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ALBUM 


Qvuqdks  hameaux  épars  ,  suspendiu  en  amphithéâtre  sur  le  versant  oriental 
do  Imafai  de  Volroii ,  composent  le  comimmc  de  CoubWic  (1  ) ,  la  plus  riche  du 
canton  ,  Unt  par  son  sol  que  par  son  indiutiie  ;  cVet  euaei  le  plus  verdoyenteel 
la  plus  poétique  de  h»  cuiilrc'e  ;  elle  étale  avec  coquetterie  ses  beaiilsls  natnrrile* 
MX  regards  du  paysagiste.  On  trouve  dans  son  «Memble  une  grande  variété  de 
«oiliiie»  boiate  «  ét  pleines  rfentee  et  de  veUooe  dâkieuz  qui  forment  pertoot  de 
paisibles  retraites ,  de  frais  bwqnets  om  dee  points  de  vue  adminUes.  Deeebemine . 
anueux,  tantôt  unis,  tantr^r  ninn (Tif^tix  ,  toujours  bordés  de  haies  vives ,  s'ouvrent 
passage  sous  de  longues  voûtes  d  arbres  tonfiiu.  Les  habitations  jetées  tans  ordre 
en  milien  de  jnlit  -f^r^Bn  «e  rnOent  ans  nrbns  qui  les  oonnenl  de  leur  feniUage  ; 
des  rontainceoooknt'de  tonte  perten  ruseeeux  d'argent  ;  le  vigne  grimpe  enr  les 
coteaux  ou  s'cnlacc  anionretisement  au  cerisier  de  la  plaine ,  et  caresse  i  de  ses 
pampres  vagabonds ,  les  récoltes  abondantes  qm  mûrissent  à  ses  pieds. 

CouUsvie  Aelt ,  ivmt  k  idpoliilion,  m tten  de  pisimnee  pour  la  noblesse 
vofoMUMim ,  qui  poaeédeit  le  pins  grande  pnrtie  de  son  territoire;  de  joUee 

(J)  Coublovic  ,  fornii''  tlf  copula  via,  double  voie,  double  chcmio  ;  en  cffiH ,  (xMte  comnium? 
S  été  de  tous  ks  temps  travcnéc  dans  tmle  la  longueur  par  deux  route»  importante»  :  la 
XMto  ai^lend'lmi  Nfile  deToIron  i  Gienoble,  et  ta  renie  déteins  «peiMnwnlBle  de 
▼elnnaalcMles  stdaMli  Satoie. 


^   •  •  COUBLEVIE. 

maisons  bourgeoises  représentwH  «njoanlliiii  MD  arirtoctrtie ,  tt  dominent  1m 
liBOierax  comme  Im  diàteânx  filodauz  dominaient  jadis  nos  bourgades. 

Dans  la  description  pitinre?(T"e  de  cotte  commune  ,  Tobjet  qui  s'offre  d'abord 
sous  les  couleurs  les  plus  romantiques  ,  c'est  le  vieux  château  de  Traconnière  (1  ) , 
que  depuis  des  siècles  on  a  cessé  de  réparer  ;  il  se  présente  dans  m  ferme  andqne 
oomme  U  pmnière  page  de  rWatoire  da  Contlevic.  Ses  muraiUes  decn^pites  ne 
a«nblent  plus  retenues  que  par  l>  mntitcau  do.  lierre  qui  les  enveloppe.  Cet 
amoncèlenu  lU  ih  masures  n'offre  aucun  caractère  précis  d'architecture  ;  placé 
ieoléuieni  sur  une  petite  euiinence  au  milîeu  d*ntt  «ombre  paysage  ,  il  «e  deaaine 
lur  ITiopiion  oomme  nne  omhn  siganteK|ae ,  et  fcodult  à  la  ibia  nn  effet  bizarre 
etimposant  T/imaginationdealiomme*, avide  d'émoUona^apenplécetteaoUtude 
drCtrcs  fanlastimi'»?. 

Non  loin  de  Traconnière,  le  château  de  Beaurcgard,  assis  sur  ane  *aitB  termae, 
attira  la  toc  ,  tant  par  sa  belle  poeltion  qne  par  râ^noe  de  aa  ibraie  j  le  bon 
go&t  qui  a  prëaidé  aa  choix  de  aa  BÎtaation  ;  k  ridiesae  et  la  soUditc  de  sa  con- 
atmction  moderne  ,  offrent  ,  par  le  rappn»rhenient  de  ce  château  avcc  celui  de 
Traconnière  ,  le  contraste  de  la  civilisation  et  du  moyen  âye. 

Le  château  de  Beauregard ,  qui  fiii la  deaaeare dn  dernier  miatial  oaconedgnenr 
de  Voilon ,  a  été  converti  depnia  donae  ana  en  un  couvent  de  religieaaea  de  Fonlre 
de  saint  Bruno.  Ces  pieuses  cénobites  ont  attaché  à  leur  établissement  une  école 
srauiitc ,  o\\  plu=;  de  cinquante  jeunes  filles  de  b  commune  reçoivent  chaque  jour 
les  bienfaits  d  unu  bonne  éducation. 

Le»  hommes  de  progfia  verront  dana  cette  rooUtton  une  nouvdle  preuve  de  la 
marche  ascendante  de  la  civilisation  ;  la  féodalité  ,  aux  habitudes  .dlii^res  et 
despotiques ,  a  Hiii  plaee  à  une  association  religieuse ,  aux  mœurs  douces  et  bien- 
veillantes, qui  répand  rinslruction  autour  d'elle.  Telle  est,  en  France,  la  destinée 
de  ces  derniers  vestiges  de  raiislocratie  oppressive  des  sdgnenis  i  la  piAé  y  place 
Taatel  d'nne  religion  protectrice  du  pauvre  ,  ou  l'industrie  ,  toujoat*  appuyée 
sur  des  institutions  libérales  ,  y  plante  la  bannière  de  l'indépendance. 

C'est  de  licauregard  que,  par  une  belle  matinée  de  printemps ,  il  faut  contem- 
pler le  grand  et  impoaanc  taÛean  qne  la  nature  déroule  à  1*  we.Le  lidie  vaUoa 
de  Vflifon  «"ouvre  en  entonnoir  et  «e  dévdoppe  en  vertea  campagnes  ;  les  aribea  « 


(1) f raeoBBMM, fonaèda frac,  vlsuz mot  fran(als qne  ron  «euTa daas Msrot ,  fait  par 

apocope  du  féminin  trace ,  qui  est  pris  ici  pour  chemio  ;  de  trac  on  a  fait ,  par  extension  , 
(Uns  le  paloi»  voironnais,  tracou  et  iracouUi ,  chemin  ,  petit  chemin  ;  traeonnién  ,  suivant 
le  dtctiennsbe  de  Ménage ,  vent  dire  un  Ben  e&  >e  xtunisscnt  plusieurs  tracs  ou  chemins. 

(  |)M>MM».  4lyiu(ri.  du  FommiMit.    Inédit.  J 
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h»  vignes  H  les  maisons  seiu^  oomme  an  hasard ,  se  rencouirent  nartoui  en 
groupe,  gndeuz  et  plUomqpies  ;  des  bois  de  efiltaigiiiei»  doesndHit  des  mon. 
tagnes  voisina  et  viennent  se  répandre  par  bonqueU  et  par  éttiièn»  m  milieu 
des  champs  et  autour  des  maisons.  D'un  a«t«  côté  la  vapdreuse  pl.ine  de 
»>iran« ,  dépAtUmonen.  dNm  immense  lac  dont  les  borda  sont  encore  mamuc», 
déploie  toutes  lee  richesses  de  m  poiménée  véeMh  d^  aa  vmte  e»lre  formé  de 
hautes  montagnes  aux  flancs  décharnés  et  de  verts  coteUK  m  prftanl  mntiielhK 
ment  par  leur  contraste  une  teinte  plus  vive  de  poésie. 

C«M  là  que  dans  les  premiers  moments  du  jour  se  passe  un  spectacle  vraiment 
fiSriqne ,  capable  d^exdter  les  plos  vives  inspinitions  :  le  «oUl  levant ,  encore 
caché  pour  Coubl.  vie  ,  vient  en  floU  de  lumière  ëeiairar  Us  beaniÀda  paysage 
Cet  astre  flambojant  illumine  de  .e.  ,  .  vons  les  clochers  des  jolis  villages  ,  1« 
m»  et  les  tuiles  brillantes  des  «ombreuses  maisons  dp  campagne  ;  des  gerbes 
rayonnantesjailllssMit  alors  de  tontes  parts,  et  eoilvefCiasent  diaque  toit  en  autant 
de  foyers  éblouissants.  Parfois  une  légère  vapeur  Bednwesorla  dentde  Moirans, 
balance  quelques  instants  dans  les  airs  son  panache  humide  ;  puis  c.'.lant  i.iol- 
Imeni  k  h  bcise  du  matin  ,  se  détache ,  semblable  à  des  plumes  blanches  qu'un 
Otean  cnnU  livrées  au  vent ,  et  s'évapore  dans  l'espace  comme  une  vague  pensée. 
A  ces  ravissantes  images  ,  ajoutez  la  doure  impression  causée  par  le  scm  mâan- 
colique  et  reUgieux  des  rlorhes  ,  appelant  à  rcite  heure  les  ames  pieuses  à  la 
pnère }  l'Isère,  qui,  à  cette  distance  ,  n'est  plus  une  rivière  pressant  tumultueu- 
sement SM  eaox  bowdienses ,  mais  un  large  ruimn  argenté  se  dérouhiot  majes- 
tueusement sur  on  tapis  de  verdure  ,  et  vous  aures!  dans  eet  admiraUe  eneemUe 
ua  magique  tableau  que  l'œil  peut  aiséujeiit  ombmssor  sans  ronfusion.  L'imagi- 
natit»  du  poète  éblouie  par  tant  de  mer>eilles,  quelque  riche  et  quelque  vibrante 
ipCék  aoit ,  ne  trouve  rien  à  «réer  dans  cette  harmonicose  onmhinalflon  des 
beautés  de  la  naton. 

Si  l'on  reporte  ses  regards  sur  Coublcvie  ,  chaque  arrident  du  sr,\  produit  un 
itteoonveau  ;  le  sauvage  et  le  champêtre  sont  liés  par  des  transitions  toujours 
W^Mtm  tbaJOQiB  imprévues.  Dans  une  gorge  profonde  la  rivière  de  Morge  a 
rongé  le  rocher  pour  s'y  creuser  un  lit  oà  elle  précipite  ses  eaux  écornantes  ; 
quelques  usines  animent  seules  cette  solitude ,  et  ces  faln  iqucs  ,  ornement  étranîîer 
an  paysage ,  jetées  çi  et  là  sur  cette  rivière ,  suspendent  momentanément  son 
«00»  nfrfde,  pour  briser  ensuite  ses  flots  en  cascades  artifidelles. 

Près  des  bords  de  la  Morge  ,  Fandcn  diâteau  de  la  TlvoUère  a  perdu  tout  son 
prestige  féodal  ,  l'imagination  peut  seule  rcêdifiei  avec  ces  ruines  la  maison  de 
plaisance  des  anciens  seigneurs  de  Voiroa  ,  où  UM  de  braves  guerriers  venaient 
w  reposer  d*nne  vie  si  vateaKUseoient  occupée. 


g  COUBLEVTE. 

Des  pens(«c8  tîe  chr^■■.^Wv'  fonl  naître  les  débris  de  ce  noble  manoir  passant 
aux  i(l(es  reUgieuse*  qui  s  y  liaient  si  ixiliiiiement  autrefois  ,  on  Aêt^lM^ 
de  Coublerie.  Arrttfc  «v  le  pencliMit  tfon»  ccUioa,  eUe  ■«éUve  et  «IihiiIm  la 
cunpagiw  oonute  une  pemée  de  Dien  domine  du»  notre  ame  toi»  les  autres 
•enlinMots.  Son  clocher  pj-ramidal  el  ouvert  lim  aux  vents  sa  voîx  (f  airain ,  qui 
vibre  pour  tous  les  grands  événements  de  la  vie.  Cette  éghse  vient  d'èire  restaurée 
avec  le  goût  que  ron,||^  presider  aujounThu  à  toi»  ka  éffifiees  de  ce  genre  } 
c'eMpi-diie  eu»  weS  ëdneeïkde  ces  inspiniUoiM  pienees  qui  enfantèrent  ♦ 
an  moyen  àije ,  l'arcbi lecture  gothique ,  si  profondément  empreinte  de  religiosité. 

La  posiUon  de  Téglisc  de  CouWrvip ,  placée  à  la  jonction  de  plusieurs  chanios , 
révèle  son  anciome  origine  ;  la  piété  des  premiers  chréciens  anit  élevé  dee  dia- 
pcUee  k  U  eniiade  des  rontee ,  foar  iteewir  b  prttre  des  rayagenn  (I  ).  Lortl[ ne 
la  population  des  campignes  se  fut  aocnie  »  la  résidence  des  prêtres  fixés  dans  les 
bour;^a(lcs  était  trop  éloigiu'e  des  nouveaux  centres  d'agglouif'ration  des  fidèles  , 
on  aggrandit  les  chapelles  les  plus  proches  pour  en  faire  des  églises  paroi9sialea(2)} 
œUe  de  Cooblevie  oonsemit  marques  des  additions  snecesaives  qa*aUe 

avait  legues  dspHis  la  fimdation^^  chapelle  de  Saint-Pkm ,  qni  forme  encore 
aujourd'hui  le  chœur  do  la  nouvrllo  Pfjlisp. 

A  ConWpvif  ,  pomme  tlans  tous  les  villages  ,  le  cimetiire  est  placé  autour  de 
régUse  ,  douce  pensée  qui  a  voulu  rapprocher  les  plus  vîtea  douleurs  des  plus 
loodaanles  eonsolatk»a(3).  Un  vaste  Sollj ,  centre  de  lénnion  pour  les  babitantt, 
étendait  naguères  ses  rameaux  protecteurs  sur  ce  champ  du  repos  ,  comme  pour 
adoucir  aux  morts  les  rigueurs  de  la  tombe  (•'#).  C'est  h  Tombre  de  cpt  arbre  sé- 
pulcral que  Ton  se  réunissait  avant  et  après  h»  offices  divins  ;  les  vivants  et  les 
moi1*t  ainal «appradiés  chaque  jour  parnn eatteoommnn,  continuaieal  à  former 

(  f  )  nos  titd ,  lomiae  le  sfiie  réiigleax  se  Ait  relâché  et  qoe  les  besoins  d'oas  pH»  gra  nde 

population  curent  multiplié  le<>  <  ht  mins  ,  au  lieu  de  chapelles ,  on  éleva  des  croix  I  toOS  les 
«mbraucbemeal» ,  comine  on  le  fait  encore  aujourd'hui  dan»  nos  campagnes. 
(I)  L'Mablbiemeiit  des  paroiaws  ém  onninpHM  ne  remnrts  pas  ra-dell  du  qostrlèoie 

siècle. 

(3)  ADcienoemcnt  les  cimetières  étaient  hors  des  villes  ainsi  qu'il  en  était  ordonne  par  la 
m  im  doozè  labh*.  Charle»-le-GrsDd  renonvehi  cet  ordre  dams  ms  CapUiMm  (Uk  I , 

cap.  t.'fl  ].  nrpuis ,  on  fit  1rs  cimetière»  autour  des.  églises. 

[i]  On  dit  que  le  grand  Sully  avait  obtenu  un  édit  de  Henri  IV ,  par  lequel  il  était  ordonné 
aux  «Mires  H  aux  édiovln  des  mandemento  du  rojraume  de  faire  planter  un  ormean  rar 
te  f  inicîii'  rc  de  tonte»  le*  paroisses ,  au-devant  de  la  prim  i  p.ilo  porte  do  l'église ,  afin  que  le» 
habitants  qui  venaient  eulendre  ïf  parole  de  Dieu  pussent,  avant  et  après  tes  offices  divins» 
ditcoaiir  «ns  mm  ombrage  de  leurs  imMls  et  de  cenx  de  la  provinee.  Ea  Dsophlnè  l'ocme 
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ft»^,  «t  k»  «éme  «4  téa^  «         tempe  les  «avenirs  du 
passe  et  les  espérance»  de  l'avenir.  . 

Par  u«o  rencontre  imprévue  qui  rappeUe  les  plus  «randes  préoccupation.  A, 
.on  von  au^»o«  de  Vé^lU.  de  Coublevle  ,  la  .„a:sorrnr^* 
î     «pp«cli«M,rt  «cidMtol ,  mai.  sympatJiique .  ri^véle  tout  «  a«i 
con«UuaU  a  pu.sancc  féodde  .  «         ao»U         fer«  physique i  cwiï 

nax.,an...  7.„,e,sles  forme.  arcLitccturale.de  h  m^^JkngeZto^ 


«naj^cjenncte  ;  elle  semble  être  restée  debout  comme  un  tyjieTc^  nomZ^ 
qui  couvraient  le  «>1  de  U  province  pendant  le  qr,niorzièmo  siècle  M  > 

Î.!«!TT^  .Wn<l«««Uongée»eo  forme  de  lance,  percée» 

de  meurrru^.  avec  leun.  cabineu  voûté»,  à  port»  Awrilttrt  à  «dte. 

teoélre»  fînliees  juM,ue  sous  le  toit ,  hraaginaUon  vou«  .^porte  involontairemettt 
»CW  temps  ord^jeux  et  anarchique»  où  le  châleldo  ne  se  croyait  en  sûreté  que 
«mère  Im^mim»  murailles  dhine  dtodelie.  En  p«i«oarant  ces  gnmd»  couloir., 
^  immenses  appartement»  mal  .VI  n  n  .  ,  oû  l'on  dmid  coaune  dm.  dm 
pnson  ;  le  cœur  frisjonnc  dans  Tapprchcnsion  ,h  rrnmntrnr  h  chaque  pas  un  de 
«•  bonUDesde  fer  fiuaant  murmurer  l'air  du  bruii  de  leur  armure  ;  enfl,, ,  si  l'on 
•  aasMd  sou»  le  vMto  fiiodal  »  ne croit<on  p»  enteddre  mentir  la  voix  sonore 
au  chapelain  ,  lisant ,  pendant  les  longa..  ioMes  d'hiver,  la  légende d«flëe , 
iji^que  les  damoisels  devÏMDt  d'amoar  on  iMontent  1m  Tidlk.  |iAnieMei  des 

La  construcdon  d«  la  BMlsMi  de  Ooi^Im  lemoDle  i  ces  ipoqag»  des  guerres 
pnvee»  ,  où  les  seigneurs  dépensaient  le  patrimoine  et  la  vie  de  leurs  vaêam 
80US les  plu»  Mvolc.  prétextes.  Le  droit  de  baUille  fêtait  un  des  pins  anciens  pri- 
▼tt^cs  deb  nobleaBe  du  Dauphioé;  il  lui  fut  confirmé  dans  le»  franchise»  que 

2«  rempUt*  p»ie  liihqi.  Le  peuple  de»  anpa«iies.  par  reconnaissance  pour  celui  qui  avait 
ïw^foqne  une  meaure  aussi  paternelle ,  .ion  na  à  ces  arbres  le  nom  de  Sully .  qu'il  «coMervé 
«m»  quelqoc,  parUes  de  la  France.  L  uwgo  de  pl«»r  des  ariin»  aunievaDl  des  égllws  >- 


saliaHte!.?  ^        '  *'•».  M  àwaitme  siècle,  le 

j™™win  do  la  cité  :  on  le  trouve  dans  |  , .  ,„  u.uies  L  s  Hcs.  riplions  de»  vieille»  ville». 

«  n  lieu  de  rcwlei-vous ,  de  U  le  proverbe  :  Aitendes-m»  stms  torm:  m  ceotce  d'hi- 
J«*ucon,œ.„,  laiotme  de»  ge..d>.flMre..  le  p.M.  de.  >»»asls  et  le  iémofo  vivant  de 

fflfiid.'ïn**'"**'"*'  'i'^'^'''  'lu'u"  ressouvenir  de  l'arbre  fé<«l  .i. 

•-l  iSïlr*^  DictioHnaire  du  Dauphiné .  qu'en  1339  on  cmopiait .  dans  le 

finUvmdn,  pia.  de  m  nsiMMM  flirlet. 

a 


CODBLSVIE. 

1     j^t.  i  ..iiiîdii  an'ilcafit  à  la  couronne  de 

f  n.nce.  U.  dauphin.  ,  à  •«»  '.^'r";!^  ,«  q„e™U«  «orf» 

îrr.!^^'!-- ^^^^^^^^^^  * 

f*".'  Z^^^^^  ^t^n^O  «  de  pouvoir  ,  bro,,„C 

aire,  d'aisle  ■  "  '  TT.  --J«*»ailWfOi»d«***"« 

UauMrt'eri».  '  e. donne dtr.««m*l«»»"' 

™  ^hovm^  Im  «Ins  doux  moment»  de  l  eniauoe. 


tiques  r*venes  ,  a  eircs  aui»ai«.«-"  ,  

«r  lequel  Perrault  a  dianiiélMîlW  dwix  moment» 

Heetor  BLAMcimr. 


Voia  encore  unecacbrité  grenobloise  ;  vers  le  miUeudiidMni«r«ècIe,€iUeaJel< 
un  asscï  vif  éckt  poar  mériter  de  trottw  place  dans  eetle  g«lerie  de  personwg^» 
dnDanpbiné  «Hiquels  le  crayon  de  deux  jeunes  artistes  s'efforce  de  donner  une 
noaTdle  vie.  PkneJoaepli  Benurd  naquit  à  Grenoble ,  en  4H0 ,  d'une  honnête 


GErnU-BERNAnO. 

fan,in.d'nr,i.an5(1)  Ce  ht  pl„,  frf,  Io«,ue  à  ee««  origine  modèle  vint 
jouter  la  noblesse  .lu  lalent^u'il  ,-c,u.  ,,e  ses  conte.porafn.  ce  .„»1  X 
C^.  I.«.reuseeij„ste  «inaUfication  de  son  élégance  d'écrivain  et  de  sa  poTes^ 
dWed«™de.nfit«.pn™îé«étadeschezl^  jésuiu»de  Lyon  êue^ 
bon.  j..,  os   ..%oins  de  ses  heureuses  dinK,riU«».  ,  po^  " 

^soccte  ,  de  le  prendre  à  la  ,lu  des  flatteries,  poUUc,WTo„;!^„,r^  « 
«-«.t  -  lacompagnie  était  assc»  co«tu«iè«  ,  mois  qui  devait  cehaner  îci  On 


coDçwt  diéaieot  que  lefiilur  «irtear delVrt^«W  ne  «  sentît  aucune  > «cation 
po^ét™jésu.te,etquoiquelebarrea„neMin.p^^ 

ài«ne  échappe  aux  feruk.  de  Loyola  ,  il  se  réfugia  sous  l'anUque  r^L  à  ndb 

ÎÏîlîÏiri'iri^rL""  ^'l»'»"»-  quelques-uns  de  ses  plis  un  peu 
Apoérie«tdeW«rt*.8.muaeeefitcferc  de  procureur  à  Pari,  pendant  dZx 
mortelles  annéeajlà,  comme  unt  d>e«t«.  je«n«  ^  aS^ 

J^iU.usen,e„t  a  la  porte  du  collège ,  cell^  courait  ^  danger  de  .„ 
iWlZ'  £!.f  P-^i^i-^Pi^tions  de  sa  verve,  pc, les  p.  écieuses  qu'un 
imprimearaMt  paeeneore  rAiniei  en  collier.  Toute  la  riche«e  de  Bem«d  m 
rnm  posa,  t  alora  de  ^og*  ans  et  d'une  eharmente  figure ,  mde  IWoor  loi  eooiidt; 
ce  doux  mmpnsnon  ,  avec  lo.iuc  l  ,mc  prison  même  peut  paraître  aimable ,  fttaJî 
P«lWlreruurayondebonheurju8quesdan8ierq>airL  enfmnéoù  sou.  le^  yeux 
^r^,noU9GTtnobltàÊi>aMiç»itiih(oiadMi^it  langage  des  dieux  «  le 
détestable  jar{5on  judiciaire.  Aueri  plu.  d'une  feîs  le  pépier  edennel  qui  altcndUt 
«prose  d  un  jugement  dcvint-il  le  confident  .le  sa  m  use  (2);  et  comme  U  n\M  lien 
dâiwsi  distrait  qu'un  poète  ,  si  ce  n'est  un  amoureux ,  les  cUents  étaient  ex,  ".^.  , 
Mtt»olr,  en  guise  de  comiiltation ,  quelques  fragments  de  VEpftre  à  Claudine  ou 
de  la  chanson  de  U,  Am»  ,  Je  (ont  au  grand  leandele  de  le  betodw  ! 

Ces  deux  pièces  à  leur  nppnrition  furent  considérées  comme  deux  petite  chefs- 
«Wre  ;  si  on  y  joint  leurs  sœurs  ayant  pour  titres  /a  NuÙ  ^EgU ,  /«  Baint  de 
»  "  ^3"»  ' nmtmr ,  f  j^motirfrueM,  les  Jmanls  généreux ,  etc.  t  on  pom  ra 
w  former  une  id<!e  «««t  juste  du  l^Ugpge  Uttéiaiieevee lequel  U  e^embarqua 
«or  1  océan  de  la  publicité.  Une  pareille  mise  de  fonds  dans  notre  siècle  financier 
»e  conduirait  personne  k  la  fortune.  En  173T ,  elle  mit  fieroerd  ear  le  chemin 


(•J^n  père  était  sculpleor  eo  marbre.  Sa  famitle  était  originaire  de  la  Tronrhe  ;  il  fui 
■'ïlWàUpu«iiieJe8elol-Hugue»(NdtrB-ll>ni^  a  eu  entre  le» 

m  ucw  qui  eooitale  ce  bit.      U  u'a  pu  dèmarrlr  danaiaeUe  imIiou  de  «Ile paraiw 

(*)  QuWqnH  tenUban  •ciOere  -mtm  erat. 
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des  hoaneurs  cl  de  la  gloire  :  ce  &it  nous  neuiiite  caractérutique  de  Tëtat  de  l'art 
à  cette  époque  ;  la  plij  sioDomie  toate  païenne  du  dix-huitième  alide  se  rMéclût 
ici duM  ce  penchAnt  à  la  mythologie  et  à  la  po^ic  éroliquc.  Mais  su  lien  dct 
difiriiants  que  cette  mine,  jiffis  rôcoink',  ubuadonnait  avec  profusioi)  mix  Lmod» 
ouvriers  de  rantiquité,  elle  ne  permettait  plus  d'extraire  de  son  sein  que  des 
paiUetlw  dhine  modiiine  Tileur  s  btils  destinée  d'une  lociélé  Infidèle  i  les 
traditions,  et  qui ,  enflinxuièe  dee  nfaiesde «m  pené,  jowdt nbiMuncntaa  bord 
du  sombre  avpiiir.  Ouplles  traces  a-t-il  laisse'  flans  les  domaines  de  rimaj^inatioD 
ce  siècle  qu'une  philosophie  cruelle  exilait  des  poeiitiues  régions  de  la  foi?  Kn 
peintOK,  Vateau  et  ses  pastorales ,  Boucher  et  ses  guirlandes  de  i-oses ,  Toat  envahi 
umt  entier  t  votwnepoavei  pMpiosédMpper  à  leurs  bergères  coiffites  à  IHons , 
qu*à  rëlernel  sourire  de  leur  Gupidon  ,  cette  pMe  copie  du  puiflBUlt  dien  Eros 
qu'adorait  la  Grèce,  et  qui,  pour  embraser  le  monde,  ri';n;Hl  qu'à  secouer  son 
flambeau  L'arciiiiecture  a  perdu  sa  naïve  élé{;ance  du  uiu^  cn  âge  sans  conserver 
le  cediet  de  grandcar  que  nagnèree  loi  imprimait  le  grand  tibdt  ;  «a  muiqoe , 
Ramena  dépense  ipns  les  trésors  de  rharmonié  pour  faire  danser  rOljrmpe 
d'Homère  f^rorfs<tneiiient  travesti  par  la  poésie  en  courtisan  de  Vml-de-b(Piif ,  et 
cette  poésie  enliu ,  je  lu  voia  tendre  vers  une  rapid^écadeoce  par  deux  routes 
dilEfrentes,  le  cynisme  et Ui  fadeur;  car,  après  h  Meette,  oeuvre  anti-française 
qui  déshonore  la  vieillesse  d'un  grand  homme,  Toici  venir  les  bouquets  i  Cbloris, 
les  idylles  à  la  ^'laco ,  et  M.  Dorât,  qui,  tout  en  parlant  de  Tamoar,  trouve 
inojren  de  iiaire  bâiller  l'amour  luéme. 

Sinona  nommons  Dorât  à  iVwcasioa  de  Gentil-Bernard,  ce  n'est  pas  dans  la 
penaée  d'établir  on  iojnste  parallèle  entre  cesdeu  auteurs,  ^fmWaMws  seulement 
par  le  choix  des  sujets  ,  mais  si  différents  dans  Texécution  et  la  manièK.  Nott« 
critique  est  trop  bienveillante  envers  la  muse  grenobloise  pour  qu'on  puisse  nous 
prêter  Pintcntion  de  nier  ses  droits  au  rang  modeste  qu'elle  occupe  dans  la 
Uuératureémtiqoe.  PourralUon cependant  ne  pasveoonnaltie  qu^dle  manque  du 
génie  cr(<a(eur ,  et,  trop  souvent ,  de  cette  chaleur  de  sentiment  qui  parfois  peut 
y  suppléer  ?  Par  la  correction  du  style  et  la  facture  du  vers ,  eUe  appartient  à  cette 
école  classique  disciplinée  parBoilcau ,  et  ce  sévère  Aristarque  aurait  eu  pour 
die  nndnl{$enoe  qu^on  capitaine  ne  peut  relîiser  à  un  soldat  que  disUngue  son 
ave«;,'le  soumission  à  l'ordonnance.  Mais  une  versification  irréprochable  ne  consU- 
tue  pas  plus  à  elle  seule  un  poète,  que  robciss.ince  passive  un  soldat,  et,  dans 
Imarts  comme  à  la  guerre ,  la  bardie&sc  est  vertu.  C'est  cette  <\  u  alité  qui  manque 
à  Bernard:  imitatenr  avant  tout,  U  empronte  aux  anciens  le  lond ,  et  la  forme 
aux  modernes- Bm-uû ceux-ci, Boileau sstle modèle qnll pmuit avoireonstsmmHit 
sous  les  jreux  :  on  croira  diffidlenuat  que  ce  grand  ennemi  des  femmes  ait  pu 
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«lKl\id<{iiefnûd6  4ec«lmdootcha(pieTersest  cooMcré  à  les  chanter!  Lise» 
«pendwtt  P^/*à«ir  5  conme  en  «•miroiwqoîolM^^  en  la 

rWm*  ,n( ,  vons  y  verrra  se  véQéthir  nombre  de  trdtsadmlWbilÉiMrart  poëtimie  • 
U  concision  ,  la  justesse  et  la  sobriété  de  comparaisons  ,  l'heureux  chorTdes 
•emiesî  Uyadun  ttmt  oeU  an  air  de  fomiUe,  et  quelque  chose  d'un  enfant  dégé- 
néré. Nous  ajouterons,  nou,  ipie  e»  fiU  sendt  perftîteaent  temblable  à  son 
père  81  a  ces  quaLtés  de  style,  que  nous  venons  d'énumcrer,  se  jo|giMdt  ce  que  le 
«Ijk  et  la  forme  ne  donnent  point ,  l'abondance  et  la  force  des  pensées ,  la  haute 
«îwn  qd  les  coordOniie,  et  tout  cet  ensemble  majestueux  qui ,  dans  Boileaa , 
captive  IVsprit  sans  toodier  le  Cttor.- 

Plus  11  ntf  lorsqu'il  de.i.andc  des  inspirations  à  la  belle  anUquitë,  ses 
vers  reproduisent  avec  assez  de  tidéUté  le  caractère  de  sa  beauté  immortelle  :  c'est 
lins»  queA»JÈBwetliiV«*rd'4/^8e  couronnent  de  la  grâce  anacnbntique ,  et 
que ,  dans  k  pièce  de*  ^mmiÉÊ  fétérêiut ,  la  mue  Inuicaise  prête  m  lioendens 
Pétrone  une  délicatesse  d'expressions  où  le  génie  delà  lai^latloeii'^anit  jamais 
pe  atteindre.  Cet  poésies,  l^ers  enfants  âv  sa  jeunesse,  portent  le  vérit.ible 
«Mlwt  de  sw  talent ,  et  leur  succès  aunut  dù  1  avertir  de  ne  pas  sortir  de  ce  genre, 
qui  convenait  à  sim  esprit  pavesaeini  et  Uger.  La  diamp  de  tbde ,  de  Pâ^e  ou 
de  la  chanson,  quoique  plus  restreint  que  celui  du  poèlM  ,  n*catHfl  paa  ouvert 
aux  confidences  les  plus  délicates  du  cœur  humain  comme  la  grâce  et  k  la 
aujeité  dn  style?  «i  ce  n'est  chez  notre  Bérangcr ,  trouverait^n  dans  les  i-e- 
mils  chantants  passés  on  présents  quelque  chose  de  plus  aoave  que  cette  ilses 
doM  lOQlea  noa  giMid'iniKS  «valent  letenn  las  «oo^ia  dens  learmAnoim? 

Objet  dm  buiaen  du  2èpliir, 

Ratas  is  rsBiliIre  4e  note, 

HAte-loi  de  l'èpanonir. 

Que  dis-jo  ?  hélas  1  éiOtn  «aoeve, 
Diffln  ttB  moment  de  f  ovvrir  I 

L'iD6lanl  qui  doi(  te  faire  édaN 
Est  celui  qui  doit  te  fMtrir. 

Tbémire  o»t  une  (leur  oouvcllo 
Qui  doit  subir  la  tni^ine  loi; 
Rose  I  lu  dois  briller  comme  elle» 
Elle  doit  passer  oiMBBe  toi. 

Desemds  do  ta  tige  «plneme . 

Viens  la  parer  de  tf-^  mnlpurs  • 
Tu  doîi  être  la  plus,  heureuse , 

liai 
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Va  !  Tiienrs  fmrtoBetode  Thèmire, 
Qu  U  soil  loa  trtne  «I  Ion  tomliewiî 
Jaloax  de  ce  sort ,  je  n'aspire 
Qu  au  bonheur  d'un  lr<  t>as  ii  beau. 

Ttt  ï«fra»  quelque  jour ,  peol-«w  • 
f  ■rite  oùto  dote  pèoélitr; 

Unsouvi'  t  ^      ^  r  -'iallrc 

Si  Thèmire  pcul  soupirer. 

Si  qa«lque  bmIb  ■  riliil>ro*«>« 

DYVC^ doubler  ton  rop"^ . 
Emporte  a  ver  toi  ma  vengeance, 
Garde  une  êpiue  à  VM  littWt. 

e,„  iv.n  llcnte  Idfe  de  le.  «.élire  eo  m»«q«  «r  * 

BsdMTle  aeiMTO  mr  yvjr^         .  n'était-Ge  pas  un  prenuer  pas 

Am  Wnie  aurait  pu  profiter?  Cello  \0';ue ,  n  eiaii-w  pi»         ,  \^ 

taurateur  ae  la  ^  et  «WslerfeUne 4»  UiiH«l«chie absolue,  teroperee,  a-i-on 
nevjt  qoeoeliDeriei  tison* wrcgM-»-»  „,      nostiiif^  chercher 

un  empcranlen,  h      écarts.  Il  ne  fallait  rien  mo.n»  y. 

Tics  mmeiUes  «ui  l'ont  suivie  pour  que  w»t«  ««liq-e  po«e  -atioodc .  «fc 
Ito  rDrX,  ftt  «ndœà  <»  dignité.  Outre  que  les  ten,ps  n  étaient  pas  cnœre 
l^^^l  Bernard  ,  par  son  naturel  tin.ide  et  sa  comple«on  déhc.^ 
!^pr:  K  une  pareille  mission  ,  prcf<^ra  brûler  de  l'encens  dans  !<.  anucl««b«» 
grands,  q«edeconfierdcnuuveauxrclhÙMàUmémdred«p~pk^ 

premier  »b  l»»  1«  «n"'^^vv  ^  nie'l 

b.nq«i«r  S«n«l.  O  Rotscbild  du  siècle  de  I^uis  X\  ,  de  «.êmc  que  l  s 

toi.  •uxquels  il  prêtait  delV6cnt,avait  ses  protèges  parmi  les  gens  de  lettres, 

U  nTui  Bernard  dans  sa  maison ,  et  probablement  lui  mit  k  la  ni«lD  «ne  |ii«ow 

de  commis  sans  ré««ir  i  te  faer  d.ns  cette  poritioa  toat  .n»  1««»«l«e  qne  1. 

«rtmiè«.Poii»é  par  M  besoin  de  changement ,  essence  des  natures  poétiques, 

Bernard  se  fit  attacher  à  la  maison  du  niarrchal  deCoigny  enqnalité  de  secrétaire, 

emploi  que  les  moeurs  arîstocraUqucs  du  temps  n'élevaient  guèrea  att-deSWB  « 

honnête  domesUcité  :  il  suivit  te  dan.  bi  campagne  fflteUe ,  «»tota  «« 

batailte.  dftPteme  et  de  GuartaHa,  qrfil  cëlâwa  «n  w.  •««  médiocwa.  l« 


Digiii^uu  by  ^OOgle 
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fîeoxduc  ,  peu  curiniz  dVnrir  on  ApoUoa  pour  «crjtaÎN ,  loi  «ignUut  de  ae 
borner  à  copier  les  ordres  du  jour  et  la  correspondance.  CfpoidailtBeniMilt  >y>nt 

adrcs-v  fUs  vers  ■»  M°"  dfPonipadour,  favorite  alors  régnante,  et  celle-ci  en  aynni 
agréé  l'iiuiuiuai^e  ,  M.  de  Coignjr  t  eooouriisan  habile,  crut  devoir  en  faire  autant, 
eti«ooaiiiumd»  lepoèlctra  Jenno  toarquis  do  Coigny,  coloncl-gcntel  det dragons, 
qui,  après  la  mort  de  son  p^,  fitobt«iiIrà«MijpnCégé  remploi  aecrëture^général 
daos  raniii^  ,  véritable  «tnéearetppdhilée)  mime  en  temps  de  pais,  à  vingt 
mille  livres  de  rente. 

pDiMtnr  «Jowde  ce  doux  far  «îiwfanomnolnecherwn: poètes  qoViaziimirmi, 
il  employai  ses  loisi»  à  chanter  sa  protectrice  elles  dnmea  de  la  cour  dans  cestjle 
louangeur  dont  le  secret  s'est  licurcusement  perdu  avec  les  traditions  île  l'ancien 
régime  ;  son  mérite  d'à-propos  était  salué  à  la  toilette  des  dames  et  dans  les  petits 
•oopen  des  grands  seigneufs  par  tons  Im  bravos  de  la  aoeUlé  i  talons  rouges. 
Voltaire  lui-même  ne  résista  pas  à  Pcniratnement  générait  st  ce  roi  delà  BKératoret 
Junt  h  bouche  livrait  plus  fiicilemcnt  passage  au  sarcasme  qu'à  Téloge,  nous  a 
laissé ,  dans  quelque  coin  de  ses  œuvres  «  une  preuve  de  riiomease  faveur  acquise 
en  nom  de  Bernard: 

Dans  ce  pay»  troU  Bcroanis  sont  eonnas  : 

L'oacitoe  saint  ambitieux  m  lus , 

Prêcheur  ad  roit ,  bbricaiflor  d'oracles  ; 

L'autre  Bernard  est  l'enliuit  ée  Plutus, 

JKn  flu  grand  saint ,  Taisant  plu»  grands  ■kiclss  : 

St  Is  troMèms  «si  l'enraat  ds  PMImis, 

GeaUl-llenHH  »  dont  la  naiB  ftoomils 

Doit  faire  cncor  le»  délices  du  momie 

Quand  des  prenuers  oa  oe  parlera  plus. 

Tandis  que  Voltaire,  haussant  sa  voix  jusqu'au  ton  prophétique ,  promettait  à 
Bernard  l'immortalité ,  celoi-ct ,  jeune  encore  et  presqu'au  début  de  son  talent , 
tnSt  tout  k  faim  pour  que  cet  orade  ne  At  pas  menlenr  :  il  s'enivrait  des  parfums 
de  la  flatterie ,  qui  parfois  étourdissent  le  génie  et  ne  manquent  jamais  Je  tuer 
la  n)»yliocrité.  Mais  ,  il  faut  le  dire ,  l'éciieil  où  sa  gloire  devait  faire  naufirage  se 
trouvait  au  but  même  qu'il  avait  le  plus  amlntionné  d'atteindre,  la  fiivwir  du 
bsM  aeso.  Des  vois  de  femmes  bourdonnaient  dffîdeasement  &  ses  oreUlss... 
tpedefinte  loi  eAl  été  nécessairo  pour  résister  i  tant  d'entraînements  '  Us  sy- 
rèn«9  arrêtèrent  au  milieu  d'elles  sa  muse  qui  se  disposait  à  prendre  un  nouvel 
essor;  à  l'imitation  de  M"*  dePompadour,  c'cUit  entre  elles  une  lutte  à  qui 
tank  ds  ses  rimes;  presque  tontes  tcpoitaient  sur  la  pefsoone  de  lenteur 
l'Sntértt  que  Usaient  nditre  sm  onvingm.  Ueet  miqne,  iadépendemment 


Je  consacrai  mes  jours  k  le  connailre  , 
Un  maître  heairux       finselffncr  à  l'èlrc. 


Theure  où  elU  aoU  .occomber.  U  Harpe  c«U 

Ben.»a  «n.  wld»  »I*taW  «-  «il.  *  poète  Uu»  :  m-lert  no  re  r«p.« 
!2»p«d»M,o..»nopirio««o«,M.l.  bien  h.»ra*-.  0"O.q»e  1^ 


occupe  sur  l'échelle  de»  ulcnu  une  position  si  élevée  «n-doras  de  Bonard  qi» , 
«ITdans  cette  p«.l»c»ion  peu  digne  de  lai ,  il        «oOje  «cor  «i«»r^^^^ 
SiÎLe  «lei  te  aéï«.^.  U  v  a  loin  de  Pdlure  dô^apc'.c  <le  la  m««.  lat,ne  au 
travail  compass<^  h  h  pénible  réserve  que  la  pruderie  de  noire  langue  .mpase 
à  rratteur  français  ,  dont  tout  Tesprit  est  dépensé  à  se  meillttnir  dans  M» 
convenances.  Ovide  dédeit  dès  le  défait  <r»i  «il«»«it  I»  vieiige,  et  le. 
éwniaee  tt»»  lebonierà  enaeigner  comment  on  peut  triompher  dans  la  classe  si 
^breuse  à  Rome  des  courtisanes  de  bon  ton.  Après  cet  aveu.  Ubre  d^entraves  et 
favorisé  dans  sa  marche  par  une  langue  sans  pudeur ,  il  parcourt  wnsujet  «WC 
une  heureuse  audace  »  et  si  la  décence  y  perd ,  ce  ne  peat  être  i|a'eti  ffolit  de  le 
vervop,cuque.UdIfl8ieiiœdeiiii«ttMint«ditàBernardunepareiUe  distinction; 

a  écrit  pour  tout  le  monde,  au  mWim  de  ce  Paris  do  T^uis  XV ,  digne  émule,  a 
la  vérité,  delà  Rome  d'Auguste,  mais  dont  les  oreilles  s'avisent  encore  détie 
chastes.  Le  style  se  ressent  de  cette  gêne ,  et ,  SOU»  ba  voflea  dont  it  envetoppe  la 
liMdkaK  de  U  panaée ,  re«mMe  ewea  à  ime  Wle  prode ,  opiioaan 
fempartdedentdkaanxmguda  avidesdeh  forate  véritable  ei  dea  saavea  «mtoo». 


GENTI1.EEJL\ARD. 

panent  ceux  dont  la  d,.tio«eî^i||tei|^^^^^^  P«"«  d  eniraînemenc  son, 

et  dcnu^  frinvcntio,.  L'esprit  v  .     ^  '^'^ 

y  manque.  Nullement  wulenue  l«r  np.Tr.d„„ 

n.a.he  monotone,  Kattenrion  Tu  ^LuTÏ^^^^^^  ^'^^^  '''""^ 

toflvemr  qu'iadépendamment  de  rhomm«..o  rendu  h  leZ 


iMlttl  cnfgMi  Im  ranonw  échUaii  ; 

lléfifz-voiK  dos  (îmi-dieiix  du  (emps, 
(Kii,  l'uDc  a  1  autre  enchaloaol  ïos  image». 
Vont  publier  mt  «réinles  bommaget  ; 

ti,  décelant  Iporciilft'.''  vr»  .lutel» 

H«  MlBl  heureux  qu  utiUuUju'on  les  croit  teb, 

Miriiegi  bo;iu  ;  j'y  veux  cnnorc  ua  point  : 
<"i  >l  lie  l'esprit  ;  car  le»  sots  n'aiment  polot. 
A-l-il  un  «Fur  oe  Narcisse  idolèm. 
Cet  «Ire  oisif,  paptiloo  du  lh«air« , 
Qui ,  sans  pudeur  ,  s'assied ,  lorgne ,  s'étend , 
Hal,  cluuile  Ciax  l'air  qu'à  peine  il  entend  ; 
V* ,  Tient,  parcoarl  degrés,  loge  et  couU&gc, 
aiBe  à  l'Mlear  et  Mitrit*  l'Mlfieet 


_Les  ver,  suivants  poigneot  égOtm^A  «sac.  litn  le  camtère  de  r«nour ,  ou 

woi  au  mo,m ,  du  papiUonnnqe  qu\  usurpait  le  nom  de  cettepuuon  ;  et  quoiqj, 
"08  beaucoup  de  rapports,  la  naUon  française  s„it  devenue  aussi  sérieuse  qu'elle 
W»ole  alors ,  die  pourrait  encore  aujourd'hui  se  reconnaitr*  à  ce»  traits  : 

JllT^:'^"'''^*^*'^  «oges  outrés 

rri  i-Mi  l  "  P'^'f-'O"  ^  *on  auteur,  déclare  qu.  1rs  trente  ver»  4|id  lecninent  le 

J^|»'"WCbBe*  par  l'histoire  d'un  jeune  aatjre  sont  dignes  d'être  inuMirtab,  Je  laiet 
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L'amutl  françai»  '  ' 
8è«edeto««carri*re.mo>.nu>c; 

Léger,  brillant,  plein  de 

Oo  te  verra,  dans  son  rapl'-J'  '^' 

MouTd  amour  au  pied  de  dix  maltrcs«.  : 
O»  le  verra ,  «onple ,  cnjoaé  .  Dwliii. 
L'ail  «nfluMBt,  le  Champagne  à  la  wUn , 
Par  un  couplel  agacanl  une  bcUe , 
Ciumler  galment  son  martyre  pour  «He. 
CI«iiM»ri«HWrja«lldu  plus  doux  son: 

On  aime,  OU  lirtie  >  «n  «P*^  " 


.  rnnuuenri  son --/r*  (/ainier ,  qu'il  gard» 

Bernard  aTtU  trente  «•  Iw-qu  l  «rudemmeal  d'eu  &i» 

pendant  vingt-cinq  anné^  '  Ï''ln2l  uL^^^^^^ 

5^1ect«resdansle»r^«nion.delagrandecomi^n^^ 

pas  ^^^'"-"--t^^^^^rj^:^^^  donnaient  un 

:r.r„œir::.t.ivoV 

i^rai^f  r^in  0  cuit'alors  a  O.oisy  ,  petite  maison  royaU ,  «^Jl^f"'  ^ 
«oovoir  de  le  distraire,  il  »e  d*l«««aK  «  aoo»  k»  jo»-» 

Ï^Zt*«wlem«eVemm«i imposait  à  sa  royauté.  1  ne  suorie  intime  avait  seule 

^J^^o^r^i  POurTs  .,o„Hnc8,  la  noblesse  du  sang  était  un  tiUt 
ses  entrées  à  Lhoisy ,  si ,  p""'  '        ^     ,_j   -„_o-,  tnMHinn  tu 

d'adnn.sion,  pour  les  femmes,  c'ciait  ia  beauté.  Bf"»*^"*"  T^"  XV 
arn„P  fut  iutrodnît  «H  nïiB«i  de  cet  enditoite,  IwAndé  par  Louis  XV. 
ZSp^ir^bienveiUants  des  dames,  qt,.     ^^^n.e  ..^^^ 
«^^J,  il  St  ^re  d^me  voi»  éuiue  le.  p«niie«  vers  de  l  ^rt  ^  a^mer . 


J"ai  ta  Coigny ,  Bellonc  et  la  victoire , 
Ma  Mtle  voix  n'a  pu  chanter  la  gloire. 


Le  TOile  de  l'anonyme  ainsi  levé  ,  enr  ce.  vers  étaient  alors  connus  de  toutU 
roonde  ,  et  les  main,  royaks  ayant  donne  le  signal  des »PP^"^«^^^ „T 
du  premier  ch«.t  occupa  cette  soi.^.  U  lendemain,  Berjiwd  étrit  nommi 
bibUothécdit  a.  «i  k  Chni^ .  et       «s  eotrfee  à  U  e«nr.  Crtie  ikveor  ^ 


Digm^uo  L>y  Google 


GENm-BERNABD. 

de  tuer  «m  tabat  j  nou  1«  dimwà  regrtt,  il  esl  bon  q»e  certains  poète»  ««sentent 
dv  t.  n,,,s  à  Dutrc  les  stimulants  de  la  faim  :  cdiii^  eesM  de  InvdUer  dès  que  son 

avenir  fut  irrévocablement  r^x6.  Dans  «ne  longue  période  de  trente  ans,  il  n'ajouta 
à  ses  premières  oeuvres  que  le  poème  de  Phrmine  et  Mélidore,  paraphrase  de  l'his- 
toire  ^Hén  H  ZJ»ndr»  »  et  quelques  opéras  qui  durent  rappeler  aux  vieillai-ds  de 
la  coni  de  Louis  XV  la  mnae  tendre  et  gr^dcaee  de  Quineult.  Cùsitr  «tPMue  ^ 
son  meilleur  onvra;,'c  en  ce»<'nre,  mis  en  musique  par  Ramenu,  attira  tout  Paris 
à  «es  représentations;  Le»  5urpri»et  de  f amour,  opéra-ballet  joué  en  175T  ,  est 
1*  dernier  onirege  de  r^atenr ,  et  peu(-«ire  le  dernière  lueur  de  son  intelligence. 

I  ne  soirée  d'hiver ,  en  1 770  ,  réoniseelt  au  lliAtre  lyrique  tout  ce  que  la  TiUe 
et  la  cour  offraient  nlors  <k'  plus  brUIant.  Pr»rjs  venait  npplaudir  encore  une  ibis  , 
dMIS  Castor  et  PoUuje,  les  ver»  de  Bernard,  les  doux  accents  de  Hameau  et  le  jeu 
deM'i'Araouldfeette actrice  aimée  du  public,  dont rWqteur  de  IWrt  d'aimer 
avait  long-temps  porté  les  chaines.  Oublié  dëji  dans  ce  monde  Irivole,  oA  Ice 
renommées  les  plus  solides  sont  assujetties  aux  caprices  de  la  mode ,  le  nom  de 
Bernard  était  ce  soir  encore  sur  toutes  les  lèvr«s ,  et  plus  d'une  belle  écoutait  sous 
rë*entaai%i8(oire  d*one  aventmie  oA ,  dieait-oo ,  il  avait  perdu  la  miaon.  Tout 
à  coup  la  repi  éscntation  est  interrompue}  le  Imiit  circule  dans  la  salle  qneBtmanl 
trient  d'^  entrer,  et  tmi<i1'  -;  n  -anls  se  portent  sur  lui.  Il  était  entièrement  mécon- 
naimable  â  ceux  qui  i  avaical  vu  dans  ses  beaux  jours  :  ses  sens ,  émoussés  par  les 
plaisira,  loi  donnaient  Taspeet  d'un  vieillard  déo^pit ,  et  ses  regards  éteints,  accu- 
sant Tabsence  de  Tintelligcnoe,  n^annonçaient  que  trop  qu'une  vie  animale  et  mé- 
canique survivait  en  lui  à  sa  raison.  Le  mnlhcurcux  !  il  avait  oublié  jusqu'au  nom 
de  ses  propi^s  ouvrages,  et,  après  la  représcnUtioo ,  il  demandait  le  titre  de  la 
pJèceet  le  nom  de  l'actrice.  «(Test  votre  ballet  de  Ca*tor  et  PMut,  lui  répondit- 
on ,  joué  par  M"*  Aroould.  —  Attendez ,  dit-il ,  je  me  souviens ,  ma  gloire  et  nu» 
«aew*  /....  )i  puis  il  retomba  dans  son  affaissement.  Cette  démence  dura  cinq  ans; 
ilmounitle  1"  novembre  1 775,  âgé  de  soixante-cinq  ans,  laissant  un  petit  volume 
de  poésies,  plus  coriensea  par  Tempreinte  qnVUes  gardent  de  l'époque  qui  les  vît 
naître,  que  par  une  beauté  réelle  et  de  tous  les  tempa.IjamèUie  destinée  atieml  lous 
les  auteurs  qui  se  dévouent  avec  trop  de  complaisance  au  ^ùt  passager  d*un  siècle; 
Uadolvent  disparaître  avec  lui.  Toutefois ,  les  écrits  de  Bernard  cesseraient 
d'avoir  dea  kcteoraf  qoe  aa  mémoire,  consacrée  par  Voltaire,  serait  encore 
au-dessus  des  atteintes  de  l'oubli,  comme  celle  de  ce  Gallus  qui  ne  nous  a  laissé 
que  quelques  vers  lacérés  par  le  temps ,  mais  dont  la  réputation  de  poète  aimable 
Atraveraéles  siècles  à  lumLre  du  grand  nom  de  Virgile. 

Azéma  m  Mohtgiuvier. 


OASXICXIl  PteXSil. 


CAâiMia  Pmihi  ABÎinéàGrtnoWe  le  42  oetolwe  4777.  So  familk>  originaii« 
âb McM,  petite  viUe  des  ennroitB,  •'étoit  enrichie  par  le  commerce  et  TinduBtrie, 

et  jouissait  depuis  Ionî;-tP!nps  (t'unc  considcratinn  siipérirun'  à  m  fortune.  Son 
père,  Claude  Pcrier,  avait  élevé  et  fixé  déBnitivciuent  la  position  de  cette  famille, 
CD  la  plaçant  dans  les  pcemicra  rang»  de  cette  classe  moyenne  qui  partont  en 
France,  &  la  fi»  du  dernier  siècle,  élablissait  par  le  traTalIt  la  richease  et  les  Irh 
miènS}  sa  candidature  au  {;c)uv»Tt)oiiipnf  du  pnys. 

Aux  appi  orlios  de  la  révolution ,  le  tiers-clat  n'avait  peut-être  pas  le  sentiment 
de  ses  liauie»  destinées ,  mais  il  s'apprêtait  à  les  mériter.  Il  avait  recaàUi  presque 
tous  les  fruits  de  ce  qui  s*ëtail  semé  depuis  deux  sttdes.  Pour  lui  s'étaient  ac- 
complis les  pi-o^rès  de  Tordre,  du  bien-^tre,  des  idées;  pour  lui  sVlnit  iifTiiiliIie 
rintlin  ne  e  tks  i  I;issp5  priviléf;irp«!  p»  n^^randie  la  puissance  de  l'autorité  royale.  U 
s'était  ainsi  élève  \ve\i  ù  pu  ù  ce  point  de  Ibrcc  et  de  maturité,  où  il  put  dire  qu'il 
élttii  la  tMthnt  A  bien  que  ce  mot  fut  le  dgnal,  non  d*one  révolte,  mais  d*vn 
avènement. 

Dans  son  sein ,  ou  pluinl  à  sa  làlc ,  on  <tislinguait  quelques  familles  qui  aHiaient 
aux  opinions  modernes  les  moeurs  du  passé  ;  telle  était  celle  de  Claude  Périer. 
Parvenue  à  la  itebesse  par  le  travail  et  Péconomie,  die  était  restée  rimple,  mo> 
dérée,  sérleme)  «Uc  partidpail  aux  idées  d'indépendance  qu^aoeréditail  Teipijt 
du  temp*?,  en  rnnscrvant  pour  elle  ses  habitudes  de  subonlinatian  et  de  respect 
qui  s'aû'aibUssaient  chaque  jour.  Son  chef  était  un  négociant  babile ,  d^un  carac- 
tère impérieux,  habitué  1  beaucoup  exiger  de  lui-même  et  des  autres,  et  son 
autorité  pesait  autour  de  lui.  Sa  femme,  Marie  Fiaseal,  douée  ^nn  esprit  singu^ 
lier  et  d'une  imagination  vive,  unissait  à  toute  la  capacité  d'une  maîtresse  de 
maison,  une  préoccupation  religieuse  qui  inclinait  au  ntvsticisme.  L'indépendance 
naturelle  de  ses  idées  et  Tagrémenl  de  son  caractère  tempéraient  l'aspect  un  peu 
austère  de  cet  intérieur.  Aulonr  d'elle  se  groupait  une  &miUe  nmobreuse,  ou, 
comme  on  disait*  une  tribu }  dix  entants,  remarquaUes  pnr  une  phjsiolioinie  pro- 
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ilin<^>ir  tu.  m««ged«  «ouveaux  principe*  et  des  vieille»  u,am«. ,  de  .Mùi^ 
«tdVJêcdon ,  .\  nn.g.nat.on  et  depmdence,  r«prit  d»  âfliire.,  la  vuaeité 
^e.  ,n,pres8io«»,  k  «tasiédoJogem«H  et  leKDdmeiit  an  pe.  aider  de  k  dieaiié 

personnelle  » 

L\ilDéd«ih»itfikdeCl.ode  Périer,  AuguaUn,  était  dcsUné  par  son  père  à 
Wnter  de  k  «,«llea«  part  de  k  fortune,  et  4  k  porter  daw  uoe  chaL  de 
n,^,.,n,t„re,.eulevo.equî  s'ouvrît  alors  pour  lui  de  se  oon.«,er  au  «Tndce 
pubhc.  Mais  II  survint  un  événement  qui  devait  jeter  .l.os  la  politique  k  famille 
entléR,  et  AiiC  du  IroiMèmeirère  d'AugusUn  un  premier  ministre. 

Cet  éféDemeirt  lut  k  Mhrolution  firançaiee.  On  «dt  qaVUe  amlt  ëtë  précédé*  et 
comme  annoncée  par  des  émeutes  de  parlemcnls  et  des  résistaneea  de  provinces. 
Ue  la  paw  d'Amérique  à  k  réunion  des  ctai.-p^.n.ôr  u.x,  le  rtjvann.e  Tut  :.;,iUMle 
litlttbtei  av«ntH»ni«on  dW  crise  inconnue.  Le  Dauphiné  né  fut  pas  la  contrée 
amoms  rcmnce  par  ces  escannouches  de  k  bataille  nationde;  etkrsquecn 
1 .88  le»  ctat5  ,k  In  provinrr  .-u.f  nt  à  se  réunir  rt  ,  o,M„ienc,T,„i  ces  luttes  où  do- 
nunsut  Mounier  et  s'annonv^-iit  B^irnnvo,  r.  fut  I.  rluf ,|p  la  familtr  TVri.r  qui 
«rtlTumneurdeleorofirimnasile.  Il  avaii  acquis  de  la  maison  de  \illerov  k 
château  de  \  irille,  bâti  à  quatre  Ueues  de  Grenoble,  dans  une  vallée  profonde  m 
bord  de  la  Romanche ,  par  le  connétable  Lesdi^uières.  C'est  k,  dans  U9  vastes 
salles  de  ce  dernier  manoir  de  la  féo<lalité  devenue  Ttstruse  en  mourant,  de  ce 
palsis destiné  maUtenont  aux  humbles  et  pacifK|ues  travaux  de  Tindustrie,  que , 
malgrf  les  défenses  rojales,  se  réunit  cette  a«erobtée  qui  lédama  ai  haut  kdoubk 
repré.<.niaiion  du  tiers,  préludant  ainsi  à  rasaembUe  ooQsUtasnte.  A  Vililk 
commença  la  révoludou  française. 

NoasinaktODS  sur  ces  événements.  S'ils  appartiennent  à  l'hisloire  nationale,  ik 
«uwil  aussi  des  événements  de  SunUk  pour  Casimir  Pérfer;  ik  durent  exercer 

«ne  vdrîlable  influence  sur  la  .lirt  ction  de  ses  idées  et  de  sa  conduite  

Ilclait  alorsau  collège  dcTOraloire  à  T.jon.oùses  trois  frères,  Augustin,  M.  x :m- 
dreetScipion;  ses  amk  et  proches  parents,  CamUle  Jordan  et  M.  de  Gérando, 
firent  leurs  études;  ce  coUége  était,  comme  cens  dn  même  ordre,  animé  de  cet 
esprit  Musi.TP  ti  lihrf  qni  distinguait  une  grande  école  religieuse  aujourd'hui 
spanie.  Les  jeunes  Périer  y  avaient  trouvé  une  («<lur:Uion  fotit  >i  fnit  assortie  à 
diapoôtions  naturelles,  comme  à  leurs  traditions  de  famille.  Lasimir,  le 
dernier  par  l  àgc ,  n'y  put  acbever  ses  études,  qui  aeresMntircot  et  de  son  éneiu 
J^e  mobilité ,  et  de  rn^îtation  des  temps  où  elles  s'accompUssalent.  D'ailleurs, 
étok  actif  plu»  que  laborieux;  l'oisiveté  lui  était  à  charge,  mais  le  trn*ail  suid 
'^pdier  ne  lui  allait  guère;  son  esprit  saisissait  vite,  s'appliquait  peu,  et  cc- 
pcnouit  ne  se  reposait  point;  il  observait  plus  qnll  n'apprenait.  Sa  jeunease 
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bouiUante  n'i^tait  contenue  que  par  cea  habitudes  d'ordre  et  de  dignité  qu'il  avait 
prises  sous  la  discipline  paternelle.  A  seiae  ans,  la  beauté  de  ses  traits,  sa  haute 
ftatoK,  uneezpnMUm  icmarquable,  dei  manièrct  ttèt-bienToUnDlM,  cate»- 
gàote»  mtme  qnad  ra  Gerté  n^était  p<djit  bkaaée,  m  défiaott  exdtéet  n  voloaté 

niëforiiuH' ,  intéressaient  en  sa  faveur,  et  lui  f:ap;nnient  rpux-là  même  qui  ne 
connaissaient  de  lui  que  sa  légèn  té  npparerue  et  ma  déiaul  d'application.  C'était 
tu  jeune  bouimc  aimable,  plus  gai  par  l'cf-pril  que  par  le  caractère,  ardent  ci  liu, 
léllédii  «t  Impëtnenx ,  qui  ne  paniflaait  pas  alora  destiné  &  tirer  nn  grand  parti 
de  lui-même.  Des  dons  heureux  qu'il  ne  consacrait  encore  à  rien  de  R\e  et  d'ioH 
portant  semblaient  roinmc  perdus,  faute  d'une  volonté  patiente  et  d'une  raison 
méthodique;  mais  pour  qui  eût  regardé  au  fond,  il  était  possible  d'entrevoir  en 
loi  je  ne  eala  qool  de  sérieux  et  de  passionné  tout  ensemble;  le  foyer  d*uiie  nature 
puissante,  et  surtout  un  don  bien  rare  qui ,  dans  la  \  ie  sociale,  donne  à  tons  tes 
autres  la  valeur  et  l'ascendant ,  cette  supériorité  instinctive  qui,  les  événements 
aidant ,  peut  devenir  le  génie  du  pouvoir. 

Pendant  les  mauvais  temps  de  la  rëvolntîon,  Claude  Périer  s'était  6xé  &  Paris, 
iVtiHHnt  auprès  de  lui  quelques-uns  de  ses  fils,  laissant  i  Giennble  sa  lèmntc 
avec  BPS  antres  enfants  veiller  attx  débris  précieux  d'une  grande  fortune  submer- 
gée dans  le  naufrage  universel.  Il  tenait  sa  lamiUc  sous  un  juu;'  étroit,  et  c'est  h 
eetle  éook  nn  peu  rude  que  le  jeune  Ca^lr  acheva  son  éducation,  et  s'associa 
souvent  aux  études  de  son  IrèreSdpîon.  BientAt  la  conscription  ratteignit;  c'était 
en  l'an  VH  fITW  ;  il  partit  comme  adjoint  du  génie,  et  fit  en  cette  qualité 
lu  campagne  d'IuUe  de  1799  à  1801 .  Il  se  distingua  sous  les  murs  de  Mantoue 
an  combat  de  Sanlo-GiuUo.  En  1801 ,  après  la  mort  de  son  père,  il  abandonna 
la  caiTière  miUtaire  pour  entrer  dans  celle  du  cnmmeroe  

Dans  la  direction  de  se.=i  affaires,  on  a  remarqué  que  M.  Casimir Périer  montrait 
déjà  les  mêmes  qualitt^s  qu'il  a  déployérs  plus  lartl  sur  un  vrvste  théâtre.  La 
pénétration ,  la  prudence  et  la  sûreté  du  jugement  suppléaient  en  lui  à  l'assiduité 


.  ^  ,    -  ji  prêta 

^siun,  etaveeun  tact  peu  commun  détenninait  toutes  les  grandes  opérations 
dont  le  succès  fonda  b  renommée  de  sa  maison.  U  anni  fl  se  montrait  fait  pour 
le  gouvernement  plutAt  que  ptinv  radministration.... 

L'histoire  de  la  révolution  de  1 8;iU  a  plus  d'un  nom  à  citer  ;  plus  d'un 
ment  a  mérité  akm  d*étre  signalé  à  la  France.  On  concevra  que  ce  n'est 
pas  ici  le  lien  débite  la  part  de  diaenn  de  ceux  qui  ront  gloneusemeot  servie  $  è 
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tons  il  CM     édminitioo  et  reeoQiMdaMiice.  Mali  il  s*agii  id  d^m  wnl  honuiie, 

elen  cherchant  h  le  peindre  dnns  ce  grand  uioment  de  sa  vie,  nous  rappdlenuiB 
qa^un  portrait,  même  historique,  n'est  pas  le  tableau  d'un  cvèni-rneru  

H.  Përier  fat  no  dw  premiers  à  reconnaître  le  droit  et  le  iiui  il  une  roj^atité 
amunlle.  Admis auiBilte dam  k  oooacil  da  ]Ieut«nai)t<gàiëni,  puis  do  roi,  il 
prît  part  aux  artcs  les  plus  (lé(  isiFs  de  celte  époque.  FMddent  de  la  chambre 
élective,  il  eut  Thonneur  de  présenter  la  charte  cooatitntîoiindle  an  prince  qui  la 
jva  dsTOU  Dien  et  son  paja. 

G^&ntla  situation  était  ginve.  H  ftllaitimnetater  nmpiuMaiice  et  awmw 
la  retraite  de  Pancienne  dynastie;  il  fallait  obtenir  Tacquicscement  pai8il)ie  de  la 
France  entière,  rétablir  ou  maintenir  l'ordre  matériel ,  l'autorité  des  lois,  Faction 
de  radmini^tration  ;  faire  enfin  reconnaître  à  i  Lurope  un  gouvernement  naissant, 
issu  dVme  vévoluikii  popnlaire.  Il  fallait  qndqne  dime  de  plue  dilBdle,  il 
fellah  gonvcrner  cette  révolution.  L'œuvre  était  nODvdle  en  France.  Qui  savait 
alors  si  noua  aurions  la  sagcaae,  et  par  elle  la  fgbam  qui  avait  manqué  à  nos 
pàss? 

&  dNin  edté  IVte  sonvenin  par  lequel  la  Franee  disposait  de  la  coui^ne 
et  retmirluiit  sa  constitution  était  rigoureusement  légitime,  de  l'autre  la  force 
avait  clé  Tindispens.'iMo moyen  de  cette  résolution.  S'il  était  évidentquc  la  France 
ne  Tavait  entreprise  que  conti-ainle  par  Tbonneur  et  la  nécessité  ;  que  la  djsnastie, 
«1  prenant  Toflensive,  avait  soulevé  contre  dk  rcsprit  mime  de  conservation  et 
de  légalité,  et  mis  de  son  côté  la  révolte,  on  ne  pouvait  ae  dissimuler  que  toutes 
lea  vieilles  ptissions  révolutionnaires  s'étaient  éveillées  a«  bruit  de  la  fusillade  et 
Mime  réchauffées  au  soleil  de  juillet.  Si,  enliu,  ia  charte  avait  été  l'enjeu  du 
floubatecla  devise  des  combattants;  si  quarante  ans  d*eipérisnc6,  quinw  ans 
d'opposition  constitutionnelle,  une  révolution  sociale  dé»  long-temps  achevée, 
l'égalité  légale  des  indnstries,  des  partaf;es,  des  condition?!,  des  droits  civils,  avaient 
ndsdans  la  société  un  fond  de  raison  et  de  calme  <iiilîcile  a  troubler,  comment  ne 
pat veconnaUre que  Iss  succès  memilknx  d^one  guerre  improvisée,  que  cette 
victnir  trois  jours  avait  exalté  les  imaginations,  et  qu'un  tel  exemple  serublait 
démentir  tous  les  calculs  de  la  prudence ,  et  rendre  tout  possible,  que  dis-je  ;  tout 
fteils  k  la  baguette  magique  de  la  souveraineté  populaire?  L'imagination,  la 
PMsion,  la  feros,  roOk  «e  que  la  révolution  avait  dédialné,  tout  «n  i^nccompli»' 
'unt  m  nom  de  la  rdson,  tont  en  oVppajani  sur  la  jnsticet  tout  en  inaagnnat 
le  bon  droit. 

B  &Uait  donc  choisir.  C^était  un  partage  à  faire  entre  les  principes  etlss 
BOjens,  les  causes  et  les  préteUcs,  sntre  ce  qid  était  acddenld  et  ce  qni  était 
peimancnt  dans  notre  aonvdls  sitoadon.  On devsit  ontegarder  la  lévolation 
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comme  Ëkite  cl  ne  vi»er  qu'à  lu  durée  du  résultat,  ou  la  pi-endre  couime  uu 
oommenceoMiit et perpéttMT IViat lévoltttlonnaiTe;  eo  «ninot,  «''itaUirduiB  aes 
conquêtes  ou  conquérir  Tiiiconnu. 

Tofto  <|upsti()ii  ('mil  ])i<'n  ii^'ravée  par  la  politique  étrantjèro.  Tl  nVtîiît  pa» 
déraisonnable  de  douter  de  la  paix.  L'Europe,  qui  voyait  avec  effroi ,  peut-être 
avec  conrrotui ,  la  révolotioa ,  poovait  rêver  le  droit  de  la  punir  on  la  poaaibilité 
de  l'annuler.  Si  elle  armait,  û  les  guerres  de  la  fin  du  dernier  sitVle  devaient  ae 
renouveler,  on  disait  que  ,  pour  qu'elles  fussent  heureuses ,  il  les  fallait  révolu- 
tiouuaires.  Aux  uns  Tempioi  des  moyens  de  violence  insurreclionncUc  paraissait 
ntowaire;  aux  autres,  unit  an  moins  inévitable.  Quelque^nns  alloieni  jusqu'à  *^ 
souhaiter  la  guerre  en  faveur  de  Tanarchie,  et  ne  demandaient  i  l*EuTO|>e  qu\m 
piTtoxtp  ponr  restriiirer  \  7\y,i.  Toutefois,  TintcnH  sacré  de  l'indépendance  natio- 
nale, les  justes  craintes,  les  doutes  plausibles  du  putriolisine  ne  ppmunaitnt  pas 
de  dddder  l^rement  cette  terrible  question  de  notre  attitude  en  Europe.  C'était 
prendre  un  grand  parti  que  de  dire:  «La  paix  est  possible ,  et  le  moyen  de  la 
maiiitpnir  est  que  la  France  soit  calme  et  son  {gouvernement  régulier.  Si  la  guerre 
doit^usciter  l'anarchie,  à  plus  forte  niis<m  l'anarchie  enfanternit  la  t;uprrp.  Otu- 
la  France  réprime  les  soupçons,  les  i-csscntiments ,  les  alarmes  il'un  patriotisme 
ombrageux;  la  paix  dépend  de  sa  sagesse,  et  la  poliii>{ue  qui  la  pacifie  au-dedaas 
est  aussi  la  seule  qui  la  Garantisse  au-dehor*.  Défensive  et  conservatrice,  tcis 
doivent  être  les  caractères  dt  la  hm ohition  en  France  comme  en  Europe.  >< 

Celte  politique ,  assise  dans  le  premier  conseil  du  roi ,  y  prévalut  souvent  ; 
die  inspira  de  sa^s  mesures  et  d*exoeUent8  discours;  mais  dans  les  incerUtudes 
d^in  pouvoir  encore  faible,  dW  sitoaUon  encore  obscure ,  elle  dut  fccevolr  plus 
d'un  démenti,  éprouver  plus  d'un  mérnnipip,  faire  plus  d'une  concession.  Elle 
finil  même  par  ne  pouvoir  résister  aux  attaque»  du  dehors ,  cl  surtout  aux  dissi- 
dences de  la  ooaiition  nécessaire  qui  avait  composé  d'clémenu  si  divers  le  minis- 
tère du  7  août;  ce  cabinet  se  retira.  M.  Casimir  Périer,  qui  sl^eait  sans 
département  ministériel ,  s'y  était  n.aintenu  dans  une  grande  réserve;  son  opinion 
étail  décidée  el  connue;  »iais,  jugeant  que  lo  tonips  n'-^tais  pas  luiir,  .  1, 
puissance  lui  manquait  jwur  k  déployer  tout  entière  et  la  faire  pleintintia 
triompher,  a  fut  d'avis  de  la  dissolution  du  conseil,  et  Kfusa  même,  dans  un 
nouveau  cal.inct,  un  rôle  plus  influent  et  plus  acUf.  Il  sentait  bien  que  pour 
gouverner  tout  à  fait  il  n'était  pas  temps. 

Cependant  on  le  pressait,  on  l'entourait;  sa  sagesse  le  faisait  demander  des 
Mges,  sa  popularité  obligeait  les  plus  srdents  à  le  demander,  m  II  n'est  pas  temps, 
répeiait-.l;  c'est  trop  tôt;  sache/  attendre.  «On  eût  dit  que  portant  en  lui  les 
dernières  espérances  du  salut  public,  il  ne  voulftt  pas  les  risquer  avant  le  temps. 
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U  minls^  dn  3  norvmbre  fut  formé  et  m  p^^-.    a  • 

chambre  des  dépoté,  •  noblea  fenlZ-'  '«ïe.int  président  de  1. 

pT«»édenen.  etn'arriverà  tout  que  sou.  l'empire  do  la  n^.o^ 

UwNima  eri.ineeëldtlidU«  :  il  voulait  la  monarchie  et  la  il  h.-  m 
savait  suère  maintenir  k.  «ondllfao.  dé  h  ««,  *|Tit  '  T 

d«miaistreéo«nentcp.i  dirigeait  alon,  le«  affaire, Tn  ^  r^i*?^ 
«PU.«,  ou  da  «Oins  ,uel,uc  manifestation  „oit  de  la  p^rt  l' l'^Eo^^^ir,"^ 
I«  n^tre  q,a  forçât  à  k  guérrt.  UP«««  »écoD»««.U*«>„  prop„         eT  ou 

«^chantée  de  sa  victoire,  tol,«nut  tous  le.  désordre  a^^^^^ï^'^' 

«wIrdMW  ara  «an  dn  diéories  désastreuses,  des  passions  insensées,  des  factions 

^„  '  M  ^1  "  ^  '     révolution  qu'eUes  avaient  Wte,  «Wittoique; 

ÎXt^r^lT''  crusedémentircnrésisL..  Cep^î"; 

EZrflZT!.^  d^gravea  avaient  mis  en  présence  les  deux  systèmes  éntr« 
SÎÎ^  A«.déb.te,|«*ld«tM.Krfer  avec  une  immo- 

bilité sévère  ;  mais  sur  son  front  pàle  et  triste  on  vovut  w  rëfléciUr  toatc*  le. 
«uouons  de  la  lutte,  et  p.«er  «muo.  ro«»l»«  dero4îoi«i«drit«Kd«o« 

Cependant  le  mMt  t  témoin  impilet  de  toM  le.  progrès ,  M.  Périer 
'Jomau  qu'il  fût  temps  de  le  dévoiler  pour  le  .ombaltit»,  il  U^t^  JZ 
grand  pour  le  danger ,  pas  assez  pour  le  rtrnMe.  Vrè.  d.  .quatre  mois  s'écoulèrent 
PWttnt  lesqueb  cette  cruelle  quesUon  fut  la  pensée  de  ses  jours  et  de  m-R  nuits. 
«.n8defong.eBt,«le,«,^^petft,,,^  il  Urameoait  sanscesse, 

«I  agitait  du  ton  d'anxiété  d'un  homme  qui  déUbére  sorleMdvt  de  «on  nm  et 
«of  la  gloire  de  son  nom.  Presque  toujours  il  persistait  h  répondre  h  ceux  qai  k 
PW««t  «I  qui  voulaient  agir  :  «  Il  est  trop  tôt ,  le  temps  n'est  pas  venu. 

l-u  yu  alors  ploaîeaw  Wi  refeser  h  pM«Ie  idet  doutés,  ses  ami»,  sur  des 
cùoses  insignifiantes ,  dans  la  crainte  de  les  voir  unoicr  ffëBMMrimeut  à  U 
la  qucaUon  dédaift,  et  déeUier  k  voile  qoi  cediaitk  France  i  dk- 

Ce  Ibt  rànent»  du  iBShti»  qni  rérâa  enfin  à  tont  homme  sensé  la  iàiblesse 
6o«»«^ement.  Quelques  d<^atÀ  ràNilnfent  d^nrachcr  k  ebemlife  à  aoo 
«mwnte  sécuritë.  M.  Guîzot  attaqua  le  ministère  h  la  tribune  ;  le  ministère 
2»dit  en  annonçant  une  prochaine  diasolation  ;  il  s'épuisa  dans  ce  dermer 
•■«jettwnba. 
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M.  Pi^ricr  n'avnit  ni  cxrit»' ,  ni  retenu  ceux  qui  avniciit  porté  le  coup.  Il  scnluit 
bien  que  relie  iiecessilc  laiit  ajournée  élail  proche  ;  mais  il  craignail  encore  qu'on 
ne  te  filt  trop  hftté,  décidé  quHl  était  k  n'aeeeptcr  h  tàclie  de  goavcraw  qu'me 
des  chances  niaoïiDaUeBetdesuffisonis  inoyr-n  s  de  saccèi.  H  ne  désirait  pat  le 
pouvoir  pour  «"s  npparrncr»;  il  avait  plus  d'yinbitian  que  cela.  Naturellement 
eaoeuii  du  desordre,  aitaclic  protbndcmcnt  à  toutes  les  idées  d'autorité,  de 
■dtopdiiMtkm,  de  respect  ;  innoocMtfile  «oxîUwionetpécabtiTes,  plein  de  mépris 
et  d*iroDÎe  pour  la  politique  romiiDesque,  il  voyait  avec  quelque  aévéritë  Us 
iisiintions  de  la  société  luoderne,  cl  surtout  cpt  rtnf  nialadifd'irritation  et  d*eii- 
genre  développé  par  la  révolution  de  1831).  C'est  donc  sans  ruipre^semcnt,  sans 
joie  qu'il  vit  se  lever  pour  lui  le  jour  du  pouvoir;  mais  jetant  sur  son  pa^s  un 
rc^fd  Arme  et  triste ,  Il  accepta  sa  miaiicifi  avec  le  «enliment  d'un  devoiracomi- 
pli ,  la  défiance  d*un  esprit  chagrin,  le  courage  d^un  grand  cœur. 

Son  ministère  ne  s'improvisa  pas;  avant  de  le  fornier,  il  voulut  connaître  le 
fond  des  affaires,  la  police,  les  finances,  la  diplomatie.  U  vit,  il  entendit  Tancien 
conaeil ,  il  délibéra  long-temps  avant  de  dédarer  sa  réaoluUoa  ;  il  hoita  léeUcmcni 
plue  d'une  Mt,  et  ne  se  doi  ida  (l<  sa  peraonne  qu'apréa  avoir  aondé  toute» les 
questions,  i-ésolu  en  prim  iiH  les  diliit  iilt(«j5,  approfondi  toutes  les  répugnances  et 
toutes  les  objections.  11  vouluil  .|u.  le  lenden>ain  de  s;i  formation  le  nouveau 
ministère  n'eût  qu'à  agir.  Celui  qui  se  préparait  ne  devait  pas  user  en  dissidences 
.  [  III  .xpliraiions  intérieiim,  en  arrangements  et  en  ménagements  réciproques  « 
(Ils  hi  ures  (  t  d«  s  forces  que  réclamaient  les  affaires  publiques;  aussi  mit-Il  du 
leuips  à  composer  le  cabinet,  à  en  idenliCerles  élém«-nts,  disant  encore  qu'il  ne 
«avait  pas  s'il  oonsenUrait  à  en  être  le  chef.  U  (liHiculté  était  jjrande  d'j  ramener 
tons  ceux  qu'il  désirait  prendre  ou  conaerver  avec  lui  :  il  les  y  ramena  tous  ce- 
pendant; et  voyant  alors  le  ministère  prêt  à  se  constituer,  il  reçut  de  la  mafai 
royale  le  droit  de  l'appeler  conseil  du  roi;  car  il  était  de  ceux  qui  ne  savent 
accepter  l  liouneur  de  la  confiance  du  prince  qu'api^  s'être  assuré  les  moyens  de 
s^  rendre  dignes  

Nous  ne  raconterons  pas  son  administration;  à  son  début,  elle  étonns  ceux 

mêmes  qu'elle  satisfit.  Le  scepticisme  des  gens  qui  souhaitaient  le  plus  sa  réus- 
site ne  fut  pas  le  moindre  obstacle  qu'elle  eût  à  vaincre.  Les  intérêts  an  secours 
desquels  elle  était  venue  ne  s'empressaient  pas  pour  sa  défense;  cl  ceux  qu  elle 
av«ltpourplusgrandsennemis,nes'éiaai  pas  encore  avoués  les  ennemis  delà 
n,onanh,e,  donnaient  le  change  à  l'opinion,  «répandaient  de  l'obiKurilé  sur  le 
vrai  sens  du  vœu  natio„:,l.  Car  on  doit  se  souvenir  que,  m?mt  api^s  l'émeute 
avortée  du  44juiUet  1831 ,  les  républicains  n'avaient  pas  encore  levé  l'étcnd.ird  de 
la  république.  Cependant  les  âections  étaient  terminées,  et  c'est  dans  cette 
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eta.1  încon„ue  au  pouvoir  el  à  elie-mêtue;  elle  arri«il  .m tOMk.  «wpcoD».  (ou. 
leso,..b.^esdu  par.,  ave^  toutes  les  ilh.Mon.,  toutes  les  exijjenceVdu  yi^ 
paru  liLëral;  mais  au  iund  avec  une  %aute  d'intention  et  une  confiant  tlnn.  son 
piopKiMtriollMie  qid,  bien  dirigée*,  pouvaient  lui  donner  le  couraae  d'élœ 
raisonnable,  dès  quVlU.  aurait  reconnu  iOn  péril  «tMagttid».  M.  Përferiktllt 
résolua  ne  pas  .-arder  le  pouvoir,  si  elle  n'adhénU  dW  lliwlêre  écbtMte 
«  «m  sji-sténic  et  à  aa  personne. 

AaMi.  lonqae,  ptr  n première dâiMnUou,  la  chan.bre  des  députt's  parut, 
ou  peu  s  en  faut,  choisir  pour  reprësenunt  d«  le  majorité  le  cberda  deinier 
cabinet,  M.  Périer  n'hésitn  pa,,  rt  „.al.  r<<  la  gravité  des  circonstances,  il  donne 
•a  demusion.  Uquituit  en  eôcl  le  pouvoir,  si  l'attaque  inattendue  du  roi  des 
ftys-Biewrl.  Belgique  ne  loi  eOi  firît  one  honorable  nécessité  de  le  rcpi^dre. 
On  ju^.  a ,  il  juf;La  lui-même  que,  mieoz  qu'aucun  aotire,  «m  miniatén  pouvait 

alors  kire  passer  la  fronlicrv  „n.  troupes,  que  c'était  &  hi  de  tenir  téte  nn 
pùil  qu'on  ne  manquerait  pas  d'iuipuler  à  . sa  politique,  el  que  ce  gmml  arfo,  m 
la  netlant  à  rëpreuve,  la  ferait  enfin  «Mnprendre  de  la  majorité.  En  cftet ,  mieux 
averde,  plna  déddëe,  die  «e  pMnonca  francheincnt  ponr  lui  et  ne  l^^donna 

pins  

Le  ministère  atteignit  sans  mer»  l'anniversaire  du  <  3  mars.  A  cette  époque 
rien  nlftall  fini  ç  maie  en  tout  le  auecès  paraissait  assuré ,  à  la  condiUon  de  h  per- 
sévérance. Il  existait  une  majorité  fortement  Uée  ponr  toutes  les  questions  poli- 
Uques;  rarniée.  éprourcV  à  î.yon  et  en  Pel^i<iue,  méritait  la  confiance  nationale; 
le  crédit  pubUc  s'était  bien  relevé;  Paris  était  dévoué  aux  idées  d'ordi-c  et  de 
«•Merfttîon  ;  la  oonl&Hioe  de  Londres,  lente  dans  sa  œardie,  oe  laissait  plus 
cependant  subsister  de  dotttc  sérlcnx  snr  les  Tolontés  pacifiques  de  I^Enivpe,  et 
l'entrée  en  Belgique,  ainsi  t|ue  rexpéditiond'Ancdne,  avaient  attesté  que  la  France, 
gardant  la  liberté  de  ses  mouvements,  n'acheUil  pas  la  paix  pai  l'humiliation. 
M.  Périer  commentait  ijonir  de  ces  progrés;  il  voyait  l'avenir  sous  un  jour  plus 
serein ,  lofsqn'nn  fléau  mortd  atteignit  la  France  et  vint  aonmetire  è  de  nonvdlea 
épreuves  cette  sori(<tf<  tant  éprouvée.  M.  Périer  ne  conçut  pas  d'abord  de  fortes 
aWines  sur  le»  eflets  de  cette  invasion  d'un  mal  inconnu.  Le  dinianr  lie  t  "  avril, 
ilaecompagna  Mgr.  le  duc  d'Orléans  à  l'Hàlel-Dieu ,  et  visita  avec  lui  les  premiè- 
res vicUmesdn  choléra.  Les|onnsulvantslnreni  marqués  par  des  scènes  odieuses 
qui  outragèrent  etsnfprirent  àla  fois  l'orgueil  de  notre  civilisation.  EUes  aflligèrent 
cruellement  H,  Périer;  il  ne  pouvait  se  défendre  d'y  soupçonner  quelque  affreuse 
•diCMe  des  ennemis  do  repos  public,  et  s'irritait  de  voir  ae  déchirer  sans  less*;  la 
itame  qnll  y amit  labomosemeni  au  prix  de  son  lepos.  Le  6  avril  il  fot  aUdnt 


CASIMIR  PÉRIER. 

y  A-  f fprrîUfi •  eUe  parut  un  imtaïit  coojtwfeî  m«l»  ^ 
du  choléra  :  la  maladie  fut  «"^'^  '      J*^^^  et  du  pOQ^r,  «», 

apr^s  une  lutte  longue  l^C^m  mourut  ;  il  a  laissé  deux  fils , 

CMtaUrPWer  avait  cinquanic-cnq  ^"«'"^  ;    ert  ««i  d.n.  U 

dont  run  est  f'^^Za^^^ 

„.i,on  con«>latioa  que  des 

pieuse-  Li  sereine.^.   etr^lièreoftaUune«ip»eMio» 

de  p^oétrauou  «'if^f^^^^r^este  avaient  quelque  chose  de  prompt  et 
"^^f^^^'^'^^^  enviant  :  .  Comment  veut-on  que  je^ 
^'^it^ame  t  iai?  Un  portnût  pdnt  par  M.  Uemnt  ),  et  «o  mé*rflk« 
p  i  L  David.  donuent«n.«»«J«..  idée  de«ï*,.i«n««n.e.  DansU. 
sculpte  par  M^a     '        .^^^  ^  portaient  une  empreinte  de  souf- 

!^^rentLloureux  auquel  l'airachait  soudain  toute  provocaUon  extén^, 
Ï^tXsitéprésente,^ 

d«  «  puissance.  Toujours  fortement  ému,  il  réagissait 
t^Ln.  s-  1-  aut«s,  tantôt  le,  soumettant  par  sa  fo-x.,  tantôt  «t^ 
M^2!r  son  émoUon.  Sa  pensée  se  présenUit  à  aou  espnt  comm.  ffiimuo^ 
soudaine-  eUetf«up«f«tdeW«wct«nt  de  T^iémcnce qu'elle  l'emportait, 
^.i;i;,r«î«S^-e  et  pressée  avait  peine  à  le  suivre.  Cependant,  .>n 
STétait  si  nette  et  riTpression  si  vive,  qu'U  éuit  sur  le  champ  «jnP»^ 
Ï^l  éTendait  autour  de  lui  rébnmlement  qu'il  éprouvait.  Ce.t  pjr  tt  «irloul 
au'h  lu  tribune  il  inlluait  sur  le.  .«emUtoi ,    c»«t  de  loi  ptoque  de  loot  Mtre 
îâ>on aurait  pu  di«  qaeFâoquenceeBtUmled'action ,  ctqoe  b  parole  estlTiomme 
même.  CealnllM  intérieures  donnaient  souvent  à  ses  mouvemenU  une  impeluo- 
Miéqui  trompait  sur  son  caracièrc,  et  ne  laiwait  pas  apercevoir  quesaraiaon 
rc8taitcalme,  et  que  l  esprit  dobservaUoa  et  de  calcul  neVabelldoiioaitgllàwd^ 
ae,  relaUoni  »ee  ke  hommes.  Plreeqne  umjows  il  «fiait  le  «pectacle  de  l  eOort 
tfoneamepalmanle  qui  veut  en  vain  rendre  à  sa  pcnsw  toute  h  vivacité  et  toute 
la  foice  de  rimfveadoA  qu'elle  lui  cause.  U  ne  pouvait  jamais  se  saUsiaire  Im- 


(1)  C'ert  ce|ortMltfl»*awï«eaiil  aTMboafceMf  to  «rayon  «e  ]I.GaHtai. 
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œéme.ninhiaair  àseanmraiiiqaer  tontoitier;  en-  ceqa'on  &it  est  louioar» 
RU-dessoDS  de  rc  qu'on  sent. 

L'esprit  de  M.  Casimir  Périer  devait  plus  à  r-  xpri  icoce  qu'à  i'élndc,  et  puisait 
du» «ni  MUvité  propre  des  ressources  qu'U  exploitait  habilement.  U  se  refusait 
m  tnviil  niédiodiqne ,  cl  ne  fMmvdt  mipoiterkdéHmiTRment ;  U  voulait  agir, 
mais  en  a-issant  il  réfléchissait  toojoan,  iliemit  JMiaauiimentaiirliii.<inèiie, 
toamait  et  retournait  sa  pensée  comme  pour  s'nssurer  dans  sa  rroyance  et  conso- 
lîdirM  «onneUon.  Peu  curieux  des  théories,  il  procédait  cependant  toujours  par 
quelques  idfci  génënlee  qu'il  saisieaHitdlnelinet,  et  anxqueUes  il  rattachait 
tout.  II  s«  fiait  à  son  premier  coup  (rœil.  u  II  me  manque  bien  des  duMM^ 
disMipU,  maie  j'ai  du  cœur,  du  i;ut  et  du  bonheur.»  Cependant  il  raisonnait  à 
ndiiii  Bor  toutes  ses  résoluuons.  Déterminé  sur  les  grandes  choses,  la  décision 
joandièrelni  eofttait.  R  Maitell  long-temps,  ajourMÎt  tant  qu'il  pouvait,  et 
ne  prenait  son  parti  qu'à  grantf^e.  Quand  sa  résolutloo  était  Ibinife,  elle  Aaft 
inébranlable ,  car  il  était  circonspect  et  intrépide.  Dans  le  gouvernement,  il  avait 
«■tes  on  don  bien  rare,  une  forte  vobnté;  mais  il  lui  manquait  peut-être  des 
▼olontés  assez  nombreoses. 

M.  Périer  avait  des  roomenta  d^abaodon,  peadeconfiance  InbitiidleetcoostaiMe. 
£a  général,  il  jugeait  rigoureusement  les  hommes,  et  son  langage  était  sans 
iodttlgcnce,  quoique  son  coeur  n'eût  aucune  haine.  Jamais,  j'oserais  l'attester,  on 
œ  lid  ■  supris  le  désir  de  finre  le  moindre  mal  t  ses  ennemis  politiques ,  quoi- 
qu'il leur  prodiguât  d'amers  reproches,  et  de  hautains  mépris.  O avait  la  passion 
deviùncre  et  non  de  nuire;  et  il  concevait  diflBcileinriit .  n'apercevait  qu'avec 
surprise  l'inimitié  qoe  lui  suscitaient  parfois  ses  dédains  et  ses  succès  ;  car  il  était 
PMé  I  juger  les  bommes  phtAt  par  lenn  intMto  que  par  leurs  passions,  et  ne 
tenait  pas  asses  compte,  à  mm  avia,  défont  w  qu'il  y  a  de  mauvaises  pensésa  et 
d'actions  mauvaises  qu'on  ne  peut  imputer  à  nncutt  calcol.  Le  coeur  humain  est 
■Oufent  désintéressé  dans  le  mal. 

Etctpendant  il  •  en  de  tendres  amis.  Il  gagnait  aiaément  ceux  qui  l'appro- 
chaient; il  inspirait  du  dévouement,  sans  tropy  croire;  il  se  faisait  aimer  en  se 
faisant  un  peu  craindre.  Pour  qui  le  vomir  rt;ec  intirriité,  il  était  a'tirhnnt;  et 
•on  commerce,  quoiqu'il  ne  fallût  pas  y  porter  trop  de  liberté,  avait  du  clianwe  et 
du  piquant.  Bien  tt*étut  aisé,  pour  qui  le  connaissait,  je  vonUa  dire  pour  qui 
l'aimait  (car  on  ne  connaît  bien  que  ceux  qu'on  aime) ,  comme  dolol  dite  h  vérité  » 
toute  la  vérité.  Il  cherchait  les  conseils,  en  demandait  toiijfiiirs,  ne  craignait  pas 
contredit,  mais  seulement  d'être  méconnu.  Dans  le  monde,  on  le  trouvait 
^^'^»  &<oidt  nn  peu  inquiet;  dans  sa&miUe,  sa  eanvetsation  était  gaie  et 
Milriûtqadqnefbladeco  UN  dea  jeanea  ^sna  d'une  antm  ^^poqnei  et 
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^««e.  n*"lt"e:^i  el««^^^^      au  foyer  denud-lga, 
B^mm^eero,,  recueil  de  poème»         ,  detlbm 
d.p*t  national  et  .b^eux ,  "^^^^^  ^^.^^ 

ZS^^Taxtl  tous  les  habU.nt«  de  son  diocèse,  et  .u«uà^t« 

la  foi  de  cette  armée  convo,iuée  par  k  religion  ^"'^T^^^ui 
et  le  diocè»  de  GieiioW*«ilbieiilôti«i8*dtt  mécréante*^ 
Pi2  togL««.q»i  avmût  u5i«o«UiW  à  ce  triomphe  .e  trouvèr«.t 


(1)  Oa  wft  pwdoamn  d'«wekr  eiefi  cette  eootrte,  qwmtfelle  ne  portât  pas  encore  ce 


nom 


(a)  v«r  àcc  sujeih  Jltvwdii  AwpMM»  eaaée iWï. 
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d«.  chevaliers  d'AUemagne  et  He  LonibaitUe,  on  <|«s  fils  do  eomte  de  Fflite  et 
m  seigneur  du  Graîsi vaudan ,  appelé  Rodolphe  (1  ) ,  fds  d'Arnoux  * 

LeDauphiné  n'eut  pas  de  IrouUdour  pour  cclëbrcr  les  Inmts  faits  de  ces  pr^n:^. 
■DcaaeroaiaDee,  ooeun  «rirMife,  de  tranunit  leurs  exploits  À  la  postérité  ;  et 
nons  ..,on.  r«Iu,,8  sor  cet  ^  héroïque  de  iM).«iB«le.,  à  de.  I^didone  vagLe. 
et  abuleu^es ,  si  1  ëvôque  Isarn ,  stipulant  an  nom  du  paj  s  dont  il  fut  le  p„,te2ear 
!11£!ki"  ît  Fincip-u*  vainqueurs  de.  Sa.Tazins,  des  donaUons 
coo«idë«Me.  qdfem>td'ëcktoBle  témoignages  de  la  reconnaisaaoce  nationale. 

est  donc  dans  ces  actes ,  rédigés  en  maaveis  hda  î  c'ciC  fmai  les  «èdies  Jbiw 
mules  et  les  nomenclatures  arides  dos  vieux  cartulairee ,  et  lion  dans  dei  poënee 
composées  souarinsfOradon  de  la  victoire,  qu'il  nous  a  falh,  rhereher  des  sonve- 
ni»  épen  de  cette  grande  époque  de  notre  histoire  locale.  Heureux  si  noue 
parvenons  à  jeter  quel<,ue  intérêt sor  ces  MMiraii»,  et  ei,  en  aecoomt  pëolblement 
la  poussière  des  parchemins  du  moyen  âge,  il  nous  est  donné  de  ne  laisser  dans 
nos  rcals  aucune  tafue  des  faUgnes  de  nos  études  ! 

Bodolplie,  IHin  de  eeox  qoi  s'étaient  le  plus  distingués  parmi  h»  Dsophinois 
vainqueurs  des  Sarrazins,  reçut  en  ptftage  de  révéqoe  birn  toutes  les  terras  qni 
s  étendent  depuis  la  Coche  de  Theys  jusqu'à  Domêne  (2).  Son  petit  fils  Ayntfd 
«connut  tenir  en  fief  de  saint  Hugues,  évéque  de  Grenoble,  deux  manoirs  nver 
tontes  les  terres  qui  s'étendent  depuis  le  Ueu  appelé  la  Coche  de  Theys,  jusqu'au 
ruisseau  deDomêne.  Par  cooséquent,  la  terre  de  Tcndn  y  était  comprise.  Cette 
reconnaissance  nVtait  qu'une  confirmation  de  la  donation  faite  par  Isarn,/^/*»». 
tùo,  c'est-à-dire  comme  gage  d'une  adoption  spirituelle.  Cette  adopiion  n'entral- 
■•It  t***  MBune  le  titre  de  vidame  ou  d'avoué  d'une  %lîse,  l'obligation  expresse 
tfnaedéfense  àmun année  :  dleaToitoncaractAraeasentleUenientreoionératoira; 
et  nous  y  trouvons  une  preuve  de  la  noble  origine  de  cette  féodalité  d'un  genra 
noaveau,  qui  naquit,  non  des  violences  ou  des  usurpations  delà  conquête,  mais 
dvinén^uedévo^bnent  à  la  patrie  et  à  la  religion. 

Bodolphe  et  Aynard,  dont  râévatioo  fut  principoleincnt  dne  raz  UenlUtt 
nconnsissants  de  deux  grands  éT«qMS,  se  numtvèwnt  (oujonn,  ainsi  que  leurs 

{*)  Le  père  de  Rodolphe  est  nommé  dans  une  vieille  charte»  où  U  figure  avec  son  fils  el  sa 
rmmv  Fridebnrge  comme  doaaienr  d^ne  lem  deTanfaiiveTi  aa  mooMlèw  de  Ctaey  fCSin. 

Ihmine).  Rien  ne  prouve  dnns  toni  res  n^r^  -n  -  Rr  f  nipr,,  fit!  d  iinr  origine 
•""■fo»»  tout ,  au  contraire,  qnoiqu'en  dise  Cboricr,  fait  supposer  qu'il  clait  du  pays. 

(2)  Habcier^o  Vv.,;,rdnspcr epi8«i|mmgrati«iepolilmimeimu»lesesct^^^ 
qWvooilQr  de  Tbeyg,  usquo  ad  aquam  qua)  vocatur  de  Domena,  cl  hnU-o  âuoii  mrriM.s 
î"""         I«»WI8  cpiKopus  Rodolphe  avo  meo,  pro  filialico.  Carlulaire  de  l  érérhè  de 
cil»  et  eonnienlè  par  Btéiaica,  IMW  *riiMy»dtf 
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descendanU)  les  généreux  soulieiu  de  relise.  Aynard  fonda  à  Domêne,  au 
ocmuneiicenicat  du  oiulèine  Màe^  on  OKmasiAre  de  l'ordre  de  Gltiny ,  auquel  il 
fit  dindonatioas  d'une  grande  valeur.  Lu  dédicace  solennelle  de  cette  église  eut 
lieu  vers  Tannée  1067 ,  en  présence  de  deux  archevêques  rt  deux  évéques  (1). 
D^uis  cette  ^oque  presqpe  tous  les  Ajnard  eurent  leurs  tumbeauz  dans  T^lise 
dn  mmtutète  de  Domine. 

Aynard  II,  du  même  nomqneion  père,  fit  tnad  des  UMndlléfteonridërBlilMà 
cette  abbaye:  îl  lui  donna  entre  autre'^,  fîf'  f-f)nncrt  avec  ses  frères  Ponce  et  du 
consentement  de  ses  £is  Ayoard  et  Albert,  tous  ses  droits  sur  T^Use  de  Tencin 
des  Alpes  (2) ,  qui  ëtiil  aoue  le  f  ocaUe  de  wint  Jean. 

AlafiadadondèDieelècle,oatn>aTB  eaeore  le  nom  des  Ayneid  pennilcs 
fimdatenrs de  la  cliarti-cusc  de  Saini-Hugon,  en  Savoie. 

Ces  générosités  pieuses  étaient,  comme  Ta  dit  assez  bizarrement  un  autenr 
moderne  (3),  la  philanliiropie  de  ce  temps-là.  Or,  au  lieu  de  rançonner  les 
et  lUiejea,  d'nnuper  à  Peide  de  k  ibrce  les  propriMlP  da  fiôUe,  comme 
tant  d^aatiCB lâgneDrs ,  leurs  oontemporoios ,  les  Aynard  s'épuisaient  parleur 
m:t!,'i!!fi(  ence;  mais  ils  relevaient  leur  puissance  et  re'paraient  leur  forfnne  par  le» 
aiiiaûccs  qu'ils  contractaient  avec  des  maisons  princières ,  telles  que  celle  des 
dmpA  d*Albon,  cdie  de  Pandgny,  etc.  Ul  wvranineté  du  comté  de  Die, 
tombée  par  suite  d'une  alliaoce  aemUaUe  CftlM  Ice  mains  dmAjaudf  imla 
long-temps  dans  leur  famille. 

L'épée  des  Ay nard,  qui  pendant  long-temps  ne  fiit  tirée  que  pour  la  dcTense 
de  Vi^MM  et  à»  Tétet,  w  lere  menaçante  an  commencement  du  quatorzième 
flièds  snr  une  famille  rivale,  cdie  dea  Alieman.  I^ona  «veos  raconté  «l«»if  ce 
même  j^lbum  la  dramatique  et  sanglante  histoire  deoeUeguenejibdBle  (4).  Non» 
ne  devons  donc  pas  en  répéter  ici  les  détails. 

FtoateoTS  des  Aynard  aerviicnt  avec  distinction  les  rois  de  France  dans  la 
goerre  contre  les  Anglais.  Un  seul  d^enCrs  enx,  ayant  piètë  (5)  fini  et  liomman 
an  rai  Édonaid  m  ponr  h  lem  d*A(nayan,  en  Gaaeogne ,  se  vit  nWgé,  par  sm^ 


(1)  Acte  1  "  du  carlulaire  de  Dootène.  Les  (   _ 

Uger,  archevêque  de  Vienne  ;  Viniman,  afdiei«i|M  tfBaÂmn  ;  Ajmoù,  Mm  da^Tinnl 
laiie ,  et  Aruod ,  èvéque  de  Grenoble. 

(2)  Voir  dan»  le  cartntaire  de  Dotaène  l'MencnnuatOéiCÊrlm  P^ÊUii H  JmÊléi 
i$  0edtmdt  Tenant  et  Alpe.  FoL  36  de  la  copie  que  je  possède.  * 

(8)  JbeiM  ritrotpeetive,  de  Joies  Taschereau,  octobre  1837. 
[k]  Album  in  AsKpMn^ ,  !'•  année ,  p.  131  et  id 
(5J  Jcaa  de  Gbajangon,  fils 4a  I^laliae  ATaai^. 
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du  devoir  fiodal ,  à  «liv»  mm  Muerain  eontue  des  concitoyens,  et  peut^ire 
contre  des  parent;;  ! . . . . 

Quand  les  guerres  d'Italie  donnèrent  à  la  noblesse  dauphinoise  l'occasion  de 
Msignalcr,  les  Aynard(l),  connus  depuis  sous  le  nom  de  Montejnard,  eurent 
MMi  ]enr  part  dans  cfltte  moisson  de  lauriers.  Hector  do  Montejnard  fut  k 
compagnon  et  l'émule  do  Tîavard. 

U  dense  da  preux  Hector  était  pro  Deo,fide  ci  rege,  son  cri  de  »uerre,p»/,W 
«wrt.  IToMieDS  actes  Itù  donnent  le  titre  de  premier  chrétien  du  Dauphinc.  Il 
fat  âxu^,  avee  JeaiKTArbonviUe  de  rédoire  h  TiUe  de  Rse,  qui  s'était  ràyoltée 
rnntrp  Louis  XU.  Voici  eoDunent  on  écrivain  moderne  raconte  rissoe  de  cette 
expédition. 

«  ^Itàt  les  Pisans  vivement  pressés,  par  Hector  de  Monteyoard  ç\  Jean 
»  diAriMVTffle  sont  réduits  àoonir  leurs  portes  :  lue  norae  consiernaiiu.i  a 
-  succédé  à  l'énergie  de  leur  défense;  il  ne  leur  reste  plus  d'espoir  que  dans  la 
»  pitié  du  vainqueur ,  qaî  s'avanco  forinidfible  et  outragé.  En  proie  aux  plus 

•  cruelles  angoisse»,  les  dames  revêtent  leurs  habits  de  deuil  et  se  couvrent  du 

•  Tdle  de  raâUetion,  pour  implorer  merci.  EUes  se  présentent  en  suppliantes 
»  aux  fiers  guerriers,  qui,  étonnés  d'un  tel  spectacle ,  n'osaient  les l^vder. 

•  Bientôt  ils  ont  baissé  leurs  lances,  en  si-ne  de  paix  et  d'honnenr;  kiiis  regards 
»  expriment  la  compassion.  Hector  de  Monteynard  »c  charge  d'intercéder  auprès 
»  daroî,  pour  obtenir  b  grftoeque  rëdament  da  si  noUes  affligées  :  il  part  ;  U 

•  st  »u  camp  de  Louis  XII,  et  bientôt  il  en  a  rapporté  llienreuae  sanction  du 
»  piirdon.  Il 

A  la  suite  de  ce  beau  succès,  où  Hector  de  Montejnard  avait  doublement 
iMncfé  son  nom  pur  le  ooonige  e«  llinmaoité,  il  fut  fait  capitaine  d%omraes 
d'armes  et  gouverneur  d'Asti.  Pendant  qu'a  exerçait  ces  fonctions,  sa  iojmitë 
toute  française  fut  victime  de  la  pern  îir  italienne.  Etant  \  Milan  ,  il  pria  à 
souper  le  marquis  de  Ce?a(2) ,  afin  de  ri^ler  ^pelqucs  affaires  d'intérêt  qu'ils 
«nient ensemUe.  Après  le  souper,  Hector  do  Mont^ard  renvoya  ses  gens, 
aBn  de  rester  seul  n>  ce  ^on  hAte.  Dans  ce  tèto-à-téte,  nne  discussion  siélera  entre 
eux ,  à  ce  qu'il  parait,  ei  le  marquis  de  Ceva  Inipkmgea  Udiement  «on  poignard 
dans  le  cœur. 


(tj  C  est  Laatelme  U  qui  donna  le  nom  de  Monteynard  aux  sei^eorie»  do  Jardcus  cl 
d'AveiUaies;  au  eonunencematdn  lè^ilède,  Kafoond  II,  liesltnaofrffinèral  du  OaspluDé 
ne»  lo  dauphin  Louis,  dcpoit  roi  Leais  XI,  porsit  être  le  imader  «nisitiKirlé  leaoaids 

MoBlejrQard. 

W  ffiiMna  di  Lutiit  XII,  far  Danton. 

*  5 
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LE  CHATIAO  M  TENCIH, 
"  Aiasi  l  Winat  vint  terminer  1.  «rrièr.  âe  ce  géoà*»*!  «iBânt  chevalier, 

"•rinr^S ,  1.        de  Tencin  devin.  I.  propn^  de^de 
R."  ,nont,  qui  eut  un  d.pluu.atc  habile 

.u.n.«i..dmmbeKn,  «n  grand «éoérd,  n«i.«n  g«ernT«ad  dan.  V  hnron 
detAdrefO).  q-i  coo.manda  tour  à  tour,  nu  trmp.  des  guerres  do  rd.pon, 
to, protestant;  et  les  catholiquos .  ...fin  un  ^^^"^ 

humain  et  courageux,  dan.  le  comte  d'Autichamp,  aujourdW  henteDWlC-gë-^^l 

en  retraite.  .  .  »  »«  n  ^_!_ 

Sou»L(HiîsXni,T«idni»«««itïek»malMdelafam.UeGucn«.  M  Gnénn 

était  iuge-maKe  de  Romans,  quand  le  comte  de  In  Horh.  ^o),  gouverneur  de  ceU« 
ville .  voulut  la  livrer  par  trahison  aux  ligueurs  et  au  duc  de  "•J'^ 
se  mit  à  la  léie  de  la  n.ilice  bourgeoise,  et  contribua  avec  M.  de  Samt-Femol, 
lieateoant  dè  »i  de  BomaM,  èdi^oner  le*  Iran.cs  du  gotnwncur  mfidMe ,  a  se 
saisir  de  la  citadelle,  et  à  conscn  er  \  îl.nri  IV  une  de  ses  principales  vdles  du 
Daupluné.  Des  Iftcus  de  iioWrsse  lurent  expédiées  à  cette  occasion  a  M.  Ouenn , 
dont  la  famiUe  sut  se  frayer  lu  roule  à  ane  éldratio»  rapide.  Le.  fils  et  petll»£b 
de  M.  Guérin  devinmtnieinbieadtt  paiement  de  Grenoble,  et  deux  d  entre  eux, 
'  l«»,rtW*iil»/Wr.*,ca|itèreilt  la  confiance  et  obtinrent  la  faveur  du  cardinnl  de 
•Richelieu.  Nous  devons  avouer  qu'à  cette  ppoque  le  parlement  de  Grenoble  ne 
monira  pas,  à  l'égard  du  ministre  tout  puissant,  la  noble  indépendance  qui  l'aTail 
tant  honoria»  tempede  CharfeslX  eldelaSaln^Barthflemy  (3).  Laobardemoiit, 
celypeduinagiBtrataerfik,  vénal  et  cruel,  fut  quelque  temps  membre  de  ce 
parlement.  Nous  ne  croyons  pas  que  les  descendants  du  courageux  et  lidèle  juge 
Gucrin  aient  suivi  en  rien  le»  traces  de  cette  ame  damnée  du  despote  RidieUeu. 
Mais  grâces  à  une  coodmte  «droite  et  à  dlUostrea  aUtanees,  ib  arrivirent  ànoe 
liaute  fortune ,  et  ilfl  porent  fidte,  w«  le  mUi«u  du  dÎMepllème  néd«,  Tacqul- 
flition  de  la  terre  de  Tencin. 

Ta  s  Guérin  prirent  dès  lors  le  nom  de  Tencin,  et  sous  le  règne  de  Ixiuis  XV , 
deux  personnes  de  celte  &millc  devÎDNDt  «fi^eiBemcnt  câtine*. 
L*tioefiitl^  de  Tencin»  qoi  commença  n  eartiéve  danatio  ckltra  et  la  finit 


(1}  L'jfWiHW  devant  poMier  plus  tard  le  portrait  et  la  bio|rapUe  da  baron  ies  AiInlP, 

BOUS  n'avon»  pas  eru  devoir  parler  de  lui  plus  looKnemenl. 

(2)  Voir  XAikMtn  du  />aupUné,  art.  l'niaje. 

(3)  Vo(r  dans  la  Ac««edtt  JtaqiMii«»  nenvltao  Inniton,  an  erMe  iotitnM  :  I*m  «wr 
in  ftierrcvit  ni^fioii. 
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(  wloos les  plus  bril^pis  de  la  capitale.  Son  portrait  et  rhiatoiw  de  u  vie 
ont  para  dans  cet  ^Ibum. 

L'autre  fut  le  canlin;.!  do  Toncin  ,  dont  on  n  peut-être  trop  BtteqaëUménMiK, 
et  dont  le  plus  «rand  tort  fut  de  e'étre  servi  du  crédit  de  sa  sœur  pour  obteni  r  un 
avanoement  plus  rapide  dam  Tclat  qu'il  avait  «nbraswJ.  Il  n'était  encore  que 
prieur  de  Sorbonne  et  grand  vlcaife  deSeoa,  quand  U  accompagna  en  «72*  le 
r  .nlinal  tlf  7îi<=svh  Rome,  en  quaUt*  de  cooclaviste.  Apris  TélccUon  dlnnoccot 
Xill,  il  tut  chargé  des  affaire»  de  France  auprès  do  nouveau  pape.  En  récon»penae 
detMatniees,  il  fut  noimuc  archevêque  d'Kmbrun;  et  il  v  tint  en  1727,  un 
eondie  oA  Jbt  ooDdamnë  Soanen,  évéque  deSAifa.  La  pan  qu  il  prit  i  cette 
condamnafinn  suscita  contre  lui  les  haines  de  tout  le  parti  janséniste  «  qQi,pardea 
impulaUons  fausses  ou  exagérées,  du  r.  !ia  à  le  perdre  dans  l'opinion  publique. 
Cependant  il  obtint  la  pourpre  en  1 7;«>,  devint  archevêque  de  Lyon  en  17A0,  et 
denx  aaa  aprta  miniitK  d*état.  On  enit  pendant  quelque  temps  qu'il  remplacerait 
le  cardinal  de  Fleury  dans  l'administration  du  t  ovauine;  mais  l^ettenle  da  poUie 
ayant  été  déçue,  lecardinîd  deTrncin  se  retira  dans  son  diocèse  de  Lyon,  oi\  il 
remplit  avec  n>gulai  iié  les  devoirs  attachés  à  ses hautee  fonctions,  etoA  il  employa 

grande  Ibirtune  h  faire  d^abondantes  anmAnea.  U  y  moumt  en  1768 ,  à  l'âge  de 
80  ans. 

L«  comte  de  Tcru-in  ,  npven  du  cardinal,  après  avoir  eu  d'unpiTniiiT i:Kiria;;e, 
un  fds  (1),  qui  avait  épousé  une  demoiselle  de  Montejnard,  se  maria  lui-même  en 
Mooodei  aoee»  avec  h  mèn  de  «0  l)dl»-fiUe,  Bi"*  de  Monleynard,  veuve  eUc- 
ménic  et  mère  de  cinq  en&nts.  Cette  branche  des  MontCTnaid  avait  cbniervé 
une  partie  des  anciennes  propriétés  de  leurs  ancêtres,  dans  le  Graisivaudau .  et 
eulrc  autres  le  château  de  la  Pierre,  voisin  de  celui  de  Tencin^  mais  la  branche 
•Wé  des  ll<Nitéjnatd,qni,  par  sonallianceaveeUifiHDilled'ArpaJon ,  avait  bérltë, 
vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  de  la  baronnie  de  Bbntfiin-  en" 
Languedoc,  y  avai?  tran-fcré  son  domicile  depuis  cette  cpoqiie.  M.  le  roui  te  de 
Tendn  laissa  à  sa  seconde  Icmme  la  terre  dont  il  portait  le  nom;  celle-ci  à  son 
toar  la  Temfit  h  son  lîlsi  M.  de  Monleynard ,  qui  déjà  occupait  un  grade  distingué 
dans  l'armée. 

Louis  François  de  Monteynard,  né  au  château  de  La  Pierre  en  171.1,  après 
avoir  pssé  par  tous  les  grades  militaires  depuis  celui  de  lieutenant,  fut  nommé 
narëdnl  de  camp  en  1748  etinapet^iu^nàsl  d*fatfamerie  «n  <751 .  11  joignait 
ivncoangebrilbQt  «ne  inatraecioa  étendue  et  piofonde;  on  le  nprdait  gàié- 


(1}  Le  fils  de  comte  de  Tencin  mourut  »an«  posièrilé.  I  '•  ffnle  de  Tencin  n'eut  pa»  non 
son  svcoud  mariage,  avec  Claudine  Dupral,  \cuvc  de  M.  do  Mootcfoard. 
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ralement  comme  le  meilleur  officier  d'état  majnr  de  rnrrticc.  Tl  vivait  retiré  clans 
ses  terres,  quand  Louis  XV,  méconteut  du  duc  de  Ciioiseul,  songea  à  renouveler 
■on  ministéft.  M.-  de  liontqpinrd ,  TiveiMiit  ncomiiMMidé  ao  roi,  fat  tppdé  à  k 
cour  h  celte  époque  et  nommé  miniatK  de  l|||iierre(l770).  Son  adlniiiii- 
tralion,  signalée  par  plusieurs  ordonnances  sas^es  et  utiles,  diin»  peu  de  temps; 
une  cabale  le  renversa  en  1774,  el  lui  fit  perdre  les  droits  qull  avait  a(»|uis«u 
b&ton  de  marédial  de  France. 

H. le  marqius  de  Montcynard  fit  construire  le  château  de  Tendo  (t)  td  qu'il 
existe  aujourd'hui  T'est  un  édifice  h  la  R5ansnnl ,  noble  style  d'arcUilcclure  qui 
remonte  à  Louis  XIV  et  lui  survécut  quelque  tcnipa.  Séparé  de  la  rmile  de  Gre- 
noble su  Moati-Geiiia  par  nne  prairie  bocajjère  en  pente  douce  cl  par  de.s  re^iiea  de 
vieux  Ibaséi,  ee  château  domiiie  k  belle  vallée  de  Graiflivaudan ,  dans  «ne  grande 
partie  de  son  élcnduc.  La  vue  qu'on  u  de  ses  fenêtres  et  de  la  terrasse  qui 
Tavoisineau  midi  est  d'une  vari(?ti'  et  d'une  richesse  infinies.  Derrière  le  elifitean, 
do  cùtc  du  levant,  s'ouvre  une  gorge  à  i'aspect  sombre  et  sauvage  j  ce  sont  deux 
radiées  d'une  ImmenaeliauteDr  qui  a'âaii^peiieiit  à  leurs  beeea,  et  dont  les  vastes 
anfractuosités  se  revêtent  d'une  végétation  vivace  et  verdoyante.  Dans  le  Ims 
coule  nn  torrent,  qui  forme  plusieurs  enseadcs  d'une  eau  limpide  et  ccumeuse. 
Cette  espèce  de  sancLunire  naturel ,  qu'on  appelle  te  désert,  est  ombragé  p;ir  des 
arbres  séculaires  qiU  y  répatident  une  firuldieur  délicieuse  dans  les  plus  grandes 
«l^nlcurs  de  l'été. 

T'est  là  que  l'anrien  ministre  de  Tx)uis  XV  teniiinapaitiblemcnt  une  cxisleofie 
long-temps  agitée;  c'est  là  qu'il  écrivit  un  oii\rai;e  remarquable  (2)  sur  la  con- 
eQrd8ine  deslivfe8'd»Mai«-avec  les  systèmes  lics  «aiurulisies.  Sa  vie  entière  fut 
fidèle  à  cette  devise  de  ses  aTeux  t  pn  2W,  /M»,  et  reg*. 

Le  maniuis  de  Monteynard  avait  épousé  sa  cousine ,  une  demoiselle  d«  Monl^ 
eynard-Momfrin  ,  delà  branche  aînée  de  sa  famille.  Il  nVut  pas  d'enfants  de  ce 
mariage.  11  insUlua  sa  veuve  héritière .  cl  c'est  par  elle  que  les  Monteynard 
rentrèrent  en  possession  de  cette  portion  de  leur  patrimoine  (3j,  donnée  par 
léve.pie  Isarn  h  un  de  leurs  ancêtres. 

De  nos  jours,  en  1830 ,  un  descendant  des  Aynaid  fut  du  nomfaie  des  guecrk» 

niilf'f'f""?."^'"""""'  "•"'•*«q«'i«l*Mll,  Mlbèlirl'sodeiieliiissu.snrl'em- 
plaoement  doquel  le  nouveau  a  m  conslruiu  em 

lâi  S'ZIT/'Î  »*»-"*'v«dach««,u  de  Tcndn. 

a'iait^P^  .  -  ""-^vêe  parla  branche  cadette  de, MOQtSrUBfd et 

a«|«j.r«o«scqaeatjan.a«sort.edeso.aia,  de ceUe f.«ilie,  depuis  1. donalioo^^MUve 
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Idèkfl  qpà  eMortfaent  Ji»qii*i  Cherbourg  ClualM Xclia  ûmiUe ,  et  qui  se  dé- 
vouèrent à  protéger  la  vie  du  vieux  roi  «pris  n'avoir  pu  MiiTer  M  conranne. 

Ce  jpnnp représcntani  fln  moyen  f'i-r  .-.-  istait-il  alors  aux  funérailles  de  b  monar- 
chie française  ei  à  l'irrévocable  ruine  des  insUluUons  du  pasaé  ?  Je  ne  sais ,  mais 
il  se  diislt  «U»  doule  à  Vaaa^  àt  m»  «IcifllMpnu  :  Fais  ce  que  dm,  advimnt 

........Y». 


Le)  NMirt»  «ombleal  tct  rmtt,  et  Ua  ^t««  bl««t«a 
Sofrt  to  Bcjate  ckâraler  l'u  >ar  l'avUi  «stoAMf . 
La  •aaf  i«tt«  M«rulre,     lu  w|nul*  im 

àVMM  MtaMnuu. 


C'est  au  mois  de  mai  de  l'an  1 446  que  le  danphin ,  qui  fut  dqtuis  roi  de  France 
XNw  le  OODI  de  Louis  XI ,  unit  irrévocablement  Montclimar  à  son  gouvernement. 
Maître  de  Ion»  les  pays  siiTifOBiisDtB ,  ce  prince  ne  vonUit  pas  qoe  la  seule  vUle 

•^05  Adhétuar  uiéconnùt  sa  suprématie  réelle  ;  il  fit  donc  valoir  ses  droits  sur  la 
cité  ,  titrta  appuyés  stir  le  testament  du  dernier  comte  de  \  alentinois  ,  de  Tan 
1M9  ;  un  acoomuiodeiueui  eut  lieu  entre  le  pape  et  lui  ;  la  terre  de  Crilluu  lut 
doiuiëeanio«mainpoaiire,eted]edeBlumBneàGiramlAidliiéaiar.  Ceat  vers 
cette  époque  de  transactions  que  furent  créés  le  chapitre  et  la  sénéchaussée  de 
Bloatélîmar.  Le  f>ouvcrneiji<  n(  du  pays  fut  successivement  ronforé  aux  Borj^ia  , 
i  la  célèbre  Diane  de  Foiuers ,  et  eiiGii,  eu  1 642,  aux  princes  de  Monaco  avec  le 
reste  du  Valcnliirais. 

En  \  AAO  ,  réalise  de  Sainte-Croix  fut  érigée  m  coll^ale  par  le  pape  IVicolas  V , 
■  la  sollicitation  du  dnupîiin .  Ce  chapitre ,  placé  sous  le  patronage  du  prince  ,  fut 
appelé  ,  en  son  honneur ,  dans  la  bulle  d'érection  :  CoUeyium  delphini  Ludovici. 

0  ycnt ,  en  1464 ,  qndquedU^mis  «nbelaimdsoiidescorddieiv  de  la  vUle 


^  MOî«TÊLI!IAIl. 

"Tro^mière.  «rédicalioas  eurent  Ueo  à  hd.  «lo. d«»  ««e  «b«rai« 
-n    LTu  ireoioaré  tfabord  <te  my-lire ,  H  pe«  de  personnes  y  urcnt 

„Uei  ce  conférences  ayant  êié  divulgué,  alarma 

rlSf :!^.iTnp.ss.ren.  «  -u^  F^^b^Uv^ 
M^de  telles  précautions,  loin  dWler  la  propagande  rebg.ease,  »e  Er^ 
autc  œi  e  le  !èle  et  la  femar  de  haWumf  cldcWrf.  «»«c  P«-;^-"«  ' 
^;iUue.fi.««t*cl"'«^  parde nombreuse»  déserunn.  ,  .t  Ion  vU  non- 
^entui^  p.rUe  du  bas  peuple  ,  ru.ls  encore  le.  pmmers  per«,nnag«.  de  la 
^it.;  «.  nn  -er  TOUS  les  bnnnières  de  la  réforme. 
"\Vfa«t7:i::e,le.cat.oH,ues,loiudcp«d.merh 

^pecter  les  croyances  de  leuw  condtoyen. ,  se  montrèrent  hwneux  et  mtolé- 
^  L'ewrit  de  parti  et  les  animositcs  personnelles  saisirent  nvec  rn.prcssnuont 
toprétextrdc  ces  dissenUmenU  dogmaUqoe»,  et  préparèrent  les  terribles  «.lamues 

que  Monlôlimar  devait  subir. 

Enl5t>0  ,  le8prote«taBteaw«tiwrot*prMqa««na|»inebeaucoupd«C0ii. 
Tiction*  et  debrasi  Us  cesiiniU  donc  tout  à  fait  de  se  réunir  clandt  sttnement ,  et 
leurs  «ministres  commencèrent  drs  prédications  pleines  d'entraînement  et  d'exal- 
lalion  De  leur  c.Mé,  \m  prêtres  cathoUquea^loin  d'interposer  entre  les  deux  paru» 
des  paroles  de  paix  et  de  coiicUfaaloii  »  Us  dgoUbHinaleiit  an  «mlraii*  awc  de 
emiMteewîtattolM ,  «taoufflMent  ka  AinceUead»  ee  feadea  gnema  ci»iU»  qui 

fiUait  bientôt  tout  embraser. 

C(  i  L  un  de  crise  dnt  alarmer  de  Gordes ,  liculeaaot  du  roi  en  Dduphiné  ;  jl  entra 
dans  Moiuélimar,  qui  était  devenu  le  centre  OU  plntAtle  point  de  dipart  de  to«lca 
Us  menées  bugnenotea  delà  piorincoî  n»iatol«nep«&iaopa»oa  qnlldMdaat 
fit  au  nrilieu  de  ces  circonstances  difficiles. 

Ce  fut  PU  1  r.r.î  i\w  le  trop  fameux  baron  des  Adrets  ,  chef  des  prolestants  et  la 
terreur  du  Bas-Dauphinc  ,  se  rendit  à  Monlélimar  ,  où  il  convoqua  et  présidai» 
étau  de  la  province.  Cet  hontme  de  goene  RinMtieax ,  ranconin,  violent  et  w- 
aaiite,  était  alom  h  l'apogée  de  aon  infltMoee  ,  ne  eoopçmuïeot  pee  qoe  bientôt 
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il  iHiit  «n  Imite  à  l'erfwlioo  dMproteitortet  tnwKwit  Monlfliiuar  bous  la 
garde  de  Mr>„rf,rnr, ,  le  condnisantâ  N!ia«.Hron  derait  inMraiK  «on  proc«i 
Eo        ,  Lharies  IX  était  à  Moniolimar  ;  son  m^jour  ^îans  mte  ville  eut  wm 
ImUte  ooonattre  ka  forces  dea  huguenots  et  de  porter  retuètie  au  llcau  de  la  dis-  ^ 
«iKl.cirik.....faotTe  monda  «ait  ka  vM/rçues  ^m^imt  qu'a  employa,  le  jour 
de  i?nim  Bartholcniy.  r  /  » 

Voici  les  évènemenU  qui  remplirent  la  période  de  1566  à  1570  : 
îmraod  de  Simiane  de  Gorde»  poursuivait,  dans  le  Bos-Dauphiné ,  L.  rrbcUion 
anorfa,  dnnettdt  tout  en  oeuvre  pour  ralentir  aea  effrayant»  progrès,  li  ac  i^ndit 
encoreàMontëlimar,  où  il  fit«t|OTal«imdaaag«aiiglBiiient8,  desoidonnaicaa 
conalîatrices  ,  qui  no  calmèrent  que  momenlanr-.„rn»  1,-s  esprits  en  cotnbusiioneC 
rallmcscence  de  la  révolte.  L'histoire  ne  tarit  pas  en  pouipetu ,  inaia  justes  éleee» 
aar  la  pradenee  et  la  modération  de  ce  chef. 

Après  le  départ  de  Gordes  les  protestants  eurent  le  desanadaiw  la  dttf  et 
les  catholiques,  de  maîtres  qu'ils  étaient,  dc^inre^t  esclaves.  La  nouvelle  secte, 
•ecrue prodigieusement  par  le  prosélytisme  et  exaspérée  à  cause  des  entraves  qu'on 
W  aaadiait,  sema  avec  bnaUameaor  toutes  les  élises  et  maisons  convcnmclics 
de  Montéliraar ,  dont  le  nombre  était  grand  ;  une  partie  du  JiAtiment  dea  eorde- 
liers  fut  démolie  et  livrée  aux  flammes  ;  les  décombres  servirent  à  réparer  les 
murailles  delà  ville  et  de  la  citadelle  (les  huguenots  prévoyaient  les  repro'sailles 
de  leun  oinemis,  et  se  mettaient  sur  la  dâaiaivc  ).  Çinquantc-six  religieux  furent 
ottenninés  sans  piiic ,  et  quatret8ei4pmait(  leachela  de  la  commnaaulé  aana 
doute  )  furent  faits  prisonniers  à  rançon. 

La  Ëimeuse  journée  de  Moncontour ,  si  funeste  au  parti  de  la  réforme  ,  venait 
d^avoir  lien.  L*amiral  de  Coligny  ,  qui ,  accompagné  de  Henri  IV,  roi  de  Navarre 
«nlement  alors,  et  du  jeune  prince  de  Condë,  avait  gagné  le  Vlvamiafc  la  téte  de 
quelques  débris  de  troupes  écliappr^  miy  coups  des  guùards ,  passa  le  Rhône 
et  vint  mettre  le  si^e  devant  Moniélimar  ;  il  esp<>rait  que  la  prise  de  cette 
F^oahri  coûterait  de  méAocica  cflbrtaet  Foecuperait  peu  de  temps  ;  son  but,  au 
nste ,  n'était  pas  autant  de  prendre  de  fortes poaitiona  en  Banphiné  que  d*y 
User  des  levées  de  contributions  et  de  soldats.  Mais  son  espoir  fut  complètement 
déçu ,  car  La  HvoUière,  qui  commandait  dans  la  vilic  pour  de  Gordes,  sut  la  dé- 
^•dre  avec  intl^idlté  at  bonheur  ;  sommé  de  se  rendre ,  il  envoya  à  Tamiral  une 
réporusc  eavaHiny  qul ,  i^^éléepartMtt  paam  en  proverbe  aooa  le  nomdedUmMii 
de  Moniélimar. 

Coliguy  ,  découragé  par  cette  résistance  inattendue  ,  leva  bientôt  le  sid^e , 
•"•fi*.***  artilletie  1  la  aauvegarde  du  cbàteau  de  Grane  ,  et  neuf  jours  après 
ft^mt  leBliAiie. 


MOItTÉtiMAft. 

Sïï::^!^  ^^^^  0.  ....i.„t  toutes  ^-w^»;^^^;:!^ 

de  saint  Hébmnd  ,  ce  <iui  plonge.  d«i»  U  dontoir  toirt»  !*•  «»»  « 

'^rrtlU^irnW  plos  ^  narrer  des  fait.         aéplo«M«  ; 

11  nn„s  "  k  fin  des  gdefi«8  civiles  du  serzième 

Ti^i":  i:^  iLa^iTd.n.  ^  d«,. 

't:;586  ,  la  ville  était  rangée  de  gré  ou  de  ^^^^^^"^^ 
avait  été  d'un  grand  secour,  «xdArisda  '««^  ^JT* '  ^^^^ 

*^n*^omîc  .Vamnî.tics  dérisoire»*!,  de  piapsuctudc  li)  pocrite  , 
tion  des  éd  ts  favorables  à  la  réforme  dëtefmin.  I«d»g«ièf« ,  «u  d^kpjr 
;udc,uesp««««,  *  .'«np.«rdeM«l.aun.r,  ^ilpouvait  être  fort  uU^ 
&  «m  parti.  H  «embla  donc  ,  sons  «n  prct«tc  qnekonque  ,  sept  cen  s  honim^ 
environ  au  chMcnti  rie  Eonlmix  ,  d'où  il  vint  «n  soir  surpreadre  la  vUle  ^ 
pétards  furent  appliqués  en  même  temps  aux  trois  portes  de  leocdnte,  «les 
finirent  par  terre,  etrooemporUd'eifi«iaeiBto««fertiBée80ùilyavaitgarie.. 

Les  premiers  qui  pénétrèrent  dans  Monlclimar  furent  Pape  de  Saint-Auban  «  qui 
nYlait  pa5  trop  dans  les  bonnes  grâces  de  Wiguières  »  et  Charcnce  ;  ce  dernier 
était  à  la  lête  des  arquebusier»  4  cheval....  La  garnison  éperdue  se  jeta  prcapi- 
lammcnt  dans  le  château  ;  msls  hientil  forcée  duM  ce  letruidieiiieat ,  eUc  se 
lé&igiadans  la  Urorde  Naifcoone  (  cek  se  passait  le 25  softt  ).  Malgré  les  ordres 
de  Letdiguifties  et  des  antreschefs,  les  soldats  hagimiou,  «ne  fois  introdut»  dan» 

(1)  Nom  sdovuw  ici .  prèfcrditaMiBtiui  terMOOs  d»  GlMrier,  d'Espoir  cl  de  MM.  Clia«- 
potUoe-Fliese  et  DBlaenbi ,  «Ils  de  Loait  Videl ,  liiogtaplw  do  emnauUe. 
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HONIÊUMAR.  4, 

la  clh< ,  secouèrent  toute  «ibonBoation  «t  piUèrentMoDtdimir,  déjà  épuisé  pn- 

toules  les  catastrophes  que  nous  venons  d'énuni(?rcr. 

«  Il  jr  eut  peu  de  maisons  ,  dit  Chorier ,  qui  n'ëprouvasseiu  toutes  sortes 
.  Aniolaiecs.  »  te  êéffAt  qne  noai  éptoam  wn»  empêche  de  nous  étendre 
(davantage  sur  e  s  nouvelles  scènes  de  désolation  et  de  deniL 

Aucôneet  lioulai  ,  cernés  dans  la  tour  ,  se  défendiùent  en  dt^sespi^rds  ,  lorsque 
Maugiron,  instruit  de  ces  évènemenU,  qjj^itta  les  environs  de  Saînt-Marcellin  le 
28  Éoàt,  «t,  Mioomp^nédM  contas  dé  Sue,  de  Grignan ,  de  Sault,  de  MonUaur 
et  du  colonel  Alphonse  d^OmsiM»,  iccourut  au  secours  des  asei^  î  eem-d,  étsnt  à 
bout  de  leurs  vivres  et  de  leurs  mimilions  ,  lancèrent  dans  le  camp  du  gouverneur 
duDaupyaé  un  iwulet  de  lauconneau ,  dans  lequel  était  enfermée  une  lettre  qui 
rkmtiissH  de  k  fluilMase  extrémité  à  Isqnelle  Us  étaient  réduiu.  Lesdiguières 
pmsù  donc  davantage  AncAne  «t  Bonlsti  dont  cet  expédient»  adjvit  poortsnt ,  lui 
indiquait  la  situation.  Maugiron,  ne  pouvant  délivrer  ses  partisan!;,  se  retira  plein 
de  dépit ,  afin  de  ne  pas  être  témoin  de  la  reddition  de  la  tour  de  Narbonne , 
malheiir  anqael  11  ne  pouvait  parer.  Ce  fiit  Is  12  aeptetnbra  que  la  garnison  capi- 
tula ;  les  conditions  imposées  par  Lesdigoièm  n^eufenttim  de  dur  et  dliojulliaat 
pour  les  vaincus ,  qui  sortirent  dn  fort  trompettes  sonnantes  et  enseignes  dé- 
ployées (1).  Le  chef  protestant  fit  conduire  ces  braves  gens  au  chAteau  deSauzet, 
tpi  Icoaft  pour  la  ligne.  Le  héros  de  OMu^SMir  savait  tj/ptéder  et  liomirer  le 
courage  malheureux. 

Quelques  jours  après,  LesdigniLTCs  prit  par  escalade  le  prieuré  de  Saint-Maurice; 
Ions  les  environs  de  la  ville  lui  furent  donc  soumis  ;  il  y  laissa  du  Poët ,  revêtu  du 
UtTC  degoaTsmeur ,  H  prit  la  roate  de  Die. 

Lesdiguières  s'était  porté  vers  le  Trièves  pour  attaquer  la  Valette ,  qui  vonlait 
s'opposer  à  l'entrée  des  Suisses  en  Bauphiné.  Le  comte  de  Suze  mit  à  profit  son 
■ibieoce  et  prit  par  surprise  Montélimar,  le  1 5  août  1 587.  Voici  comment  ce  fait  eut 
ttntdeSoae  entretenait  des  iate1%ences  dons  la  pla<%,  oftsetromraient  quelques 
affidés  dirigés  par  son  fils  Ct  par  un  prêtre  ;  il  sntftire  usage  des  reoseigneinents 
que  ses  espions  hii  Irunsmirent ,  et  choisit  pour  son  entreprise  bartlie  ,  men  cil- 
l«osement  secondée  par  l'incurie  des  gardiens  protestants ,  le  jour  oi\  un  marehé 
qii  se  tsnait  dans  la  ville  y  eausait  beaucoup  de  dterdre.  Un  aeirurier  ouvrit  aux 
ligueurs  la  porte  de  Saint-Martin  ;  une  partie  de  la  garnison  ,  surprise  à  l'imprO" 
"Mte  ,  n  eut  que  le  temps  de  s'enfermer  dans  la  citadelle.  T,e«;  InbiiaïUs  ,  unis  au 
Wite  des  soldats  huguenots ,  opposèrent  aux  ligueurs  du  comte  de  Suze  une  valeU' 

J^l Ce»  ér«neaieatsoDtliMnii  I  Ajunr  de  PosIsyMri  Is  MiistdsionloBffiMdHw.  MM  k 


dM  ruines  noircies.  Le  <.ti  «ui  nous peînt«ndétam«OlM 

les  , erreur.      « -;;::^^^i4rLjr.ÏL'le  n!.u  de  ,.«V^«.V«-.. 
oriûce,etqii'dac<»«enr4,dcp<Ma^^^  se  soustraire  au  trépas , 

Le  «  du  même  mois ,  les  p .  otr sianls  qm  a\ aieni  p  .♦4t.|«,t  fortito 

ayî^t  reçu  des  renforts  ,  altaquc^nt  àkur  tour  les  ligueurs  qo!  .Aatent  fortifié, 
et  barricadés  dans  la  viU^  ^^^^^  ^ 

^„^:n«?"rt  ron,c.  le  reste  de  la  ville.  Enfin  les  ^^^-'^-^^J; 

ë  -oreés  ou  cha««5 ,  ei     huguenots  rertèmit  mallre.  ffon  monceau  de 
d^Œ.  «d.««.  i^hyP-boU  loquace  de  nos  ^  f 

«duminéces  lu.ubrcs  peintu,^  ;  coi>endnn.  nous  ^^^^^^^^ 

dté  irascible  de  ses  enfants ,  et  enûa  de  la  convoitise  des  paru. ,  dut  épwuwr  d« 

malheurs  presque  surhomaid».  .lisoordes 
Tons  c»  maux  entent  enfin  leur  terme  :  peu  à  peu  les  pensées  de  d.s.  orales 
.^évanouirent ,  et  l'on  commençait  .0  l.s.er  de  ces  débats  ^P-^;-;^;^ 
«romn!  ation  do.  éditsde  pacification  vint  rendre  un  calme  définitif  i  Montéli- 
Lar.li  catholiques  montrè««tealbdebtoMran«,etlespr«le.ta^ 
le.  arme,  en  n>«me  tmnp.  que  toute  idée  de  ix^belUon  ;  cependant  le  pu,  h  .aent 
SltaupHiné  «e  parut  pas  tenir  con.ptc  ^.  es  do,  niers  d.  L  nr  ^unn.s,o«,  pu.sq^, 
par  „n  nrr^l  de  V.un^  ,  il  ortbana  la  démoUùua  de  leur  temple  dotttlem- 
placcment  servit  de  place  publique. 

Pendant  les  dix-eepdème  et  dix-hollièmesiècU»,  Montâimarne  «t  s  accompb 
du»  Mn  Min  anenn  événement  digne  d^élrc  corsij;nô  d.n.  crUc  nntico  ,  si  ce  n  est 
la  fondation  de  beaucoup  de  monasièro..  Il  ne  nous  reste  ni  assez  de  lemps  ,  m 
surtout  assez  de  place  ,  pour  nous  appesantir  sur  ce.  détails. 

Une  épidémie,  penilant  laquelle  on  put  remarquer  le  «âe  de.  récollets  succéda 
ans  gneires  dviks.  Ce  lut  k  celte  époque  (  vers  \  (500  )  «lue  Marie  de  Médias  «ni 
à  Montélimar  ,  ou  ,  pour  mieux  dii-e  ,  ne  fit  qu'y  paswr. 

En  1622 ,  T-onis  Xllî  visita  la  ville  qu'il  devait  encore  revoir  dix  ans  «P'^fJ' 
Nous  avons  exposé ,  k  plus  rapidement  possible ,  ce  que  nous  avons  pu  dëcon- 
nirdeidatiri  VhiaXtAn  deMoniaimar.Unous  reste  mainlenant  à  dire  im  mot 
sur  la  physionomie  de  celte  ville  ,  sur  les  produits  de  son  sol  el  le.  hommes  re- 
mafqnaUes  dont  la  maternité  peut  arc  pour  cUe  une  gloire. 
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MONTÉLIMAR.  43 

Ceite  sous-prcfcctui-e  de  la  Drôiue ,  assùe  au  milieu  d'une  contrée  &  la  fois 
i{«dte  et  fertile ,  est  pcuplëe  d*eiiTiron  sept  mille  dnq  cents  îndindus  ;  la  aoie  est 
un  des  objets  les  plus  importants  de  son  coiuuierce. 

OUivier  de  Serres  parle  avec  éloges  des  «  friands  vins  clairets  de  Montëlimar  ,  1 
et  je  crois  qu'il  est  peu  de  gaslruuomes  modernes  qui  ne  connaissent,  au  moins  de 
r^pvtttioa  «  son  meampanM*  nougat. 

Les  personnages  les  plus  remarqnaUes  de  Montâimar  sont  : 

Daniel  Charnier  ,  célèbre  ministre  prolestant ,  né  au  milieu  di^s  •.•nr^rrr--,  ri-  n  li- 
gioo  ,  en  15T5.  On  loi  attribue  la  rédaction  de  Tcdil  de  Nantes.  Cet  liunime  fut 
va  bqgiNaz  Uni»  «t  un  des  inébranlables  soutiens  de  b  foi  calviniste.  11  passa  sa 
vie  II  eombattre  de  la  parole  et  du  bras  le  catholicisme  ;  il  brilla  dans  l'arène  des 
disputes  et  rontroverses  ihéologiques.  Son  érudition  lui  attira  ratuirii-  de  Sr;ili;M  r 
il  se  trouvait  dans Montaubon  assiégé  par  Louis  XUl  et  fut  tue  sur  la  Itrc-clie  d'un 
coup  de  canon.  Pmfae  «  conKisodciiz  «t  désintéressé.  Chantier  lésista  à  tontes  ks 
insinaatîons  de  la  eow  qni  voulait  se  Vattadier.  Il  a  laissé  ^nsienn  ovTnges 
théolo£,'iques  cl  pIiil()sophi(jues  ; 

Aymar  de  l'onlayineri  ,  sire  de  Foucheran ,  poète  contemporain  de  Claude 
Expilly  ,  qui  chanta ,  envers  mythologiques  ,  emphatiques  et  amphigouriques  « 
lesmaUiears  de  sa  ville  natale,  et  dédia  tout  ce  iatras  insipide  à  Lesdiguières; 

Jacrjiics  Colas  ,  capitainn  li;:uour  ,  «Vabtjrtl  di'putc  aux  états  de  Blois  ,  puis 

anobli  et  créé  gratid-prévùt  de  France  ;  il  est  connu  par  sou  dévouement  à  la 

maison  de  Lorraine  ; 
Fi«DçoisBar7,JiiriBCOMnUeénidU,qQlalBiMétin  nwMsurlmtueMMimu 

êbintttkti,  etc.  ,  etc.  ; 

Henurct  de  Cltaïubaud ,  célèbre  médecin  de  Técolc  a>olcmporaine  ,  né  le  23 
jsnvieri739i  il  fut  un  des  mafllBni»  correspondante  de  rfiwgfëlfip*!*»»*  laquelle 

il  foondt  d'excéUents  artides  ; 

Faujas  de  Saint-Fonds,  f;('olo-iic  distingué  ,  qui ,  avw  une  rare  sagacité,  ouvrit 
à  sa  science  de  prédilection  des  routes  nouveUe* ,  cl  prépara  les  découvert*»  ri- 
centea  dues  aux  héritiers  de  son  savoir  ; 

IL  deGenonde  ,  notre  conleinporain,  hommL-  à  la  fois  bien  pensant  et  lUicra- 
tt  ur  profond  ,  connu  par  ses  excellente^  trn  iu  nions  de»  livres  sacrés  et  les  saine» 
doctrines  ^  la  propaf^ation  desquelles  il  consacre  sou  existence. 

Kous  avons  l\»ii  un  choix  sévère  paraiî  ka  céMtés  dont  s'homireMwUflioiar: 
qa*on  oooa  aease  en  ooosldérant  que  U  Bt^^n^ ,  plae  rigide  encore  que  nous , 
n'a  donné  pkce  dans  ses  cololUies  ooDMttaéês  auz  anciens  qu'an  seul  mission- 
naire protestant  Ciiamier  ! 

BOKT. 


{»■•  AxticJe. — Toyei     «nés»  yag»  M.) 


L«  tnmsport  du  Danidiiné  à  on  prinm  frui«ais  fot  un  é««iieiii«it  heureux 
pour  G€  pays.  Humbert  •▼ait  hésilé  long-temps ,  dit-on  ,  entre  In  pape  et  le  roi 
Philippe  de  Valois,  ou  ses  enfants.  Ses  relations  fréquentes  avec  la  courd^AvigiMO, 
qui  lui  décerna  le  commandement  d'une  impoi-iante  croisade ,  sa  défoCioll  «  qui 
«onfcnt  M  montra  sous  un  aspect  emprdnt  de  caprices  bizam»  et  de  fanatisme 
monacal,  raotaient  fait  incliner  vndwmbUUedient  pour  le  pape ,  s'il  n*»vait  été 
rptenu  parles  conseils  de  Jean  de  Oiissé,  évèqnv  de  Grenoble,  du  chartreux  Birel 
et  de  l'archevêque  de  Lyon ,  Villars  (1) ,  qui  pendant  le»  diverse»  absences  du 
daopUn  fat  régent  de  ses  étaU  (2). 

Dpafâtt  singulier ,  au  premier  abord,  que  ces  dignitaires  eccUaiaatiques  aient 
préféré  un  prinrc  laujue  au  principal  dépositaire  de  la  puissance  spirituelle  ,  que 
par  esprit  de  leur  état  ils  devaient  vouloir  environner  de  l'éclat  du  pouvoir 
temponi»  Mais  cela  s'explique  :  presque  tous  les  prâata ,  comme  on  Ta  m , 
étaient  seigneurs  ou  coseigneurs  des  vUka  ëpiscopalea  et  abbatiales.  Les  princes 
laïques  tendaient  bien  à  envahir  lenr  part  de  puissance  ,  mais  les  foudres  ecclé- 
siastiques araient  encore  à  cette  époque  une  force  capable  de  résister  aux 
hommea  ffmam»  VnAefèqtait  da  Vkone  en  avait  fidt  récemment  respérience 
contre  ceux  d^Hnmbert ,  à  l'oceaNon  de  la  prise  de  Romans  ,  qui  appartenait  au 
chapitre  de  Saint-Tkrnard,  sous  la  suzeraineté  de  l'église  de  Vienne  (H).  Le  dauphin 
avait  été  obligé  de  retirer  ses  troupes  et  de  s'excuser  en  cour  d'Avignon ,  pour 
voir  lever  l'exoonuxmDiealx»  lanoée  par  le  prélat,  dans  lUntérêt  de  sa  tempo- 
raUté. 


(1)  Villars  nvait  été  d'abord  évéque  de  Vivier»  et  de  Valence. 
(3)  IljavsitM  «ns«  on  itroiet  de  oe«»kHi  en  bveor  de  Robert ,  roi  de  Sicile, etdet 
gendre,  la  dec  de  Calabre;  mais  ce  pteiat  Ait  IdenlM  alandooné  par  le  dauphia. 


Oigitizec 


GRENOBE£. 


Si  le  DaupUiné  avait  ëlé  ccdë  au  pape ,  celui-ci  n'aurait  pas  mamnil  <fc  fch- 
valoir lesprétenUons  deadauphin» ,  et  sa  suprématie  spi.  i  tuello  l'eût  mis  au-dessus 


det(mMksrM«tuees.(reDeàt  ëtë  fiut  immédiatement  du  pouvoir  épi. «m. l 
et  même  des  jouissance.  im  pw  vide.  dN.»  <«„»]»etd  nominale.  qL  parioia 
s  y  rattachait  ;  car  le  pape ,  vicaire  de  Jësua^hrist ,  chef  de  Mtë  MlhdLie 


possesseur  de  la  triple  couronne  de  Gré^ohe  VII,  n'aur.it  pa.  pa  élre^«; 
CMUpIe ,  «Maigne«r  de  lâ  ville  de  Grenoble  et  vassal  de  Té»  éq ue 

Quoi  qu'il  en  «rit,  IecfcofcWtp.rled.apMn,  du  jeune  prince  Charles,  pour 
Im  «ucccder  ,  sauva  notre  pays  et  du  gommment  papal  et  de  reiUNlii. 
«apcunale.  Toutefois ,  le«  coméqnmcm  heureuse»  du  traité  de  cession  tardèrent 

ÎSimSL'  **  ^         '  P'^"'-^"^  ont-elles  commencé  seulement  en 

1 W»,  à  l'^ioqiie  de  cette  hrge  dnuuieip.Uon  poUtiqoe  à  laçoetie  le  Dauphiné 
prit  une  ai  grande  part ,  tnaisqu'il  n'aurait  probablement  pasobtenned  M  fortune 
n^ûtpaa  été  unie  à  celle  delà  France.  Ce  fut  d'abord  une  bien  mauvaisr  fortune: 
déjà].  &tab  hetaillc  de  Crccy  (im)  avait  commencé  celte  série  de  désastres 
mtenompuependuit  le  règne  trop  court  de  CharleeV,  mai.  qui  reprit  sous  son 
successeur  ponr  ne  finir  qu'au  jour  où  l'esprit  national  s'ëveîll.  i  h  vois  dé 
celle  pauvre  Me  du  peuple  qm  les  Françus  sui^  iront  comme  inspirée  de  Dieu, 
et  que  le.  Anglile  Jbrtlèrent  comme  sorcière.  Plusieurs  gentilshommes  dauphinois 
«nient  combait»  «m.  les  drepeens  de  FhlUppe  de  Vable  k  cette  joamée  trist». 
ment  célèbre.  Leurs  frères  et  leurs  lU.  foogirent  à  leur  tour  de  leor  Mng  les 
champs  de  Poitiers  et  d'Azincourt ,  où  ,  comme  à  Crécy,  la  présomption  ,  l'in- 
WBdptine  et  l'imprévoyance  ,  firent  succomber  honteusement  la  nombreuse  el 
nillante  dievderie  fivafdK  devant  les  ureliers  de.  commune.  fAagkterre. 

T^s  commencements ,  on  le  voit ,  furent  loin  d^étr.  brarabCes  .a  pay.  nouvel- 
lement uni  ;  néanmoins  les  Dauphinois  subirent  sans  se  plaindra  leur  part  des 
inlortnnes  générales.  Les  rois  de  France  n'eurent  pas  de  sujets  plus  dévoués ,  il. 
n'en  eurent  p»  qnl  finaent  en  mène  temps  plus  jalooi  de.  Ihndiim.  qae  lenr 
«vait  léguéea  leur  dernier  prince.  Ce  ne  fut  que  pièce  à  pièce,  et  pu-  wie  ibne 
«upérieure  dirigée  constannnent  vers  ce  but  pendant  quatre  si.Vl,  -  ,  que  l'on 
VmbA  k  les  dépouiller  de  leurs  privilèges.  Alors ,  ainsi  que  nous  le  dirons ,  1. 
P*«*iiic«  prit  nne  .ttitude  mni  mge  que  noble  et  «oorageuse ,  et ,  sans  courir  aoz 
armes ,  <p  mit  pn  devoir  de  reprendre  tout  ce  qu'on  lui  avait  dëloyalement  enlevé. 
Cette  époque  est  peut-*tre  la  plus  belle  (Te  l'Iiistoire  du  Dauphiné,  comme  l'épo- 
qi»  des  guerres  religieuses  en  est  la  plus  dramatique  et  la  plus  malheureuse. 

Le  nouvean  denphin,  retenu  à  BomMep»  une  maladie,  ne  pot  fiiire  son  entrée 
a  Grenoble  que  le  10  décembre  j  il  prtt.  le  serment  requl»  entre  les  mains  de 
1  evèque  de  Grenoble ,  et  fut  leooiuitt  comme  légitime  «Mnwraia  du  Dauphiné, 


46 


GBENOBLE* 


CefMsiidlaiiti  qndqMi  gouvenieoi*  de  places  tefosèreat  de  les  loi  rendra  nu 
jilttions  expresses ,  et  s''iU  n'étaient  absous  du  serinent  qu'ils  avaient  prêté  à 

son  prcdcrcsscur.  Des  députés  des  montagnes  tlii  Brian  connais  vinrent  même  à 
Beauvoir  ,  oà  se  trouvait  Toncien  dauphin ,  qui  y  passu  l'année  de  son  noviciat , 
pour  saraîr  de  m  boache  qudks  étaient  aes  intentioos.  Frérê  Humbcrt  leur 
ordonna  d^obéir  à  Charles ,  et  TarchcvCquc  de  Lyon  les  releva  de  leur  serment. 

ronuiie  on  craignait  toujours  de  l'huiiipur  fantasiqur  iPHumberl  quelque 
changement  de  résolution  qui  aurait  pu  être  préjudiciable  à  Charles ,  le  pape  « 
•Otts  prétexte  délai  fiûre  honneur,  mais  en  réalité  pour  plaire  il  la  conr  de  France  t 
le  lia  irrévocablement  aux  ordres  «  la  veille  de  Noël  de  Tannée  1 35 1 ,  en  présence 
du  roi  et  de  sa  cour.  Sous-diarre  ?i  la  première  messe,  diacre  à  lu  seconde,  praire 
&  la  iroi«iéine  ,  l'ancien  damhin  oÛicia  le  lendemain  i  huit  jours  après  il 
Ait  nommé  patriardie  latin  ^Alexandrie  «  pnia  adayniatrateor  de  Téglisc  de 
Reims  ;  enfin  il  mourut  h  Clcrmont  en  Auvergne  le  2S  mai  1355 1  et  fiit 
inhumé  à  Paris,  dans  IV^lisc  des  frères  prêcheurs  ,  dont  il  était  prieur  (1). 

Dans  le  mois  d'avril,  Charles  quitta  Grenoble  et  se  rendit  à  Tain,  où  on  Tatten- 
daît  poor  cdébrer  son  mariage  avec  Jeanne ,  fiUe  du  duc  de  Bourbon  ;  il  convoqua 
enstute  à  Vienne  les  états  du  paye.  Parmi  les  personnages  qui  y  assislicent  on  cite 
le  duc  de  Bourbon  ,  Tarchevéquc  de  Lyon  et  Tévéque  de  Grenoble.  Il  y  fut  dcddé 
que  les  maisons  du  dauphin  et  de  la  dauphinc  seraient  rpi;lées  sur  le  i)ie<I  de 
cellea  de  Gnigues  VIII  et  de  sa  femme ,  Isabelle  de  France;  c'était  une  réduciion 
importante  «nr  la  maison  de  rancten  dauphin  Humbert. 

Jamais  les  états  n'avaienl  été  convoqués  d'une  manière  aussi  solenodk  ,  et  • 
jamais  ils  n'avaient  contrôlé  aussi  directement  les  dépenses  du  prince  ;  mais  il 
fiint  se  garder  de  croire ,  avec  ijutlqucs  historiens ,  que  cette  assemblée  soit  la 
première  de  ce  genre  en  Doophinë  ;  on  trouve  dans  Valbonnats  des  traces  non 
équivoques  d'étals  tenus  sous  le  règne  d'Humbcrt  II ,  pendant  la n%enoe  d'Henri 
de  Villars.  Une  fois  le  réf^cnt  convoque  à  Créniieux  tous  les  nobles  do  la  liai  onnie 
de  la  Tour ,  et  quatre  des  meilleurs  roturiers  ^quatuor  de  mdioribm  i^nobilibus  ) 
par  paraisse ,  pour  leur  exposer  certaines  afiàirea  importantes  (2).  Plus  tard,  le 
régent  réunit  les  prélats  et  les  nobles  pourrépondreà  rambassadeor  de  Charles  de 
Bohème,  recerM ruent  élu  empereur,  qui  demandait  .\  être  reconnu  en  cette  quaUté 
par  le  dauphin.  Knfin  en  1  m,  Hurabcrt  lui-même  écrit  à  Aynard  de  Bellemmbe, 
BeynandFalavel,  ainsi  qn'h trois  antres  personnages,  de  convoquer  les  barons, 

(1]  Les  noms  ilc  fKres  |>r«ciienrt.  «bmlnican»  «t  Jacobins,  •ervaieat  IndlIRnmneat  kàUh 

gaer  les  religieux  de  l'ordre  fondé  an  rr,n.meii<:emei,(  du  trci/ième  siècle  psr  S.  Donulqus. 
m  Ge  sont  les  termes  de  la  convocation;  l'objet  n'en  était  pas  SfMfié. 
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1««  nobles  et  les  commnnautcs  da  Viennois,  pour  iraitcr  de  tout  oe  qoilearpmt» 
trait  utile  au  pays  [pro  reformalione  pafricP  etuiililate publiea). 

On  se  rappelle  que  l'euipereur ,  en  vertu  de  la  cession  faite  par  fiodolphe  III 4 
Conr«d-le-SaIiqiie ,  se  prétendaJt  rawrain  du  Danf^iné ,  et  que  mùntei  lois , 
plusieurs  d^entre  eux  ,  par  des  concessions  souvent  contradictoires  aux  ja^tphin» 
ou  aux  évéques ,  protesU^rent  de  Icnrs  dn)its.  Bien  que  les  rois  df  Franrr  eussent 
pu  invoquer  avec  autant  de  raison  ceux  qu'ils  leoaieut  de  Louis  et  tarloiuan  , 
amqnda  ce  pays  avait  4té enlevé  par  la  rérolte  de  Boam,  ils  rcoonnainaMiit 
alorB,  du  moins  tacitement,  lea  prétentions  impériales.  H  paraît  même  que  le 
jeune  dauphin,  pour  affermir  son  autorité  sur  des  vassaux  remuants,  demanda 
àTempeieur  Charles  IV  Tinvcsliturc  de  ses  nouveaux  étals.  Ce  prince  Taocorda, 
il  oonfinna  la  eeaoion  frite  par  HumberC  y  et  renonça  même  au  ressort  souveniQ 
qui ,  dans  certaines  qoealioiDa  importantes ,  était  demeuré  à  Tempire  (1356). 

Plus  tard,  le  mène  empereur  créa  le  dauphin  ,  fils  de  Charles  \' ,  virnire  de 
Tempire  dans  le  royaume  d'Arles ,  et  lui  doooa  la  garde  de  la  ville ,  à  Texclusloo 
derardievéqneOSTS). 

En  1365,  il  avait  ro/ifiriné  OU  angnuntélcs  privilèges  de  la  ville  de  Grenoble  en 
Taffranchissant  des  péai^es  ,  pontonnages,  gahelles,  Icydcs,  rives,  et  de  toutes 
impositions,  avec  défense  à  tous  de  les  exiger,  sous  peine  de  mille  marcs  dW. 

La  guerre  arec  le  comte  de  Saroîe  se  ralloma  dans  les  premières  amiëes  du 
rigne  de  Charies ,  mais  les  détails  des  divers  combats  qui  se  livrèrent  n'étant  pas 
de  notre  sujet ,  nous  dirons  seulement  que  la  paix  se  fit  par  la  mé<liation  du  roi 
de  France ,  et  qu'un  traité  intervenu  plus  tard  entre  1^  deux  princes  limita  leurs 
états  rcspeciii^  aux  rives  do  Rhdne  et  da  Guiers.  Le  daopUn  eéda  le  Faucigny , 
sises  possessions  situées  dans  la  Bresse  et  le  Bugcy,  sA  échange  des  (erres  du 
comte  ciulavér^  H  ms  le  Dauphiné.  I>c  comte  se  recoomit  déplus  vassal  du  dau- 
phin pour  les  lerics  ccbangées  (i'Sùi)). 

A  peu  près  dans  le  même  temps ,  quelques  seigneurs  dauphinois  troublèrent  la 
ttinquiliité  intérieura  du  pajs.  Le  daophin  se  trouvait  à  Romans  an  moment  oè 
cnmineni;r>  la  querelle  ;  Tautorité  de  ce  jeune  prince  était  impuissante  pour  luottro 
iin  aux  combats  que  se  livraient  ses  vassaux ,  et  aux  ravages  et  à  rincendic  qu'ils 
pwtsieot  rédproquement  dans  leurs  terres ,  lorsque  le  conseil  délpliinal,  en  vertu 
des  pouvoirs  que  lui  avait  confôlés  Hombcrt ,  frappa  un  coup  décisif  qui  fui-ça  les 
combattants  à  mettre  bas  les  armes.  Odalbert  ,  seigneur  de  Cbàtenuneur,  et 
Bocsozel ,  seigneur  de  Giéres ,  furent  airètét ,  ainsi  que  Aioard  ,  seigneur  de 
Viaij,  leur  ennemi,  et  <»i  ne  lea  remit  en  liberté  qu'après  leur  réooueîlialion. 
La  paix  ainsi  imposée  ne  devait  pas  présenter  beaucoup  de  garanties.  l-3n  effet , 
Bomnd  se  jeta  bientAt  après  sur  le  territoire  de  Vioay  et  de  VatiUea ,  et  assiégea 
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le  château  de  \  ioay.  Le  coiMdl  ddpUnal  envoya  aloM  des  tronpas  pow  nUr 
1c  diâteaude  MonttMitîii  appartenwitàBoaoMl»  et  ledta  InMme  à  compas 

raltre  à  su  barre.  . 

Il  (Irf  ra  .     fiiandemcnt,  mais  comme  U  était  muni  de  la  recommandaUon 
de  rarcUev&iuc  de  Lyon ,  ViUars ,  le  eonedl  iorsît  wx  pounaîte»  oommeneéfls 
*  contre  loi  et  ae  conieata  de  rteeommodement  des  parties  belligérantes. 

Le  droit  de  lever  leur  bannière  dans  leur  intérêt  pi  r^onnrl  r,v;,it  ,  consacré  , 
«auf  quelques  restrictions,  parHumbcrt(l),  enlaveur  desscijjneuis  dauphinois;  il 
ne  fut  aboU  que  par  Louis  XI ,  ce  rude  adveiaaiie  dea  privil^  fiodaux ,  à  qui 
Fhiaiaire  a  Jusqu'à  préamt  bit  vu  aasea  maimia  renom ,  TwiaMnWahlfinmt  à 
canae  de  sa  lotte  avec  les  grands ,  car  si  le  glaive  du  bourriMu  n'avait  abattu  les 
létcs  de  quelques  seigneurs  et  notamment  celles  du  duc  de  Nemours  et  du  conné- 
table de  Saint-Paul ,  il  est  peraiis  de  penser  que  rbisloire,  qui  alors  sortonlne 
s'écrivait  pas  pour  k  peuple ,  atwait  pané  aona  aUcooe  laa  valeaiNa  pendaiaona 
anxqadlaa préaidait  le  compéte  Tristan-rHermitc. 

En  1 371 ,  le  vénérable  chapitre  de  Notre-Dame  voulut  se  donner  aussi  le  plaisir 
de  guerroyer ,  à  Toccasion  du  ch&teau  de  Bocqueyron  ,  situé  près  de  Grenoble , 
qu'il  prétendait nlevar de aon  fief,  ce  que  contcatait  Fiancda  Béicnger,  ad- 
gnenr  de  ft^fff-f'g*  «  qni  le  possédait  sans  en  vouloir  faire  hommage. 

Donc ,  le  chapitre  envoya  des  soldats,  qui ,  pendant  la  nuit,  prirent  le  château 
par  escalade,  et  y  tinrent  garnison.  Le  fier  baron  de  Sassenage  n'était  pas  homme  à 
souffrir  une  pareille  insulte.  U  raasenilile  anasitôt  quelques  troapes  et  court 
aaiiégerBoeqiiejroa}  UétaitàlaTdllederenporter,  et  kahoiniiiea  d'armes  du 
chapitre  étaient  en  grand  danijcr ,  lorstjue  le  cohîîpîI  delpliînal  envoya  Jean  de 
Briord  ,  châtelain  de  Grenoble  ,  proposer  à  Sassenage  de  mettre  la  place  entre 
les  mains  du  dauphin  ju&qu'à  ce  que  sa  contestation  avec  le  chapitre  eût  été  réglée 
en  jnatiee.  Saaaenage  n*y  voulut  point  conaantir  et  il  ne  retira  tm  ttoa^n  que  sur 
la  promesse  qu'on  lui  fit  deloi  wmettw Immédiatement  le  chAtean.  Bnefit,  Il 
lui  fut  rendu  le  lendemain. 

Dès  avant  la  bataille  de  Poitiers ,  le  dauphin  Charles  avait  laissé  ses  états  aux 
aotns  d^an  gonvemear  ;  et  la  captivité  du  roi  Jean  «  en  Loi  imposant  la  régence , 
ne  lui  permit  pas  de  les  administrer  parlni-mêllld  dans  la  saite. 

£a  1378,  Charles  était  roi  dspaîs  long-temps ,  et  le  Dauj^iiné  appartenait  i 


(1)  D'apris  le  statut  d'Uombert  les  faits  de  pierre  n'étaient  punissables  qu'autant  qu'il» 
èdieat  postérieurs  à  la  dèbnse  formelle  et  ipMife  du  conseil  delpbinal.  Après  avelr  deané 
rardfadeauqMBdraleslKMlililé»,ce|t«courKniT€rafne  poufaH  punir  cens  qnia'aTaieat 
paaaUi. 
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Charle»  son  fils  »ljié ,  &gë  de  orne  ans ,  celui-là  même  que  Tempcreur  avait  créé 
vicaire  «b  romaine  d'Arles,  ainsi  que  doim  F«voi»  dit  pur  «oUcipation;  le  roi, 
bien  entendu  ,  avait  retenu  la  direction  des  aCbirtt. 

A  rctfe  même  époque,  Bonvillc  éiah  riiommc  qni  rppr(?firntaît  le  danphin  dans 
la  province,  et  Rodolphe  de  Chissé  ou  Cbissay  occupait  le  siège  épiscopal.  Ces 
deux  personnages ,  entre  leflqods  devait  s^âerer  JoarndJement  quelque  conflit 
d^autoritë,  étaient  devenus  ennemis. 

A  l'occasion  de  deniers  If  vrs  pour  la  d(<fense  du  pays  contre  les  terribles  com- 
pagnies bretonnes  qui  naenacaienl  de  Tenrahir ,  les  communes  de  TOisans  se 
plaignirait  de  la  rripartitioa  et  de  Pempioi  des  fimde  de  l'lmp<St  ;  elles  envo}  èrcni 
des  disputés  an  loi  pour  avidr  Jastice  du  eonremeiir,  asaie  eeliii-ci ,  qiri  crai- 
gnait les  suites  de  rçttc  dt^marche  ,  arrfta  les  envoyés  à  leur  passage  à  Grenoble 
cl  les  empêcha  de  se  rendre  à  leur  destination.  Dans  cette  cirrnnstnnre  ,  IVM^qnc 
se  prononça  oaverteœenl  contre  Boarille ,  et  il  est  vraiscmbiable  que  s'il  prit 
ce  parti ,  il  fbt  poneaé  antant  par  sa  liaiiie  eontfe  ce  dernier  qne  par  esprit  de 
justice  et  de  bienTeillancc  envers  les  montagnards  de  TOisans.  Rodolphe  de 
Cliissay  était  en  effet  peu  porté  pour  le  peuple;  il  avait ,  de  son  côté  ,  îndisijO'çd 
006 tre  loi  les  habitants  de  Grenoble  et  surtout  les  maitant^  des  coiuuiuiiautes 
cnvirimoanlcs.  BoortUe»  à  son  toar^  pour  se  venger  dn  prâat,  attisa  les 
ressentiments  populaires  et  provoqua  une  violente  sédition  contre  lui.  Après 
une  tiunoltueuse  délib<?ration  sur  la  pinre  aux  Herbes  ,  la  fotilc  exaspérée  se  jeta 
aarrévÉchë,  qui  fut  bientôt  forcé,  lualgrc  la  résistance  des  gens  de  Févèque , 
pacmi  lesiinds  se  dislin^p»  nn  nNiae  dn  prieorë  de  Saint-Laurent,  Prançoia 
^yP^  I  qui  eut  la  main  droite  coupée  dans  le  combat.  Rodolphe  parvint  à  s^en* 
ftlir,  et  il  se  réfugia  h  Chambéry,  d'oi\  bientôt  il  expédia  à  Paris  un  chafioine  de 
Notre-Dame,  chargé  d'oa  mémoire  contre  Bouville,  qui  fui  présenté  au  roi 
le  11  Dsd  4379.  La  fin  de  cette  affidre  lot  ce  qnVlie  devait  être:  BonviUe 
désavoua  les  séditieux  et  resta  daM  BM  gouvernement ,  Ro<lolpbe  fut  réinstallé 
dans  son  palais  et  dans  son  église;  pour  les  mutins  ,  on  dit  simplement  que  les 
principaux  d'entre  eux  furent  punis  et  sans  doute  la  hart  en  fit  justice ,  car  en  ce 
limps  on  n'y  regardait  pas  de  si  pris  avec  ks  vildns.  Ce  qui  pronve  d*aillean 
que  la  vengeance  de  révà|ue  fut  rude ,  c'est  que  la  place  oà  s'était  réuni  le  peuple, 
et  qui  s'appelait  alors  le  banc  dn  ifrand-rotmi'/ ,  ;>  été  nommée  depuis  pendant 
long-temps  |dace  du  ma»noH*«iI.  Bouville  dut  inéuic,  comme  lieutenant  du 
dsQphin ,  eossigneor  justicier  de  la  ville  de  Grenoble  en  pariage  avec  rëvêque  « 
aider  celui-ci  à  punir  ceux  qui  avaient  envahi  la  demeure  cpiscopale ,  et  il  y 
mil  sans  doute  du  zèle  pour  éloit^ncr  de  lui  toute  idée  de  participation  an  méfait. 
^  1380  Rodolphe  de  Chissaj  fut  transféré  h  rarchevccbc  de  Tareo taise,  et 
«  7 
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toi. ,  .'WV-'"',  !;élù^  porte. ,  d-rm.  «««1. *«. 

„„n.ill«.  On  péni.™..  d,n.  1  !  *  1.  ci.<!, 

l.*,«,u.  .•ent.mit,  et  l'affaire  ''"^^^^Ure» 

Depui.  quelque  ,e„p„»e6^.^.^^^^  i., 

'r3f::r.':;lfS  d!t:':;leureu,  .  leu,,  iHre.du 

une  lueur  de  celte  civmsaUoa  que  n'avaient  pu  ^  ^*  ^^^^f  foUaU^" 
de  Charlc^-Martd  ttd.  U  L^gu^loc  at«it  tout  -  J  '  ^^^^^^^^^ 

rtimi.!» l«fi>n.ti»ie  et  tenter  le  brigandage  ;  mais  les  vaudois  du  D'^"?'  » 
'^T!.  inspi..r ,  eux,  ,ue  la  ,m  :  enfant,  de  proscriU 
contrées  pour  venir  «.ellr.  leur  loi  ù  l'abri  des  rocher,  «t  de.  jjf 
peupludeLaux  m«u«douce.et  pMlon.l«i,  il.  .««ient  dù.nre  ^^J^ 
LLi.(1).Mdh«irei»ementpour  en.  ,  l'arthodoxie  des  ^^^'"^^^ 
I^lrrita  de  ce  que  ce  diocèse  devînt  le  refuge  de  l'hércsie ,  et  à  ^'-^^ ^^'^^ 
préUU  l«iwttdoi8  forent  persécutés  pendant  plusieurs  siècles  (2).  A»»»™ 


(1)  Ursque les  disciple» de  Vauld  ou  VaWo forent  expol»*»     Lyon •  "°  8^""^' 

1.M  liannhluoiaM  et  pHllOlIllWW»  M"»' 


d'cttlre  eux  se  réfugièrent  dans  les  Tollèes  dei  Alpes  daopMiioMei  ei 
n'élaieot  |WS  tontes hébilées  avant  ctiie  .mieralion. 

2}  D^s  !(.  comiiien.  cm(  nt  de  l'année  134»  la  persécnlioa  ""JiJ^^^^J;,^!^^ 
de  Valbonnajs,  on  iroute  une  Ictuc  d'Uumbert  II  anifcellM.  et 
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Grenoble  et  ne  les  v.d.  qu'au  profit  des  bùchnrs.  Il  e„  fit  brJer  en  iSTldÎ 


Apr^  BoureU.  la  pe«éc«U0B  m  «fentît  »  pw.  Enwil.  die  «prit  u 

2r  ^  "°  '■^^"^''•^  1"'°"         avait  jamai. vu. 

T^rt  P«"'>^««nt  de  Grenoble  »>  a*8oda  par  Fenroi  de  coiumissaires 
<I»i«^  d Wope^Mf  nnq«î«ito.r  Alhat  de  Ctane  (1),  archidiacre  de  Cré- 
mone ,  dans  la  sanglante  expédiUon  qui  dépeuple  Pfei8iniéree«tV«lpute  (2) 

Enfin  ,  et  pour  lenuîner  sur  le  compte  des  vaudois,  leurs  plalniH  eirivérant 
jusqn  à  Louis  Xil.  Ce  prince,  qui  fut  appelé  le  père  du  peuple ,  envoya  son  confes- 
«ur,  Boree»  ,  ptmr  ouniaer  lee  proei.  de  ces  malheureux.  L'archevêque 
d  Embrun  et  le  parlement  refiisèrent  d'abord  de  commadqiier  les  pièces  •  itteis 
quand  la  vërificaUon  en  eut  été  faite  malgré  leur  résistance,  et  que  le  «i  eo  Louai 
k  résultat,  U  ordonna  de  rendre  ans  vaudois  lean  biens  confisqué  «et  de  muIos 
leafaïqniécer  à  revenir.  ^  ^ 

Nous  allons  reprendre  I^vdM  duoaolaelqiie ,  Uesë  de  m  inetant  pour 
réunir  de»  faits  qui  ne  pouvaient  s'isoler  convenablement. 

Le  Dauphiné  fut ,  de  tous  les  pu> s  de  Fi  ance ,  celui  qui  eut  le  moins  5  souffrir 
des  loogawgaems  civiles  et  étrangères  qui  marquèrent  le  i^ne  mailieureux  de 
Charles  M  et  le  commencement  de  celui  de  Charles  VU.  H  raie  itrmg»  mx 
quereUes  des  Armat^-n^rs  h  des  Bourguignons  ;  tlu  moins  si  quelques  gendls- 
Jionunes  prirent  l  écliaiye  d'Armagnac  ou  la  croix  de  Saintr-André,  ce  fut  à  la  suite 
dit  Ad ,  qui  dens  «es  momenls  semi-luddes,  se  leisHi  entraîner  tantôt  dans  1« 
parti  des  vengeurs  de  son  fifèrs,  tantôt  dans  celui  de  son  meurtrier. 

Après  le  massacre  des  Armagnacs  dans  Paris  (i  4l8) ,  il  se  forma  un  nouveau 
perti  composé  presque  en  entier  des  débris  du  précédent  ;  le  dauphin  ,  emporté 
de  Paris  psr  TaniMKpiy  iHidiAtel ,  an  moment  dé  l'entrée  dm  Bourguignons ,  en 
Aille  chef. 

Les  Dauphinois  se  déconsidérèrent  par  Le  meurtre  de  Tean-sans-Peur  ,  au  pont 
de  Montereau  ;  il  en  résulu  que  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  et  l'inlàme  Isabelle 
deBavttn  e'UUèrentm  roi  d'Angleterre,  qu'ils  lirent  nommer  r%ent  d»  Fnnm, 

l'Embrunois,  ouil  leur  est  enjoint  mfeMarMaln-ArleirarctavCfmdTlBbrnB  coBlmbs 
nudois  lonte»  les  foi»  qu'ils  en  semntMfnk. 
fl)  AOtrhudi  Ofitoneit. 

(S)  Cette  deraian  vsUe,  qrsia  étt  mp«ii|iCsel«rsdc«8lholfqms,  s'est  depalsappeUe 

VaUouise. 
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«n^JHWe  iMisUB furent  complètenjcu  dôfails  ^  !  '  ^>n'  ullc  à  Anthon  ,  et 
-in.  de«  Dauphinois  huit  cents  ge.uUsbounnes  pnsonmers  , 
..peu.  et  pennons.  Le  pnn»  ~  '  ^^^t^/^^^^^ 
«jeu .  à  cheval  et  tout  armé  ,  dans  le  HhÔne,  qu»U«l  le 
&  Ji;iidè»,  mH*rtte  «noge  et  noire ,  ornée  d^«n  «deil  ni3f«u..iil.  fat  dépoeée 
dins  ta  chapeUe  delphinalc  de  Saint- André  (1  '♦.I0^ 

Quand  iTuis,  fils  duioi  Charles  VU,  eutattaut  Tàgede  d.x-scpt  ans,  sonper^ 
l«i  céda  le  DaupWnc ,  en  mettanl  Idatefois  quelque.  UmiU»  à  ^VOh^  0)- 
l4Hli.«mmeili  80«.dmillî-t«tkmp«rrenv.,i  de  rcnnmissaires  charges  d  mro,^ 
m.P  contre  les  officiers  qui  auraient  n.;dve«édans  leurs  fonctions.  J^es  plauUcs 
forent  portées  entre  autres  contre  le  prôâdent  du  conseU  delpUinal ,  Elieune 
GuiUon,qiu  fut  privé  de  sa  charge. 

Cemi«ietr»t  rféttitpwbieneoiiprflte,  eleaprévwication  n'ctaU  probablement 
mi'illl  n3l«ite«oa  Mwi  tai  con.n.issaircs  étaient  eux-mêmes  prévaricateurs  et 
vendaient  l'impunité ,  car  pour  4,000  cens  d'or  ils  accoidèreat  son  absolution  au 
président  et  le  réintégrèrent  au  conseU  dclphinal.  Dam  ««»  les  «i  e était  mia 
débuter ,  que  de  dernier  à  un  acte  qui  aWooçelt  eomine  de  hanie  julice  Vepp»- 
fCDce  dHine  odieuse  exaction. 

Le  prinre  ,  h  la  suite  de  sa  mésintelUgence  avec  son  père  ,  se  i^ùra  bientôt  t» 
Oauplùné  ;  là  ,  U  donna  carrière  à  son  humeur  inquiète  et  à  son  ambïtkMi  de 
commander.  Le  Statut  delpliinal  gênait  ses  prttentiiw»,  il  voulut  FanéMitir,  lever 
dca  impôts  son  gré  et  «serçer  le  pouvoir  sJ»lolii.  Il  trouva  dans  Guillon  ,  ce 
même  président  (lui  déjà  avait  été  si  rudement  rançonné  par  ses  gens  un  adver- 
saire dont  rien  ne  put  ébranler  la  fermeté ,  et  qui  alla  jusqu'à  dire  publiquement 
qu'on  ne  devait  pas  obéir  au  dauphin,  parce  qu'il  dierchait  à  sonlevcr  le  peuple 


contre  le  roi. 


contra  w  nn- 

Le  dauphin  irrité ,  et  pensant  que  toute  résistrincc  cesserait  quand  il  aurait 
éeari/é  GoUlon ,  le  fil  arrêter  et  mettre  en  jugement  ainsi  que  son  frère ,  Aimon , 


(1)  Les  officiert  nommés  par  le  roi  conservèrent  leurs  charfcs ,  et  le  sceau  *  la  |f«vince 
deBWura  ealxe  les  msins  du  chanoetier  de  France. 
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juge-mage  du  Graiai*nidui  t  *oa  gettdiB  «  Guj-Pape  ,  qui ,  daos  le  aeia  de 
ruMmbUe  del|iliîiiik ,  mnil  xpfiuji  IVjpiAioD  défitforabk  an  dauphin. 

Les  crimes  imputés  à  Guillon  étaient  nombreux  :  en  léle  figurait  celui  tle  lèae- 
majeslé ,  crime  vague,  indéterniiné,  difficile  à  définir ,  et  dont  rélasticiié  a  toujours 
M  ntUe  anx  gens  do  nA  durgés  de  perdre  des  innooents.  Après,  venait  une  accu- 
MdoDt  m  ce  lMDp«  pliiB  formidaMe  meore  :  on  lui  raprodiait  d'^eotnlcnîr  on 
coinmerte  avec  le  démon  ,  et  d'avoir  môjiic  à  son  service  dctCtpliltfiuiliBsni 
enfin  on  lui  reprochait  d'avoir  i'alsific  le  sceau  du  priuce. 

L'envie ,  qui  avait  livré  précédemment  Guillon  aux  commissaires  du  daupliiii , 
candetepooMoim;  le  prérideot  dnl^Mvllie  martyr  de  «on  eoonge  i  malii^ 
tenir  les  privilèges  da  pays ,  et  l'opinion  publique  se  manifesta  sans  doute  en  sa 
faveur,  car  les  juges  du  dauphin  n'nstVcnt  le  condamner  à  mort;  il  en  fut  quitte 
pour  100  marcs  d'or  d'amende  et  le  bannissement  ;  Guy-Pape  fut  acquitté,  ainsi 
i|iieie  jigBHnaga  ;  leur  crime  était  dCavoir  apparteon  de  trop  pràs  au  pvérident. 

Après  cette  afiaire ,  le  dauphin  administra  plus  librement  ;  il  créa  de  nouvelle 
dignités ,  et  comme  les  états  n'accordaient  pas  tous  les  subsides  qu'il  aurait  votdus, 
il  vendit  les  charges  publiques.  Les  Dauphinois  s'inquiétaient,  avec  raisun ,  de  ces 
ianovadooe;  «ne  dépulation  fut  de  fidre  à  Lovis  des  remontranMa  »  et  k> 

iiats  assemÛiéi  en  1444  demaadièrent  qoe  Ton  mit  fin  è  la  vénalité  des  offices 
de  judicatnre. 

En  144Ô  il  y  eut  eulre  Louis  et  le  duc  de  Savuic  une  guerre ,  qui  fut  de  courte 
durée ,  «a  sujet  du  Vakntinois ,  qui  avait  iU  cédé  an  danpiiln.  Le  doc  de  Savoie 
avait  contesté  long-temps  la  validité  de  celte  cession  ;  enfin  il  venait  de  traiter  de 
la  renonciation  de  ses  prdtentions,  à  condition  (ju'il  serait  déchargé  dcThomniage 
du  Faucigny  et  des  terres  situées  au-delà  du  Khônc.  Cette  convention  avait  été 
ntifife  par  le  roi ,  et  cependant  le  due  retenait  qudques  peiiles  places  du 
Vakntlmia  {  «e  hl  le  motif  de  l'aggression  de  Louis,  qui  prit  Saint-Genis  d'Aost 
et  le  château  de  Montluel.  paix  se  fit  bientt^t ,  moyeimant  l'cxiécuUon  do  traité 
tel  qu'il  avait  été  consenti  par  le  dauphin  et  le  duc. 

Ces  deux  princes  firent ,  quelques  années  après ,  une  alliance  inikne. 

l^n  U52  ,  malgré  l'opposition  du  roi  ,  Louis  épousa  Charlotte ,  fiUc  du  duc, 
dont  hl  dot  fut  fixée  à  200,000  r-cus  d'or.  A  celte  occasion,  les  élats  ,  après  avoir 
longuement  marchandé  avec  Louis  lui  donnèrent  pour  le  joyeux  avènement  de  la 
danpUne  une  somme  de  2f  ,000  flnrina.  On  voit  que  depdb  In^-fcmps  le  peuple 
paie  le  plaisir  de  marier  ses  prinom;  maisdn  moïns,  àoette^poqne,on  Se  tirait 
à  bon  marché  du  radeau  de  noces. 

La  même  année,  à  l'occasion  de  diffcreods  survenus  entre  quelques  seigneurs,  le 
^^npldn  abolit  définitivement  le  droit  quils  avaient  conservé  de  se  fidre  la  guerre. 
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Vannée  suivante  ,  le  conseil  ddphiuai  fui  érigé  en  parlement  avec  jouissance 
de  toDtei  les  prérogative»  attadiéM  à  ceux  de  Feris  et  de  TouloaM  >  1m  leab  <iui 
existiiierU  alors  en  France  ;  k  roi  ,  par  lettres  patentes  du  4aoàt«  Confirma  c^tc 
érection.  Francs  F  itii  r  en  fut  le  président  ;  le  parlement  se  composait  alors 
d*un  président,  c uasr^iilers,  an  procureur  général  et  un  avocat  iiscal.  Ce  ne 
fbi  qoCen  164i  ({u'oa  y  ajoute  an  deoxièiiie  priddent. 

D^ptèelee  enîples  pouvoirs  dont  le  comcO  driphineUttâtintesti,  on  peut  dm 
qu'il  n'y  eut  pour  ainsi  dire  rien  de  cfmn-**'  h  ce  corps  ,  nvec  la  nouvelle  dënomi- 
oation  qui  lui  était  octroyée  ;  le  daupliin  n'étendit  pas  ses  attributions ,  pas  même 
i  Tégard  des  liabitantede  GicndUet  qui  «  par  on  àlit  du  18  juillet  1453  demeu- 
rèrent tons  h  jnriiiktioa  de  leur  jnge  particulier ,  de  laïqndle  ils  ne  poonient 
être  distrait*;  pour  aucune  cause. 

Le  dauphin  ,  dont  le  pays  surveillait  avec  crainte  les  actes  d'administration  , 
ne  tarda  pas  à  indisposer  toutes  les  classes  de  ses  sujets.  11  lit  des  rccbcxches 
vdatimenz  draita  dea  noiiks  et  du  dergé,  et,  laiHant  ^  ditd  leor  loo^ 
sion  qui  prenait  son  origine  au  déOMmbrement  du  deuxième  royaume  de  Boor- 
^ogne ,  il  fit  remonter  les  siens  aux  roia  de  Fctoce ,  et  Coirça  lea  évéques  et  les 
barons  à  lui  rendre  hommage. 

Etais  ce  fut  le  tour  des  bons  hommes  des  communes ,  qui  prisèrent  aiset  le 
denpliin  tant  qu'il  ne  n^na  que  les  privilèges  des  grands,  mais  qui  se  courroucèrent 
contre  lui  quand  il  voulut  lever  un  imp^t  de  deux  gros  pour  chaque  feu  ^jQS 
liabitants  de  Grenoble  se  déclarèrent  les  premiers  contre  Louis,  et  lui  fermèrent 
leunpories;ilcS8B7a  vsinement,an  moyen  deIVrèque,  qui  étsit  son  partisan , 
de  surprendre  la  ville.  Bientôt  le  roi,  à  qûron  avait  porté  plainte,  et  qni  aTaitde 
justes  motifs  pour  être  peu  bienveillant  envers  le  dauphin  ,  voulut  lui  enlever 
l'administration  de  la  province.  Louis  tâcha  de  ûécbir  son  père  en  lui  envoyant 
Guy-Pape,  qu'il  avait  pris  en  aflècUon ,  et  qui  passait  pour  un  des  meiUeurs 
mtiieui^  du  temps.  Après  avoir  entendu  les  hombles  remontnnees  de  son 
Charles  exigea  qu'il  rcA  tnt  pr^a  de  lui  ;  le  dauphin  ayant  refusé  d'obéir  ,  le  roi 
s'avan^  à  Lyon  et  prit  le  Utrc  de  gonvénuwt  /,>  },ai/«  de  Dauphin^.  Louis  aurait 
Idsn  voulu  essayer  de  la  résistance  ,  maiii  la  majeure  partie  des  prébts  et  des 
sdgneurs  se  rangea  du  cdtë  dard,  et  quand  GhsBunaes,  comte  deDsmmsrtin, 
entra  en  DanpÛné ,  Jl  se  vit  taUcmnit  abandonné  qnMI  fot  oUjgë  de  fuir  senl 
etd^uisé. 


(i;  Aux  état»  de  Boorgoia,  tenus  en  1U8,  onavaftacoeidé  andanaliiB  9  0oiim  pet  feu. 
avec  cette  daiue  que  c'ètatt  sam  cottKqwaoa  pour  revenir. 
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Près  de  la  Buissiérc,  le  prince  atteignit  un  homme  du  pnys  nommé  Hnî,'flcs 
GmL  AffièsiivawfiëcoiiimsBtioa  avec  lui,  il  se  plaignit  de  son  cheval  qui  ne 
poorait  plai  maielier;  Coet  oflUt  alo»  le  den  au  voyageur,  et  rengagea  ii  venir 
se  reposer  chez  lui;  T^nuis  ,  ne  tloulanl  pas  de  la  loyauté  de  cette  invitation,  r«4> 
cepU  aussitôt,  et  chemin  faisant  il  se  fit  m?me  connaitrc  à  Coct,  (pi!  .  «".(rr-  son 
dwval,  pria  le  prince  d*acceptcr  2,000  florins  d'or  qu'il  destinait  à  loru»cr  la  dot 
d\ine  de  «es  filles.  Le  danpUn  eat  bieniAt  «pris  mis  le  pJed  «ir  ici  tems  de  «on 
beau-père,  le  duc  de  Savoie,  d'où  il  gagna  les  élats  du  duc  Philippe  de  Bouri;o-nc, 
à  la  cour  duquel  nn  s^it  qu'il  se  réfiigi.-).  fort  recueillit  plus  tard  le  prix  du  service 
qu'il  avait  rendu  au  dauphin,  ioiiis ,  devenu  roi ,  en  lui  restituant  ses  2,000 
florins ,  loi  donna  la  cbaiigo  de  trésorier  gënénl  do  Banphiiié. 

Ainsi  finit  le  goovetnassnt  direct  du  dav^n  Louis.  Déjà  )t  Cette  époque  ce 
prince  avait  mis  an  jour  ce  caractère  hizarre,  excentrique,  qui  devait  le  rendre 
plus  lard  un  objet  de  crainte  et  d'ëtonnement.  Simple  avec  le  peuple,  il  ne 
dédaignait  pas  de  a^aMeoIr  è  la  (sUe  du  plus  paoTie  Tillageoia;  iiaiit  avec  les 
grands,  il  clierdia  par  tons  les  moyens  à  abattre  leur  puissance  et  humilier  leur 
fierté.  Parmi  ces  moyens  on  ne  doit  pns  omettre  les  nombreuses  lettres  de  noblesse 
qu'il  accorda  en  Dauphioë  pour  les  services  les  plus  obscurs  et  les  plus  abjects. 

A  la  mort  de  Charles  Vn  les  serviteurs  ee  malfaeoreiuc  pvlnee  forent 
en  butte  h  la  vengeance  de  son  aoeeesseur;  Louis  n'oublia  pas  ceux  qui ,  en 
Danpiuné,  araienl  abandonné  sa  cause  pour  celle  de  son  père.  La  présidence  du 
parlement  de  Grenoble  fut  donnée  h  Guillaume  Corbie ,  conseiller  au  parlement 
de  Péris,  et  Jean  Bayle ,  à  qui  elle  était  Atée,  fbt  mie  en  jogement  a«ee  Pierre 
Bayle,  son  fila,  qui  était  procureur  général;  tons  les  deux  furent  bannis  à  pei-pé- 
tuiië,  leurs  terres  mises  sous  la  main  du  roi,  et  ils  furent  de  plus  conflumné.s  à 
restituer  tous  les  honoraires  et  traitements  qu'ils  avaient  touchés  depuis  la  fuite 
do  dauphin  ;  d'autres  condamnations  soiviroM  edlco^. 

Du  reste ,  les  seigneurs  dauphinois  se  mirent  franchement  sous  Tobéitsance  du 
nouveau  roi ,  et  ils  le  suivirent  dans  la  pnerre  qu'il  eutà  soutenir  contre  les  grands 
vasseaux ,  et  que  ceuji-ci  appelaient  la  guerré  du  bien  puJUie.  A  la  bataille  de 
Nontihéri ,  qoll  Uvra  k  Tarmée  ds  comte  de  CharolaM,  les  Dauphinois  eoreni 
tout  l'honneur  de  la  journée ,  et  sans  eus  Chttdes-le-Téméralre  eftt  pu  sans 
eontesUtion  s'attribuer  la  victoire  (1). 

Depuis  Louis ,  aucun  dauphin  n'a  été  mis  en  possession  réelle  du  Dauphiné. 
Ce  prince ,  qui  se  rappelait  tontes  les  tvilnilation*  qa*ll  avait  cavsées  k  son  ptos , 

:))  T.a  bataille  de  Montihèrl  ne  Alt  poiBtdMrivB,  en  Mcte  ipw  le  >oi  et  le  eoBile  piétcn- 

•lirent  tou»  deux  l  avoir  gagnée. 


GRENOBLE, 
«our  lui  les  mêmes  d^agrémenl»,  «til  retint  la 


Les  événement*  qui  8i«n«l*r«il  a  *»pbiww" 

L'aance  «uvantc  les  esprits  secnaunereoi  i-v  ,r.„,tres  monnaies  sei- 

àl«fdlrion,0«t«  le»  monnaies  du  roi  et  ducî.uplun,  daums  mon 
A  laraigMHK  w»  ,  «mvince  •  i»ar  ordonnance  de  février  U8o  ,  ce» 

le  peuple,  comprenait  au  contraire  le  préjudice  qm  resuliau 

W  I.  ».if«n»l«  »«»>«  ciKon.l»n«.  11  ne  «Mr., 

Mires  offieier.  de  jii^ioc ,  q.ie  tenT"-  P»«*-  ,  .  

Il  ,«ralt  ™e  le  roi  ri>:.rl»  «vail  hcrile  de  b  déïOUon  qu  .wKMH  p«""7" 

qo'U  «  préparait  i  en.rer  e.  Italie.  Il  ,  séjourna  dcpu,-  le  J°^»*°J  ^ 
roi.d-ao»;i.VJ4.  Arant  son  dépaH  il  «...lu  cinquaMe  m  J.d- rtWWj» 
fa«ellM,  et  Chorier,  dont  l.  robo.t.M  l«.dBe  «rtricil,  fmu  mm*» 
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qu'il  soit,  nemaoqiie  pas  de  dire  que  lous  ceux  qui  r^ui^ot  rimpusitico  dca 
■niM  rayalfls  fiiKot  gn  Aris. 

Charles,  ea  qaiUaat  Grenoble  *  w  crut  assez  sur  ■occèi  pour  songer  à 
l'organisation  judiciaire  de  sa  future  conqiifte.  Il  emmena  avec  lui  plusieurs 
magistrats  du  parlement ,  dont  il.  composa  un  conseil  de  justice.  Ce  furent  Jean 
Mnler,  président}  Antoiae  Potod,  Jean  Flé«rd  et  Jean  Babot,  conseiUeN. 

Paidant  l'absence  du  roii  aon  iils  moonit  an  chileau  de  Montbonnot ,  prés  de 
GrpnnMo,  c!  fut  inhumé  (î:ins  IVîjlise  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  cette  ville. 

On  combien  turent  rapides  ks  progrès  des  Français  en  Italie.  Charles 
«fi(n  vielorieu  à  Naplee  le  !Z3  fêrrier  1485.  U  nOQvelle  en  arriva  k  dmoidet  où 
elle  causa  une  ttiès-grande  joie,  qui  fat  eâAyéepar  des  fêtes  publiques.  Quelque 
inoisapn  s,  if  roi ,  vainqueur  de  Fornoue,  repassait  la  frontière  de  Fmnrept  tra- 
versait la  ville.  U  avait  nommé  Fléard,  chanceli^  de  tapies  et  de  Sicile,  et 
Babot,  adminlstratear  des  affaint  miaiSw.  Blaii  la  perte  du  rajaume  de  Naples , 
aunrapide  qu'avait  été  la  coitquite  «  neleelaiasa  paa  long-temps  en  possession  de 
leurs  fharçes.  Flcard  ,  en  rrvenant  dans  sa  patrie,  mourut  h  Modènc;  lînbot, 
prisonnier  des  Napolitains,  fut  plus  heureux;  relâché  après  an  ao  de  captivité, 
ilicnlraà  Gvenoble  ajant  i  sa  enta  une  finde  nombreuse  qui  élut  allée  au- 
devant  de  loi  pour  cdUbcer  aon  arrivée. 

Aux  prétentions  de  son  prédécesseur  sur  le  rovaunif  de  Naples,  I.ouis  XII 
joignit  celles  qu'il  avait  personnellement  sur  le  duché  de  Milan  dont  il  se  préten- 
dait bMUer,  coninie  représentant  Valenilne  de lfll«n,  son  «ieole ,  lèniiDe  du  duc 
dt)riëans,  qid  avait  été  assassiné  me  Bailwtle ,  pur  les  «idres  de  Jean-Sans-Fsur , 
duc  de  T^oiir^di'nc 

A  i'occiiâiun  des  aSaires  d'Italie ,  Louis  Xll  viut  fréquemment  à  Grenoble.  En 
4602  il  y  reçut  le  duc  de  Savoie  et  les  ambassadeurs  de  Venise.  Il  en  partit  après 
avoir  mis  le  feu  au  bAcbcr  de  SelntJean,  et  se  renditk  Gênes.  La  leioe  et  le 
fbancelier  de  France,  qui  IVivaknt  acoompngné  jusqu^  la  fiontiére,  ne  passèrent 

pas  les  Alpes. 

I^ioi  traversa  Grenoble  en  i  â07,  et  il  y  laissa  sa  femme,  qui  séjourna  plus  d'un 
moû  au  cbàlenn  de  IMbntboonot. 

Tl  y  retint  le  22  mars  1511  ,  et  il  y  demeura  jusques  au  mois  dejnillet.  Il  était 
celte  fois  accompagné  de  François,  comte  d'An?;oulf me,  qui  devait  bientôt  lui 
iwtédtr.  On  lui  présenta  à  cette  époque  le  grand  étendard  du  pape  Jules  II,  que 
1m  Sndarmesdaupbiaois  avaient  enlevé  «u  «I^  dé  Bologoe,  Pannée  préoédénie , 

qu'ils  avaient  envoyé  à  Grenoble. 

Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie,  le  roi  François  1"  n'obtint  la  liJierté 
^  sous  de  dures  conditions ,  et  il  livra  ses  fils  à  l'empereur  pour  garantie  de 
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înlvun.,*.  flans  Véqlise  des  minime»  de  U  Plaine ,  ilsfiltwrt  p«rto«tM«M. 
le«iémo.enages  de  la  plus  profonde  .fflict.on  ^  ^ 

Seat  ea  g«en.s  I.fcnsiv.,      exposée  .  ^«-"e ^^^^ 
résuJlals  de  no*  dissension»  religieuses ,  auxquelles  les  V»^  ne  ewlgnirenl  pas 

"îX^rS;,.,laC,r.nni....v.,ueM^^ 

le,  s..ncnr,er.léMa.tiqnes.  amené. c,>t  1  a  réforme.  Ceux  à  qui 

co^p  funeste  lui  opposèrent  ics  edU. ,  le.  Juges  f  ^t^f;::^^, 

les  bourre»«»,«ofin,tO«.!«ii«oyen.prév«.afeet«pre,s,fs  Sacha^^ 

et  leur  force,  les  protestant,  ne  .e  réiignèreni  pas  au  rôle  .K-  martyr. ,  c  .U  pn^ 

rent  les  arn.Js  pour  défendre  leur,  crovonre,  et  leurs  vies ,  comme  ava.ent  fait  le. 

«lb»"«H^îs  et  lei  hussites ,  leurs  devanciers  en  licrcsie.  .     -   ,        .  u 

a;  seizièn.e  siècle,  on  rérista  en  France  a»ec  d'autant  plna  de  foreur  a  la 

^  ^  V^^U..^^^y  -ait  derrière  la  ^^f^^;^^^ 
autre  chose,  et  que  si  le  catholicisme  était  vaincu,  le  régime  féodal,  ^^^'^^^ 
il  .Vtait  depuis  long  temps  accouple ,  pourrait  bien  4  soa  tour  être  «lt«Ioe  par 
des  novateurs  politiques. 

Ctt  iiiMinct  analogue  ponsea  dans  les  rang»  caWliiîat»  un  foule  d  hommes 
aidants,  toslruil»,  et  qui  •«liaient  avoir  quelque  chose  en  fr«nrlnsr,  ne  lut-ce 
qu'une  opinion  religieuse.  EnDauphiné,  comme  partout,  beaucoup  de  gen- 
tilshommes embrassèrent  les  nouveUes  doctrines;  mal»  ce  fat  dans  la  WWU^ 
gWttsle,  classe  Uj.  cdaîrëe,  que  les  protestants  r«nitèi«nl  prinapaleiMnt  » 
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pais  les  vauduis  de  tu»  montagnes  s'unirent  à  eux  et  laissèrent  leurs  anciennes 
eroyanccs  ponr  cdles  de  Calvin ,  qui  leur  promettaient  la  protection  dont  ils 
avaient  si  long-tetnpa  senti  le  bescno. 

Ce  fut  dans  Ip  bas  Dauphiné ,  et  surtout  k  Valence,  au  sein  de  Tuniversité,  que 
la  réforme  fil  îc  plus  de  progrès.  Dans  cette  ville  on  prêchait  publiquement  la 
MTOvdle  religion ,  dans  Téglise  des  cordcUcrs,  dès  l'année  1560,  et  le  jour  de 
Pkqucs  de  celle  même  années dnq  mille penoones  y  fifCDt pvUlqiMmeiitla  Cène. 

Cfxmc  était  alors  gouvr  1  nriir  de  la  prcnince;  il  y  envoja  le  grand  prieur  sou 
frère,  et  Maugiron  ainsi  que  des  Adrets  reçurent  l'ordre  de  désarmer  les  protcs- 
tiBti  de  Vakacc  et  d'interdire  l'exercice  de  leur  religion.  Cela  lui  exécuté ,  ei 
pMeart  ministres  furent  mime  ponis  de  mort  comme  séditieux  et  rdidles  (1  ). 

En  ce  temps  que  l'on  défendait  le  culte  protestant,  du  Puy-Montbrun  s'y  livrait 
publiquement  dans  ses  terres  et  contrnif^nait  ses  vassaux  à  suivre  son  cxeinple.  Lo 
parlement,  pour  ce  iiùt ,  le  décréta  de  prise  de  corps,  et  le  prévôt  des  uiaix-diiiux, 
Mario  Bouvier  «  fut  même  envoyé  ponr  l^rréter.  L''aadsieieox  kujjuenot,  au  lieu 
de  déférer  au  mandement  de  cet  oiBcier,  l'arrête  lui-même  avec  son  monde, 
et  prend  les  amies.  Après  avoir  bnttu  dans  le  ('omtat  les  troupes  papales  et  livré 
plusietirs  combats  à  Lamoihe-Gondrin ,  il  quille  lu  France  en  fugitif,  plutôt  que 
dVibandonner  les  crojmoces  ausquelks  il  a  désormds  dévoué  sa  fortune  et  sa  vie. 

Depuis  la  conjuration  d'Amboise,  qui  était  moins  religieuse  que  politiquei 
Monlbrun  est  le  premier  protcsiiini  <[u\  ail  arme  pour  la  réforme. 

La  mort  de  François  II  sus^K-nUii  un  inslaui  le  cours  de  la  persécution.  Le 
prince  de  Condé,  qui  allait  être  cnndamiié  à  mort  (2),  ne  trouva  plua  ni  aceosa- 
teurs  ni  juges.  T.es  piinoes  français  purent  pendant  quelques  temps  lutter  avec 
avantage  con ire  les  Guise,  «jui  perdirent  de  rinflttenrç  qu'IIa  avaient  eue  SOU»  le 
dernier  roi ,  au  moyen  de  la  reiuc  Marie  Stuart,  leur  nièce. 

Aux  étals  d^Orléans  (déoembra  ISfiO)  on  paria  même  de  réoondUalion;  le 
chnticelier  blima  les  procédures  violentes  sur  le  fait  de  religion.  Les  députés  de 
la  province  assistèrent  à  celte  a'is<>ri»bU'c(3).  Lepreiiii«  r  ))réçidpnt  du  parlement  de 
Grenoble  y  représenta  sa  compagnie ,  et  il  siégeu  lanuediatement  après  le  premier 
F>éridsnt  dn  pnrknieat  de  Touloose.  Les  députés  dauphinois  avaient  élé  dmlaie 

{*)  LwT  pmH  fnH  hài  far  le  premier  président  Trucbon  et  plniieura  conwitlen  dn 

parlement  ilc  (In  iioblo.  (Chorier,  toiu.  2,  pag.  544.) 

m  La  condauoation  avait  été  arrêtée  et  signée  par  tous  les  juge»,  sauf  le  cliancclier 
HMd  de  l'RôpKal  et  le  prtsidnit  à  mortier  Gullianl. 

étaient  que  deux,  l"é*<que  «le  Cilandévc  et  un  chanoine  de  Vienne.  (Itounier, 
^'outeUu  obiemKwiM  wr  la  étaU  généraux,  1789 ,  page  9iJ. 
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„e  ...aa  pa.  ^  ""^"j^  „l  'a',.it  rS  .eu«  ......  U  priocc 

™,,w..uiniUeaa«ï»™«i»,  p,,cc  d'annc»  de  »d  paru  i  a 

L.  reine  Catherine  de  ^«^«i'^"»'  b.ron  cles  A.1rets,  pour 

bati«i  la  puissance  de  Guise ,  avm  aUissédcsîhorribles  souvenirs, 

rfa«iUticoP«convicUon  i;^^'^'*^"^.  Q^^^^^  »  «Rendra  fthoU- 

les  huguenou;  cette  fois  .1  se  '^^^^^^^^Z^     Valence  fut  le  si.nnl 
.i..e  et  se  fe.  tX'^l^^-^ 
a-un  à  son  Utre  de  colon.lde,l^,i<^ 

^,Umotfie4îoi.dnn  (25 avril),  uaj  de  «e«e>«/ «  c**/"**  ««^ 

-^-^^^  ,..u.  au. 

X  ^^lîT^^  «*oWr  qu^à  luL  10.  Gui.,  «omméreat  Maugiron  heutc- 
général  à  la  place  de  Lamothe-Gondnn.  ^^^^«teGwisivaudan 

Lits  de  cette  ville,  -«^T      ^1  Coi^e^ 

leurs  réunions  s«  tenaient  chez  P.crr*  ^«^''^^J^^'^^  '  ^^^^^^  ^p^l 

principaux  chel.  étaient  dew  coii«âUe«  «  paiement,  And.*  de  Pbwrtrt  W^ 

,  après  le  ««lè,«n«it  gén*~l     leurs  --^•«-^  j^^  * 
éUta^dtelir  la  loi ,  avec  l'aide  cks  protr.tnnt.  des  environs  ^I"^  •^'«^^'T 
rintrnvoqués.  11.  fou  èronC  -ue  les  consuls  Ueur  renicttrel«^ 

Ue ,  et  les  princ.pux  chefs  du  parU  oool«l«  «ç«rei»t  forfre  de  .  do  ner 
puis  les  catholiques  ayant  cepe^d^t  «pds  courage ,  et  ^^"^^I^  el 
Jrt»ger  une  coïlMoii»  1«  ni«mbm  d»  parkmeQt  q«i  éuuent  demeures 
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fonction  proposèrent  un  arrangeineat  amiable,  qui  fut  accepté.  En  exécution  de 
ce  ntilé,  €nle?a ,  pour  la  gardé  d«  Gicnoble,  deux  «ents  luimmes ,  qui  furent  lo» 
sous  le  commandement  de  Ennemond  Coct,  et  PégUie  d»  cordelicrs,  qui  était 
lion  des  mors  d'enceinte,  fut  donnée  aux  protestants,  h  la  condition  de  ne  pa» 
entrer  dans  le  couvent  et  de  respecter  les  statues.  Mais  ils  ne  tinrent  pas  la  pro> 
BKM  qnlb  mient  6ite,  car  1»  statues  et  ks  avlels  fbi«at  brisés  ;  ils  péné(rè(«At 
aussi  dans  le  couvent  et  engagèrent  les  religieux  à  quitter  le  froc  et  li  prendra 
rhabit  séculier,  ce  qnc  la  plupart  acceptèrent ,  car  la  réforme .  nprès  aroîrrnvahi 
les  parlements,  bien  que  chacun  d'eux  eût  sa  chambre  ardente,  s'était  insinuée 
jwqae  dans  leadottres,  et  il  y  avait  même  des  évéqnes  i  cette  époque  qui  bb 
laissaient  entraîner  à  lui  faire  d'importantes  concessions,  soit  par  capritdccon* 
ciliation ,  soit  par  le  sentiment  de  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  mettre  un  terme 
à  l'effirayante  oorruption  des  mœurs  ecclésiastiques. 

Tout  eda  n*était  que  le  prAgide  de  la  réaction  bogncnote  dans  GrenoUe.  Le 
baron  des  Adreu  approchait  avec  des  troupes  nombrenaea;  son  lienlenant  Laroche 
le  précéda  d'un  jour  (10  mai).  A  peine  les  soldats  protestants  furent-ils  dans 
la  ville ,  qu'ils  se  jetèrent  sur  les  églises ,  les  mirent  ù  sac  et  y  délruisireot  tout  ce 
qui  rappelait  k  oJIêê  calhi^qae  |  aotalB,  afatues ,  images .  L'église  de  Saint-André 
sooffiit  p«rtienlièrenient|  la  rage  des  protestants  atteignit  jusqu'aux  morts  illus- 
tres <]i!i  ri  posaîcnt  dans  cette  ancienne  chapelle  ddpliinale.  Los  tombeaux  des 
daapliins  et  de  quelques  personnages  qui  avaient  gouverné  la  province  depuis 
aon  ttan^Nirt  à  la  France  fiirentdétmilla ,  brisés,  et  les  oendrasqn'ila  renièrmaint, 
diipenéea  et  Jetées  auvent.  U  eat  probable  que  la  cupidité  eut  ime  aussi  grande 
part  que  le  fanatisme  dans  cette  profanation,  qui  nous  a  certainement  pri\és  de 
morceaux  curieux  de  l'art  gothique.  La  catlicdralc  seule  avait  été  respectée,  sur  les 
insiuieea  de  Françoiade  Saint-Marcel  d'Avançon ,  nommé  à  rérêekéde  Grenobtci 
qni  déclara  avair  la  deaaeln  d^  prldiar  lui-même.  Ifaia  son  tour  arriva  :  tous  les 
objets  précieux  destinés  au  culte,  tels  que  chasubles,  mitres  épiscopales ,  rcli- 
^uaiies  d'or  et  d'argent,  avaient  été  renfermés  dans  tm  tombeau  pour  les  sous- 
tnirB  au  pillage  ;  un  Jeune  clerc  trahit  le  aecret  de  cette  cadietta,  et  le  trésor 
tambn  entre  lea  moins  du  baron,  qni  le  destina  aux  Jraîa  de  lagnem*  On  brisa 
anssi  les  statues  qui  ornaient  le  chœur,  et  le  corps  de  saint  Tîug'i'*'^:,  r»rrarl»c  de 
son  tombeau ,  fut  brûlé  sur  la  place  Kotre-Dome  avec  des  titres  concernant 
I^<rêebé(3juin). 

Le  monastère  de  la  Grande-Cbartreoae  passait  pour  contenir  de  grandes 

richesses  ;  ce  fut  une  puissante  raison  pour  déterminer  des  Adrets  à  y  envoyer  un 
détachement  de  soldats ,  mais  les  moines  avaient  pressenti  le  danger  et  ils  avaient 
presque  tous  fui  après  avoir  caché  leurs  plus  précieux  objets.  Le»  protestants  ne 
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.,e„.  ejop^.  iU  o.^^  " 
Le  terrible  bavao  m «e «mwp»» «  ,    .      ^  , 

pJ^iSZÎcc  ,  .ùi  n'cïnanaU  pas  du  roi-dauphia 

^rce  lui-m*.ue;  mais  pour  le  moment,  ce       ^1»* ^T^* 

S:  aT^!r.u  donc  tous  le  te-d-^^a  .a  pcéche  qui  -e  tenait  d.»  régli»  d«»  W 

*^te^2;:ïï-tfbard":fr..-  ....hlda  pop.laUon  Pour  1^^  - 
adieu..  Il  ccumenccpardes  menaces  centre  ceux  qui  «^^^J^^'^/^J^*^^ 
lui  établi:  en  ca«  d'attaque  extérieure,  il  p««et  ai»  h«Wt«t.  de  |««i»pl. 
Lu^s;  iîten-îae  »n  ^.i«,a  par  «ne demande dVr^t pour  l'entretten  de 
troupea.  Cependant  il  n'insiste  pas  sur  r.  point ,  n.nnd  on  sVxcuse  aupré^  de  lu. 
sor  Tque  les  plu.  ricb..  de  k  cité  se  sont  enfuis  ,  et  sur  llmpossU^Utd  où  se 
trot.vont  ceux  qui  sont  restés  d'accorder  ce  qu'il  lédanw. 

Les  recommaadaltoM  d*  d«>  AdreUl  et  quelque  tfa«UX  de  foruacaUoa» 
„'erop*cM«ntpM  la  vlU*  de  tomber  au  pouvoir  dea  catholiques  imm^uitemeut 


après  son  départ.  , 

Ici',  juin ,  Mausiron  se  prcscnU  aux  portes  de  Grenoble  et  envoya  un  parl^ 
meouirc  pour  exposer  au  con«il  de  yffle  qull   avait  pas  d'iiiteiiaoD.l».til«  e« 
qtfil  cooeerverait  Texerelce  des  deu»  culte».  Sur  cette  proposition ,  on  le  pria  d  a- 
joumer  son  in.v.û    cause  de  Vat^italion  des  rsp, Us.  On  avait,  pendant  ce  temps , 
dépêché  un  avis  au  bmon  des  Adrets,  et  leconseilde  ville  espérait,  suivantk, pro- 
messe de  ce  chef,  qu'il  arriverait  aussitôt  pour  diaSMr  les  catholiques.  IWsil 
parait  qu\io  menibredii  pariement»  déput*  auprès  de Maogiron ,  LaureotHiljot, 
Inlditleràltable  motif  yovir  lequel  on  lui  demandait  un  délai,  et  alors  malgré 
les  représentations  de  r.i  iDii  et  P.mnat ,  nulres  corifeillers  sincèrement  protestants, 
il  ne  voulut  pas  attendre.  Toutefois  il  promit  de  garanUr  le»  haWtrtita  de  toute 
insulte  et  de  lainer  aorlir  la  garnison  prolestante  awc  tous  les  honneurs  d«  la 
guerre.  De  plus  il  ne  devait  rester  dans  la  ville  que  le  temps  néœasaire  pour  ae 
Mtt  installer  par  le  parlement  dans  la  lieutenance  g^éraki 


(1)  H.  niot  dit  de»  cordcUcn. 
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Maugiron  entra  ainsi  sans  resisiancc  à  la  tête  de  douze  cents  homme»  d'infan- 
inj«  «I  deaz  ente  cavdien.  Son  premier  soin  Sat  de  planter  des  potences  dans  les 
rues  pour  contenir  ses  soldats  par  la  «araiote  da  anpplice.  Le  lendemain  il  rMUit 
le  culte  catholique  H  il  y  eut  à  cette  occasion  une  procession  générale.  Us  consuls 
nommés  par  les  protestants  ayant  refusé  de  paraître  devant  lui ,  on  p,  o,  (5da  à 
ane  nouvelle  Section  qni  fbt  faite,  bien  entendo,  dam  le  «ens  catholique. 

Maugiron ,  après  deux  jours  oonsaenb  à  loua  ces  aoift» ,  quitta  la  ville ,  lalasant 
pour  lieutenant  le  hnron  de  Sasscnn?:?  avec  deux  compagnies  d%fiaiterie.  Le  con- 
seil de  la  ville  en  créa  une  troisième  à  ses  frais. 

Apriason  d^rt ,  les  soldats  de  la  garnison  notant  plus  retenus  par  la  crainte, 
commirent  tous  les  excès.  IlspOblentlesmaiaoMdes  rë&rroës  et  taaient  ceax 
qui  résistaient.  Ceux-ci ,  à  learlour,  «xerçaieikt  de  sentantes  rqir^Ues  quand 
ils  en  trouvaient  Toccasion* 

Sassenage  pensait  bien  que  le  baron  des  Adreto  ne  le  laisserait  pas  ti-anquille 
possesseur  de  Grenoble.  Il  songea  en  conséquence  à  se  fortifiera  il  fit  abattre 
les  murailles  ihi  rotivent  des  jncobins ,  et  régllse  de  Saint^Jean,  située  sur  la 
place  de  Sainl-AndrCf  qui  devint  place  d'armes. 

le  baron  des  Adrets  marchait  sur  Avignon  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  la 
F>-te  de  Gicuoble.  Il  revint  anssitAt  sur  am  pas,  et  la  ville  qui  avait  d  tôt  aban- 
donné sa  causp  avait  tout  à  craindre  de  sa  fureur.  Heureusement  pour  clic  ,  la 
vcQfjeance  du  baron  trouva  sur  sa  route  un  aliment  qui  remit  quelque  calme 
dans  ses  esprits.  Maugiron  avait  réusai  à  a*emparer  de  Saint-Marcellin  par  le 
aojmi  deLaeombe ,  proeorenr  dn  bailliage ,  et  il  espérait  arriier  dans  cette  petite 
ville  la  marche  tîr  snn  ennemi.  Il  avait  fait  murer  les  portes,  sauf  une,  et  il 
semblait  disposé  à  s'enfermer  lui-même  rinns  la  place;  mais  dès  que  Tiu  hm  c  dc 
des  Adrets  parut  devant  les  murailles ,  il  partit  laissant  seulement  trois  cents 
bommes  auxquds  il  promit  un  prompt  secours,  qui  ne  devait  pas  ariiwrà  temps^ 
w  le  lendemain  ,  la  ville  fut  forcée,  toute  la  garnison  égorgée  ou  précipitée  du 
haut  des  murailles,  et  le  pronircur  Incombe  mis  au  gibet  (2.5  juin  ). 

On  peut  aeiàire  une  idée  de  la  terreur  que  la  nouvelle  de  la  prise  de  Sainl- 
Mnedlin  jeta  thna  Grenoble.  Sassenage  s'floigoa  aussitôt,  et  les  gens  les  jim 
compromis  dti  parlement  et  de  la  ville  se  réfugièrent  à  Chambéry  (1).  Des  Adrets 
ne  perdit  pas  de  temps ,  car  !e  ,  h  quatre  heures  et  demie  du  soir,  il  entra  à 
Gfenol)le.Iies  protestants ,  cette  fois,  se  conduisirent  avec  une  modération  et  une 
8^i>^n«ité  remarquables.  Cens  de  la  ville  sollicitèrent  la  grkoe  de  leurs  cond- 


(i}  ToBi  In  hommes  de  U  rue  Saint-Laurent  évacuèrent  ia  ville. 
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^  ,  j  u         «ai  chose  étonnante,  l'accorda  pkîlwel 

3ière.  icrs  la  plus  «-"^f^^^  ||«  ^^nt  aucxxne  injur*; 
,,,V„.nts,  chez  qui  «is  mtUe  ^^^^ut  rlTde  changé  au,  habi- 

le» bouiMiut«  r<ri*rtfUmiT«««iî  «  ™       V,   ^  i  avaient  quitté  l«i« 

p.,     foniSçaUpu.  rte,  ,ppréhe„.,on.  c«.a.«lU., 

ïi'X-"'^--'  c».«      pue  d.  U,.*  - 
doit  pa>  une  lotigo.<léfenM.  -,^4^     qaeVimj,  lieolcnanl  de 

A  peine  de.  a^^*"'  ^'^^ 

Maugiron,  s'y  présenta  «i  mu  ^   l'approche  de 

Glotots  étidt  emporté  ,  lorsque  N  .nay       ""^^  P^^.  ^^'^^^^fq^^t 

m'tmm^*  .    m  .„nta,  du  cùié  de  Chalemont,  une  CMtfMe 

loi  avait  envoyé  l*'  duc  deSavoïc,  il  tcnia ,  «„,--iît!«Bltoenblo- 

Ïl.^.S.^m«edi.po.ili«i»FO«a^^^^^^^^^^^^ 

STIU  Oidre ,  le  bâtard  Urochettc  tniversa  b  rn  .ère  P^^^P^**^^^ 
tanls  en  queue  lorsqu'ils  seraient  engagés  au  nubeu  des  «ux  «t  ««T*"!" 
Lnt  par  L  cathoUqucs  restés  surr^ltreri^.  M.lhe««».ement  pour^^  «^^^ 
Uques.LarochttteeorUttroptôtde  ««embuscade.  F"n-eyer fit  olte- «c^i 
2.sea  si  vivem«it,  qtfttle  mit  aussitôt  en  fuite.  Quant  à  m,x  de  la  "-«^ 
b  ^0  de  leur.  comp...nons  défaits  le.  épouvanta  tcUement,  q«  ds  «J"»»^ 
avec  la  plus  grande  précipitation.  Sassenage ,  dèstor»,  ne  fOWVA  P™*"" 
caLpagne ,  la  ,111e  fat  dfli^.  U  péril  né  fat  p-  «oig»*  »o«HS-««»P*- 
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Laboitrel  et  Casclte,  <Ih!& catholiques,  foiaaicntdcs  courses jasqa'o  ses  portes, 
«t,  de  plos ,  la  trahistm  ibt  mr  le  pdnt      introduire  yenneiiii.  Genthon , 

pnsoigne  de  Fiardonesdic ,  et  1p  mpitaine  Caillai  ,  devaient  livrer  la  porte 
Très-Cloîtres  à  Maugiron,  qui  était  dans  les  environs;  niais  Caillât  eut  peur  et 
il  rérâa  le  complot  àLacochc,  qui  Gl  exécuter  Geothon.  On  surprit  aussi  un 
BoMit  qui  Aait  porlear  de  qnclquee  leilics  pour  Leboud.  Ce  meUieaieaz  fat 
pendu p»r  un  complice,  qui  à  ce  prix  obtint  la  vie. 

Peade  temps  après ,  Maugiron  ayant  reçn  des  renforts  ,  se  pr^nta  devant  la 
STcc  huit  mille  hommes  et  six  pièces  de  canon  ,  et  comme  il  savait  qu^il  n'y 
avitt  pas  pt»  de  neaf ceote  bommca  de  geniiBoo ,  il  tonliit  easajwr  de  l^iemporier. 
le  28  fi*vrier  1 563 ,  Passant  fut  donné  du  côté  des  Jacobins,  mais  il  fut  repoussé, 
ainsi  que  deux  autres  qui  fiircnt  sncccssivement  livn%.  Les  assiégés  donnèrent  le 
temps  à  Crussol ,  qui  avait  remplacé  des  Adrets,  que  ses  cruautés  avait  rendu 
odieux  même  h  eon  parti  «  d*arriver  i  leur  Mcovra.  Bbogiroof  fc  son  approche, 
fera  le  siège,  et  Crussol  fut  reçu  en  libérateur. 

Le  duc  de  Guise  ayant  clé  assassiné  devant  Orléans,  la  reine-mère  et  le  prince 
de  Coodc  signèrent ,  Ici  8  mars ,  un  traité  de  paix  ;  mais  comme  il  restrcijjnait  la 
liberlé  da  ealte  proteatant  aeeordtepar  Pëdit  de  janvier  1  Sent ,  les  haguenota ,  dans 
plusieurs  endroits,  l'acceptèrent  fort  tard.  A  Grenoble,  d'oi\  se  trouvaient 
éloignés  les  principaux  catholiques,  et  cntiT  autres  la  plupart  des  uieiuhres  du 
parlement,  et  où  beaucoup  de  prulestanls  s'étaient  fixés  depuis  peu  de  temps, 
on  madGiatait  des  pvétenthnis  qai  allaient  en  contraire  bien  «n-deUi  de  Tédit,  car 
dans  une  assemblée  du  COOSeil  de  ville  on  prit  une  ddlibération  portant  qu*on  ne 
voulait  pas  d'autre  religion  que  la  réforme,  et  qu'on  priait  Crussol  et  le  conseil 
politique  de  la  province  siégeant  à  Valence ,  d*empécber  le  rétablissement  du 
culte  eatholique  à  Gienoble.  Cette  délibération  fat  transmise  au  consul  politique 
parle  consul  Jacques  Galleys. 

Enfin ,  la  paix  fut  8ceei)tée  le  25  août  et  jurée  le  \"  septembre  par  les  notables 
réunis  en  assemblée  extraordinaire.  Les  protestants  furent  déclarés  capable  des 
(AaigcanMtnidpales,  lamoltié  du  ooaaulat  leur  fbt  accordée,  et  quatredVntre  eux 
entrèrent  dans  le  oanaeil  de  ville;  de  plus ,  on  nomma  dans  un  conseil  général 
dnqu.'itUe  des  prindpeux  habitants  protestants  et  catholiques,  en  é'^a\  nombre, 
pour  entretenir  la  paix  et  le  bon  ordre  dans  la  cité.  Le  parlement  venait  de 
lUMier;  b  premier  pi^iideot  Trudun  y  nrrlvn  bientôt  avec  le  maréchal  de 
Vieilk^lk^qQinvait  miseiOD  du  roi  pour  pacifier  le  Lyonnais,  le  Dauphinéetles 
provinces  environnantes.  I>e  maréchal  convoqua  les  Etats  îi  Grenoble  le  5  décem- 
bre, Ifâ  huguenots  y  formulèrent  leurs  prétentions.  L'église  du  couvent  de  Sainte- 
Claire  kar  servait  de  temple ,  on  leur  enjoignit  de  la  rendre  aux  rdigieuaeB  qui 
t  9 
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'^Tl.^!Î™  cMle  pour  s'cnrithir  ,lu  pilbsc  de.  cWtfU.  «  d«  . 
richa  maisons  ''"''''TT  ~..i^^^.ScbMtaMmtktKnlfMit 

^  Ï^S«^tilshon..cs  pou.  les,ncls leur.  fa^U  es  soUacU^ 

ÏT'nn  î^dc  mort  plus  o^venabk  à  leur  raog,  maùiis  passèrent  par 

avec  le»  atUre»  comme  larron»  acsr  ^      -jT      temos  de  trouble ,  fut  de  nouveau 
J.i.oWM«î(n.LWver»te  fermée  pendant  ces  temps  aeirouu   ,  y,.^ 

^^T^Lbm.  BBeawilmie  rivale  bien  redoutable  dans  celle  de  Valence, 
rt^ï^^elî^^  son  institution,  avait  atteint,  grâce  à  de 

^^r^fetu      un  haut  point  de  prospérité;  lea  premiAi« 
l^n  arJSntla  ruine  ,  .S  bie«l*lVeUelblt*«i.àU«k.Un.^ 

liaembWttfoecettepaix  devait  ramener  la  confiance  et  la  sécurité  cétaU  ia 
prS^Tt  oTnWt'ps  encore  expérimenté  la  sincérité  des  ^ts  de^afi«. 
L«  et  la  bonne  foi  de  la  cour,  bonne  foi  qui  devait  plu.  ««««^J* 
^nt-BartUélen.r,cependa»t,«ovllM«.Alb 

partis ,  attanra  prël«ltfooa  «Wproques  causer  chaque  jour  de  nou^  elle,  qu  re  le,. 
Mangiron  fut  dénoncé  comme  l'auteur  de  ces  désordre. ,  par  .a  parUalUe^p 
ouverte  pour  les  catholiques,  et  remplacé  par  bordes,  homme Mge  et  »odW. 
MaugiroTencourut  ««1  m.»  disgrâce  pour  avoir  Mi  «n  te  -van 

lB8tenal;maîattd«meui«  le  chef  dune  opposition  qui  contrariait  sans  cesse  les 
vu^insie,  et  conciliantes  de  Gordes  et  excitait  contre  lui  laoimadvenuon 
populaire.  On  alla  jusquà  acower  b  Ueutenaot  «^«^«^1 '^'^^'f '8^";*]* 
déformés,  par  la  raison  qu'il  Wlrft<W»aé à  ce  que  le  caiêm*  fttpr&lié  p^^^^^ 

ncraignaitfertlii  jésuites,  surtout  h  h  tête  de  l'in^ttniction  pubUque,  et  il  le  W- 
moigna  bien  par  »n  tesument ,  dans  lequel  il  légua  à  chacun  des  chapitiw  de 
Notre-Dame  et  de  Saint-André  une  rente  de  iOO  Ut.  pour  rentreUen  d'nn  riffM 
des  langues  grecque  etladne,  amceUadaiiae,  trottiiis  rëpétcfe,  que  cet  eraploi 
naaerait  jainaiA  «nM  k  un  jéMnte.  On  voit  que  taapiéwntîonaqui  eiiatent  contre 


(1)  Mémoires  sur  VIcilleviUe,  par  V,  Carloix ,  liv.  X ,  chap.  VU. 
(S)  Vnatofi  4e  SalolFliafed-Avaaçea. 
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iMe  Amdé  par  IgnM»  de  Lojola  «WC  bien  andeones ,  et  qu  eUes  ne  procèdent 
p«loojo«^dere«p„t  dWligion.L»pri«dp.o,pe«^  qui  «^^enaient 
Maogiron  étaient  1  aqu.ers  et  le  procureur  général  Bûcher,  qui,  a«  miliea  des 
occupations  de  sa  chai]ge  et  des  agitations  politiques  et  icUgîeiMeB,  tran»  eneoie 
le  tonptde  cDltirur  lei  nti  avec  quelque  «uccès. 

Us  catholijoea  ^«Dt  eerteinement  Sm  eagMa  et  fort  iujoMes  dans  leurs 
prei.nMons.  Toutes  réunions,  sans  distinction  de  i^ligion,  avaient  ëKinieidilM. 
^pt^i^stres  ayant  contrevenu  à  cette  déft-nse  en  tenant  une  assemblée  à  Mens , 
Godes  fit  une  courae  dans  les  montages  pour  arrêter  les  coupables.  Et  à  peu 


dans  le  même  lempa,  des  «entflslMwniiea  cathoUques  avaient  des  conci- 
habulcsh  Grenoble  et  faisaient  des  amas  d'armes,  le  tout  impunément.  Avantda 
jurer  la  paix,  le  conseil  de  la  viUe  avait  réclamé  Tcxclusion  de  la  messe  et  du 
cnlleeatlMlique ,  et  bientôt  après  les  rues  étaient  sillonnées  par  une  procession ,  h 
laquelleasaUlaient  ranMqoedTmlmm,  Pévéque ,  le  parlement  et  Cordes  lui- 
même.  Pentîant  que  les  pompes  de  la  religion  romaine  se  pitMlolsalenten publie, 
aax  risques  de  soulever  les  protesUnts,  on  gênait  ces  derniers  dans  la  pratique 
dekm cnite  tout  intérieur,  en  défendant  à  ceux  des  environs  de  venir  faire  la 
«toe i GnnoUe.  U  ëtait  Mdent  que  les  catliolfaïues  tendaient  peu  à  peu  à  mettre 
le  pied  sur  la  gor-e  de  leui  adranaiiea,  OsTOulaietu  défendre  àeettx-d tonte 
liberté,  pendant  qu  on  leiir  passerait  toute  licence.  Gord.  -  fit  tont  ce  qu'il  put , 
viiiBemblablement,  pour  demeurer  juste  ,  mais  il  fui  plusieurs  fois  emporté 
malgré  M  bora  du  bnl  qani  s'àaii  proposé.  Ahfin,  lea  huguenots  poussés  à 
bout  reprirent  les  armes  (1),  et  la  Goehe  Èt  nM  tentadve  sur  Grenoble.  En 
l'absence  du  lieutenant  p:dnéral ,  le  parlement  pourvut  à  k  Hpfmsc  de  la  ville  ;  il 
«ma  les  catholiques  et  défendit  aux  huguenots  de  sortir  de  leurs  maisons.  La 
Csehe,  privé  do  aseoavs  de  sbs  cofeUi^naiiaB  de  llniMeur,  fut  fidlement 
reponssë.  Les  habitants  catboUqws  tdoplAnnt  alms  niM  ci«ix  Uandie  pour 
niarque  dîstinctive,  et  comme  cette  me-^Tire  ne  ^înffisnit  pas  pour  les  rassurer, 
ili donnèrent  tous  les  protestants ,  bannireiu  ceux  qui  leur  inspiraient  le  pins 
^  minte  et  enfinDèrent  les  antres  dans  la  mdson  dn  piéddent  Carie,  où  on 
Ics  prdait  à  vue.  Qudques-uns  de  «en»<i,  snai^  delenr  emprleomaenisnt , 
revinrent  à  l'ancienne  relipon;  alors  ils  eurent  la  permission  de  rentrer  dans 
Icon  demeures ,  mais  ils  n'en  pouvaient  sortir  qoe  le  dimanche  pour  entendre  la 


(M  l4«Mil«raniBnt  des  kagnsnoftltatfénlral,  le  ilfBal  avait  M  doonê  poar  le  SSsep- 
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La  paix  de  Chartres  (  mars  1 568)  ne  produisit  qu'un  repos  bien  court }  personne 
ne  comptait  sur  sa  durée.  Les  huga^ott  AiD«iupWné«iToyèreot«nAMiaMireau 
pdnce  de  Coaêé  pour  aavoir  «s  InteniîoM,  et  Goidei,  de  son  côtë,  pour  «'«amirer 
autant  que  possiMe  de  Grenoble,  procéda  à  un  nouveau  désarraemenl  des  pro- 
testants et  bannit  pénéraleninit  Ions  ceux  qui  s'étaient  fixé*  dans  celte  vilte depuis 
166i.  £a  octobre  la  guerre  rtcoinmenva,  mais  Grenobla  «ot  pea  àaauffrir$ 
entendant  Leadigui^f  qui  eominenfait  i  ae  &ife  ranarquer,  y  donna  une  fiais 
une  rive  alerte.  Un  de  sos  lieutenants  nommé  Bastien,à  la  tfto  de  vin-t  bassinets, 
vint  caracoler  jusqu'aux  portes  cl  tua  une  sentinelle.  Line  compagnie  de  cent 
lances  italiennes,  commandée  par  un  capitaine  appelé  JulesCcnturione,  était  alors 
en  garnison  dans  la  .TiUe,  leur  dbef  fit  sonner  immédiatement  ses  trompettes  et 
se  pvédpita  k  la  poursuite  de  Bostien,  qui  l'amena  en  fuyant  près  de  rendrait  oi\ 
est  aujourd'hui  le  pont  de  Claix ,  et  où  Lesdiguières  était  embusqué.  11  y  eut  là 
nn  oombal  très  vif,  qui  fut  fatal  aux  Italiens,  car  presque  tous  y  lurent  tués  ou 
pria. 

La  gnerie  avait  été  en  général  malheaieiue  ponr  les  huguenote ,  qui  avaient 
perdu  les  deux  batailles  de  Jarnac  et  de  Montcontmir  ainsi  que  kur  généralissime , 
le  prince  de  Condé,  lâchement  assassiné  après  la  première  de  ces  journées.  Cependant 
ils  s^ëtaient  remis  bientôt  de  ces  échecs,  et  ils  étaient  ansii  puîaeants  que  jamais 
locsqn^ls  acceptèrent  celte  paix  (soit  4570),  à  Faide  de  laquelle  on  devait 
envelopper  les  plus  hauts  d'entre  eux  dans  la  plus  cfl'rn\  able  et  la  jilus  odieuse 
bonrlieric  dont  l'histoin»  ait  conservé  le  souvenir.  Il  ne  tint  pas  à  la  cour  que  toutes 
les  cloches  des  églises  de  lu  France  ne  répondissent  au  tocsin  de  Saint-Gcrmain- 
FAnxemis,  maie  daoa  beaucoup*  de  provinces  les  cheb  catholîqnes  refoaèrent 
d*exécaler  les ordica  qn^ils  avaient  reçus.  Gordes  fut  de  ce  nombre;  cependant 
il  ne  voulut  pas  prendre  tout  seul  la  responsabilité  de  sa  généreuse  désobéissance  ; 
ils  se  rendit  au  parlement  et  mit  la  chose  en  délibération.  Le  premier  président 
Tmehon  et  les  eonseillen  Elanssayes,  Bdlièvre  et  Emery  fanèrent  contre  le 
massacre.  «  Km  ,  je  ne  croirai  jamais ,  dit  Tndmn ,  qu'on  roi  aussi  sage  que  le 
nôtre  approuve  ce  «irnajEfe.  — Nous  nous  ar  rommodons  avec  les  infidèles,  ajouta 
Fianssajrcs ,  et  avons  de  la  ùii  pour  eux  dans  nos  traités.  Les  Français  seront-ils 
pins  odienz  aux  Français ,  et  la  fin  qui  leur  a  été  donnée  par  des  tmik  solennela 
ne  trauvera-t-elle  point  de  respect  entre  nons?. ....  C'est  une  espèce  de  sacril^ 
de  vouloir  appuyer  la  défense  de  la  foi  par  Tlnfraction  de  celle  que  l'on  a  donnée.  >■ 
Emery  exploita  principalement  le  sentiment  de  la  peur  chea  ses  confrères ,  en  leur 
fiJsant  voir  Tavenir  gros  de  sanglantes  repréaatUes  :  «  Honthran,  Lesdignières, 
Champoleon ,  Hofg^  et  tant  d'autres  vengeront  les  leurs  sur  les  ndtres,  et  du  car- 
nsge  que  nous  aurons  bit  et  de  cdniqn'ib  feront,  tout  le  httme  tombera  sur 
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nous  Si  nous  n'épai^gnoos  poini  nos  parents  et  nos  Toising  pour  l'amour 

d^x ,  épargnon»-lc8  pour  tKÂn  ittUrÊt ,  et  ne  defenonB  |im  1m  aMMBoe  de  nm 
proches ,  de  nos  amis  et  les  nôtres  (1  ).  » 

Cescoiisidcralion?  prrsiiîHlf'ront  le  parlement,  et  non-seulement  il  ne  permit  pas 
aux  Mlboliques  de  tuer  les  huguenots  |  mais  encore  il  rendit  une  ordonnance  qui 
défendait  aooa  des  pdncs  rigourenues  toute  entreprise  contre  ces  derniers.  La  guerre 
reoommençaen  Dauphinë  sous  la  conduite  de  Monthnin;  Lesdiguières  s'empen 
(Je  A  if  et  menaça  Grenoble,  dont  la  population  catholiiine  futalarmée  par  la  décou- 
verte d'une  conspiration,  qui  tendait,  dit-on,  à  un  massacre  général  pour  venger 
odilt  de  b  SiialrBerdidiaiy.  On  IM  eut  pas  n  c^était  Idenlà  le  projet  des  conj  ores, 
mais  on  conçoit  que  1m  catimliqiMe  le  leiur  aient  prilét  car  k»  Mprénilka 
devaient  paraître  h  rcux-ci  chose  tout  à  fiiit  natnr  !lr 

Les  conspirateurs  étaient  des  gens  obscurs;  leur  chef  se  nommait  Jean  Duma  • 
Mt.  La  viUe  eemoBln  nooHnaiannleenTenoeu  qui  «raient  dfanmert  le  eomplot. 
Cesfidèles  et  vigilanta  catludiqneB  étaient  le  eitnyen  Jean  le  Giet  aa  le  Coq, 
et  le  capitaine  Curebonrce,  ofTicier  de  la  {garnison,  qni  portait,  romnip  nn  le  voit, 
un  nom  d'assez  mauvais  augure.  Tous  les  deux  furent  afiranchis  des  tailles 
femlaDi  lenr  vie,  leur»  coica  derant  être  pajëea  dea  denten publics. 

ptix  de  la  Roehaile  fjvin  4573)ne  fat  en  notre  proviuce  qu'une  trêve ,  à  l'ei» 
pirali6n  de  laquelle  Lesdiguières  prit  la  Mure ,  qu'il  f  i  lifiu  a>  ec  soin.  A  la  nou- 
velle de  cet  événement ,  l'efiroi  fut  ai  grand  dans  Greuuhle  que  toutes  les  afiyres 
de  jnatice  furent  suspendmc* 

LWiiféedlIeMi  lU  devant  la  petite  ville  de  Livron,  où  éduMAnnt  tous  les 
efforts  de  l'ariiii^c  royale  ,  transporta  de  ce  côté  tout  fintcr^t  cl  tout  l'effort  delà 
guerre.  Après  des  succès  signalés,  les  protestants  firent  une  perte  douloureuse; 
Monibrun,  vaincu  et  pria  an  cottliat  de  Saillada ,  fiit  aanené  à  Grenoble,  et  le  par- 
lement reçut  delà  cour  IVrdie  de  lui  fiûre  son  procès  ;  c'était  un  ordre  de  mort 
pour  le  captif,  cl  le  parlement  eut  la  faiblesse  d'obéir.  Lt-  prince  de  Coudé  et 
Lesdiguières  écrivirent  en  vain  en  £iveur  du  malbenreux  prisonnier;  menaces  et 
prameases  tout  fut  inutile ,  etlattede]llbntbniniaiDbaaurré(liafinid(aoAt4575). 
Ainrfpécitnn  dea  plue  vaillants  diaft  protcatanta  de  la  province  et  celui  qui  avait 
montré  le  plus  sincère  dévouement  pour  la  cause  qu'il  avait  embrassée.  Si  on 
viola  à  son  égard  le  droit  de  la  guerre,  ce  fut  moins  pour  les  laits  de  religion 
que  pour  avoir  atuquc  et  pria  les  bt^igcs  d*H«nii  III  à  eon  niour  de  Pologne 
(aqiiHgiibra  1574).  Le  rai  Ini  aniait  paidonné  dMr  batM  aea  gënéiwix ,  tué 


(i)  Charter,  tome -2,  page  648. 
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«s  soldat.,  nbattu  des  é.li.s,  arquebuse  ées  ^J^l^^J^^ 
rffcts  était  un  aueatat  qui  le  ioachait  pe«onndï««Wit  »  im  criniÉ  d«  ltte«»J«e 
effets  «t»^»^»"       ^     qqe  dans  k  8ang  de  Tinsolent  huguenot. 

J!  J-TntL  Chefs  de  la  rcUgioa  reformée,  contre  lesquels  de  iWibWto 
quepariopmiw»     &  rhaanis  crise  on  la  voit 


le.  pri.«..l.  édl..,  on  leur  accord,  du.  ctaye  p.rlana,t 

„i-J,ri,.,  c'e«*di«  compo»ie  en  ^  *  «.tfcdfcrw  «  »«— 


tants 


Mri.««^t«io««eqi.\.aleurre.  On  voulait  détacher  1.  -1.^  ^''^1-^°  ^^» 

prot^^unts,  et  on  se  r^rvdt,  bîen  entendu, de  ^^^^^^^^'^^^^ 
affaiblis  par  la  défection  du  frère  du  roi.  En  effet,  une  «BM  de  ligue  générak  se  fit 
.1  ^  en^tc, ;  qu«HlTin«.t le. «««bUe. de lBoi.( * 576-1 577  leroi  s'en 
dédenile  chef,  et  «r  la  demande  des  état»  il  pron.it  d'cmpècher  1  exercice  de 
«mte  Tdigion  autrt  que  la  cathoUque.  Aussitôt  après  avoir  appris  ce  "  P»^' 
à  Bloi» ,  Lesdiguièna ,  qui  nW  pas  désarmé ,  recommença  1«  ï"»^»»  «  ^ 
des  courses  jusqu'aux  en««ll.de  foemiUe;  et  IMdlt  de  padficauon  de 

FMtiere  (septemb«  4677),  conBrmant  k  pds  prudente  ,  ent  ct^  rendu , 
lui ,  qui  savait  combien  peu  il  fallait  compter  sur  les  tmités ,  refusa  de  le  rece- 
voir  l!  Whit,  ^>our  vaincre  sa  résistance,  une  lettre  du  roi i  encore  Uny  eut  pour 
ainsi  dit*  qu'un armisUce,  pendant  lequel  calholiqiiee  el h«goenot»pwnai«it 
kim  pïécauttowet  te  «émoigiudent  k  pka  «iwde  défiance.  La  r«ne-mèi^e 
vint  à  cette  époque  en  Dauphiné;  elle  fit  son  entrée  h  Grenoble  le  21  juillet 
1570,  accompagnée  du  cardinal  de  Bourbon,  du  doc  de  M^Ç°^«  IluiL^ 
récbal  Datuvilk;  le  doc  de  Savoie  vint  Vj  visiter.  Cette  *~ 


un 


qol  »  tMwraiteii  dehiwde  ton*  ka  pattk,  et  qoi  «wkit  toujours  avoir 
i«k  principal*  eut  des  confér«o«a  avec  Lesdiguière*  ;  m^'^-^  on  n'y  conclut 
rien  ,  parce  que  celui-ci  s'attendait  h  recevoir  à  chaque  instant  le  signal  de  la 
guerre.  CaUgnoo  loi  avait  apporté  la  moidé  d'un  écu  d'or  de  la  part  du  m 
de  Navarre,  avec  aidit  de  nptnân  ka  armée  dèa  qtfll  awaît  ieç«  l'autre 
moitié.  Hk  wwlttt  anaai  oonnaStra  ks  diffiSienda  <iDi  eakiaknt  entre  k  tkia 
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état  et  les  deux  premiers  ordre*}  mais  le  règlement  qu'eUc  fit  ne  satisfît  ni  les 
m»  ni  Iw  intm  «t  cette  querelle  n«  tarda  pw  t  a'omiiiiDcr.  Le  peuple,  ainsi  que 
cda  airirc  toB|oQi«  «  avait  la  plus  grande  part  des  mam  de  la  goem.  Lcaobainpi 
étaient  souvent  ravagés  et  néanmoins  on  levait  de  Targent  pour  solder  les  troapa 
protestantes,  on  en  levait  pour  payer  les  soldats  catholiques,  ou  en  levait  pour 
nlwcnlr  mx  prodigalités  da  rai,  à  rentreUen  de  ses  mignons  et  à  celui  des 
courtisanes  qui  lahatsAt  tanjoni*  la  KineHnèn.  Uv^wrtitlni  deeesimpdts 
atteignait  principalement  le  penple  des  campagnes,  car  les  gentilshommes, 
comme  non  taillables ,  refusaient  de  participer  aux  charges  gt^nërales,  et  les 
liUiBB  mleox  Mpréaeotëet  auz  états  et  «jrwDt  d^aiUeors  plus  de  ressources ,  avaient 
ma  diaiga  moins  lourde  cpw  edle  des  antrn  coaummes.  Qn^était  devcinie  oeit» 
exemption  gënâtale  des  taiUea,  Uguin  par  Hnmbert  II  dana  le  statut  deU 
phinal? 

I«  tieiSf  dau  Isa  états,  avait  £ut  de  vaines  représentations  aux  deux  prcmiera 
ordres,  et  vainenisiit  ausi  fl  s'Adt  adressé  anioi  et  i  la  idiiMiièi*.  Dans  cette 

position ,  les  communes  de  la  ^'alloire ,  nVcoutant  que  leur  désespoir,  commen- 
cèrent à  s^émouToir  contre  les  nobles.  Quelques  chftteaux  furent  pris  et  ruinés  ; 
coGn  cefiit,  an  milka  des  guerres  religieuses,  unepetitejacquerie  qui£nit  comme 
la  Claude,  par  le  maasaers  dss  vilaiiis.  Les  Insurgés  sVlaient  avancés  jwqn^ 
Moirans  pour  donner  la  inain  aux  communes  du  Graisivaudan ,  mais  Maugiron, 
qui  avait  succédé  à  Gordes,  mort  en  1578,  eut  l'adresse  de  persuader  h  cclles-H 
de  s*ett  tenir  ans  voies  de  la  justice.  Cette  résolution ,  prise  à  rassemblée  de 
GonccUn,  avdt  d^  été  adoptée  par  le  conseil  génénd  de  Granoble,  snr  la  pro- 
position de  Mulet  Dumas,  preiûier  consul.  Libre  de  toute  r rai n te  de  ce  côté, 
Maogiron  put  faire  sa  jonction  avec  Mandelot ,  gouverneur  de  Lyon  ,  et  attaquer 
Miinuis.  Ce  bourg  fut  pris  par  trahison  pendant  qu'on  traitait  de  sa  reddition , 
«tdep1na,eoiiimeliandêilot  avait  en  mineventnépendant  le  siège,  on  fit  main 
hasse  sur  tons  les  malheureux  qui  s'y  trouvèrent.  Lesdiguières,  pendantce  temps, 
*vut  reçu  l'autre  moitié  de  la  pièce  d'or  qu'on  lui  avait  annonc(!c,  et  il  s'avan- 
fttt  an  secours  de  Moirans ,  quand  il  apprit  le  succès  des  troupes  royales  (mars 
1580). 

I4?s  différends  des  trois  ordres  et  les  plaintes  des  communautés  villageoises 
survécurent  aux  insurgés  de  la  Valloirc.  Sous  Henri  IV,  Claude  Brosse ,  syndic 
des  villages,  demande  la  vérification  et  réduction  des  dettes  générales  et  par- 
lidulièrea ,  ue  v^partitioD  plus  équitalde  des  dnit^se  et  une  rspvésentstion 

des  villageois  aux  états  de  la  province.  Dans  les  diverses  requêtes  présentt'es 
su  roi  à  ce  sujet,  il  se  plaint  des  états  et  surtout  des  deux  premiers  ordres. 
Sss  doléances  ont  un  caractère  d'amertume  et  d^énergie  remarquable.  ■  Le  corps 
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u-  .     AU  n       vostre  pro«noe  de  Daulphinë  e»t,  comme  chaMiii 


tien  estât 


il»         -  . 
1»  divers»  coolriboHon.  i  parUe.  coi.lniii«  4« 

les  diverse»  conin»  r  j^,,^^,„4„rille»  el  chasteaiK ,  fonsmicuon 

!r„t  oniniaslrés  picoréc»  de  soldais  el  autres  malheurs fafi«l» de 

rsneonnemeos ,  l«rte.  de  béf  11»  mslversations  de  thresomrs  ,  «^«'•«'«"«^rct 
SLTuaetdelWparty,  et  pour  comble  de  J^-^^;  ^^tlte 

mp-,n.s  de  plusieurs  qui  ont  abusé  da  temps,  font  ass» 

7L  etenSère  désolation  dca  pauvre.  ,m.e«oi-,  «ir  ksqods  le.  deu*  p«m«r. 


ruine    »  ~ 

oidrtsetleevîHesoDtreielté  toute  Uctafge.  .  » . 

A  cette  énumération,  qui  a  certainement  son  cloqnence  le  '-J-^'^ 
„  Ils  n^onl  «ceu  iusques  ici  (les  tiUageoi»)  sentir  le  bénéfice  de  la  paix ,  n  j  trou- 
vantautre  d.flërence sinon  que  lessoMst. et lûcortnrsestoieDtdMUigé»"!  sergent, 
^eoucussiouse»  formslités de  j«tie.,  ksdétentk».  des  parUoibers  en  pnsons 
et  -eoUestrés-rigeureuses,  d'autant  p5re«  quVUes  sont  moins  ëvitablcs,  lapaix 
aj  aTouvert  ton»  lieux  à  ces  harpies  c^ui  se  couvrent  du  sacré  nom  de  «M 

.ulho^e^^^  villageois  aunrient  psr  plusieors  fois  ès  assemblas  des  trois 
«SUtsmisleurs plaintes  sur  le  tapis,  requis  le.  trois  o, d...  <ln  pays  d  y  pourvoir 
de  quelque  favorr,W  r-  ,nède;  sur  quoi ,  apr.^s  plusieurs  rcmonstnjiices  muules, 
d'.m.n.  que  la  bouche  de»  deux  premiers  ordres  n  a  pas  d «PdUe» ,« qœ» 
plupart  des  assistan.  ou  \^  .mis  s.  t«mwî«it  iHté>«sé.  fa  debies  de.  eom- 
muu«tttài,leadilSTill«e»nVMwieutï«seak™^  ■!»  ysuroieiit 


Digiii^uu  by 


GRENOBLE.  73 

trouvé  (hs  adversaires  ennemis  de  leurs  retabliasemenSi  ce  qui  1m  mnil  fweés 
de  recourir  à  voire  majesté  (1  ).  m 

Ces  fragments,  intdmMMS  poar  IliîsUnre  du  tien  état,  aoas  ont p«ra mériter 
une  place  dans  cette  notice,  ear  ils  peignent  avec  de  vives  couleurs  Tétat  de  dé- 
solation dans  lequel  le  pnv  avait  i*tc  mis  par  les  guerres  de  religion ,  qui  ^nrn 
encore  loin  de  leur  terme  au  moment  oi\  connnrrTre  cet  épisode  curieux  qui  nuus 
moùtiCi  i  la  fin  du  XVI'  aiide,  la  liberté  puliiique ,  raÂanebiaiaBeirt  des  idr> 
nanta,  egaayant  de  «e  6lreJottr  par  la  Ibcce,  en  ménie  lenpsiiaelaliJiertéda 
consripnce. 

En  peu  de  mots  nous  dirons  le  résultat  de  ces  plaintes.  Des  commissaires 
fiifeiit  envoyés  pour  vériJier  tontes  les  dettes  des  o>iDmanantés  et  noéme  cellet  des 
parti colî en.  Jnsqa*à  la  fin  de  lears  opérations,  toutes  poursuites  furent  sa^ 
pendues,  et  finalement  ils  rendirent ,  h  Grenoble  ,  en  présence  de  Lesdij^u i ères , 
alors  maréchal  de  France  (avril  ICI  I),  un  arrêt  fixant  défioilivemeot  les  dettes 
disdiv«rse»  communautés,  le  modo  st  les  termes  de  remtwnrsenwnt ,  avec  soapen- 
aion dn eOQW de nntéfèt  pendant  un  temps  déterminé,  suivant  les  ies.saurrcs  de 
chacune  d'elles.  Quant  aux  antres  réclamations  du  syndic,  il  n'y  fut  fait  droit 
qu'en  i6^\  par  un  arrêt,  qui  déclara  la  taille  réelle.  £0  4G39  celte  décision  fut 
conliiiiiée ,  et  on  ordonna  la  rérinon  des  feux  sfin  d^sasnrer  une  r^tilion  pins 
juste  de  llmpAt. 

Pour  revenir  ai)\  faits  de  la  guerre  que  Tjesdiguières  venait  de  recommencer  au 
moment  où  liuissait  le  siège  de  Moirans,  les  prolcstanU  furent  bientôt  maîtres 
delà  campagne ,  et  Ton  fut  obligé  d^envoyer  Mayenne  en  Sanpliiné.  L*e^loIt  le 
plus  important  de  ce  due  lut  la  prise  delà  Mwe,  après  la  pins  Tigoureose  résis- 
tance. 

La  paix  ayant  été  faite  de  nouveau ,  le  duc  de  Mayenne  se  retira  à  Grenoble,  où 
il  reçut  la  visite  de  Lcsdiguières;  quelques  personnes  voulnrent  profiter  de  celte 
ctrcoostance  pour  se  défaire  de  lliomme  qu^ls  redoutaient  le  plus  parmi  les 
proicstanls  de  la  province.  Mais  Mayenne  et  Maugiron  prévinrent  cet  attentat 
dont  on  les  aurait  eertainement  regardés  comme  les  complices  ,  sinon  comme 
les  promoteurs  ,  dans  le  cas  où  il  dkc  <lé  «cnsommé.  Ptoor  LesdiguMres, 
sTaperoevant  qall  a  commis  une  imprudence,  et  la  Saîn^Bsrtbélemy  loi 
rappelant  que  la  vie  d'un  huguenot  ,  surtout  quand  il  c«t  craint ,  court 
Irop  de  risqiiefl  au  milieu  des  catholiques  ,  il  quitte  précipitamment  Gre- 
•oble,  et  de  ses  montagnes  il  écrit  à  Maugiion  une  lettre,  dans  laquelle, 


(1)  Cahiets  pféMBiés  an  rai  en  1606,  par  Claude  BroMe.  Lyoa  1007 . 
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î   ^««ié  de  ce  qu'il  lui  a  sauvé  la  vie,  il  lui  du  qu'il  ne  realrera 
après  ravoir  rememé  de  ce  qu 

La  Ligue  avait  pns  n-ssan^-  Le  but  de  cette  union  de« 

cathobque.  î^varre.  Le  chet  de  la  Li.uc  ciau  le  doc 

ï  7Tr^\~\L  plusieurs  places  sur  les  gouveme»»  •  «n  j 
de  Gu.se,  .1  fi  P      cemtaé»M.FÏ««»        consentit  à  rendre 


'^xfw'^déceœbre,  Uvalette,  Wre  du  duc  dXpernon.  vint  à  G«JoH«  me  d« 

for^s  cc^ld^rabi;..  U  en.plo,a  Tannée  iS86  à  -^^^J^Z.  Z 
.  M  HiMfa  {aient  fort  peu  importants,  car  l  annoc  sui 

Mure,  cnsorr^'il  pouv.U  co..r  .  so„  B-^s^u^u^PO-^^ 
Le  lieutenant  général  se  vit  même  obligé  de  consenUr  à  DM  tiève  pO«r 
d^Grlble.  Déplus  o«  do««a  6,000  A».d^.i»  P«H«t«t.  po«r  le 
cbftteau  de  Champ,  qni  fat  démoli.  Lavallctie 
Peu  de  temps  après,  les  p«>tcstants  essuyèrent  un  échec  ^J»^^*"'^ 
défit  deux  /troi.  ...ille  Suisses,  qui  allaient  rejomdre  à  Vif  Chatiltoo,  qui 
s'était  avancé  Jusque  là  pour  le»  neevoir. 

Tpeme  la  fet  ^î-*^,  qœ  Le^Uguières  voulut  en  donner  nv«  nu. 
taW^ts  de  Grenoble.  La  nuit  du  10  janvier  1588,  ^^J?'^^ 
am.é.  d'échelles  ,  mais  le  débordement  du  ruisseau  de  J 
lui  permit  pas  dWer  jusqu'au  pied  des  mors.  ^^-^P*^  •^'^r.f*^^ 
Giires  où  IWalade  réut«it  «omplètement.  La  nrtma  aawe  «  eawkrie  ^t 
encore  donner  jttiquc  dans  le  faubourg  Très-Cloîtres. 

Obli"c  do  quitter  Paris ,  soulevé  et  barricadé  (mai  1788),  le  roi  s  etait  réfoglé 
h  Chartres,  A  ox\  il  avait  écrit  au»  diverses  viUcs  pour  1m  mdntalllr  aoua  ao« 
autorité.  Le  premier  pr«d«itd,pari«meBt,  domina,  eo  rabaence  du  lieutenant 
géoéralO),  aaaemhla  k  peuple  de  Grenoble  et  lui  fit  prêter  seno.nt  de  fideUté 
Apr^  rédit  de  réunion  (juillet),  Mayenne  fut  rnvoy.-  en  Dauphmé.  muajl 
9'arr*ta  à  Lyon ,  ox\  il  demeura  jusqu'à  la  nouveUe  de  l'assassuiat  dea  Guto.  aes 
frètes  (23  décembre).  Lorsqu'il  fut  parti,  k  «lonal  Alpfaooaa, 
«ma  le  uomdamrëcbal  ffOmai»,  arrita  à  Gteuobk  avec  le  titte  de  Uautanani 


(l)  Maugiron  père  était  daDgereusemeiii  malade  et  nioarat 
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général  pour  1»  i«i  (janvfar  4589).  On  lut  au  peuple  assemblé  des  leiires  de 
HflDiî,  dans  lesquelles  il  prétendait  jutifier  Us  éténementa  qui  tmieai  cnaan- 

glanté  le  château  de  Blois.  Mois  daii'ila  mnrt  du  âac  rie  Guise,  qu*on  regardait 
depuis  lon^-temps  comme  le  bouclier  de  la  religion ,  et  dans  celle  du  cardinal 
mm  fièrc,  le  peuple  oditdiqiM,  outre  le  meurtre  voyait  un  sacrilège,  et  il 
•Wt  qne  Inp  Mdait  que  la  dënllôetlini  ëUnt  pamnoe  an  dernier  de^. 
Dnns  une  pareille  conjoncturn  un  nouveau  wittieilt  dtui  une  &ible  garantie 
de  fidélité,  cependant  le  colonel  l'exigea. 

Lei  Ugnenre  étaient  pour  le  roi  bien  plus  dangereux  que  ks  protes- 
lanls,  aasai  Alphonse  ne  cnignlt  pa»  de  Jàire  avec  Leidlgoièffes  une  kngne 
trère,  q\u  fui  conclue  dans  une  maison  du  faubourg  Saint-Jacques.  Les 
ligueurs  en  prirent  prétexte  pmir  orniscr  le  lieutenant  f^'«'n<'ral  de  trahir 
kaintMtacatholiques.  Craignant  pour  sa  personne,  celui-ci  voulut  introduire 
dans  la  TiUe  qoclquee  gardes  anses;  cela  ne  fit  que  h&ter  la  sédition.  Le  eolooél 
fut  assailli  jusque  dans  son  hôtel  (1)  et  il  eut  à  peine  le  temps  de  sortir  de 
Grenoble.  Il  sp  réfiigia  d'nborcî  au  chiiipau  de  la  Plaine,  puis  à  Voiron.  Le  parle- 
ment lui  envoya  des  députés  pour  lui  parler  d'accommodement  et  l'engager  à 
levenlr;  il  répondit  qnil  rentrerait  avec  sa  garde  corse  et  sa  compagnie  de 
^endannes ,  ou  bien  toutes  les  troupes  de  la  garnison  de  Grenoble  logeraient  à 
rextériear  ,  et  alors  il  ne  ^rdprait  qtie  sts  Corses.  Ces  conditions  ayant 
été  rejelées  par  le  conseil  de  ville,  d'autres  couiërences  curent  lieu  à  Saint- 
Harcdllnt  mais  avant  qa*ll  j  eât  rien  de  oonda ,  le  roi  Henri  DI  périt  Ini-même 
victime  d'nn  assassinat  (1"  août  4581»).  Cet  événement  mit  définitivement 
Grenoble  dans  le  parti  de  la  Ligue,  et  d'un  autre  côté  il  rtnmit  Lc-sdiguière» 
et  le  colonel  Alphonse,  qui  convertirent  leur  trêve  en  un  traité  d'alliance. 

Le  doc^Savtdet  comptant  smrreidiistondn  roi  deNavarrectToyantrétal  des 
esprits  à  Grenoble,  y  envoya  deux  membres  dn  sénat  de  Chambéry ,  pour  expli- 
quer que,  petît-fils  de  Krnneoîs  I"  par  sa  m^re,  il  avait  dos  droits  h  la  couronne 
de  France,  et  demander  que  ces  droits  fussent  reconnus  par  le  Daupbiné.  Le 
parkment,  les  commis  des  états  et  le  conseil  de  ville,  ayant  déObéré  sar  cette 
proposition ,  lurent  d^avis  qne  la  nomination  d'un  roi  de  France  appartenait  aux 
états  générant  du  royaume,  et  Jcnr  réponse  fut  portée  a»  duc,  par  le  baron 
deVirivilie,  l'un  des  commis  des  états,  ChasteUard,  conseiller  au  parlement, 
«t  Félix  Basset,  premier  consnl  de  Grenoble.  Cette  résdntion  tut  de  noweao 
pHse  dans  vù  conseil  général  qui  fin  léoni  à  VbMAâB  ville,  lorsqnVm «nt 


(1)  UlrtNrerie»  aeJoorilinirhMd  *>  vUe. 
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appris  le  traité  définitif  des  royaiistes  et  des  proles(ant«.  i^a  déclaration  de  cette 
anseinUëe  fut  que  Ton  voulût  Tirre  et  mourir  dans  la  icUglon  eatboliqnet 
réitater  «onatammcnt  aux  entreprises  de  Lcsdiguières  et  du  COlmid  Alphonse, 
et  n'obéir  qu'au  roi  catholique,  élu  pnr  les  états  gcnôrniix,  et  sm-rr  >;uivant 
ranciennc  coutume.  Le  fanalisuie  des  Grenoblois  s'exalta  eiicure  à  Poccasion  du 
passage  du  cardinal  ùùbeian ,  légat  du  pape  anprèa  des  ebefs  ligueurs,  qui  remit 
aux  œnsuls  un  bi-cf  de  sa  sainteté,  lequel  contenait  beaucoup  d^âogea  pour  la 
pip'tf^  des  iKibitanfs,  c'est-à-dire  pour  leur  dévotion  h  la  sainlp  Ligue ,  et  en  même 
temps  d'instantes  r^mmandations  de  persister  dans  leurs  bons  sentiments. 

Tout  cela  âait  bieBi  vamB  m  {prantiiaBit  pas  la  ville  ût»  coups  qu'Alphonse  et 
Lesdigoièm  w  di^osaient  k  lui  porter.  Le  premier  Aail  à  Moirans,  et  le  aeeond, 
mnîtrp  des  mnnfnf^ps  ,  la  serrait  de  plus  près  encore.  Malgré  la  fougucnse 
déclaration  des  ligueurs,  le  parlement  envoya  plumcnr^i  de  ses  monibres  à  Al- 
phooae ,  le  suppliant  de  faire  retirer  ses  troupes  cl  celles  de  LesMliguières,  et  enfin, 
par  un  traité  &it  k  Vienue  le  9  décembre  45B9t  il  fut  convenu  que  de  là  à  HoSL 
le  rolonrl  ,  les  états  et  le  parlement  nommeraient  des  aitiliea  pout  procéder  à  la 
paix  générale,  et  en  attendant  les  hostilités  cessèrent. 

Lcsdiguières,  qxii  n'avait  point  pris  de  part  à  celle  convention ,  promit  seule- 
ment et  par  dédaradon  verbale  de  garder  la  trêve  joaqu^au  13  janvier  aoivaot. 
A  l'expiration  de  ce  délai  il  p:iriu  dans  la  vallée  et  vint  asseoir  aon  camp  à 
Montbnnnot,  situé  ii  nrte  lieue  de  la  ville.  Des  députés  lui  furent  envoyés  et  il  y 
eut  entre  le  dief  protestant  et  le  parlement,  jusqu'à  la  liu  de  fé  vrier,  un 
échange  de  noies  dans  lesquelles  IHin  demandait  avant  tout  la  reconnaissance  du 
Ni  et  Taulre  une  trêve  de  deux  ans.  A  la  fin  ila  a^accordèrent  à  une  suspension 
d'armes,  pendant  laquelle  le  parlement  (lev;iit  envoyer  prendre  l'avis  du  conné- 
table de  Montmorency ,  qui  commandait  pour  le  roi  en  Languedoc ,  mais  Lesdl- 
guières  ne  voulut  paa  rendre  lechÉleandeMonibonnol,  qu'il  venait  de  prendre,  ni 
le  raser,  comme  on  le  lui  demandait;  il  en  augmenta  au  contmirelealbTtifieaaona. 

Par  sa  réponse  écrite  d' Ai^de  et  datée  du  17  mars  1500,  le  connétable  proposait 
une  trêve  jusqu'au  20  mai  suivant  et  une  assemblée  générale  qui  ser  .it  tenue 
àPierrebtleouTain,Ottdan8une  ville  de  son  youvernement  voisine  du  Dau- 
phiné ,  afin  qu*!!  pût  y  assister.  Cette  piopoeition  n'eut  pas  de  suites  et  les  hostie 
lilés  ne  tardèrent  pas  \  être  reprises  (1).  Albîgny  sortit  de  Grenoble  avec  mille 
hommes ,  ei  ayant  été  joint  par  cinq  mille  Savojaids  ou  Itabens  commandés  par 


(1  ^•"^"«AlWgi^tt,4eSlaiiaaeGerées,quîltallteuieuantféaéfrt*Uprovu^ 
la  preiDiëre  guerre  éoreligioo.  •  r  r 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


GRENOBLE.'  TT 

SooMf  .ilnitleiMge  devint  HoajdboiiDOt,  qui  w  rendit  «prit  ttMdëfeme  de 

quelques  jours.  Les  étrangers  étant  les  fdwfatlit'^  établirent,  et  la  ville  rom- 
menç;!  à  t'iruiuic^ier  tic  voir  à  ses  portes  une  garnison  qxii  d'un  instjinl  à  l'autre 
pouvait  iui  être  ennemie.  L'ëvèqoo  de  Grenoble,  Farcbevéquc  d'Embrun  et 
Alb%D7  s^enlMidiicat  pour  danuider  m  duc  de  Savoie  Pantorisation  de  démolir 
oa^leanjcdiii-ciaandt  sans  doute  mieux  aimé  le  conserver,  mais  il  n'osa  passe 
brouiller  avec  Icslijjnpnrs  et  il  acquiesça  h  la  demande  des  GrenoLloi»!,  qui  t  nrcnt 
bientât  raséles  niumilics  et  les  tours  qui  les  menaçaient.  Peu  de  temps  après, 
Albigny  reprit  anaai  le  feK  de  Gières,  nais  eea  petits  snceis  n'enqiédiaient  pas 
la  villa  d'i'tri^  afTiimce  ;  le  déconragonent  commençait  h  s'emparer  des  habitants, 
tellement  (|uc  le  duc  de  Mayenne  aynnt  écrit  aux  consuls  d'envoyer  des  députés 
de  la  ville  à  l'assemblée  des  notables  qu'il  avait  convoquée,  ils  s'en  excusèrent 
et  promirent  seulement  d*obéir  k  ce  qui  serait  ordonné  par  eette  assemblée.  Pois 
vinrent  les  craintes  de  trahison  :  on  arrêta  un  capitaine  delà  garnison,  nommé 
Falcoî!,  qui  était  soujHonnc  de  vouloir  livrer  la  ville  i  I,«idiïruiè«««.  Ce  qui 
devait  éloigner  le  péril  hàla  au  contraire  la  perte  des  ligueurs.  Falcoz  s'évada, 
et  Ponseensa Simon,  eoncseiige  de  la  prison,  d^avoir  favorisé  safidte.  Ce  mal- 
heureux Alt  mis  h  la  (juestion,  mais  comme  il  n^avona  rien,  on  le  rendit  h  la 
liberté.  Prisé  par  les  tortures,  Simon  ne  respira  plus  que  la  veni;cancc;  quand 
il  put  se  tenir  debout  et  marcher  il  alla  trouver  Lesdiguières  et  lui  offrit  de 
llntrodinre  dana  la  ville  par  k  maison  d'un  de  sea  amis  qui  baUtait  la  me 
de  Saint-Laurent  (1).  La  garnison  ne  se  eomposait  alors  que  de  deux  compagnies 
de  «;ens  de  pied  et  des  chevau-légers  dWlbi^'ny,  ainsi  l'oceasion  était  fiivorable 
pour  un  coup  de  main  et  Lcsdiguicres  ne  la  laissa  pas  échapper. 

La  nuit  du  24  an  26  norembre  il  s^avançe  dncdté  de  la  Bnknerate  avec  1,200 
bonimcs  environ.  Les  premiers  soldats  qui  arrivent  près  de  la  tour  de  na)>ot ,  oi'i 
îl  y  avait  garnison ,  sont  saisis  d'une  terreur  panique  et  reculent  en  désordre, 
ce  qui  fait  croire  àMeyrargues,  l'un  de  leurs  capitaines,  tpie  l^  ligueurs  sont 
■or  leurs  gardes,  emorte  qu'il  fint  sonner  la  charge,  mais  les  haUtania  de  la  ville 
et  ceux  de  la  tour  dorment  d'un  sommeil  si  profond  qu'il  n'entendent  rien. 
Lcsdiguièrcs  étant  survenu  remet  de  l'ordre  parmi  ses  gens,  ranime  leur  cou- 
rage ,  et  ils  parviennent  heureusement  auprès  de  la  maison  où  Tami  de  Simon 
J«s  attendait.  Une  partie  nxmie  par  des  échdies  et  gagna  anssitdt  la  me  Saint- 
Laurent,  dont  les  habitants  font  mine  de  se  défendre.  On  court  d'abord  .Ma 
porte  qtt'on  onvre  à  coups  de  haches  à  Lesdigoières,  qui  entre  avec  le  reste  de  ses 


(t)  Lsvaiea*afattalarsdsesc«lèpas4a 
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tioupes  ;  pais  on  mtt  le  fed  à  quclquet  nuboni  ponr  oceoper  les  gens  du  qur- 
ticr,  qoi  m  dudpeiit  apris  vue  lotte  de  quélqme  Instante,  où  plniem  eont 

tuëa  et  où  le  consul  Jarquci?  Trouilleur  reçoit  une  i,Tave  blessure.  Te  nVtaît  rien 
que  d'£lro  iiiailrc  de  Saint-Laurent,  il  fallait  passer  sur  la  rive  gaaclie  de  l'Isère. 
Uoe  porte  fortifiée  défend  le  pont,  on  reofonoe  av«c  le  pëtard ,  dont  l'explosion 
tue  le  vtoomle  de  PoqoieiSf  l*nn  deeprinelpen  ligveus.  Tovtelbisce  snccêe  cet 
inutile  parce  que  derrière  la  porte  est  une  herse  de  fer  qui  efréte  tout  court  les 
ags.iilliints.  Le  lendemain  la  tour  de  Rabot  se  r<>nd  ,  et  les  lifnïeur»  abandonnent 
la  Perrière,  mais  ils  se  disposent  à  disputer  vigoureusement  le  passage  de  la  rivière. 
De  répondent  aux  batteries  qae  Leadigiiiires  a  dirigées  contre  k  tour  dn  pont  et 
rhôtel  de  ville  par  le  feu  d'une  pièce  qu'ils  ont  montée  sur  le  clociier  de  Saint-An- 
dré.  rcpendiuit  ils  sont  bientôt  forrés  de  la  descendre,  parce  que  Ijcsdignièrcs  les 
menace  d'abattre  à  coups  de  canon  le  clocher  et  les  principaux  édifices  de  la  ville. 
Lesiége  dora  ainsi  jusqu'au  f  €  décembre  ;  ce  joar>Ui  on  nomnui  des  commiMajies 
dans  la  ville  pour  in  i  ter  de  sa  reddition.  Le  conseiller  Audeyerponr  leparleueni , 
de  Moydieu  pour  Albi;^ny  ,  dn  Mottct  potir  1-  ,  i;,rs  ,  et  Finet  pour  le  corps  de  la 
ville,  »'al)ouchèrcni  avec  le  premier président  Saint-André,  le  comte  de  Viriville, 
Blanlea  et  Catignon ,  oonunissdrH  de  LesdlgoJères.  On  ne  Ait  d'accord  que  le  22 
décembre.  L'exercice  de  la  religion  protestante  Ait  penuis  dans  le  firabonrg  Trés- 
Clottres  sous  le  bon  plaisir  du  roi.  Il  fut  dit  qu'il  n'y  aurait  qu'une  eour  souve- 
raine dan»  la  province,  le  parlement  séant  à  Grenoble  ;  que  toutes  autres  justices 
SOnTeninesoesaendeat  immédiatement  leurs  fonctions.  Cet  article  faisait  allusion 
i  Pespèee  de  schieme  qoi  arait  divisé  b  parlement.  Des  lettres  patentes  rendent 
tran«tfcré  à  Romans  au  plus  fort  de  la  Ligne ,  mais  les  conseillers  royalistes  seuls 
avaient  obéi  et  avaient  constitué  un  parlement  qui  avait  anathéraatiR<<  par  arri^t 
cdui  de  Grenoble  composé  des  magistrats  ligueurs.  Âlbigny  refusa  de  reconnaître 
kroi  et  il  se  retira;  après  son  départ,  Lesdipuières  fit  son  entrée  dans  la  ville  avec 
le  premier  président  Saint-André,  qui  exerçait  depolsqodquctempsklieatenance 
générale.  Elle  lui  avait  été  donnée  par  les  états,  en  l'ab-senee  d'Omano,  ijue 
les  ligueurs  avaient  fait  prisonnier.  Le  lieutenant  général,  accompagné  deChatel- 
krdet  de  Colignon,  présida  ensnite  an  serment  que  les  corps  de  josUoe  et  les  ha- 
bitants prêtèrent  au  roi.  Qoelques  jours  Sfwkcntlfeo  k  nomtoation  des  cnnsok; 
on  éloigna  de  ces  charges  municipales  cctix  qm*  s'étaient  montrés  dévoués  à  la 
ligue.  Lesdiguières ,  pour  s'assurer  de  Grenoble,  s'euij)  ara  fie  In  maison  de  ville 
et  du  couvent  des  corddiers ,  qu'ilibrtifia  et  dont  il  fit  une  citadelle  et  un  arsenal } 
il  fortifia  également  le  prieuré  de  Saint-Laurent  et  mit  gaiDiaon  dans  ces  deux 
postes.  Le  parlement  de  Romans,  api-és  quelques  hésitations,  renira  enfin  et  tout 
rqpril  dans  cette  ville  un  cours  régulier ,  qui  depuis  long-temps  y  était  inconnu. 
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I^s  étrangers,  pendant  quelques  années  encore,  inquiétèrent  la  Tille,  mais  la 
bataille  de  Pontcltarra  et  la  prise  du  fort  que  le  doc  de  Smnàt  evait  bit  cooetraim 
à  Bufiiiz  y  raawaArant  la  sécurité. 

raàm  ks  eanëestSgTct  GieBoUelîtt  affligé  deindadics  contegieiMet, 
devant  lesquelles  le  parlement  et  la  chambre  des  compte»  s'enfuirent ,  comme 
cela  leur  était  déjà  arrivé  on  semblable  ocrnsion.  Romans  fut  le  lieu  de  leurs 
idage;  iU  nVn  revinrent  que  loi-squHs  jugèrent  le  péril  passé.  Sous  Tadmiais- 
telion  de  Lefldigoifcres  les  amfllorelions  matëridlee  se  eiiceédèrent  rapidement. 
La  ville  fut  agrandie  et  environnée  d'une  nouvelle  muraille.  Les  inscriptions  qui 
existaient  avant  la  révolution  au-dessus  des  portes  indiquaient  répo([iie  de  leur 
construction.  La  plus  ancienne  est  la  porte  de  Très-Cloitres ,  qui  date  de  i593; 
odDe  de  France  est  la  pins  rëoentet  cUefiU  faite  en  IfiSO.  Leadigniicea  conatnd- 
sit  en  outre  le  nouveau  pont  de  pierre  qni  devint  doutant  plu*  utile  que  Fan- 
deofut  emporté  en  1051  par  une  furieuse  inondation. 

An  commencement  du  règne  de  Louis  XUI ,  les  protestants  manifestèrent 
qedqne  mécontentement  etqadqnee  cnintesi  on  leor  permit  de  tenir  k  GienoUe 
une  assemblée  générale  (1615),  mais  comme  ils  se  défiaient  déjà  de  Lesdignièi^ 
qui  avant  tout  était  lieutenant  général,  et  des  ordres  de  la  conr,  ils  M  trana- 
portiient  à  Kimes ,  où  ils  se  croyaient  plus  en  sûreté. 

Ce  fut  «raseeiègne  qneronaoqMmlitlce  étntspnrticnlierade  la  pro*ince(l6a8); 
k  parlement  resta  ainsi  seul  gardien  des  libertés  delà  province,  lil>ert&  him 
rognées  et  écourtées  par  le  pouvoir  royal,  à  la  faveur  de  nos  dissensions.  Les 
querelles  des  deux  premiers  ordres  contre  le  tiers  état  furent  la  cause  de  cette 
«Mpengion,  contre  laquelle  il  ne  pandt  pas  qn*il  se  soit  élevé  dHd)ord  de  bkn 
vives  réclamations. 

louis  XIII  vint  plnvii-urs  fois  à  Grenoble  et  notamment  h  roccasion  de  ses 
guerres  de  Savoie  et  dlialic.  A  la  suite  du  passage  de  sou  armée ,  la  peste  éclata 
dans  b  ville,  oA  eUe  fit  les  pins  grande  ravages  (1  ttt9). 

En  1G34  ringénieur  de  Ville  commenta  les  fortifications  qui  existent  encore. 
Ia  ville  fut  de  nouveau  aj;randic,  la  porte  de  Bonne,  qui  existait  à  l'extrémité  de 
le  rne  Saint-Jacques,  ayant  été  transportée  &  la  place  qu'elle  occupe  aujourd'hui. 

Le  règne  dn  grand  roi  ne  fiit  pas  hemeoz  pour  notre  pays  :  les  dragonnades 
dans  le  bas  Dauphinë,  la  démolition  d'une  foule  de  temples,  principalement  de 
celui  de  Greooblef  qui  se  trouvait  dans  la  viik  depuis  rétabliasements  de  la  nou- 


(1)  C'est  le  pont  dont  en  virat  4'acbever  la  étaolition.  Les  néddBa  Iramég*  dm  ks 
Vile»  iiisat  àl'eanée  1613  répoqne ée  sa coariradion. 
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Tdl««nceinlc,  la  révocation  d«  l'édlt  de  Nantes  ,  qui  dépeupla  le  pays  de  ses 
habitants  les  plus  industrieux  ;  voili  les  prinripaux  s/)uvcnirs  qu'il  rappelle. 
C«Ue  dernière  meaurei  aussi  déloyale  qu'impoUluiuc ,  coùla  à  Greuoblc  environ 
3,000  de  ae»  haliitants ,  qoi  «Inièfeiit  miem  sVsikr  qne  renier  leor  foi  petaéeutëe. 
Cefiit  aussi  sous  Louis  XIV  que  Ton  abandonna  au  doc  de  Savoie  une  partie  du 
territoire  dauphinois,  le  long  de  la  frontière  du  Piémont.  Deux  fois,  pendant 
ce  règne ,  Grenoble  fut  menacé  de  l'invasion  étrangère  ;  elle  en  fut  préservée  une 
fois  par  Catinat  en  4600  et  une  anCM  foi»  fur  Villan  en  1708. 


IjURSQi'B  du  joli  villi  -  de  Saint-Nazaire-en-Royans  (1),  si  commerçant  , 
si  pittoresque ,  si  anime,  vous  allez  à  la  ville  de  Saint-Jean,  cette  seconde 
capitale  du  Ruyannais,  jetez  les  yeux,  envifon  à  ni-diemin,  sur  laligne  de 
hantes  coUines  qui  s'élAvenl  à  Totce  droite,  Tone  j  wpmem  dit  loin  un  roc 
inaccessible  qui  s'en  détache  et  qui  s'avance  en  forme  de  long  et  étroit  piomon- 
toire.  Là,  vous  aurez  peut-être  quelque  jiffinc  à  dîstintjuer ,  h  cause  des  teintes 
brunâtres  qui  les  assimilent  au  rocher  où  elles  sont  assises,  les  hautes  murailles 
d*OD  viens  donjon  posées  TertieslenMitt  à  qudqws  centaines  de  loiees  ati-dessas 
d'un  \yci\t  viHaj^e ,  qu'elles  semblent  '"^l'MiiWr  On  protéger  du  haut  de  leur  majesté 
fcodrde.  Cette  position  était  jadis  inexpugnable,  puîs<iu'ellc  n'était  accessible  du 
càtè  de  la  montagne  que  par  an  étroit  passage ,  défendu  sans  doute  par  des 
potttft-levi»,  des  herses  et  des  bastions. 

Ce  castel  en  ruines  est  Roehediinard  :  il  fiit  possédé  jadis  par  une  branche  de 
cette  illustre  famille  des  Alleman  (2)  dont  nous  avons  tracé  l'Iiistoirc  dans  ce 
recueil.  Ces  AUeman  de  Hocbcchinard  étaient ,  dans  le  Aojans',  les  plus  illustres 
fèodatainsdesBémiepivSasaenage  (3) ,  seigneurs  sunerainB  de  la  contrée. 

(1)  ilfèitm  iu  Dmiphmi,  l«r  toL  .  h  b  fin .  jMg.  tM. 

(2)  Voir  l'article  Criagr,  même  Albam. 

(3)  Voir  l'arUdc  sur  le  Royannai»,  idem. 
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Le  vent  de  la  falalitë  Lran&porla  du  fond  tle  l'Orient,  au  haut  de  celle  aire  aei- 
ffieamle,  un  solttui  dArèné,  Je  prince Dgein ,  que  IcsFnnrs  appelèroit  ZUmif 
d'après  les  bistoriens d*Eurofie.  Nous  savons  comment,  après  avoir  soutenu  ses 
droits  au  tii^no  ottnnian  contre  son  Wre  Bajazel ,  ce  loptirne  héritirr  de  Tcmpire 
ottoman  vit  son  courajje  trahi  par  la  fortune  dans  les  plaines  de  la  Sjrie,  et 
eominwtf  proscrit,  iîifltif,  il  «lia  chercher  un  adle  eontiie  le  ftr  da  irBinqnenr 
dm  les  dievalierâ  de  Rhodes,  puis  en  Savoie»  en  Fiance  et  en  Italie.  Mais  les 
annalistes  turcsdu  quinzicinc  sitklc  't\  n'a  mment  traduits  y-\r  fl  tiabiles  orien- 
talistes, nous  ont  révèle  une  foule  de  particularités  intéressau(t's  bur  le  séjour  dn 
prince  Dgem  en  Borope  etauitoutenDauphiné.  Il  eat  curieux  de  eonfronier  leurs 
lécits  avec  ceux  de  nos  >ienX  chroniqueurs. 

Suivant  Scad-Ëddin  ,  par  un  article  secret  d^un  traité  fait  avec  Bajnzet  II ,  les 
chevaliers  de  Rhodes  s^eogagèrenl  à  garder  Dgem  dana  les  poases&ioas  de  l'ordre , 
UMFymnant  45,000  ducats  par  an.  Or ,  pour  que  rëtasfon  du  prince,  détenu  leur 
prisonnier,  fût  moins  facile,  et  qu'il  fût  mieux  à  l'abri  du  fer  ou  du  poison  dont 
le  menaçait  la  perfidie  de  B.ijajtct,  les  chevaliiTs  th-  iU»o(i<  s  crurent  devoir  envoyer 
Dgem  dans  une  de  leurs  terres  de  Frauce,  suus  la  garde  de  Charles  jVlleujan  de 
Rochediinard,  un  de  leurs  eommandeurs. 

Après  un  trajet  de  six  sciuaines  (2) ,  Dgem  aborda  dans  un  port  de  Savoie,  d'où 
on  le  conduisit  à  >'ice  ,  où  il  trouva ,  dit  Scad-Eddin  ,  héaucoup  de  belles  femme» 
et  ut»  grand  mmbre  de  jardin»  fort  agréables.  Malgré  les  charmes  de  ce  séjour , 
Dgem  voulut  continuer  son  voyage  vers  laRomflie ,  mais  on  lui  dit  que  ce  dëpnit 
ne  pouvait  pas  avoir  lieu  sans  le  consentement  du  roi  de  France.  Dgem  envoya 
donc  à  Paris,  à  la  cour  de  Louis  XI,  son  confident  Nassonli-Tschélébi,  pont  solli- 
ciler  ce  coosentement.  Il  passa  quatre  mois  à  Taitendre,  et  pendant  ce  temps  il  se 
Um  à  la  poUe ,  qu'il  eultÎTait  avec  succès.  On  a  conserré  de  lui  ce  distique  sur 

Adjiab  schtkr  tmocA  tow  «keftr  NUm 
Kê  katwr  yanke  htr  MtM  mti, 

Qmlle  dU  déUdeaae  que  Wce  I 

Chacun  y  reste ,  penl^^  Mre  aairemoot  ? 

La  peste  éclata  à  Nice,  et  alors  le  commandeur  Charles  Alleman  crut  pouvoir 
eouneaer  Dgem  sans  avoir  une  réponse  de  la  cour  de  France.  On  le  tit  passer  par 


(1)  Saad-Eddin  ou  S^ad-Eddin ,  effcndi ,  historien  tore  ;  Cantentir,  sotenr  «Time  W»  d» 
AqpMHl//.  Voir  le  33"  cl  le  51»  cahier  de  U  Société  asiatique  et  i  nUloirt  des  IWw  dO 
M.  deHammer,  loniK  3,  pag.  830  el  auivaaic».  1830,  Paris.  fiosBasgeeiBarthè». 

(2)  fltf («p(  ilèi  Turcs .  p.  359  ;  un  antre  antenr  dit  nenf  Jours. 

1  11 


■ 

ROCHECHWABD. 
;•        Mil  arriva  enfin  à SwiltJaiO-MM«*«"««-**"^ 

évident  que  ce  monarque ,  ^^'^^^J^^^ovAre  de  ^int-Jean-deJerusalen, , 
et  qrftt  ne  P^^,  de  respects.  Alors  Dgem  tonm.  t». 

*1Î:^^.liJ,lo  jeune  <.«eCh.r>e,d.S.,oU««..deP.^ 

-  ^-^.--^'rrr^.^:-^  «  ^^^^ 

ïZœ-Ï^"^^^^^  d'un  .^e,„o.,ed. 

eût  la  latelie  de  sapersomw  «t  !•  régence  d«  aesetau,  qm  «re. 


■W-**  Fn  «fklMDt  Amner  »fOW>ir  dans  une  contn^  q"i  touchait  ses  fron- 

^;>uoiq«'ilen  -H ,  le  jeune  due  de  Savoie,  bo^nlknld^^^^^^ 

réuner  ,  supporUit  avec  peine  «tte  Midie  AiWg*"».  W> 

Xii^t  L 11...»  portions  sociale.,  Cl-ries  de  Savo.e,  q.tand 

Ht  !.pTi««Dgen. ,      .ntit  ému  d'une  vive  -mpass-a  po^  d«. 

infortnnc.  cncoT*  plu9  grandes  que  les  siennes.  U  lui  offrit  son 
vices  avec  une  franchise  toute  chevaleresque,     de,ut  prin«S«fi«niae. 
r&ip«K,ue8;  Dgemdonn.  à  «Ki  noMe«nl(4)  une  m«edWes  de  dama,  mcrus. 

dV.  U  Charles  s'occupait  avec  activité  de  briser  ses  fers  et  de  Im  donner 
les  moyens  de  parvenir  en  Hongrie ,  quand  Charles  AUeiuan  ,  qui  s'aperçut  de  o» 
trames  secrètes,  enleva  subitement  son  prisonnier  et  1«  fit  «cohvttpw  ww 


(2)  Rumilly.  et  non  pas  R<«it«lk» ,  ce.»»,  ta  dit  M.  de  Ham-erwiio.  l»***»»  »•  * 


(3)  Goidieiimi.  Httlotr»  d»S«oi«.  Comme  symbole  de  sa  destinée,  ce  jeune  doe  et* 
adopté  pour  anus  m  soleil  ta  levaat  da«s  lue  lenifMe. 
(%)  Séad-BddiB. 
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Vhht  h  26  juin  1483(1   D  soMt  le  cound*  celte  rivière  jiisqa*ko  RhAne ,  paie 

il  remonta  le  Rhône,  et  arriva  au  Péage  (2).  Sur  ces  enlreraites,  le  roi  Looi*  XI 
mourut.  Chariea  Alleman ,  et  les  chevaliers  dr  Rhodes  qui  étaient  avec  Df;em, 
manifestèrent  la  crainte  que  cet  évèaenieiu  ne  causât  quelque  désordre  dans  le 
royenuie;  ils  redoubUfent  depr^eeudons  poar  le  garder,  et  île  nisireot  eeile 
oonrion  pour  éloigner  de  lui  la  plus  grande  partie  des  <^fidei«  de  sa  suite.  Viog^ 
neuf  dVntrc  eux  furent  desarmes  et  lui  furrnt  crTlev(fs  par  un  r(>i;iment  de  Cara^ 
lerie  qui  les  emuiena  à  Nice  et  les  fit  embarquer  pour  Coustanlinople. 

Ce  foc  eprès  eet  acte  de  riolence  que  Chailes  Alleman  oooduiaît  «on  Ulutiv 
captif  dans  un  château  situé  sur  un  rocher  et  appelé  Douvchinoul  (3),  c'est-à-dire 
Ruchccliinard;  ce  château  crénelé  et  fortifie  appartenait  à  son  frère  Barmchin 
Alleman.  Suivant  le»  historiens  turcs,  il  fu  connaissance  dans  ce  lieu  avec  la  fille 
de  M.  de  Béreoger-SoMenage,  qui  habitait  dans  le  Toidnag^  :  CifUs/Ctf»,  diaeDt> 
ils  ,  était  extrêmement  belle ,  et  elle  devint  amoureuse  du  frÙÊMm  Dgem  répomàU 
â  ton  ardeur ,  et  bientôt  il  y  eut  entre  les  deux  ammili  tm  mmmerrf  de  lettres  que 

mnvireHi  dee  entrevues paeetonnéei  \y  a-l-il  pas  dans  ce  peu  de  mois  tout 

on  roman  en  raoconnâ  ? 

Notre  vieil  historien  de  Dauphioé,  Gborier,  qui  certainement  ne  savait  pas  le 
turc,  et  n'avait  pas  lu  Scad-Eddin,  raconte  le  môme  fait  an  c  des  couleurs  peu 
différentes.  »  Le  commandeur  coadnisit  Zizim  au  château  de  Uochcchinard  ,  à 
»  quelques  Ueoes  de  GrenoUe.  Zizim  y  eut  toute  la  liberté  qnll  désirait ,  mais  il 
»  trouva  qui  la  lui  ôta;  ce  fut  Philippine  de  Sassenage ,  fille  de  Jacques,  baron 
»  de  Sasspnage.  Elle  était  jeune  ,  belle  et  spirituelle.  Ce  prince ,  qui  prenait  plaisir 
»  à  viititerles  maisons  de  la  noblesse  des  environs,  Pajaot  vue  dans  le  château  de 
*  la  SAtie-dcs-Royaos ,  coaçat  d'abortt  tant  d'estime  et  d*amour  pour  elle ,  qall 
»  nepatdissimuler  ni  runeniTaotre.  Depus,  iln^etlt  de  conver^^at ion  qu'avec 
«  elle ,  et  souvent  elle  rit  la  fierté  ottomane  soupirer  et  pleurer  à  ses  pieds.  S'il  eût 
»  pu  disposer  de  lui ,  il  aurait  préféré  le  plaisir  de  vivre  avec  elle  à  celui  de  régner 

>  dans  rAsie  wwt  BsjsMt.  £18*11  fimten  croire  Durivall»  pour  peu  que  son 

>  amour  eAt  été  secondé ,  pour  devenir  le  maii  de  cette  demoiadle ,  il  nVuralt 


(I)  ApfMWMittKBlklfOBtnéllan.  an  noisé»  jain»  frteeskla  Imle  des  ndgMj'fstre 

est  CD  efTct ordinairement  navigable  dans  cet  cniln'il- 

(ij  UPùuyalen  tMphimt;  les  tradorteor»  de  Séad-Eddin  ont  rojdu  ce  mot  par  le  Pujf 
m  DMipkwè.  maisil  a'eiisle  fMint  4e  vlltafe  «ewiéètaliledeeeacoi  «Deapiiiiié  s  je  creiMis 
donc  que  c'eM  le  Péage ,  qui  c>t  I>r^s.  du  Rhrtne. 

(3)  H.  Garcia  de  Ta»sj  et  M.  de  Hammcr  n'avaient  pas  pu  déOOOTrir  le  nttai  ^^^^  * 
«e  diÉieau,  rf  Unnenisnt  déigmé  fsr  les  UMefieM  orieaiaiiz,  Gaateiair  et  Sfiid-Bddin. 
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„  P»«  «^l^^--^^ ''^f     '-J'ri^;^^^  1^  fidt  l'annaliste  turc  ; 

de  Sa-^Y,;"  lÎ""  préU  aeTnir  cîu..icn  ^.r  .peser  celU^U 

.    .  «n.  ruines  de  RochecMnwd,  on  wit  les  restes  d'une  petite  , 
»L^lT«U^.mtc  <lu  r.n.nontoire  s.r  l.c,nd  le  donjon  est 

«MirtV  S'il  faut  en  croire  uut  Mille  tradition  ,  c  tiu  ...   ri.  ix  il 

posé au  I»  une bonorable prison.  De»,» 

donnait  l'nppi^rtpm.nt  assigne  à  i»„ei..  a  apercevait  de  loin 

pouvait  découvrir  une  vue  magnifique  S«r  te  'J  "!L^^  habité  wr 

n^.laforttd«CWxîeid«..tetoinl«^",  kdiàteaude  b  BàUe, habité psr 

dernier  rayoas  du  soleil ,  les  vieux  et  poétique.  «u.e,a«de  Zi^  ^^^^ 
vivants de«ntnO»J««î  HUostie ottoman  oousapparaissa.i  ce  bournou  Uot 
UnU^ntSe  cSîTs^n  yatagan  damasquiné ,  assis  .«r  le  iu.utde  ce  rocher  à  p»e^ 

rprc.cn.;duHcn>rumcu.desAlpesetdeleu^ 
n  Ir  azurc^e  de  Syrie  etau  brillant  horizon  deCoostoOttoople.  Placé «Wime Corinne 
rrr^7deMi„e,  «ntourédopeUl^ 

Ï^Til «Irissdtk  harpeoute  senthir  (2)  pou.  ch.r.ncr  le«  ennuis  de  sa  soU- 
^Tet  il  rhantaU  en  h.L  vers  sa  couronne  perdue,  ses  exploits  malheurcu^ 
rl  tatedans la  disgrâce.  Voici  une.o.//.  (3)  ^-^'^^'J^'^r^, 
poéUquesi  peut-être  W  coD»po«».I.IUpr*s  qodq«*  joyenz  i^««à  les  dix-huU 
^nTZ^oli.  de»  «li^^tba  avec  lui  te  vins  généw«  d«  ^  de 
Eoehedilnu'd. 

Prvnils  irt  coupe ,  ô  Dgcp»  de  Djcmcbldel 
Thm  mm  I«witob»  av  eanxia  Frtoniistans 

11  faut       le  ilrslin  se  prononce  , 
Nol  m-  Nouslraire  à  ses  arrêt». 

Pèlerin  Uc  U  tuaison  sainte , 
rat  f  sreimni  U»  rliamps  de  la  Caaba  {h)  ; 
Une  course  autour  de  son  cnccinl©  taerét. 
Vaut  mille  foi»  tout  l'empire  d'OmiiW. 

(1)  Voir  U  plancbe  It. 

{2'  r.r  vcnlhir  est  un  instrument  &  cordes  de  VOrw-nt. 

(3)  U  gaïcUe  est  une  espèce  de  poésie  turque  :  nous  regroUons  qn  aocwae  de  celMS  ^ 
(«n  IhsaiiadMiepoerMIènBieSaMaoaBe  ne  iott  parwrtiiekr**-*'*"-*'  ~* 

(«)  hgtn  naît  taRle  pèkriaage  de  la  T' 
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donc  parmi  nou.  uu  auteur  qui  uni»,  à  U  cO«prA«*«  W-«rfqoe  *  Walie- 
totUa^brill«it«d«CI.*«.«brltnd,  et  que  le  Dauphîné  au  son  .pop.e 
^5Ît!!^^^»,comn.*ITeo«e.U.  rieunc  dan»  HoMloy  et  dan» 

IcsPocitaias! 

AunTiiailon. 
(ta*  artiete  ).  ■ 


GRAFIIBE  n. 

ImHwhtrHm  A»  dWMftmtaii»  d  r^imu>0.  -  Légende  des  eaints  martyre  FOix, 
■  FtrtmatetAemi».  —  Inwuùmiêê  Caulr.  fnr      horhares.  —  L  empereur 
Constance  rient  d  Faïence,  en  3.U.  —  Pre»uer  concile  de  ^alenee,  «» 
Emlianus,prem4répé,uede  Faïence. -^S^Mtu»,  mm m^eta^m'^  Cmu^ 
m  assiégé  i  Félm,^.  «  M8.  -  rakme  rmagéà  |»r  ^tmOfé,  m  41 3.  - 

UwBèwgTMidftetiïoMe  d«M  kide  d»  peuple»  modmMs  e«t  celle  qui  les  a 
initié»  aux  lumière»  de  l^vangile;  cnr  se  pcut-il  rencontrer  clans  l'hisloirp  de» 
rtîvohuion»  humaine»  un  phénomène  social  plu»  étonnant  que  le  dereloppemcnt 
du  christiaûiaaie,  aes  Tictoire»  »ur  l'ancien  monde  de»  toteUigencaa.  U  dm*  de 
M»  conquétM  imiBOrtelk»?  Cette  hn  eM  riogolîèiwiient  «gnificaUve  ausn  dan» 
kdnOBologtedn  événement»  historique»,  parce  qu'elle  n^pand  ^ir  les  annale» 
les  plus  obscures  nne  clarté  qui ,  lorsqu'eUe  est  vacillante  et  faible ,  du  moin»  ne 
•'éteint  jamais.  On  sait  que  la  robuste  organisadon  du  clergé  catholique,  eabn»* 

(I)  Evitait  de  la  Hwue  éxt  Davphiné,  publiée  «ou»  la  direction  de  M.  Oliivler  Joie»,  tom. 
UI,  pag.  1  et  »niv.  Voyeï  le  prWîdenl  arlicic  dai»  VAOtum .  2»«  année ,  pa«.  18â«t 
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sant  dans  sa  sphère  d'activiië  rexittanoede  IkMdétëeDtière,  pendant  Ii0iig4«inpc 

a  doiiiiii  '  (](•  si  haut  la  marche  progressive  de  la  rivilisallon,  qu'il  est  vrai  de 
dire  que  depuis  le  deuxième  siècle  jusqu'au  seizième  SOQ  histoire  est  celle  aussi 
des  peuples  européeni.  L'â^iii«Dt  religieux  eoierrait  en  lui  seul  rénei^ic  vitale 
de  tous  1m  autiM  ëlënwots  aodaux,  et  rien  ne  e^agitail  en  ddiora  de  «on  oriUte. 
C'est  donc  parmi  les  monniiirnts  ecclésiastiques  qu'il  faut  rocherclier  le»  vestiges 
qa'ont  laissés  après  elles  les  gencratioDS  ptusëes.  Les  pieuses  légendes  des  saints, 
les  eontroveiM»  théologiques,  les  nctee  des  eoncnest  annales  du  pouvoir 
spiiitod  et  tempord  des  évéques,  des  églises  et  des  moaselèresT  constituent  le 
domaine  presque  entier  de  l'histoii-e  niilionalc  de  la  France  pendant  une  loiij^ue 
période  chronologique,  et  cela  est  vrai  surtout  lorsqu'on  le  fouille  dans  les 
limites  des  souTenin  locaux  dVine  pi^Nilalion  et  if une  iosportanee  fien  con- 
sidérable. C'est  pwmï  CCS  documents  que  nous  recueilIsnN»  la  pins  large  part  des 
débris  qui  nous  restent  de  l'existence  de<!  rares  d'hommes  qoi  SS  SOnt  SUCOédé  de 
siècle  en  siècle  dans  l'enceinte  de  la  ville  de  \'alence. 

Llntradnolion  4n  cihrisâanisnM  dans  les  Gaules  est  nn  ëvênement  qui  ne  s'est 
point  aeeonspli  dVm  seul  jet  en  se  généralisant  avec  spontanéité;  la  foi  du  Christ 

s'y  est  rt^pandue  progrès?!"  enif^nt ,  de  ville  en  ville,  tle  peuple  en  peuple,  en 
suivant  dans  sa  marche  toutes  les  phases  que  devaient  l'aire  nattre  les  répulsions 
à  vaincrei  ksliabîtudes  vieillies  à  détiuirS)  les  intérêts  politiques  et  personnds 
k  renwtser.  Ansst  es^U  bien  difficile  d'asugner  une  date  certaine  à  ce  fait  histo- 
rique, que  des  prétentions  vaniteuses  ont  rendu  d'une  exploration  plus  inextri- 
cable encore  en  l'entourant  <)c  conjectures  hasardées  et  de  traditions  fi^iuleuees. 
Oiaqoc  église,  afin  dlttspirer  plus  de  vénération,  s'est  plu  h.  Mie  remonter  son 
origine  parmi  les  fondations  apostoliques,  et  a  groupé  autour  de  son  bcrcean  de 
mystérieuses  et  saintes  obscurités,  sur  lesqueUiea  le  flambeau  de  la  critique  ne 
répand  que  de  douteuses  clartés. 

On  reneontre  dans  les  annales  de  relise  de  Vslence  des  témoignsges  de  cette 
tendance  à  répandit  SUT  la  prédication  de  l'Évangile  au  sein  de  celte  cité  une 
illustration  vénérable,  maïs  sans  authenticité.  T.e<5  léu-enJaires  et  les  chroniqueurs 
racontent  que  l'apôtre  saint  Paul,  allant  de  Lyon  eu  Espagne,  ayant  passé  à 
Valenee,  laina  dana  les  nui*  de  cette  ville  son  disdple  Ruibe,  lils  de  Siméon  le 
Gyrénéen ,  pour  y  annonosr  le  Cbiist  (I).  H  est  inntik  de  démontrer  la  fiiusseté 
decatte]4eade(2). 


(Ij  De  VOrigitu  du  Bouryuifwn» ,  tic;  Des  Anti^iti»  de  Mdcon,  par  Pierre  «le  Mal- 
Jnllien.  Paris .  Chesneatt,  ttfll .  in-fol. .  page  269  ;  livre  rempli  de  fables. 
m  Ctfe»«t(iiii«giijtft  Ar^ii*4*  Vdeiiw.  ValeaM,  GUitart,  iW*,  !»-*•)  a  rqeié cette 
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Félti ,  Fortunai  et  Adillue,  «  vma  ta  iw»  ^ 

ces  trois  apôtres  :  j.» «wnniiué  entre  tous  en  science,  en 

^«rtu8etenboniie««»t««,  .^p"',i,Trétre  Fortunai  et  AcbiUée,  diacres.  U 
k  troil  de  ses  d.8C.ples,  Feiix,  prêtre,    J^^f»  ■  ^  ^ 

™i.io„  dMl-nnoncer 

^o!«  et  la  prière  re™pU...u.nne.h..r.s  ,n'il.  J"--^  ^^^^^ 
rrtedek«rL,ps  (^lail  consacré  à  la  prédication.  D.eu  b.entAl  fit  W.ttr««l«tt- 

^^L.airleb.pt*n.edel««i  ni««s.  IWs  leur  apostolat  ne  devait  pas  être 
î^'^,  et iWeus,  saint  F.li.,  en  n-ç.t  raverti.cnnent  <hns nnevmot. 
n  vit        les  champs  émaiUés  du  c.el  cinq  agneau,  blancs  P--"^ 
fleu...  Ces  cinq  a6aeau,étaientlesdisdpl«de«iniW«.jF^^^^^^^ 
AchUlée  ctleîdLtâpôttt«deUdrfde  BWMIÇOO,  Fcrreol  et  lerrut.on,  que 
it^v^U  ^ir  n  «in  de  sa  gloire.  Or,  la  persécution  excitée  contn.^ 
chrétiens  par  l'empereur  Sévère  ne  s'était  point  apaisée  sous  ^n  successeur  Car^ 
calla.  Un  des  lieutenants  de  CaracaUa,  CorneUus,  ^^-nt  P'^"^I'«r*; 
de  Valence,  dont  il       le  «puv^nement ,  e,.te««Ul     jour  de.  'o»  «^"^ 
chMiUm  de.  p.a«P<e  :  û  deo»nda  la  cause  de  ces  chants,  et  ^  soldats  lui  ré- 
pondirt^nt  q.o  iroîs  hommes,  aprè.  avoir  merveilleusement  séduit  ^-«^ 
partie  du  peuple ,  lui  avait  persuade  d'abandonner  le  culte  d»  drti»  poor  «mr 
Z  la  foi  du  Chnet.  Alo«,  Coroeli»,  l»aq>orté  de  colère,  les  fitjeter  en  pnsoo, 
«nk«r  MpwdiMtdViTOir  cootrevenu  aittdteel»  impériaiaeni^^ 

tro.!Uion .  0.  plutôt  il  n  on  parlepas;  tandisquele  P.  Columbi  Hebu. 

F«fc««i«ar«m. apudeiu»Op«.c«i«.Lugdunl.DeviUc.  16C«.  '""f^VJ^^       'Î  aZ^ 

doH..  «ipoer  «idé«»lr«  l.waiHaiM.iice  B  Mt  furle  •ile.oe  de  la  (hroye^  d  Adon« 

.ingulier  r  nsc.nneraenl  : .  Ado anie  anno*  oclingcDlo*  scripsit  sequentiaiQ  chromco ■  Orta»- 

,  t»r  Paulus  ad  Eupanias  pervenim  .  et  Article  Trophinum  ,  Vtmnm  Cruuntm , 

,  niM.  a  vrmdhmiHmrMriiu*.  Je»  enr  ncgabis.  euro  iret  Arelatcra  \.cnn..  n^  ron- 

„  JN,e  Valenti»  .  ut  cousuevcruDt  nnvimlarii .  et  fcreod.  fidei  d.r.»lu,D«  «l'Mnpulum 

.  in  notnlistima,  et  uU  Prosper,  anno  XIX  Arcadii  et  HcaorU.  toqwtmr.  ««««WJiiii» 

*  aalSanm«M$att,  leliqMieM,  ehaittCwicealeMTeiiqiMMlViemi»,  «t  cogildiai  wp"- 

»  nnn  Atelale  réHiifiicte.  »  [Lu»  dMo.) 
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dVmNanr<BQ  balto  de  rcrges  et  condamné  au  gibet  par  les  Juif»;  puis,  chan- 
«emt  de  dlMonn^  il  leur  pniDit  les  Joies  et  les  biens  de  Is  tem  »*ib  Toalaient 

«énoncer  à  leur  rrnv  n  p.  Mnisles  menaces  et  les  «ddodlons  les  trouvèrent  Iné- 
branlables. Cornélius,  irrité,  hn  fit  battre  de  ver2;«»5;  puis  les  rjillant  :  «  Appelez 
»  donc  fO«R Chrbt  &  votre  aide,  leur  disait-il;  et  s'il  est  Dieu,  qu'il  vienne  tous 
•  ddiTier!  »  ^Vëh  lui  rfpondit  :  «  Si  ton  esprltn^était  avwigy,  tu  terrais  qoe 
»  nos  nifmbrrs,  qno  fu  crois  brisës  par  ladonlettr,  soDtnstés insensibles soosks 
»  coups  du  tortionnaire.  »  —  Jetés  de  nouveau  en  pi  ko.»  ,  un  -.nif  tout  resplen- 
dissant d'âne  lomiAra  céleste,  vint  rompre  leur»  chaînes  et  briser  les  portes  de 
kar  cachot ,  su  miliea  des  gsrdcs  ^ovanKSf  et  leor  eommsnda  de  renfener  les 
idoles  des  faux  dieux.  Les  saints  martyrs,  obéissant,  réduisirent  en  pièces  les 
sutues  de  Jupiter,  de  Saturne  et  de  Mercure  :  ce  qu'apnt  appris  rnm-  îîns ,  il  les 
fit  amener  devant  loi,  et  leur  ayant  demandé  de  lui  expliquer  la  divimie  de  celui 
qiiilsar«Tait  inspiré  tant  d'audaoSfilsconftssèrantU  foi  du  Cbrist.  Mais  loi, 
accablé  sous  le  poids  de  !:«  vérité ,  n'éprouva  que  plus  de  fureur.  Par  ses  ordns  ils 
fitrent  attachés  sur  la  roue  et  leurs  membres  cruellement  mutiles  ;  puis ,  les  ayant 
COoote inniilciiient  exhortés  à  sacrifier  aux  idoles,  il  les  fit  conduire  hors  des 
murs  de  la  dté,  sur  le  lieu  mène  qoHls  avaient  cboiai  pour  ratraite,  et  U  il* 
eurent  la  tête  (ranehée  nvei  IVpéc,  au  milieu  d'un  immense  concoure  de  fidél« 
qui  s'étaient  réunis  pour  assister  à  leur  passion.  Pendant  la  nuit,  le«?  cbréfiens 
raeneilllnnt  bars  oorps  et  leur  donnètent  une  sépulture  sur  laquelle  Dieu  fit 
^ter  des  mindesnombtcox,  qui  iiifcot  les  témoigna^  de  la  sainlett  des  trots 
martyrs  (4).» 

Telle  serait,  d'après  cette  l^ende,  si  toutefois  son  autorité  peut  être  de  quel- 
poids  dans  la  balance  de  la  critique ,  l'origine  de  l'élise  de  Valence,  dont 
renftnee  Ait  longue  et  les  dëvdoppements  bien  lenis,  ear  les  monuments  Usli^ 
riqoes  ne  oonsiérUent  h  présence  de  son  premier  ëféqne  que  ven  EWée  374. 


(1)  Àcta  SoMttrum,  apud  BolUodiaaos,  aprilis,  (om.  1(1,  pag.  96  cl  scquent.  —  Bien 
<l*s  j'aie rapporié  les  actes  de  saint  Pfllx  cl  de  ses  compagnons,  d'après  BoIIandus,  je  ferai 
•^marquer  cependant ,  dans  l'intèr^l  de  la  vérité ,  qu'As  sont  peu  dignes  de  rn  ;iii(  r ,  et  que 
leur  autheoticiié  hisioriqae  a  été  révoquée  ca  éonle  par  les  plus  illustres  critiques  des 
lOBales  hsgiograiiliiqnes.  Ahisf  les  savants  reKgfafix  bêaMictfaiB  qui  ont  èeril  rKMeire 
Uttérmrr  la  France,  Tilleniond  e(  Rnillct,  t'accordent  pour  leur  refuser  1rs  rnroi"t(  re<i  de 
T^cii^  dont  l'absence  aurait  dû  s'opposer  à  leur adniissioB  dam  l'O/JtcisfnjyirMSanc'torMm 
JJjwiit  Tdmlnun${${YMlaMm.  GIliiiert.  ITI4,  in-(*|.  —  Toyet riRffnirv  iiUirmn dr  te 
mnee,  psr  1rs  W^lipiouT  bénédirtins  de  la  ronpn^Ralion  deSainl-Maur,  tome  III,  page  167 
Stsoir.—  tiet  dti  Saints,  par  Bailict.  tome  III,  page  405.— JfAmtm  jwur  «rwr  «i  i'Uittmn 
I  par  Tièlkniont,  (obm  m,  psfleVT. 
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prclats  (i)  dont  ses  actes  nous  ont  transmis  la  souscription,  apparaît  Emilianos, 
premier  évèqae  d«  Vaboc»,  on  du  moim  edai  que  la  DKMUinientsde  lldilolfc 
noat  moDtMnt  occa|Miit  poar  h  première  fiii*  le  B^ge  de  eetic  ville.  Antci-ieurc- 
ment  à  celle  époque,  nous  voyons  Emilianus  coopérer,  avec  saint  Eusëbe  de 
Verceil ,  à  la  consécration  de  MarceUia ,  premier  ëvéque  d'Embrun,  et  rannaliste 
de  réglise  de  Valence  a  cru  le  reooomiUre  dam  1a  pecBOniM  de  cet  évèqae  da 
Gaoksqoi,  nob  le  même  nom,  «Ugee,  en  347,  an  condle  de  Sardique  (2). 
C'est  là  tout  ce  que  le  naufrage  des  traditions  nons  a  bisse  sur  la  période 
originelle  de  l'église  de  Valence.  Le  même  silence  couvre  la  mémoire  de  SextttS, 
successeur  d'Emilianus,  qui  souffrit  le  martyre  dans  Tinvasion  de  le  Gonk 
méndionale  par  Ghrocot ,  jni'  4Vine  nation  aHemande  (3). 

(408.)  La  rareté  d«  nmanmenU  de  Thistoire  sur  ces  époques  recalées  ne  doit 
pas  étonner,  si  l'on  se  rappelle  l'étal  de  dislocation  sociale  où  se  trouvaient  les 
pcoviooes  romaines  à  la  suite  des  invasions  des  barltares  et  les  déchirements 
de  rempire.  Aimn  noua  vOTona  qtt*en  408  la  tynm  Gonitai^  UI«  qnli  «pite 
a^êlre  fait  prucluuior  empereur  en  Bretagne,  avait Tangé  aon» m  domination  oné 
grande  partie  'î<  ^  G;uiles ,  vint  chercher  un  rpfu^e  contre  ses  oincmis  dans  let 
murs  de  Valence,  qui,  par  sa  position,  loi  offrait  les  garanties  d'iue  bonne 
défense  (4).  Stilicon,  qui  gooremait  Pempire  aoaa  le  fiable  Honorine,  iavait 

«  Chisioire  eetliuMtique,  towe  VIII,  page  654.  —  CateUan,  AntiptUiê  à»  téglim  4» 
Valenct ,  pngo  24.  —  Charvel  s'csl  trompé  en  fiMcriTant  ce  CMidle  1  l'aBeée  975.  (flffCaôv  4s 
FEglisede  Fi>nnr.  Lyon, Ciseroo,  17(51,  pape  30.) 

Ua  Ms.  diè  par  Labbe  porte  le  nombre  de»  évoques  piéaeiil»  an  coadie  de  Valeaae  à 
freaie.  (dmciliB  jfmnuKB,  tom.  II,  pag.  90V-806>1807.) 

(2)  Calellan,  Antiquitétdt  VEglim  de  Yaiente,  page22.  —  Tilleinont,  Af^motm.  tome VIII, 
pege55i;  tome  VII.  page  561.  —  Vila  SiM MamlUmi ,  «pad BoUandianot »  Si  janvier.  — 
Habillon,  Diplomat.  lib.  XXIII,  png.  ITt— (JtrftwCAHMiaNa.— TIDeiBOBt.CBleilaBetlea 
principaux  «VrivaÏDt ecclésiastiques  ont  rangé  Emilien  parmi  les  saints,  sans  en  donner  de 
preuves  historiques.  On  lalt  que,  dani  les  preuiert  siècles  de  l'égUse,  presque  ions  les 
Ibndateari  de  sièges  pariieuliers  Aireat  plaoto  an  nombre  des  saints  par  les  Ugvndiins  cl 
l'asscnlinient  populaire ,  sans  aucune  de>  Tornies  adoptée;;  plus  Urd  pt^ur  ces  consécralions. 

(8)  GaiHa  Ckrùtiana ,  ion.  I  pag.  795.  —  Catellsn ,  AntiquiUt  de  fEglin  de  Valenet,  page 
IS  et  tidv.— Gregorii  Torenemis  Bt$lorta  Firmnnrum,  édit  de  HM.  Goadel  et  Taraane.  Vénii,  ' 
1B3G ,  lomc  I ,  page  61.  —  Tillemont,  lf^mmrr«,  tome  IV  ,  page  221.  — D'après  Grégoire  de 
Tours  {loeo  àtato),  rinvasioa  de  Chrocos  enl  lien  en  droeastanœ  qui  rejettenit 
l'eiisleneede  Sextu  bien  avant  edle  d'BndIianns;  awia  DonRnlnaié.  CaleUan,  ellIllanMal. 
qui  argumente  d'un  passage  de  la  chronique  do  SifrfMft,  parlagml  le  amUaMA  eonlMlN» 
(Tillemont,  Jfjmoirwf ,  tome  IV ,  page  661.) 

(4)  «  UrbNi  ad  debmianenlpiius  salie  idoMam.  a  (ZarinlIKffsrto,  éana  la  Anrtâdw 
JiMoriMU  4t»4Sa«lM»  lama  I,  faga  BSK.) 
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valence:  j,5 

dMg<  contre  Omstantin  one  armée  sous  le  commandement  de  Sarus ,  géné- 
ralfodi.  Sarus  mit  le  fliëge  deraac  Voloice,  nais  11  rilundoon  bientôt,  mis 
en  fuite  par  le  fmk  EdoUnduwet  ]«  bnioii  Gmnili»,  qoi  sVuieat  alUda'  avtt 

Constantin  (1  ). 

(A4 3.)  Quelques  années  plus  tard ,  en  413,  les  Gotlis,  conduiis  par  Auwlfe, 
ayant  envahi  la  Ganle  Narbonndse ,  viennent  attaquer  »  Valence  Jorinoa  et 

Sebastianus ,  qui  l'un  et  l'autre  avaient  usurpë  la  pourpre.  Tombë*  entre  les 
mains  d'Atawlfc ,  leur»  têtes  furent  tranchées  et  envoyées  à  l'cmperpur  Honorine. 
Dane cette  dmonalance ,  Valence  fut  complètement  ravagée  par  les  Golhs  (2), 
(419.)  A  ces  canaede  perturbation  i^ien  joignirent  iTantns  qui,  vers  fannfe 
fomerilèrcnt  des  discordes  civiles  dans  le  sein  de  Valence.  Maxinnis ,  qui 
occupait  alorsleaiégeépiscopalde  cette  ville,  se  livrait  à  des  désordres  si  publics, 
qne  tonte  la  pnnince  élero  la  voix  contre  lui.  Accusé  d'homicide,  il  avait  été 
appliqué  à  la  tortnre  parka  tribnnamc  aéeolicis.  Convdnen  de  partager  Pliéréaie 

des  PrisciUianistcs  (.3),  il  avait  ahandonné  son  siège,  pour  se  soustraire  a« 
jugement  de  ses  firèr^;  mais  dans  tous  les  lieux  où  il  trouvait  on  refn'^'o.  il 
oontinnait  d'exercer  les  fbnetloos  de  Tépiscopat.  Le  clergé  de  son  diocèse  l  avait 
dèioneé  à  rivéque  de  RtMne ,  au  lieu  d»  a'adreaaer  an  métropolitain,  parce  qn^îl 
existait  alors  entre  les  évoques  d'Arles  et  de  ^'iennc  ({uelques  fUflTérends  au  sujet 
de  la  primalic  (4).  Les  papes  awienldélëré  Maximus  aux  conciles  synodaux  de  la 
prOffinceViennoieet  et  TaTaîent  même  dtë  à  comparaître  à  Rome,  mais  en  vain, 
le  pape  Bonibs  I",  «v  de  nouvelles  plaintes  qoi  lui  fiireot  adraaéea, 

(1)  Sommcni  Bi$(eri»  mskuatHi»,  Ub.  IX,  danirla  JbeutiHtê  Biiiorkn$it$  fiante,  tom 
I,  page  «05. 

(2)  Olympiadorl,  DeMUi,  dans  lo  nrr  uril  de$  ttitt.  de*  Gaultt,  tome  I,  page  GOO.  — 
Pnqeri  Tyroois  CknÊÛem,  même  Recuàt,  tome  I.  page  638  :  a  Valentia,  Dobilis»ifna 
•  GalKaram  dritts,  a  Galhis  effrlagîtar,  ad  quam  se  fagtens  Jovinus  cootulcral.  »  — 
%eb<  r(i  Chronirom^  mttot  JbeiHÎI,  um  IH,  psfe «88.— GaManI  TaioU,  Jhr.  Piram,, 
lib.  m,  pag.  110. 

(8)  l4S  doctrines  do  MicUlIett  se  propagèrent  rapMsBMHiau  qaatrlènw  siècle  dnii  UNila 

I  Espa^  et  la  Gaule  méridionale.  t!:cs  doctrines  n'élJiiont  pas  sans  analopie  arec  le  «vst^nie 
liMiogoniquc  de  2oroastre  :  quaol  aux  crojraaces  du  christianisoe,  elles  les  avaieal  jpresqoe 
Uniict  modifiées  dans  knr  «sseBoe. 

(l)  En  417,  Patrocln*  ,  (5 M^que  d'Arles,  avait  obtenu  par  fit"!  mainruvregcrlmlnrHes .  iIn 
pape  Zoiimo, d'être  ton  vicaire  dans  les  Gaule»,  prérogative  qui  lui  donnait  une  suprcroatie 
dsjaridictioamr toute  la  froffaca  VlBBmiifle,doBtVteaMMsalt  partie;  nnla  Stnplidiu, 
Mipwde  Vienne,  et  les  autres  prélats  de  la  prorinre,  refasf'rrnt  de  rrrnnnatlre  f-on  autoriti'', 
Ctce  Ait  cette  drconslance  qui  détermina  le  clergé  de  Valence  i  s'adresser  au  pape  plutôt 
V«n  Bitnpoiilaln.  (Chamt,  AMoir»  ds  FEjfièt  de  namt»  pay.  18  et  sbIt.) 
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do  copûrmc-  »  .en>,n«  fl»  00.^^.^^  .le  tf»»  d» 

doeume...  «^^'^  «n^Wt  ^..M  »  ^f^'J^ 

„^„e.  de.  Gaules ,  —  '  ÏÏ.  1.  dW«.  *•  <^ 

•1  «enlaiK ,  de  Gerin  f  *  i,' Ueu  une  inv«io<i  d'WriM , 

le  général  romain  AeOiiB.  M»  au»» 
peodint  etnqiHnts  «qb  cnviroik  (3). 

tome  ni.  1'' partie,  page  «•       Hardouin.  C-r.nfw.  t  '   V^S-  l*»' 

I*«(^rairrie  te  FfWW,  «>■"      J^'     — — ««       Paul   Critmua  m  .InrJi'M  ITuroW», 

ton..  II.  .d  annum fcl».  ^^       _  j^surf      BitMit»*  du  GmI-- 

(2)  Hardonin .  Coiiolte,  to».  I.  !>■§•        «  ^ 

page  776.  -  Calcllan  n  a  pns  ronnu  ^^^'j,,^^.  to„^I.  p.go639: 

«  Beaertt  VdHitiiw  wMt  mïa  *"™»'^""™"        .  J^^^  «t  qœ  ce  fut  sur  les  bort» 

L-.bbé  Dubo.  qu'il  faut  hrc  Orf^«.  '"^î.?* '^^A^.  cri«i,ue  la 

Mo-mrhfe  r«»W»«.       «  •  •  ^^r"  "    borda  du  Dâûube  wus  le  comtnandeoMrt 

,  dil  il,  deux  corps  nombreux  d  ^' P»'^  T^'X.  Go«  .-éUMit  avec  les  sieM 
.  do  dcu»  roi.,  Rev=«»i«l  ''"""'jrr  n     .  n*  f^^^d  U  fiU  de  celui*.» 

.  wo  successeur  Sambida.  obtint  du  «^^'^'^^^"^^'^^'^^^^J^  terre. 

.  m«t  Jlcow  .ttjourd  hui  assez  commun  dan.      cortièc  •  *» 
pr  le  Bwtt ,  une  VI .  M.  9S8.  ) 
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B  est  cUffidle  4e  déterminer  cxaelinieQt  la  paît  d'action  qae  les  CTènements 
doDQérent  k  k  ville  d«  Vehnee,  m  nfllcii  de  ee  conflit  inoeaieii»  deelnvwiooB  des 

Barbares  et  des  résistances  de  reiiipire  romain  ;i  r.ii^onie  ;  les  antiales  tle  celte 
période  extraordinaire  aont  morcelées  et  sans  lien,  comme  les  faits  iieurtés  dont 
éllei  om  ooBmvé  le  soavenir  sans  en  Slévtnler  les  détails  ;  les  phases  générales , 
lespoinia  eidmliieiits  de  ce  grand  cataclysme  qôl  venait  sar  les  mines  du  viens 
monde  civilisé  le  torrent  dévastateur  des  races  septentrionales,  ont  seuls  siibjiif^tvc 
k  solUdtade  des  chroniqueurs,  dont  la  plume  est  resiëe  silencieuse  sur  les 
accidenta  panieuUets  de  cette  éumnante  mij^tion  des  peuples.  Vakiioe  fat  sans 
doQte  la  proie  des  envabiaseurs  qni  se  ruèrent  sur  la  Gaule  méridionnale  ;  les 
Goths,  les  Alain  s ,  les  Wisii^nllis,  les  Huns,  les  Franks  et  Ica  Bourgignons 
roccupèr«nt  tour  à  tour  :  à  ces  derniers  surtout  elle  appartint  pendant  long- 
tonps ,  parce  qu'elle  firt  comprise  Sh»  lea  limitea  temlorialesde  b  mooavdùe. 
^qn^Ui  IbndènDt  et  de  «elles  qîii  en  dAnvéïfliit. 

Okuvibr  Jules. 


.  mom  ST  L8S  sjoioxnsrias. 


r.c: 


SmII,  «t  lauBMMiw  «M  liaM  mm  Mi. 


LES  BARONJSŒS. 

Upetita  prarince  des  Baiowdce,  donlNyons  et  le  Bois  étaient  les  deux  diefr- 
Uenxf  mérite  de  fixer  on  instant  Tattention.  Dauphinoise  par  rudministratinn , 
elle  était  provençale  par  le  langage ,  l'u«,'ricullurf,  et  surtout  par  son  magnifique 
climat.  D'ailleurs,  elle  aussi  eut  son  indépendance  souveraine,  au  temps  oA  ee 
déeonposa  remplie  de  Charienagoe,  et  e*cil  aooa  oe  rapport  prindpaleeasBt 
qnll  loi  est  dù  ooelaiies  limes  dans  One  UMiie  dn 

a  13 
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Peu  importe  ,  <iu  reste ,  qu'elle  ait  obéi  de»  premières  à  la  loi  d'ailraclion  qui 
tend  sans  cesse  à  unir  les  petits  aux  grands  corps,  et  qui  a  créé  an  luojca  âge 
lerojnMime  de  France,  telqu*ilél«it  quand  il  est  venu  UMnber  dans  les  févolutioma 
modeniMt  Le*  moyens  et  les  drconstanoes  qaieerfent  à  la  réalisation  de  celte 
loi  sont  au  nombre  des  piindpaox  eiuetgiienwAia  qn^oo  aime  à  demander  aoz 
ancieiuies  chroniques. 

Ln  Baronniee,  dont  aojotndlnii  Panondîseement  de  Nyons  représente  à  peu 
ptéePâendue,  s'élaicnt  formées  sur  un  territoire  appartenant  ancienneinenl  à  plu- 
sienrs  peuples  ,  ainsi  que  Tindiquenl  les  divers  diocèses  dont  elles  ressortissaicnt 
avant  1 789.  La  plus  grande  partie  venait  des  Voooaœs  et  dépendait  des  diocèses 
de  Vaiion  et  de  Die;  une  autre  avait  ëlé  ans  TriooiietM  t  et  rdevaitdct  érêqoetde 
Gap  ;  une  seule  papoiew,  Cianeayes,  était  dëladiée  des  Tricnadm,  et  dépendait 
de  Saint-Paul. 

Après  avoir  été  compris,  sous  les  Romains,  dans  la  province  Narbonnaise,  et 
ensuite  dans  UpramièrB  Viennoise,  ce  pays  tomba  sous  le  sceptre  des  rois  du 
pemier  royaume  de  Boni^ne ,  vers  Tan  400.  Maia  Uent^tl  lliiérésie  arienne  de 

ces  princes  leur  fit  pmîrc  l'affection  de  leurs  peuples,  qui  passèrent  définitive» 
ment  au  pouvoir  de  la  maison  catholique  de  France  ,  l'an  f>'Vi  M). 

En  879 1  il  iît  partie  du  second  royaume  de  Bourgogne ,  que  funda  Boson  ,  et 
dont  le  vain  Utre  passa  ans  empereurs  d^AUemagnC}  apri»  Rodolp1ie4e-Peinéant , 
mort  en  1032.  Dès  le  onzième  siècle ,  la  souveraineté  réelle  de  ce  rovaume  fut 
éparpillée  entre  une  foule  de  petites  contrées  qui  furent  comme  forcées  de  prendre 
Findépendance  pour  se  protéger  elles-mêmes.  L'anarchie  de  l'empire  leur  eu 
fournit  le  motif,  et  keempereursftnirentensoiteiMr  attacherleurpropre  sanction 
h  la  légitimité  de  ces  nouveaux  pouvoirs,  dont  ils  ne  poiM  yieiit  se  ^iwlmflkr  que 
leur  impuissance  avait  pour  ainsi  dire  fait  une  nécessité  de  droit  naturel. 

C'est  en  particulier  ce  qui  arriva  aux  barons  de  Moatauban  et  de  Mévouilloo , 
issus  de  «e  calios  comme  Unt  dWtres. 

En  1 177 ,  l'empereur  Frédéric  I"  viat  se  fiiirc  couronner  à  Arles.  R^pnond  de 
Mévouillon  assista  h  cette  solennité ,  et,  par  une  bulle  du  7  août  1178  ,  motivée 
pour  services  rendus ,  Frédéric  lui  donna  en  soureraioetë  ce  qu'il  possédait  déjà 


{IJ  Oa  tait  4US  h  religion  imprioia  alors  ce  niravemeal  tfol  unH  te  miiK  ra  nord  de  la 

France ,  malgn^  1«  pr(,rondes  <!h .  rsilés  eiislant  cotre  ces  deux  régions .  et  qui  a  fait  dire  à 
plusieurs  que  U  royaume  de  France  a  iU  formé  par  U$  ioiqw».  Cette  peaaee  cul  ^Taie.  cl  U 
n'est  pas  «icorodémontié  que  l'empire  français  pWsldnîiMsr  il  mn  principe,  qoiestesien. 
liellemantcailioliqne.TensitkttnlhoNflw  r-    r-  ^ 
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de  ùùt  (1  ).  Il  oe  ae  réMm  qo'une  vaine  sawraineié  qai  exista  long-temps  aprè» , 

mai?  norniiialenifnt ,  sur  tout  le  Dauphinc  (2). 

Il  parait  que  les  deux  baronnies  furent ,  à  diverses  cpotjucs,  posséddfs  par  le 
min»  K^eor;  le  premier  baron  de  MontanlMn  dont  on  trouve  le  nom  est 
Dngpnnet ,  qui ,  en  1206 ,  avait  un  ûls  nommé  Rejmond. 

Plos  tard, en  1242 et  1248,  vivait  un  autre Dragonnel,  auquel  Reymond ,  comte 
de  Toulouse  et  marquis  de  Provence ,  céda  une  partie  de  Vaurcas.  11  ëpousa ,  en 
4253 ,  AlaiM,  morde  Bertrand  de  UéviniiUon,  dont  il  reçut  eii  dot  plusieurs 
fiefs.  Il  mourut  en  1 270  ,  laissant  sa  baronnie  à  sa  fille  RandodQ» ,  et  filt  cnaevdiit 
suivant  mn  ordre ,  dans  la  rhapelle  de  BeauUeu,  prëaHirabd,  qil''Uavait  donnée 
aux  chevaliers  de  8ainl-JeaD-de-Jcnisalem  (3). 

Raadonne  fbt  him  tréa^khe  liérîlièret  et ,  raiTMil  la  tradition ,  une  hantaîne  et 
très-altière  baronne  ;  une  tour  encore  debout  et  Aînat  partie  de  son  cbàteao 
de  Nyons  a  conservé  son  nom.  Sa  baronnie  se  composait  des  châteaux  de 
Montauban,  IN^rons,  Chauvac,  Mirabel  et  Beaumc,  et  déplus  de  cinquante  iie&. 
bouffe,  die  col  kt  diàtoaaz  et  (ema  formant  b  dot  de  aa  mière,  an  nombre 
de  sept,  ainsi  que  divers  fie&  idorant  dn  comte  de  Todoiiaet  «n  partie  altitéi 
dans  le  Vivarais  et  le  Velay. 

Toutefois,  ces  grands  biens  étaient  grevés  de  dettes,  cl  déjà  ,  eu  r^7U,  par 
lettres  datées  d^Aj^vas-Hortas,  Alphoina,  comte  de  Tooloose,  avait  attribué  à 
Adhémarde  Poitiers,  comte  de  Valoniinoia,  tout  ce  que  Drj^^onnct  tenait  de  lui. 
£0  1262,  le  14  des  calendes  d'août,  Dragonnet  avait  soumis  à  la  directe  des 
dberalieni  de  Saint-Jean  tout  on  partie  de  riogt  fiels,  qu'il  déclara  posséder  «n 
franc  alleu  et  ne  rdcfant  qne  de  IHen  (4). 

Tout  cela  annonçait  une  grande  çène ,  et  sans  doute  il  fallut  bien  des  fautes 
d'administration  ou  de  conduite  pour  Taâiedblir  ainai,  tandis  que  ses  voisins 

(1)  Archives  de  la  chambre  des  comptes. 

(2)  Ea  1215,  Frédéric  II  donoa  aux  6v^|ucs  de  SdHt-PMdpTMh-Cbftleaux  le  chftieaa  de 
Qoial,  qiy  èlail  la  dcnuAieplaoB  de  Daaphlnè  «à  Ist  eopaBenra  oMieat  lean  gamisoB.  {Im 
pire  ABsdme ,  ffittcin  it$  Mqum  dt  Smnt-FatU,  ) 

Cependant,  une  bulle  du  3  des  calendes  1312,  de  l'empereur  Henri  Ml,  eonféra  à  Guy, 
twroD de  MoDlauban .  aae pensioa  on  péage  sur  Njroos et  iloUsii».  (iaxhivesdcs  comptes.) 
(9)  Lepire  Jasiitt,  VwAntv  de$  ytimr»  tk  rtHgbm, 

On  rail  encore  aujourd'hui  <!(■>  pti  1  1  ur  re  Ii.iron  et  sa  futnille  ,  aux  fêle»  do  Patjups, 
époque  à  laquelle  la  paroisse  de  Miraix;!  v«  proccssionnclleinent  à  Beaulieu  depuis  des  si^vlcs. 
n  y  a  flngt années  enriroB,  nn  Rwcon.  chargé  deréparer  ranlel  de  la  cb^ie,  trooTa  des 
osieroeots  qui  éUient  probabhoeait  caiu  4a  OraffDaaet.  Ils  OBt  été  liliaés  à  Inv  ptiee. 

(4)  Gumbredincooiple». 
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. .  ^nAnA  tMt  lui  peotrètre  dans  rorigine. 

comte.  -TAUX»,  ne  tard*  pas  i  ^^^^^^^  Castdwne,  «leiiwir 

deLunel.  -lo-.  <He  eut  ^  ÎS^du  Danphin.   .n.  mnées 

honiii».6CÙlluuibert.  pour  trois  autres  .(.k  H.ndoane 

,ît78«t  P?»;  Î^lHr^  aJXduire  de  I.  .ue  déjà  la  «u,r^ 

matie  de  ce  dernier  avait  elc  "^«^"""^^P^VJ""  .       tnE^dli»»  « 
difficulté,  qui  s'êlevè«nt  à  ce  sujet  ne  t««l*««t  1«  k  «««» 

Dau^Uini.  .    uro  1284   Randonne  donna  sa  barODOie  à  «m  «U. 

Cdui-ci  mourut  .  a  \  2  v ,  _^  ^é„,^r  de  Lombières ,  son 

a»ii«rrei*coUondesc8volontes,ild.tqu  ^^oadeel*»  w^cttttiir 

prescriptions  ''«Dn.gonnet  évéque  deba^^^i-P^^  rc2ed.MmiU.l-n  .U 
testomcntaire ,  U  baroanie  de  Lunel  passerail .«  roi ,  eteeue 
comte  de  Provence,  ^  .  déclaré  cette 

J«mi^>rr  b  iromiiP  m  étal  de  commise ,  t  n  sorte  qu  i^u«««  o 

15  s. ,  et  sous  coodilion  depajec  se»  cràuiaer»  (1).  ,  „„i„,s 

|i«l»rtqoed'iW»,«*»P"l"»'"*'«^**I°«  ^'  S.int-P.ul  (2).  L.w»p™-  , 
Bimeri    ft»llta»,<Hi«  «  worom*      wi«il(cli«iiiiwe  de»  e«Mn|«e»j.  m  «h 
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Aats  qu'à  Utre  d'apanage.  ^     «paree  œ  a» 

n  y  eut  cependant  encore  un  différend  à  régler  avec  la  prieure  de  Sainl-Ce«Jw 
quxju^  avoir „^u de  FrcdéricU ,  en  i2U,  des  dmit,  .ur  Nyons,  Min.bel  n 
VMm.  BIkibt  «Mitemie  p«r  IWIievéqae  d'Arle, ,  de  qui  Ilmnbert  reçut  U 

Bcoace  del  excomniunicaUoa,pfOiwiH!éêooiit«k.iKl«il«tt8de.Weniae  lamiM. 

Mw,  par  un  concile  d'Arles. 

I*  dauphin  dit  que  la  cause,  étant  féodale ,  devait  êtr«  port^'r  devant  l'empeitw 
oomme Mignew Movenln,  ou  k  la  cour  de  teapain;  il  ofirit  au  surploa  de  s'en 
«meure  h  h  décision  du  pape.  Pierres  de  Colomie,  ekdd  ponr  arbitra,  «mnOt  la 
dauphin  à  prêter  hommage  à  la  prieure  pour  les  trois  châteaux,  et  àpaj»,  àdlM 
de  «en»,  une  pièce  d'argenterie  pesant  uo  tuan;  et  une  once.  L'hommage  fut  prêté 
par  procurear,  1«  2  oclobn»  1344,  kla  dame  deSaioÈ^annal,  alors  prieure. 

La  famille  de  Montauban,  éteinte  dans  la  personne  de  Raodonne,  avait  une 
autre  branche  du  nom  de  Monr  nn  ir  qui  s'éteignit  en  1310.  Tous  ceux  qaianoilt 
«pria  le  nom  depuis  lors  Tom  usurpé  ou  l'ont  reçu  par  les  femme»  (1). 

La  baronnle  deMëmiillonewiaerfa  aoQ  indépendance  quelques  années  déplu», 
la  famille  des  Reymotul ,  qui  k  possédait ,  remontait  aux  temps  de  Rodolphe-lo- 
Fainéant.  Le  baron  vivant  en  1178  fin  -,  U  troisième  croisade  sous  Philippe- 
Auguste.  Son  successeur  immédiat  entra  dans  l'ordre  des  frfre»  ptécheurs  avant 
l'année  1 200  ;  en  1 263 ,  oa  autre  Bcymond ,  sans  doute  le  <riiatriènie ,  y  compris 
celui  des  croisades  ,  fit  des  vœux  dans  le  m^rac  ordre  où  il  s'était  Ml  recevoir 
novice  dès  12Ô1 .  Oo  l'appela  l'Ancien.  Au  mois  d'avril  i  2(;;},  il  lu  jur^r  à  son  61a 
deR^pecter  les  disposilioiis  testamentaires  qu'il  écrivit  la  veiUe  de  sa  profesaion, 
et  le  17  juin  suivant  11  rémandpa. 

Ce  dernier  imiia  le  même  exemple;  la  veille  des  ides  de  juillet  1281  ,  il  donna 
l'émancipaUon  et  k  baroonie  k  Rejrmoad  dit  le  Jeune,  en  qui  s'étcif,nii  la  fa- 
mille (2).  Cette  iMotion  Ait  attribuée ,  en  partie ,  au  remords  d  avoir  porté  les 
armes  contre  l'église,  SD  s'éubUssant  chef  du  parli  dn  cbipitn  de  IHe,  lévoUé 
contre  son  évéque ,  et  en  cherchant  profiter  de  l'occasion  pour  s'empai«r  du 
Diois.  En  1 282  il  devint  évéf  ue  de  Gap ,  et  archevêque  d'Embrun  en  1 289. 

Baroonie»,  le  daupfaia  prenait  pied  an  milieu  de  la  sosetaiMté  iMorcoçale j  «t  ifétait  d'an- 
al pins  importaiiC  vour  lui.  qa'a  ne  ponédait  eaoare  ai  le  ValentlBoli,  ni  nvMiéde 

(1)  Ses  armoiries  éuieat  d  aiur,  à  trois  tours  d'or  BMvoooées  de  sable  ;  celles  de  Mévomi- 

d'argent  mouctalé  de  HMe.  an «heré'er  Ghappé  ée  gueule. 
Pi  AnhiTcsdetaoBplei. 
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j.l.l»«t«iniknVait  encore  reçu  3M- 

cune  aitcinle.  Le  pape  ayant  «nda  téWW  »  ^j^- ,  lever 

te irpd..»r«e.  terres,  P""^";^^"^^^^^^  En  «289,  U  ^réi.  Uoa.m.ge 

»it  pour  lui  ftire  "  B   ,        .,,«,«rtr  un  protecteur  et 


desimpAt* 

Maisbienl<i'  " 


au  dauphin,  «oU  ï^ur     J")*  p,„,ôt  pnur  «'assurer  un  protecteur  et 

Bioyenaant  6,000  ttvita.  u  maintenir  dan»  tous  les  droits  qu'SlWMt 

H«.id>«t  s^oUie»  en  même  temps  ^^^^^^         ^  Reyinood  «e««n.it 
.op.r.T«t,eurl.  -^^"-elm  de  battre  m^^^^^^^^^ 
à  Ben-ir  le  dnupUin  dans  se»  guerres,  excepte  «m 

Peu  de  moi.  «ip«««nt,  R<»Trnon<  a^u.    u  à  Jean 
Valence  et  de  Dlo,  une  vente  -™^^»^^*^"l.'Vi^[^^tt«»  diffire-d  que  de, 
crcn.p.chcr  reflet  par  des  ofees  -P-;!^;^!  ^^  «  ^ 

arbitres  lerminèrtait  en  déddMt  ipieHni-hert  beodnit  c» 

^'1^7.nsi  c^e  le  ...oca.  Hn^nc.,.  Îr^!:; 
eommepU.  -«^  ^  "^^^  le  fruit 

^  pas  certainement  co-^  ««e  P^;„7^™^„pe„t  le.  mowm.  aius. 

radmini«tralion  sociale  ma  s  comm  négligé!»  W»*"  ï«'«* 

Telle  est  Teau  qui  fait  sombrer  le  navire ,  par<:«  qu  ou  egug. 
dle^'estinuoduite.  disposant  d'ailleurs  au  voyage  d'outre^ner , 

ReYmond  rfijttltprt clisposamu  n      at  dwi  •« 

,,^:l^£:;rtdcsabaronnie.  ^ ^l^^'^'^'^J^ 
C^n.  EUese  composait  «J»-/-  ^^^.'à'S^ 
démoUs  en  1684  pr  ordre  de  ^^^î**™' privilège- d« 
quaranti«mlkA.  Cette  ceidoii  eut  li«iàtacI«rged«iMi^^ 

babiunta  et  sous  réserve  d'usufniit.  ^«n-vmond.  CBSaT» 

Agent  des  Baux ,  prince  d'Oran.c ,  et  le  plus  prochcparent  «^«^^Z^i^ 
der  clamer  unausLichehéritage,par«^t«tUmdha^^^ 
ttabandonnasesprél«itîo».pO«rttiie««t«d«««it<c»àp««te  / 


(1) 
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n&tMpadMt  fortement  eonpçonaé  devoir  tenté  de  fUnempolioniier  Be^mond 

|Mr  Jean  de  Verdun,  de  Forest ,  son  cuisinier  (4). 

Guy,  troinéme  fUs  de  Humbert,  reçut  en  apanage  la  baronnic  de  Montauban  et 
en  portft  le  thi»  jusqu'à  sa  mort.  Dans  les  inUrvaUes  de  sa  vie  aventureuse,  qui  lui 
vdBt  UD  jo«r  k  Utre  de  rai  d,  TAMMJMfiw}  ce  prince  beUtaii  eoMt  lee 
i^rroH  de  son  apnnngo.  En  1317,  il  passa  quelques  jours  à  Viaaoî  a«  nwii  de 
scplcnibre,  il  était  à  son  diàtnu  de  Mirabel;  de  là  il  fit  divers  petits  voyages 
daas  les  envboDs ,  et  11  tombe  malade  à  Causans,  où  il  mourut,  le  25  janvier  sui- 
TMt  t  chez  le  seigneur  du  lieu  (2). 

Guy  ne  laissait  qu'une  fillo;  son  apanage  fil  donc  retour  au  dauphin,  qof  « 
diaposa  eu  faveur  de  son  frère  Henri ,  par  son  testament  du  22  août  1 31 8. 

Henri  étdt  ekn  éviqae  deHels ,  et  â  en  garda  le  Utre  pendant  la  minorité  de 
son  neveu  Goignce,  pour  lequel  U  Jht  r^nt  du  DanpUné.  En  4335,  il  i^ienn 
son  évéthé  et  ne  porta  plu?  qnc  le  nom  de  sa  baronnie  jusqu'à  sa  mort,  en  1328. 

Le  2juin  1337 ,  Humbert  U,  se  trouvant  au  Buis,  réunit  à  perpétuité  les  deux 
iMTOonke  m  Dauphinc  ;  il  voulut  qu^aUn  ne  pussent  désormais  être  possédées 
que  par  ses  successeurs. 

Ce  pays  eut  deux  juges-mages  siéf;eant  à  Nyons  pour  Montauhan  ,  et  au  Buis 
pour  Mcvouillon.  Il*  allaient  tenir  des  assises  une  fois  par  an ,  dans  chaque 
lien  de  leur  receort.  Après  la  réunion  de  «337,  il  n'y  en  eut  plus  quHm  TtOàgmi 
au  Buis.  Néanmoins,  Nyons  conserva  une  cour  delphlnale  ou  palais  de  juitiee 
comme  le  Rnis,  jusqu'en  1478,  époque  à  laquelle  le  daiipliin  Louis  XI  de  Franco 
divisa  le  Daupliiné  en  deux  grands  l»illiages.  Les  Baronnies  furent  de  celui  de» 
aiMitagneB,  avec  on  vibailli  âabli  nu  Bais,  où  il  eatrastë  jusqu'à  la  révolution  (3). 
Nyons  est  alors  devenu  chef-ll«n  du  nouvel  arrondissement. 

Jusqu'à  François  1"  ,  ot\  commenç-a  l'impôt  des  tailles  ,  les  princes  n'avaient 
4Vatm revenus  que  ceux  de  leurs  domaines  et  les  droits  seigneuriaux;  tonte 
«ttre  eontrilNitlon,  perçue  contre  le  gré  des  snfets,  était  exaction.  Humbert  ne 
•ut  pas  toujours  s'abstenir  de  cet  abus  du  pou\  oir  ,  si  on  en  juge  par  la  réparation 
-  édataute  qu'il  crut  devoir  faire.  Le  12  août  1 3'tO  ,  les  châtelains  de  Nyons  et  de 
F^irièan  autres  terres  eurent  ordre  de  faire  savoir  au  peuple,  assemblé  le 
dimanche daiM  dMqMpavnisae  :  «  qu'on  eètè  lui  pardonner  les  torts  et  indnes 
>  «Mciion  de  droits  inrartains,  et  qn%  raveoii'  il  ne  damendanit  lisn  qui  ne  lui 


(<)  Ghorier. 

(S)  Voir,  »ur  ce  baron ,  .)fé moire*  de  f  Académie  des itueription»  et  belMeUm»  tOSi.  8. 
(3)  Gigr-Papa,  qnest.  326.  —  Chorier,  sur  GoyiPape ,  fa|B  100, 
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:  MmMttait  k  une  amende  hono- 

.      bien  d.(1).. Une  convij^^^^^  ...entée. 

U  donation  de  i. m  avait  refeiequ  ^^^^  circonstances, 

rri-SÎrtT^^^^^^  .cant.a...saU>«U 

pouvait  en  être  requis  un  plus  S^"^"""*'*^^„^,  ^  Uur  charte ,  et 
I^gensdeN,o«.,dé^n^W«'J^^  ^^^^.^.^  ^,1, 

assimilé. •^"^^f.ri -  '^«"P^*" '  P*^" 

ï^^^n^r^t^^^^^^^^^^^ 

^^^iLlcarÏs  h^tnud^s^^^^^  lors  «.arquable,  p«  un 
demière  6«i«tt<m.  ï'*/:^  ""^^^^  i  -  j^^e.  De  crui^nt  point  que  la  simple 
lioooralile  attachement  a  leur  sou^  en»m  ie{,iuui  ,  ju  fidélité;  il» 

les  affreux  désastres ,  da..s  ce  pays,  J™^  J^;,,,  i,     t  >,uleva«l 

Lllécélie  »wlt  été  comprimée  sous  François  1  et  lU  nn  H  ,  a"  "«^ 
««ÎSul  i  rmpécto  de  «  d^^elopperj  iU  craignaient  que  tôl  oa  t«l  «- 


(1)  Archives  des  CMBpttt. 

(2]  Yalbonnais. 
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•dhècots,  â«nam  tiopoonibreiuc ,  ne  formasseat  ua  parti  dont  quelque  srand 
seigneur  roeœnlent  salirait  «s  fiûw  an  fapmidrf»fel«rt^  Fnaçois  U  ,  roi 
inhrmc  et  enfant,  appartenait  nécessaîmmcnt  à  qui  saurait  s'empaiw  de  M pow 
sonne,  et  on  saitqud  combat  d'intrigues  s'élabUl  entre  Catherine,  les  princes  lor- 
ndaBctleepriaoesde  Bourbon.  Cw  demie»  furent  évincés }  IWique  Condé 
ne  sut  pas  suj.ponor  sa  défaite ,  et  prédiapoMi  idte  des  noTateoin ,  ton 

ambiuon  le  leur  livra  entièrement.  Par  h  ils  eurent  un  chef.  Ils  avaient  aussi  1« 
nombre;  car,  il  faut  toujours  S'en  souvenir,  depuis  quarante  ans  U-  tlérô^iUmeni 
demoeara  deeeedëaiartîcpMoavdtBnguUèrement  favorisé  ce  qui  s'oflVait  sous  le 
p.  f  siige  d'une  réforme  devenue  kidiapeneeUe,  et  opMe  plu  tatd  {ler  le  concile 
de  Trente  Enfin  ils  ^uSeM  mt  ndnoiitë,  ipoljfM  de  «lise  «t  dé  mdbdie 
pour  les  empires. 

Wen  donc  m  leur  manquait  pour  rëublissement  de  leur  religion,  pas  même  le 
prétexte  banal dn  bien  pubUc;  ils  dirent  que  les  Lorraine  voulaient  oaniper  la 

couronne,  et  la  révolte  érl  itn  par  la  conspiration  d'Aniboise. 

Du  reste,  les  protestants  timorés,  ceux  cLrz  qui  b  conscience  Iiésitrut  à  joindir 
IVgununt  du  sabre  aux  controveises  tbéologiques,  et  à  repousser  par  la  guerre 
l'oppression  dont  ils  se  plaijjnaient ,  ceux-là  fbiwttt  rassnrëe  pw  les  meneon;  ou 
leur  fit  venir  une  consultation  d  ffoctpurs  théologiens  el  jurisconsultes  d'Alle- 
magne. Cet  avis  portait  que  puisque  les  Guise  tenaient  le  roi  en  esclavage,  qu'ils 
peraéuutaieot  les  pins  fid^  sujets  de  sa  majesté  (  le»  protestanu) ,  et  qu'ils  ten- 
daient à  se  mettre  sur  le  trâne ,  il  était  permia  de  leur  fainkgmmt  aacu  mêmr 
en  prévenir  le  roi,  qm  était dreoavcan  an  point  de  ne  voir  qne par  ks  yeux  4m 
oppresseurs  (1). 

aind  qne  1m  apibitieaz  savent  toujours  pousser  dans  Tabime  les  gens  de 
bonne  M.  Plus  tard,  il  se  passa  quelque  chose  d'analogue  pour  les  catholiques  en 
partie  gagnés  par  les  lif,Tieurs  politiques,  dont  le  pape  Sixte  V,  parlant  au  duc  dp 
Nevers,  savait  fort  bien  relever  le  tort  qu'ils  faisaient  à  l'état,  sous  leur  masque 
«îigieox  (2). 

En  Dauphiné,  les  protestants  ,  persuadés  que  la  conspiration  d'Amboise  réus- 
sirait, n'avaient  pas  attondu  l'événement;  ils  s'étaient  saisis  de  plusieurs  églises 
et  y  avaient  fait  l'exercice  public  de  leur  culte.  La  découverte  du  complot  avait 
été  suivie  de  deux  édite  d'abdilion  (mars  et  mallS60),  portant  amnistie  des 
délits  d'hérésie ,  et  laissant  le  libre  exercice  jusqu'au  prochain  OOncile.  Mais 
cet  essai  de  clémence  fiit  sans  efièti  les  Dauphinois  dirent  qn'lla  n'avaient 


(t)  De  Than,  Uv.  25,  b'  3;  Braolomc;  Laplancbe,  etc. 
(>]  lonraal  4e  rElotfe,  au  nom. 
s 
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,         r.u  et  ils  coatin«èr«al  leurs  aM«l»blé«.ldigl«l« 
pas  besoin  de  ces  ediU ,  et  ils  cooiimw  «♦Adgnii  que  quarante  an» 

^  Alors  commença  ^^•"^'^^•"'"i^f,"^!^^^!^ 

.p«s.  etdontlesdéUib«.«-«lj«^^^^^^^^  et  aotf. 

lUiWtemv.wmccption  d'une  poUUq"<*î»u''  '  i 

joarcAtewr  un  chcrcaUu.i.tc  en  \  où U  tuerie él«ilwciproquft. 

rCnnUnMon„aUUeu.de^^^^^^^^ 

L'éditdepaaficauonde4M0»inM*  i«P^^^  toujours  teurt 

^tUcampagne.  «^«-8^'^''^"       .'J  et  anciens,  «  iU«.aUÎ«iit 
geoeet  argent  tout  préu.  Outre  les         ^  '  Pou.  «oadoi^^^ 
"avoir  des  surveillant,  d.xemers  et  «^'P'^'"" '^^^^^^ ,  ^  .«rveiUnn.s  et 
„  de  n.c.sit«.pour  la  défense  der^.^-^^^^^^  ,e 

„  dixeniert  .wienl  ehaeiiii  i«  nie  ea  ^^Pf.'^''^'"""'        .       nécessaires  pour 
.  «onrielOire ,  et  le  sec. étaire  avait  chor,e  a  ecn. 

.  régliee.  CMue  dixenic.  convoquait  es  f-'?^;^  fW^'j^^^^^rnissait  un 

,  prières  et  «luant  aux  aflaires  de  la  ^^J*^.  ,,,,,  ,,nait  la 

.  Ltain  nombre  de«Wetep.APO-t^»*^«j;-^^^^  pour  ne 

.  eolde  prtie  «n  «teoiere  »  pow  envoyer  «A  il  était  be-oin  «ur 

»  dénuer  les  enlises  (1).  ■>  .  n«  finir  eBtièieineilt 

En  I58r.  les  t«>ubles  recommencèrent  «--^^^'t! eCnt^^^^^^ 

l-aaidescathoUques  dan»  1«  viU«  p«.te.««.^;  ^  ««^^  T  .n^nt  q"'o"  y 

euppUa  diMekecérénooies  du  baptême  pour  un  ti^rand  nombre  d 
n'avaient  pu  être  qu'ondoj  es  précâlemtueDl  (2).  ^ 
Sous  Louis  XUI,  Us  calvinistes  de.  Baronme.  pnient  ^»  r*^.  „ 

fois,  on  envoya  codl^euxce  «»émeLe«UguiÉ«. ,  jadts  '^^^^Zll^Ze^or. 
ru^  U citeddle de Nyonspar  ord»  da  roi,  qui  pfewnvit  une  parciUe  n. 

(Ij  G.  Boule,  pag.       qui  cite  le  registre  dacoMUWWew  im»»i««» 
^  AicUmiiela 
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poarti«ieaulrc«  places  du  Daiiphinë  (1).  Sou  lioulenant,  Lamotte-Ve«lcver 
pritaie26  lelbrt  rëi»(é  inforçab/ei^)  deMtfTOuiUon,  après  un  «.%e  de  quarante^ 
SIX  jours.  La  place  était  dëfenduo  a  ver  c  ent  dDqaaatc  hommes,  parla  Tonr-du- 
Pin-Gouvernct,  dont  le  père  avait  mis  onze  mois  à  le  foi  roi  pnr  blocus. 

L'ddit  de  1C29  termina  enfin  pour  toujours  celte  malheureuse  tounuentc,  et  la 
«mooniea'étoUitpeaàpea.  rCëaiiiiioin8«  on  trogne  encore  la  trace  de  quelque» 
précautions.  Les  catholiques  de  Nyons  obtinrenKpi'il  y  «û|  toofoon  une  biMie 
ouverte  à  leurs  remparts,  afin  de  pouvoir  librement  se  sau\  er  en  cas  d'attaque ta- 
dedans.oû  ils  étaient  de  beaucoup  plus  faibles,  et  où  le  gouverneur,  ainsi  qa« 
Umlcs  feactioniufm ,  ëtaiént  proicataDt».  Ea  «650 ,  aa  contraire ,  ib  exposèrent 
au  roi  que  le  marquis  de  la  Chan»,  gouvcroeur,  s'éuil  oonvcflif  que  le  nombre 
desleurs  était  augmenté,  et  qu'il  y  pn  nrnit  dans  les  rliar^es;  qu'ils  pouvaient 
déwrmais  se  défendre,  et  qu'ii  leur  importait  d'avoir  leur»  murs  fermés  ,  ce  gui 
lenrfiit  accordé  (3). 

Un  ai  r("t  du  ronseildi  36  mars  1682  ('»)  défendit  d'admettre  les  protestants  am 
charges  municipales,  parce  qu'ils  y  faisaient  prendre  des  délibérations  roniralïea 
à  la  religion,  et  que  d'ailleurs  ils  formaient  la  moiadre  psitdes  habitants  (5). 

DepniBkMig4empslaf  rapports  entre  les  catfaoliqiMs  elles  pioUatmtsn'ont  plus 
été  sérieusement  troublés  ;  de  véritables  liens  d'amitié  se  sont  établis  pcnni  COXf 
etillàot(«?p('Tcr  qnc  la  cordîalîlé  qui  t.  nd  h  les  unir  tous  ne  fera  que  sWroitre 
de  plus  en  plus.  11  suflit  pour  cela  de  laisser  l'esprit  de  corps  se  pénétrer  profoo- 
déneni  «C  ae  vivifior  par  IVsprit  d«  R%imi. 


[1)  Celle  ciladcllo était  sar  le  rociier  qui  |M>rlc  encore  son  nom,  à  la  gauche  du  pont;  il 
nen  re»(e  pas  de  mines.  Nyons  n'en  avait  pas  moins  conservé  un  gonveniear,  anqaaldla 
p^ait  nos  indemnité  de  logement.  H.  la  flMiqnisda  la  ToBrHht-Pin,  aart  aar  l'écfeafiiaii 
pcBiiiitt  ta  terreur,  en  portail  le  libe. 

(3)  Nosiradamus,  Iliêtoirt  de  Pntmtê, 
(3J  Archives  de  la  coBiBiiuis. 

(4)  /Mf. 

(5;  Ce  (îi  rnier  point  csl  incxarl  et  se  ressent  des  préoccupations  de  l'époque.  Avant  la 
révocation  de  l'ëdit  de  Naalet,  les  naiMances  calhoUqoes  Tariaienl  eatre  vingt  et  Tiagt-sept 
par  aa  t  ea  1686 ,  année  de  la  réroeatîOB ,  il  y  en  eut  trente  ;  «n  tflS6  soiiaate-aepl ,  et  ainsi , 
les  années  suivantes  ,  rie  soisante-rii  i  i  -  -  ix.mle-huit.  ce  qui  donne  trcn(OH;inq  A  quarante 
ponr  les  protcslants.  A  ce  nomln-e  il  faudrait  ajouter  la  diminution  résultant  de  l'émigration» 
mais  die  Ait  trop  pea  eonrtd«rslla»  poar  en  teairconple.  Aajaord'hal  Us  sant  nn  pen  moiai 
te  BMitit,  et  dens  tant  l'amndiHsiMnt  il  n'en  Nsie  pentp^Ho  pas  treli  nrills. 
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.       NVftns  ocut  sans  contredit  le  revendi- 
W».  nom  de  A<.»iaj-.  »  >»  fo»  B'"'  «.  i  im^ue  d»  Phocéen.. 

j,^oi,„«(«niWrrfi«lH"»MM     ^^^^  ^  Ptolomée,  avec  Aug-f 

eon«dére<K.>»»i''-«-j"°6''f''^^,r^/a«  TricL,  »  l'oa  » 
vSoncc  il  e=.  bien  difficile  de  n.  f»^'" '•^"^^«„tpca.«  «U» 

n^'v^rCpe.  «épulchrales.  P«cédc»«eat  on  y  a  «ocootté 

tions  et  ^  MéfOuiUon  et  Montauban  furent  fondées ,  Nyons 

Au  temps  oùteibMOonles  «  WKnmim» 

réildeuce  du  dief  de  cdM,  comiM  le  Bote  étwt  le  séjour  des  oa 

G.  iule.  /l.«'o.r,  d«  r.nf  P.nf.a.  qni  ci.c  Duple.x  et  de  «W'r;;"lr!ÎÏ^^  «lH 
du  DaupAiné.  Suivant  celui-ci ,  Xwmagu»  yicnl  de  dcu»  no»  ownv» 
signifie  ha»  ou  pie*  Jtmontafw,  «t*eiii«f ,  toWUIIoii. 

(4)  AHicle  sur  Saint-Paul-Trois-Châleaux 


IXJ  arocie  sur  oniui-.   Mrlrm 


lion  jusqu'à  la  r«\olulioo.l»piï« 
(k)  Us,  3.  cbap.  4. 
(fi)  WeiiamMir»  dtt  <r«*ife* 
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HMIlm.  UjQgtié  McottidNui  j  «««it  m  ooor  de  jnatice,  et  les  daaphios  y 

habitèrent  quelquefois  leur  château. 

On  a  déjà  eu  occasion  de  citer  les  privilèges  remarquables  que  les  habitanU 
•raiefit  obtenus.  Le  baron  Guy  les  avait  accordé»,  en  43*4,  seulement  aux  habi- 
tants du  bMng,  Ml»  doaie  pour  fMOiter  l^koeroiaMUent  de  sa  populaUon. 
Humbert  II  les  confirma  en  1337  et  les  rendit  communs  k  tonte  la  vOlft*  it  en 
dressa  un  nouvel  acte  en  iiTntf-six  arUdes,  dëposéle  23juin  U12  entre  lesmains 
du  juge-mage  des  Baronnies,  et  confirmé  de  nouveau  le  3  juin  1414 parie 
dauphin  Loiris. 

On  en  retrouvera  ,  dans  la  note,  les  principales  dispositions.  La  ivyit««i.^^ 
de  ces  monuments  ne  peut  qu'être  utile  à  Tetude  du  droit  publie  et  civil,  et  du 
ditit  miinicipal  du  moyen  âge  (1  ). 

VaUMMUMiB  dit  ^eetpiiivil^  «cooid&à  dJffSnMi  lienz  Mlmen  que  dei 

(1)  t  Do  aa  juin  ma,  procès~vefiMlileH«fiaeod  Lauffuitr.  lwdMlier4s-4niito,  jnse- 
niagedes Baronnies,  en  l'auditoire  de  ronr  delphinale  s^^nt  à  Xtoos,  ouest  accoutumé  de 
mufre  droit  et  justice .  sur  la  dcœaudc  des  syndics  de  Nyons,  qui  ont  réclamé  le  dépôt  an- 
Ibciiiiquc  de  l'acte  contenant  les  privilèges  aux  bornmus  booifcotoétol^OM  

»  Uambcfi,  dauphin  de  Viennots  ,  seigneor  des  baronnies  de  M^vouillnn  et  Mnntaw- 

*       pt^ïenttî  Considérant  que  les  habiUnIs  des  chAlcau  et  ville  dij  Nyons  sont 

pnv  .  lis  priMli(,'ps  accordés  par  nos  pr*dée«iieur»Ji  ceux  du  bourg  oenr  de  Nyons,  ce 
esciie  entre  eux  l'covie  et  la  jalousie. . . le  dauphin  araorde  à  Ions  les  privilèges  sniranls . 
*  onidilioa  qu'ils  sénat  tenus  de  le  aofvre  A  la  guerre ,  et  qne  ceux  qui  vicadront  s'ëublir 
audit  lieu  seront  tenus  de  lui  jurer  foi  et  bommago  : 

•  Art  1 ,  â,  â.  Lci  habitants. . . .  seront  appelés  nos  bourgeois.  Noua  pnmilons  de  les 
prendre  tons  notre  seavesarde.  en  quelque  lien  qu'assoient. . . et  de  ne  jamais  les  engager 
ee  mettre  en  dfape  ,  put ,  ni  leurs  Wcns ,  pttur  chose»  à  nous  pmpres  .  . 

•i, 5, 6.  Snr  le  four,  le  moulin,  etc.  —  7>  Voulons  qu'ibne soient  leansà ancone espèce 
«iechargeeu  de  preMatieu envers  quel  seigneur  que  ee  sott,  »  notes  que  le  grand  nouitee 
dentrc  enx  ne  convinssent  d'en  fournir  quelqu'un  ;  voulons  qu'ils  soient  libre»  cotiune 
otovens  romains.  —  8.  Qu'ils  ne  soient  Icnos  de  fournir  aucune  garnison, si  ce  n'est  do  leur 
tolonté. 

»  9.  Que  la  cour  de  Nyons  ne  puisse  condamner  à  plus  de  5  snh  vipnnaii.  pour  quelle  injtire 
que  ce  soit ,  et  qu'elle  ne  reçoive  aucune  accusalioa  que  l'arcusû  présent  ou  Traimeu  conlu- 
mace. 

*  W.  Qu'elle  ne  puisse  condamner,  pour  nne  contusion  sans  effusion  dosan^ ,  à  plus  de 
10  Sols.  —  S'il  y  a  effusion  de  sang ,  15  sols.  —  Si  niort  s'ensuit,  soit  puni  suivant  la 
raison.  -  T  a  coup  de  poing,  5  lob^  —  Un  soulllet ,  10  sols ,  ett. ,  ele. 

a  Lacour  ne  pourra  jnger  qne  sur  la  requête  de  l'injurié. 

>  M*  l4Ur  psrmettous  de  bire  assemblées  pour  pourv  oir  à  la  défense  de  leurs  privilèges , 
iMiu  fmiMiou  que  celle  de  leur  I 
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mesures  fiscales  adoptée»  par  les  seignearsi  pour  grossir  leur»  revenas;  on  ne 
voit  pas  cependant  quel  article,  dans  1«  charte  de  Njons,  povviit  Miélioferlt 
fite  du  baMMt  «t  eotn  p^itt  m  rebonnde  toute  loi  de  fioanoe,  ccUn-Ui  étdent 

fivemenl  soUicitéos  par  1m  peuples. 

Le  mode  (te  répression paramendesou compositions  émanait  ilcs  anciennes  lois 
des  saliens et  des  Bourguignons,  qui  n'admettaient  pas  d'autr«« peines  pour  les 
bommcs  libns  ;  les  eaeleves  seuls  étaient  pairie  corporeUement  ;  il  n^tapfiartemdt 

qu'à  rofleosé  et  nullement  au  fisc  d'en  requérir  l'application.  Les  privilèges  des 

f^eris  (îc  Vvoii'î  n'élaient  donc  qu'une  ronst-rjn-'Ti'-f^  (!<:•  ]-\  rléclaration  de  leur  bour- 
geoisie, qui  les  rendait  libres  ootume  les  nobles,  et  pour  ainsi  dire  nobln  eiu- 

»  12.  Ladite  cour  ni'  pni;rra  retenir  prisonnier  «si  on  donne  TalaMo  ranfion  (sauf  pour 
certain» crimes  très-grave»,  liumicide,  hérésie,  etc.),  et  ainsi  les  relâchera  dan»  les  dnf 
jours,  tsBS  dépens,  k  maHn  «le  flagrant  délit  on  eondanattkm. 

»  17.  Qu'ils  puissent  tester  nii  donner  entre  vi*^'  :  ^ne  leur  succession  passe  k  lenr  s  parents 
avec  leurs  cbarfes  et  lionueurs;  que  s'ils  n'ont  point  de  proche»,  elle  soit  distribuée  anx 
ptUTNS. 

»  18.  QuHIlOil  permis  d'aller  h.ibct  or  nilleurs,  après  avoir  pavé  il  'l-s,  et  enjoignons 
à  la  cour  de  ibarnir  an  guide  et  an  sauf-conduit  sur  toutes  les  terres  de  son  ressort. 

a  t9ik  SB.  SorlnfpKes.  —  Défense  4'extrsdilion.  —  Liberté  de  vendre  tes  denrées  par- 
tout.—  Sur  les  foires,  défenses  de  saisir  per--!  Il  h  '  I  -  i  nr-  I  ''  -23.  Que  celui  qui  trouvera, 
dans  quelque  endroit  que  ce  wit  de  la  ville  uu  de  son  territoire,  quelqu'un  qui  l'aurait 
«llfaMépnins  s*en  venger,  snseependsat  défssier  trop  liigure  rofue.  —  Droit  de  rsisatr 
en  gage,  de  ss  propce  autorité,  les  biens  de  son  déiiilBar.—  INspeuso  du  droit  ds  pdla- 
tion,  etc. 

a  19.  Qee  lesditolMHirireaiB  jonissenl  des  mêmes  bonnenrs  et  libertés  et  eueBiptionsqu*ent 

lessoltliils  el  ï-M-i  iVinn  'sile  N'yo'is,  on  le';  feiirlau\  qui  n'ont  point  lic  juridiction. 

»  32.  Que  les  présentes  libertés  ou  franchises  ne  puissent  être  révoquées  par  aucun 
édit.ele. 

»  33.  Que  chaqn  fi  i.  i  ti  |i  li^^ecnirsT encibngesansavoir juésurlosalntEvingfle 
et  devant  le  peuple,  de  le»  maintenir. 

m  M.  Que  nous  ne  pidsstons  exiger  foi  et  bosunsge  desdits  bourgeois,  sans  que  celui  qui 
devr.i  le  re<  e\oir  ne  jure  :iii;);irnMint  le  maintien  desdits  privilAg«S|  «t  qus  si  quelque  aelO 
contraire  était  fait,  il  soit  révoqué  dans  les  trois  UMito,  etc.  • 

La  vine  avait  encore  obtenu  de  Gvy,  le  ST  mai  1314 ,  des  défenses  I  tous  de  trsnsporter 
sur  son  territoire  des  vendiinses  et  vins  élninpers,  parce  qu'on  les  vendait  ensuite  stius  le 
nom  de  vin  de  Njron»,  ce  qui  nuisait  beaucoupà  la  bonne  réputation  dont  Jouissait  cdoi  du 
pays;  le  tout  souspi^nede  confiscation  du  vin  et  des  bêles  de  charge ,  et  de  60  sous  d'soMude, 
(Archives  de  l.i  commune.)  —  Il  parait,  à  en  juger  par  leurs  produits  actuels,  que  les  vi- 
gnerons de  Nyons  se  sont  singuUérement  cooliésà  leur  vépnUtioQ  frimUgiée  :  mais  il  en  est 
du  vtn couunades honous,  un  perdieniin  ne  douns  pas  la  etrlu.  Ce  n'est  qu'une  esborta- 
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mêmes;  «r  knoUcM,  «fans  notre  moondûe»  c^ëtait  indépendance  et  liberté, 
•aofledroitdu  prince  ol  le  service  militaire  (1).  Ces  sorlM  dVflruidliMementt 
étaient  de  rudescoupsà  iaféodalild;  en  établissant  d.s  rapports  directs  enu  c  le 
Finoeet  le  peuple  ,.ila  enseignaient  à  se  passer  de  la  noUessc ,  et  le  droit  de  porter 


ta  umcs  et  de  figmcr  du»  les  beiailloM  rademeRt  qu'à  h  enite  des  feudauires 
ne  pouvait  qu'accroître  l)«iucoup  Tinfluence  priîUque  du  ticra  Aet. 

I*villede^yon8eul  à  combatire  plus  de  deux  siècles  contre  laviolaUonde 
ninedeees  plu»  précieuses  pn^rogalivcs ,  qui  consistait  à  ne  pouvoir  être  engagée 
et  à  BMr  «inai  pee  d'autre  eelgiMur  qoe  le  rot.  Sm  bdiitanu  mettaient  avec 
raison  quelque  fierté  k  pouvoir  dire  comnie Bajard  :  Dieu  H hf^^  taOdnoÊnud- 
<rf*,  onc  n'en  aurons  J^auires.  Mais  si  le  conra£;c  et  la  patience  ne  leur  faillirent, 
3i  dorent  céder  à  la  force  appujée  du  motif  ou  du  prétexte  des  besoins  de  l'état 

En  1  m ,  Je  34 jof a ,  Charlee  VII  raUëm  «a  profit  de  Jeaa  Loovei ,  dwvaliei^. 
La  ville  invoqua  ses  privilèges  et  dit  qu'au  surplus  le  suzemia  D'avait  p«»]edralt 
de  ùansÉérer  son  vassal  contre  son  ^ré  ni  à  moindre  puissance  que  lui  ;  quVtant 
liiiiitropbe  du  ValenUnois ,  du  Diois ,  du  Comut  etde  la  principauté  d'Orange ,  il 
ne  làadnitea  tonscas  la  céder  qu'à  un  prince  puimot  et  noo  à  un  rimple  sei- 
gno.ir  etc.  De  nouvelles  lettres  du  20  août  suivant  Hrenl  taire  cclteoppoeitioiiei» 
ordonnant  au  gouverneur  et  au  conseil  delphinal  de  procéder  militairement,  s'il 
le  Jallaii.  Toutefois  l'engagement  fut  révoqué  en  4/»38,  et  la  seigneurie  letirée  des 
"«il»  de  TanDegoywDodiltd ,  qoi  b  tcnaii  alore. 

On  trouve  encore  quatre  aliénaUons  jusqu'en  1 593 ,  époque  où  Henri  IV  l'enga- 
gea de  nouveau  à  fténé  de  Latour-Gouvemct,  (jui  la  garda  jus<juVii  1604. 
Ûlfiot  Iauîs  XIII  ajaut  ordonné  la  vente  de  son  domaine ,  les  babiiaiils ,  com- 
prirent que  lenn  pridUget  avaient  bien  TidUi^etiJepriientleaage  parUdeee 
rendre  adjudicaUlres,  ce  qui  eut  lieu  le  24  oclobra  1638.  Joeqa'à  k  révolnlÎMi , 
ils  ont  ainsi  vécu  sous  leur  propre  seii^tienrie. 

Heareoseinent  pour  elle ,  la  ville  de  j\^  ons  n'a  plus  obtenu  la  déplorable  impor- 
tance qu'elle  eni  pendant  les  gncneo  dereBgiOD.  La  rérolotlon,  en  lui  donnant  la 
•uprématie  administrative  et  judiciaire  qui,  jusquc&-là,  avait  appartenu  nn  Bois, 
parvint  bien  à  en  £ùre  le  foyer  de  l'effervescence  de  la  contrée;  maie  si  la  terreur 


l»«n  à  coolioacrlesefrortsqnil'oot  fait  figaer.  sans  quoi  U  mtiUeur  vin  devirnt  piquttle. 
-^Dét  iSffO,  lea  habiltnto  de  lil«TOOilloa  «vakot  aUenn  des  privilèges  analogue»,  de  leur 
bsron.  (Chamtiro  di  s  comptes.  ) 

(1)  «  Par  le  mot  m>ble,  on  eaiead  mur  fiu  nmi  Uhrtt,  et  ne  |Mient  au  roi  aucune  sorte 
>  4'to^tkw  ;  Os  tant  ebOfés  seoleneol  *  le  Mrvir  en  pcrseoDe  à  ta  pienw.  •  (GuriaBu, 
•ndianedcw  éeVraise,  soDaCharlCi  IX;  JKanwaaiirlaaMMKMr/lwifWH.) 
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y  iu(  oppressive  comme  ailleurs ,  elle  n'y  fut  poiut  meurliière.  L^eSroyable  mar- 
ijie  de  M.  VMii  Aotran,  iiia  d'aile  honotibkfiMnilleproleitante ,  nudecooTerti 

et  déjà  ordoimé  diacre,  fol  le  eeol Cfioie dont  le  pays  eut  à  gémir.  Arrêté  lors  da 
sié^c  de  Bcsif^nan  (1)»  ce  malheurf^uv  ,  précepteur  firs  enfants  de  M.  Dudaux-dc- 
Bcsiguan ,  fut  iocaroérë  à  Nyous.  l'oute  la  famille  Duclaux ,  après  un  effort 
derMetanee,  plue  chevaleiesque  que  réléciii,  coatre  le*  décrète  qui  •aivirani 
les  crimes  dn  10  ao&t,  s'ëlett.  eauTés  pendent  la  nuit,  pieaqne  en  diemiee} 
TabiM^  Aulran  seul  fut  pris.  Le  20  août  1 70*2  ,  jour  de  foîre ,  tous  les  dcposilaicve 
de  Taulorité  municipale  étant  alors  absents ,  sans  doute  l'urtuitenient ,  la  populace 
«^ameuta;  la  prisou^  située  sur  la  place  du  marché,  fut  envahie ,  et  la  victiiue 
cnlefé».  Apdne  eoiMUiée  hors  de  là  potta,  devent  le  jeu  de  pauDM,  le  eecrifiee. 
fut  consommé  ;  son  corps ,  traîné  sur  le  grand  pré ,  dit  du  Manjuis ,  sous  le  cou- 
vent des  rccollets  ,  fut  déchiré  Mais  la  plume  se  refuse  à  retracer  les  scènes 

d  unilirupuphage  ipii  suivirent;  c'est  déjà  trop  pour  lauteur  de  cette  aotice,  que  les 
tàrMJ^negeB  les  plue  ineonleelables  lai  6tent  b  puissance  de  ee  lee  dlMiîomler  à 
lui-même;  qu'il  suffise  de  dire  que  jamato  les  passions  politiques  et  relIgieUMS 
iroifriront  rien  de  plus  hideux.  Il  faut  au  surplus  se  Iiàter  d'ajouter  qu'on  a  rendu 
de  tout  temps  aux  habitants  de  Nyooa  celte  justice,  que  la  presque  totalité  des 
eoapeUee  furent  des  étrangers,  et  leur  oondaitie  modérée  aux  époques  critiques 
qniont  suivi  en  est  aasAr  garant. 

Quoique  élevé  à  cent  quarante-deux  toises  au-dessus  de  la  mer,  Nyons  doit  k 
SCS  montagnes  son  climat  qui  ne  le  cède  à  aucun  autre.  Tout  accès  est  interdit  îh x 
▼entsdu  nord  et  du  levant.  En  hiver,  le  thermomètre  s'y  maintient  à  cinq  ou  six 
degrés  aa<deisas  delà  lempératare  de  Grenoble;  rëtéseoi  y  aeraitlntolérable,  ai 
la  nature  ne  lui  avait  donné  un  correctif  dans  le  vent  Fondas,  dont  il  sera  bientAl 
parlé.  Pour  se  faireau  reste  une  idée  de  cet  airsidou-^  et  si  transparent,  de  ce  beau 
del ,  si  bleu ,  qui  ne  sait  donner  de  la  nei|^  que  comme  une  curiosité ,  il  suffit 
de  considérer  les  produits  du  sol.  Les  terres  de  Nyons  ne  sont  qu'une  ibi«t  d'oli- 
viers ;  la  cûte ,  jusqu'au-delà  de  Vinaobres,  remporte  pent-étK  sur  k  MbnUd'Or 
deManosqne;  le  -renîiiiier,  le  laurier,  toutes  les  espèces  de  figuier  et  d'arbres  à 
fruit,  le  jujubier  y  prennent  leur  entier  développement.  Les  montagnes  sont  cou- 
vertes de  chênes  verte,  d'arbres  de  Judée  et  d'une  grande  variété  de  plantes  aroma- 
tiques. Souvent  il  s'écoule  dooae  et  qufnie  années  pendant  lesquelles  l'orangsr 
pourrait  subsister  en  pleine  terre. 

Toutefois,  de  terribles  exceptions  ont  Heu.  Suivant  la  tradition,  1709  ne  laissa 
debout  que  quelques  oUviers,  au  quartier  du  Col;  1789  et  1829  causèrent  des 


(i)  lAitatiatiqaeéeH.DdKvoIxéoBaelefeelef  olBcidséeceaiète. 


Digitized  by  Google 


NYONS  ET  LES  BARONNES.  lia 

désastres  non  encore  réparés  ;  1819  fut  beaucoup  moiiijs  rigide  qu'en  Provence,  oi\ 
Alx  et  d*aatres  localités  ne  conservèrent  pas  on  seul  arbre  (1  ). 

Jamois  nnrnnc  cpidrrnte  n'était  venue  démentir  Texlréme  salubrité  de  Taîr.  Il 
a  fitllu  le  choléra  pour  ternir  cette  réputation  intacte.  Ouatro-vin^l-riiiq  por- 
SOnnesen  ont  péri  en  du  l  Aaoùt  au  15  septcutbre.  Déjà  lapesie  noux  cic 

434S,  qoi  n*<tait  vraisetnblablenientqoe  la  même  maladie,  y  avait  pénétré  et 
avait  ocrasionm'  une  uictirlrir-ro  cfTcn  cscctice  contre  les  Juifs,  signalés  connue  em- 
poisonneurs des  fontaines  {'2).  Mais  qu'est-ce  que  le  choléra  a  respecté?  El  d'ail- 
leurs ,  c'est  assez  beau  qu'un  intervalle  de  cinq  siècles  passés  sans  la  moindre 
contagion ,  alors  sortont  que  tant  depaj»  du  voisinage  ont  été  viatléa  par  le  tjpbna 
pt  nutics  fli''\  rcs  pi  rniric  uses  ;  il  faiU  dire  a>is.si ,  pour  l'iiotitieur  du  Ponlias  ,  ou 
bica  plutôt  à  sa  honte,  qu'il  avait  suspendu  son  souille  protecteur  pendant  lea  Jours 
néfintes,  cl  que  dès  sa  réapparition  les  luiasines  forent  subitement  anéantis.  En 
1837)  av  moisdesepteaibN  t  lefléan  est  cnooie  venu aox  Portes;  mais  la  popula- 
tion a  été  sans  effroi  :  le  Pontîns  ri'i;iinU. 

Qu'on  permette  ici  quelques  détails  sur  ce  \  ent  mystérieux,  qui  a  inutilement 
etdté  l'atteotion  de  tant  de  naturalistes,  et  que  ses  bienfaisantes  influences  ont 
ftiCattrilmer  i  nn  mirade  par  la  reconhaissaiice  populaire. 

Vnîri  d'abord  la  lcf,'cnde.  F.llc  doit  avoir  le  pas,  tnnt  qiip  1rs  savants  ne 
sauront  que  nous  dire.  Gervaisc  de  Tillilietyt  dans  ses  Ofia  tmpertaiia,  rapporte 
qne  h  vallée  deNyons  était  insalnim  et  atMle,  ce  que  voyant ,  Saint-Césaire , 
aidiCTéquo  d'Arles  (que  la  cbroni<|nenr  fiût  vivre  au  tenkpa  de  Cbarleoiagne, 

trois  cents  ans  aprcs  sa  mort),  ce  saint  prélat  fut  remplir  son  pant  d'air  marin  , 
l'apporta  à  ^'jons  et  le  jeta  contre  les  rochers  do  Devex,  qui  s'entrouvrirent  pour 
ce  germe  fécond  auquel  le  I^Nitiaa  doit  son  origine.  Sifque  fadum  êât 
fmi  aMte  mpt» ,  fnd»  fmwmim» ,  {mt  «dmtrtm  «lémÊtttKm  ffoitan  «empm-  «nuM^ 

que»  Pontiaeum  vtdyu.s  ,u,minat. .......       ÛlfiMm  âMJMikWffr*  ^Ûiku  » 

Muna  fmmdalf  omnia  salubrat. 

Le  Ûtcat  que  ce  phénomène  se  produit  dan»  le  liaaiiD  triangulaire  que  forment 
les  montagnes  an  pied  desqueUes  est  bâtie  la  villes  et  que  seul  il  entretient  les 
qualités  vitales  dans  un  atmosphère  dont  aucun  eottnnt  d^air  ne  viendrait,  aans 
oda,  renouveler  les  élémenU. 


(1)  En  1819,  Il  périt  ÉNyiM»  envinm  na  4lsi»me  des  oliviero.  Le  froid  conatença  le  8  jan- 
vier 1820,  et  le  11  on  eut  9  dp?r('s  l 'i? ,  en  janticr  cl  ^  rirr  tSTO,  il  ycnt  pi^de  il  tfefrés 
(  16  4  17  àCrcooWe).  En  janvier  1838,  de  0  à  7  (  14  à  (;rcnoble.) 

P)Clnrier. 
a 
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hl.  dont  les  tableaux  pi^lenneot  dtt  eouv«iild«l  «collets.  Le  clo- 
pcu  remarquable,  dont  les  tadi       P  ^   ^^^^  ^^^^^  le 

eber  fui  construit  en  »352  ™      .oi/an,e^ix  ans  que  la  cage  en  fer 

prixWipmrliBil  florta.  ^*^;"j;;;;;a,  ^,„i,e  colonnes  trè^^ 

„  .0  trome  ««.s>  dans  «^^",-'ri"^^^^  prieur., 
Uon  de  Clua, ,  ^^^^P^-'^'^f*^?^^^^  des  meilleures  maisons.  On  a 

r    t^^^^^^^^^^^  cl  de  Saioi.Fe«*>l l«iappar.«.-t.  U 

et  Vinsolnx^  ;  le  pn.  un  ne  ^an  p  .  _j  4«4one  de  Vaison ,  le  6  octobre 

*î:7«ri2.'dw^'^^  u  fanai.  a.uci««.    ae-  ^f- 

Jrt    DeshouUcres,  j.  cUe-m^me  de  fréquents  sé  ours.  Ses 

aUesreUijieusesdan»  «  inon«t*re,  "J,"  ^^^^  peut  voir  dan« 

«ovmfedfennentdeuxpiècesadressees  a  M    .k  la  Clnrcc  P 

les  rc-  islrcs  (lu  ton.ps  Vnrtc  de  hnptè.nc  d'une  de  SCS  bUes,  '^''^^^''^  . 
;„V  La  chambrequeUe  occupaU  est  e„cO«  désignée  ^^^T^^^  • 
lonastére  soit  devenu  prison ,  geadameri..  tribunal,  «o-préfecluce,  n«W., 

"^"iulnieri  Bourg  p.i  rc.K,rquable  par  le  superbe  pont  qui  y  donne  acob 
ducôtéde      ivile.  c4t  une  arche  décent  fente pied«dWertu»e.«rc.nq««lte 
:tn  .tde douze  pied. ««le»eot  Î^'S^*',- 

dole  porte  dont  11  r«te  àpeioeU»  gond.,  et  qni  fot  probrftoneiitélabhepoar 

pepcevoir  le  péage. 

<,)  „  Le  plus  long  de  .es  vo,o,..  Tu,  cHoi  nn  oll.  fi'<'^»»2ÏÏ2^tH~r ^ 
M  Deshoulière»  en  GujeDoe.  Elle  y  fut  invitée  par  la  marquwc  de  Udwree  el  ftr  ■  J*' 

dTrwinée  1072 .  et  prit  la  roule  de  Lyon  avec  elle ...  M-  De*h«ul.eres  s  y  de 
TtiZ.'.  elle  mii  à  I>aris.un.oi.  de  «plembro  167i.  . . 

singulier  pour  les  solitudes  du  Dauphin^ ,  dont  elle  a.oua.t  que  1  idie  *'»»^«~^''' 

L'ado  de  topltoe  donne  !«  «on»  «oItii»!*  1 1  Le  1 1  mars  107  J ,  u  " 
iid-«.ironq«in.-.u.s.  lin      -  r  1„  oi    ,.time  de  n...Mrc  Guillaume  de  laFonl^Bo^^ 

M., chevalier,  «igncur  i)**boul.er.,.  aide  de  <^P '^'^ "g^  "^^^ 
lle«t«na.ldei«iaii  B<MTer»tdala  ^nieetdt«Wto  dalhiuleo.,  etietante^tF-i"»"» 

AnlOiMlle  de  le  Garda  »  nariéi. ...» 
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La  belle  construction  de  ce  monutuent ,  son  aplomb  et  son  inaltmble  solfdilé, 
ont  induit  quelques  anfenn  à  en  6ire  iineoeaTferomalne.  C^Bt  ime erreur;  il  eat 
kiéraltat  des  sturifices  du  pays  et  do  rinflucncc  de  la  religion ,  à  r^ul  on  doit 
presque  tous  Ips  grands  {rn  vaux  do  rc(  -^p-.  (Àniiint'iict' en  13''M  aux  frais  delà 
ville,  il  n'était  pas  même  fini  en  1409.  Ën  139'J,  il  se  lit  de  grands  efforts.  La  ville 
nomma  des  coninilaBures  et  s^îroposa  un  viogtaîn  extraofdinaire  aur  tona  lea 
MVenva.  Le  dauphin  design»  nussi  des  députés  inspecteun  du  punt  ;  Us  i  vôtiues 
TOiains  renouvelèrent  kiiis  Kntrrs  pastorales  en  faverir  de  titurre  du  pont  de 
f^fm».  Ce  mojen  avait  déjà  procure  beaucoup  d''auindnes  à  une  entreprise  qne 
l*bn  considMt  comme  oram  de  cliarit^ ,  tant  lea  graviers  monvants  ée  la  rinèi« 
rendaient  dangereux  son  passage  à  goë.  Chaque  donateur  obtenait  quarante  jours 
dMndulgenee;  la  ville  reconnaissante  ronsaera  enstiitc  le  pont,  en  ét;d)lissanl  h  ses 
extrémités ,  sous  le  vocable  de  saint  Sixte  et  saint  Sébastien ,  deux  chapelles,  d'où 
notre  rièded!«jw«yrdlf  a  expulsé  Dieu,  povrfinKpIaeelk  on  maréchal  fon  et 
à  un  meunier  (1). 

Hors  des  murs  était  \m  couvent  de  rerollets,  maintenant  hôpital  cl  temple  pro- 
testant. Sa  construction  avait  été  votée  au  mois  d'avril  t643  par  les  habitants  du 
NyoDB ,  réunis  en  assemblée  sous  la  direction  de  Suares ,  cvèqne  de  Vaîaon.  Ce 
plâat  s^étalt  spécialement  consacré  à  la  conversion  des  {«otcstants ,  dont  il  avait 
ramené  plusieurs  ministres  -,  il  se  proposait  d'avoir  un  centre  où  se  trouvassent 
des  hommes  instruits  qui  pussent  seconder  ses  vues  par  des  conférences  et  la 
prédication.  Le  rai  lui  accorda  les  raines  du  cUiteau  l>aupliin  i  pour  fieiliter  aa 
consirnclion  (9). 

(1)  Sr  ftrrisr  et  19  jailici  19M.  lettres  paMoraies  des  érAquesde  Vaboa  m  de  Die.  EIIm 

•ont  anx  arrhive'*  de  la  rcminnine.  —  G.  B4iule  «lit  nvoir  vitrifie  par  divers  arlPs,  tr  qn'nn  tra- 
vaillait seulement  par  reprises,  parce  que  les  dépenses  s'en  faisaient  par  ceux  de  Njoiis  ou 

par  gialilicalkMiSfMrticaliècea  An  aaaées  1400, 1401  et  sniTantes,  on  j  Invanis  pins 

vigaarsaseBient,  ainsi  ^'K  lésoils  des  actes  reçus  Mège.  notaire  i  Ifjoas,  en  cetsaips- 
14  • 

(S)  Archives  de  la  commune.  —  G.  Roule ,  marseillais,  était  au  nombre  de»  minislrescou- 
verlis  par  Suarei.  Outre  son  histoire  du  TentPcnliat,  il  es  avait  écrit  une  du  protestaelisme, 
OA  il  se  proposai!  de  prouver ,  par  Ui  faits ,  que  a  l'esprit  de  Dieu  a'avait  pas  présidé  i  celte 
rupture  tuurhant  la  religion.  »Cx  travail,  resté  en  manuscrit,  tombaanx  mains  de  »c$  liérl- 
Ucrs  calvinisles,  qui  le  d^truisireai.  Coam»  la  thèse  avait  exigA  U  réanioo  d'une  (fraude 
«aanlMè  de  pièect  et  de  documeols,  on  doit  eu  n>irretf«r  la  perte.  ToalelMB  H  ea  avait  pnlitié 
unsonim.nire  lrès-,ilirégé  (Paris,  I6V7,  io-l^,  de  -JOO  piifes  !,  qui  fait  ronnallrc  les  résul- 
Uls  principaux  de  tes  recherches.  Boule  avait  obtenu  à  Valence,  au  okmb  d'avril  1642,  on 
krsvetde  «suMsilcr  hkhritfn^  du  rei.  Il  tatialniitfe»  pwschlietaîa  iViuMhres»  et  il 
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p„  de  ton.ni  aussi  ^•^^'"^'^"'"'^^ï^^^i plaide  U  «liée,  et  bientôt  «>a  lu 
L^cssou»  de  ^y^^^>^r'^''C^^l,  Î^urie  qui  le  laisse  ain«  djvaguer 
.  „,è«  de  deml-lteoe*!*****  ï****""*  „ de  digue,  cooainiitca  ♦«20,  • 

•JïaLt  plu.  blâmable,  t;,^v^^  ^^-m ,  ^ 

Sjà««d«àragricuUureuntcrram^  „rn.^  pou. 

.^e  ce,  premiers  J^^^X ,  ^  ^  le  faut ,    -^^P- «^«^ 

servir  à  transporter  les  "«««^"J"'?"  *  ^       en  fer  «lui  s'allongerait  fc 

Tn^  .«wit  q-'k         «"-^  KC  habitants  de  Nyoo.  n'auront  pas 

;;lV--rait.I^pc^n.^^^^^ 

Loin,  comme  pour  leur  pont  •^^^"î.^, ^.^^j^e  aussi  considérable,  dépe^^^ 
et  qu'ilsne  se  priveront  pas,  à  plai«r,  «««que  à  k«r 

de'leur  "^"^  fT^^ZZ^r.  Ilouce.  c'est  U 

jTun^ar,  .«Wdéles  noms  «^^-^fr^^^*^-^^^^  T 
î^,0«»,q"isontparvcnus:.accluer»rque^^^^  1,  ,„arq«iso  de  la 

1.  contredit  PbiUs l^;;"';^-^»  dsj.  „„„  donné  cette 

fhurce,  amie  de  ^  DeAoMt»,  U  "e  ?  «  „obl«-e  de 

i::;:de^i«u<«etcei.î«fl^^^^^^^ 

cour  avait  si  promptcment  r^rducn.  Il  est  ^J^'^  ^  ^  fles  couleurs 

Xu^  par  cette  famille  de  la  ^'^^^^"'^^^  nV.eux  valu  ,  pour  le 

ridiculL,  les  manières  P-'*"*»-^^ >  ^^^^^^  ^ 

pays  et  pour  tant  ffmustresfamalesqucH^^^^^^^^^  ^J^^  foisjOlUrd^ 

fto  ScrrlIiU dorée  et  tUrée  do  Versadlcs.  ^'^^^^^r^"*'      ^j^^^^elk  dl« 
«dsteuce  propre,  Cl  porter  secours  à  la  monarchie ,  dan.  ta^ue 

I 

^^l^Z^Z^^^^^'  îeCtll.  du  15  septembre 

„45esto»corecél««;eUe«p«-le«r  o„d^^  emportée.  H 

Cta*,  pool.  Bb  1819.  jour  Je  la  «»„l  M6.1«rJ    .  dj^  cocons 
Wlnt  inc^nmmrncer  sur  une  direction  moms  offenriTC 
(2)  Lettresdt  Sic>gné,émMitV»a»ma9^ 
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qvNine  superfitatioo  inatik  et  naiaiUe  dès  qu*dl«s  ont  en  tiàé  h  b  oorrnption  et 

consenti  it  se  laisser  absorber  par  raulorité  royale. 

Lors  de  l'irniplion  que  le  duc  de  Savoie  fit  en  Rauphiné  dans  l'année  1692  , 
Pliilis  monta  à  cbeval ,  fit  armer  les  villages ,  se  mit  à  leur  tétc,  li%'ni  plusieurs 
pedii  oomlMt» demies  défiléa  des  montagnes,  et  eoatvflnia  plus  que  personne, 
|Mrss  bravoure ,  h  faire  retirer  les  ennemis.  Pendant  qu'elle  se  battait  ainsi ,  sa 
mère  exhortait  les  peuples  de  la  plaine  à  rester  dans  leur  devoir,  et  M"'  dTrtts  , 
sa  sœar,  faisait  couper  les  cables  des  bacs  de  la  Duraoce,  alla  que  les  Piémontais 
ne  pussent  s'en  eni|nTer. 

Cette  belle  action  sauva  son  pays  des  plus  grands  désastres  et  des  plus  odieux 
aaès.  Catinat,  trop  laiblc,  ne  pouvait  que  se  tenir  en  observation  ;  Gap  fut  brûlé 
et  ravagë  ainsi  qu'une  fouie  de  villages.  Le  journiJ  manuscrit  d'un  sieur  Ledaîr , 
■M^najor  de  la  ▼Ole  de  GrenoMe,  envoyé  snr  les  lieux  pour  examiner  les  secoo» 
à  porter ,  donne  deUdeux  détails  (I). 

Philis  m(!ritait  une  grande  récompense,  et  Louis XI\  sut  îa  lui  accorder  telle. 
Elle  eut  une  pension  militaire,  avec  le  droit  de  faire  mettre  son  épce,  ses  pistolets 
et  le  blason  de  ses  inies  dnns  le  trésor  de  Stant^Denis. 

Elle  mourut  à  Nyons  le  A  juin  1 703 ,  et  y  fut  ensevelie  dans  le  tombeau  de  sa 
famille,  qui  occupait  la  chapelle  joignant  celle  de  Soint-^respin ,  destinée  antre- 
fois  aux  religieuses  du  prieuré  (2). 

T.  A. 


(1)  Ce  journal  est  au  poavoir  d  un  magistrat  de  la  cour  de  Grenoble. 

Isgiiires  carisnx  du  temps  ,f7.  —  La  Gasetle  de  France  du  30  juin  1703  annonça 
M  mort  en  ees  terme»  :  «  Damoi»ello  Pbilis  de  la  Tour-du-Pia  de  la  Cbarce .  qui ,  depuis  m 
cOBTcrtlM  k  la  religion  calbolique,  avait  donné  autant  de  prenfes  de  H  piété  que  iesw 
zèle  pour  le  service  du  ni  en  ^«uisats  occsskns,  est  moile  à  Njons,  en  Dsoipbisé,  4|(e 
ée  duqnaaie-lniit  sis.  a 


sAiiirMfÀRasLLZxr. 


-  A  reztréndié  nëridioiMle  d*on  petit  coteau  doat  an  tomnc  baigne  le  pied , 

s'élève  Saint-MarceUin  ,  l'une  (îcs  plus  :if,M(  a])lc3  petites  villes  de  province.  C'est 
la  ville  du  moyen  àgc.  Dans  la  partie  supérieure  se  trouvent  les  restes  d'un  neux 
chàicuu  fort }  au-dessous,  Téglise  et  son  clocher  gothique  ^t)  ;  en  s'étcndant  dans 
laplainC}  dm  groupes  de  nraisoDS  de  moins  en  moins  preasAi,  «t  le  tout  est 
en  veloppép«rl«$  tcsUges  d'ttnesntiqoe  mnrailleet  par  nnepfomenndecorapbntëe 
d'arhre». 

Si  l'intérieur  de  la  ville  est  peu  remarquable ,  le  pajsage  qui  realoure  est  char- 
mant par  sa  grftceet  sa  ▼wiébi.  An  levant,  cW  nn  riant  Tntton ,  ereoaë  dans  In 
plaine  par  le  torrent  de  Cumane,  serpentant  ra7*tàie«Bement  comme  les  eaux 
qui  l'ont  fait  naître,  et  présentant  h  chaque  pas  de  vertes  prairies,  de  frais  oinl)ra- 
ges  et  des  points  de  vue  délicieux;  du  côte  opposé,  c'est  une  plaine  fertile  couverte 
de  mûriers  et  de  noyers ,  bornée  au  noid  par  mi  ridean  de  vigndUee  pnScienx ,  et 
laissant  apercevoir  dans  le  IcdnlainlMroehersttu^cozdnViTarais;  enfin ,  dneM 
du  midi  etau-dcKi  (Il  ris^re,  qui,  à  demi-heure  de  la  ville,  coule  entre  des  rochers 
élevés,  l'horizou  se  termine  par  les  monta^'ne?  pittoresques  du  Royannais,  au 
|ned  desquelles  gissent  les  ruines  de  Beauvoir,  cet  ancien  manoir  des  dauphins 
que  SaInt-HaroéUin  ne  saurait  voir  avee  indifiiSraioe,  car  tons  deux  ont  en  la 
même  orii;ine  et  se  sont  vus  jiulis  dans  une  égale  splendeur. 

Saint-Marrellin ,  comme  la  plup  ui  des  petites  villes  du  Dauphinc,  s'est  isrmée 
dans  le  onzième  siècle,  pendant  les  tt>iivulsiona  de  l'anarchie  féodale. 

Lerojanme  deBoui^gognet  dont  Vienne  4c«it  la  capitule,  s'était  écroulé  dans 
les  mains  délrilea  de  Bodo]phnJft.Fainéattt,  et  vainement  ee  prince  avait  été 

(t)  La  MdieaMé  endomnagèe  pu>la  foudre.  ielToctsbra  1070$  mais  la  kair  M  parfai- 
tenicnt  conaerTiei 
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secouru  par  la  belle  AdeUïs  (1  ).  Vaineineni ,  pins  t«rd,  il  avait  déclard  céder  ms 
éttUaux  empereurs  Henri  et  Conrad-le-Sulique;  nos  anci»lrcs  victorieux  chas- 
•èvent  celui  qui  avait  eu  recours  à  l'étranger  et  reconquirent  cette  indépen- 
dance ri  dière  de  tout  temps  aux  habilaots  de  ms  eoniréek.  Lee  Aimf»n^if,^{f,  Je 
Bozon ,  ëlu  à  Mantaille  ,  ne  purent  même  empêcher  cette  dpècadepraacripUon 
de  la  royauté;  mais  suivant  l'nsa^c  ,  le  peuple,  qui  tic  son  sanj;  avait  paye  la 
vieiaire,  ne  fit,  pour  ainsi  dire,  que  changer  de  chaînes  :  il  était  esclave  et  devint 
Krf-  Im  diica«  lea  eomtea  et  letautica  fbn^konaifes,  qui  «  pour  Cnilement,  Jouis- 
saient des  terres  de  l'état,  s'en  dirent  propriétaires,  et  chacun  d'eux,  s'érigeant 
en  monaniue  absolu ,  s'attribua  les  droits  les  plus  i-évoltants.  Lf  rIfM  -é  .  \c  pre- 
mier h  la  curée,  s'empara  des  villes  épiscopales;  les foncUonnuircs,  des  autres 
vUles  et  des  villages;  il     eut  pas  aaseade  terre*  pour  tous  les  ambitieux,  pas 
nssfz  (lo  titres  pour  la  vanité  ou  l'avarice  de  tous  les  usurpateurs;  bientôt  tous 
ces  pouvoirs  rivaux  se  déclarèrent  la  j^ucrrc,  les  haiitcure  se  hérissèrent  de  châ- 
teaux forts,  et  la  province,  inondée  de  sang,  fut  livrée  au  plus  afircux  brigandage. 
C*eflt  alors  que  les  mallienreox  haldtants  des  campagnes,  tançonoifs,  pilUs, 
taillés  à  merci ,  se  virent  obligés  de  se  réfugier  sous  la  protection  des  châteaux  forts , 
et  c'est  alors  que  tant  de  petites  villes  furent  créées  et  reçurent  les  encouragements 
des  nouveaux  mattrcs  dont  elles  accroissaient  la  puissance.  Disons  toutefois  k  la 
gkin  du  peuple  de  nos  contrées,  qoU  opposa  aux  prétentions  seigneuriales  une 

si  vii^ourt  uso  résistance,  qu'il  fit  admettre  cette  maxime  ,  tjue  loul  est  rcnsv  franr 
et  libre  eu  Dauphiné,  à  moins  d'un  titre  contraire,  tandis  que  dans  la  plupart  des 
autres  pays  de  l'Europe  prévalut  la  maxime  opposée  ;  NMt  iem  mm»  êtkpmtr. 
Ajoutons  enfin  que  ranatcUe  cessa  peu  à  peu  paimi  nou8«  soit  lorsque  le  bcstdn 
(l'ordre  eut  fnit  aflinr-ttrc  (|uelqiies  r(;*i;;lcs ,  (juclqnes  usages  dérorés  plus  tard  du 
nom  de  sj-stème  féodal ,  soit  lorsqu'une  famille  plus  puissante  que  les  autres ,  par 
sa  Ibrtuoe  et  SCS  alliances,  celle,  dit-Hm,  des  comtes  d^Albon  et  de  Gndrivwdaa 
fut  parvenue,  sons  le  titre  modeste  de  dauplilna  de  Viennois,  It  s'emparer  de 

quelque  autorité  sur  les  antres  scif;nei3r=--  * 

Telle  est  l'époque  où  Saint-Marcellin  pni  naissance;  époque  entouré  de  dou- 
kuis,  car  un  grand  progrès  bnmaidtaire  âc  préparait  sur  les  ruines  du  passé. 
Saint-MarceUin  n'était  auparavant  qu'un  lien  de  plaisance,  un  lieu  de repoe, 


(1)  Adclaîs,  veuvedc  Lolhalr«,  roi  de  noire  pays  avant  Rodo)phe-Ie-Fainéaol,  épousa  rem- 
pereur  Othoa-kMlrand.  La  beauté  remarquable  àe  œUe  |iriBecMe  loi  valut  dan»  sa  jcuneiie 
de  fraods  succès  et  de  grands  oialbeurs,  comme  00  fo  voil  daas  Choricr .  Ifluie  1 ,  page  738  et 
«oivanies  ;  niais  la  fia  de  sa  rte  Art  itlmlrés  par  isnt  de  Tcrtas,  qu'elle  lui  lit  eUeair  Isa  hoo' 
oeurs  de  la  légende. 

«  46 


^.,2         *  saimt-marcbllin: 

j     u»—  — M  dâaflBer  des  plaisîra  de  la  chasse  aux- 

S^^dS^ét  encore,  do  nos  jou.,  de  v.e.Ucs  .ou.  ou 
Z^JrX^é^s.  où  leurs  piqueurs  devaient  altendr.  le-gnal  pour  eoum  k 
ire   e"an..lkr-,  mais  quaJd  r^llinWe  «M»  irînt  «.«.«glanter  le  pays,  les 
iXsZp^i  de  fortifier  Wat-MarceUio  ;  une  population  non^.euse 
Î::îlrJZger«».  kor  ^^ao«,  el  U«,«veUe  «lie  fui  ceinte  den.u- 

"^LMO  ma«1119,  le  pape  CaU^uU  «on«««WBli«  deS|dat.|lM«Ui.(i), 

ce  qui  prouve  que  déjà  oelUvmej<»i«UdW  certaine  imporun^^^^^ 

ToMleedeuphiD.*  iDOntrèrent  favoraWo.  h  la  nouvoUecHe,  dont  la  posH 
,ion  se  liait  aTnn^,e..emcnt  h  celle  de  B.auvoir ,  pour  leur  assurer  la  possession 
r<LtLs  de  nsàre;a,aiB  le  prince  donteettevllk^^^ 

souvenir  est  sans  contredit  Hnmbert  H ,  !*  dernier  daupliin. 

CeiwlBeeTétefcUt^  22  février1337,un  tribunal  80Uverainappclér^.«/rfc/pA^ 

«Ici  il  donnale  pouvoirdc  ju,er en  dernier  ressort  les  affai^ 
ainsi  que  les  siennes  pr«p«».  Le  conseil  delphinal  ne  resta  pas  long-  emp«à 

SaintlarceUin;  t^ansfér^  d^àBe.«««r,  « «f»**»'-^!^: LnlTl 
»oMe ,  et  nn  elède  pla.  U«l  il  fat  ^rigé  en  parl«m«it.  Oû  «omU  Védet  dont  .1 

brilla  parmi  les  autres  parlements  du  royaume. 

Humbert  II,  avant  de  réunir  defmitiveraeat  ses  état*  à  la  France ,  vouwi 
donner  aux  Snint-Marcellinois  une  garanUe  de  leure  droit»;  «  ««-«8™  ^ans  «ne 
dbr*  U  reeouiMMiioe  de  leur»  fift»fA  ^  frmd^ ,  et  y  ajout,  plusieurs  con- 
oeadoae  iuMMantee.  D'après  ce  statut ,  sous  la  date  du    juillet  13  .3,  suivi 
d'un  acte  addiUonnel  d«  1A  dr,  même  mois  ,  S.int-MarceUin  ,  déclaré  lualie- 
nable  el  inséparable  du  Dauphinc,  devait  conserver  le  gottfwnement  poliuqne 
dont  il  jouissait  alors.  Tons  les  InUtanls  sans  exoeptkm  «Mt  reconnus  bour- 
-wfo de U  ville  dèSaiDt-Marccllin  j  ils  doivent  choisir,  en  présence  du  chMe- 
lain  ,  quatre  consuls  pou,  a.ln.i  ,i   r  r  la  cité  ,  el  ils  sont  affranchis  ♦^  ""«^'^^j* 
de  droits  féodaux,  tels  que  ceui  de  péage ,  de  banalité,  de  four,  de  gabelle^ 
laille  et  de  corvées.  La  prohibiUon  delà  dtaaaeet  dek  p^eat  adoueleenMnr 
faveur.  Il  eatdltqii'ila  auroatla  fiusBlté  d'uaer  de  la  M  de  Chambarran  pour  leurs 
oonatraetiona  et  le  paqucrage  de  leurs  bestiaux;  qu'ils  pourront  lever  le  vinum 
pour  réparer  leurs  murnilks  et  leurs  fontaines,  et  qu  ils  ne  pourront  être  obligea 
de  suivre  le  dauphin  à  la  guerre  (aux chevauchées)  que  huit  jours*  leora  dë|Nii*. 
Des  peines  sont  proïKwicées  eontre  les  Masphèmes  «  les  attentats  aux  meeara ,  les 

(1)  AiMieneoatiinicrder4gliMpaToiMialedeSaiBt--Maroellin. 
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.%e.  peada.  .ois  Jo«.  -^^ÎT/runS;  ^^^^^^^^ 

Telle  est  en  résumé  la  charle  »aiJi*«M«IIi„oi<«  qtfHmnbert  II  octmy.  dw. 
^nw'îï^'.ï;  se.,.  .lovait,  ..on  avènement, fure^T 

r^^i^ifi^ne  tarcio  pas  à  être  violée  par  son  autear  lui-n^J  II,.,, 
bert  n ,  1        .„i,aDte,  fétracl.  1  Wle  «Udf  4  h  cou.- »aj^^^ 
t  vaimment  les  Saiot-MarceUinoi,  se  soulevèrent  :  J«ir  Jdte  tfd«,dt  oïi 
leur  iaire  payer  une  rançon  de  300  florins  d'or  (2). 

Un  Mjckaprèsla  réunion  du  Daupbii.ëàkFrance,k  dauphin  I.o«is^  connu 
pla8tartMa«kii€iï»deI*qi.Xl,idDUdiDiiiMl«PnoeT«  province;  il  «itoit  exilé 
de  1;.  cour ,  selon  Choricr  (3) ,  pour  «voir  donoé  un  soufflet  à  la  bdie  Agnès  SorI, 
ei  -selon  d  autres  pour  avoir  conspiré  contre  son  p^  re.  Da.is  tous  les  cas  chacun  sait 
que,  par  son  caractère  fourbe  et  despote,  avare  et  bigot ,  il  se  fit  abhorrer  malgré 
tout  ce  qu'JlEtde*«ge  et  d'util*.  Ce  fut  lui  qui ,  par  un  édit  .enleva  aux  seigneur» 
dauphinois  le  droit  de  se  faire  la  guerre,  et  qui  érigea  le  conseU  delpliioal  en 
parlement.  Nous  devons  ajouter  qu'il  augmenta  la  juritliction  du  bailliage  de 
auBt-MurceUia.  Dans  un  acte  du  23  novembre  U30,  où.  d  força  le  fameux 
diapitve  de  Saint-Biraard-de-ItoiiiMis  li  reconnaître  m  naetaineté,  il  fit  eti* 
polerqnc  l'appel  des  causes  de  la  cour  (  oiiuiuuiede  Roman»,  porté précédemiiMnl 
ûQ  pape  ou  à  la  cour  romaine,  suivant  la  reserve  du  pape  fVmm  VI,  le  «eraità 
l'avenir  an  bailliage  de  Sainl-Marcellia  (A). 

Cette  Ikvear  fiiIUit  «tte  &Cale  ans  Saint-Marceninow.  Bomane  ne  cfl«a  de 
réclamer  la  tianslation  de  leur  bailliage  dans  ses  .nurs  ,  sans  pouvoir  jamais  Pob- 
lenir  ;  plusieurs  de  nos  rois ,  entre  aulr- s  V,  u.çois  l"  et  Henri  IV ,  maintinrant 
per  des  Mits  le  baiUiage  à  Sainl-Marceliin  {ùj. 

lions  neaanitons  passer  entièrenieDt  sons  silenoe  une  pande  infiwttme  dont 

(IJ  Archives  de  la  chambre  des  comptes,  vol.  X,  n*2i. 

m  Arcfch»  de  la  chnnliie  des  comptes  ;  Pilaii ,  transaction  dn  f  1  septembre  13W  et  acio 
d'offres  du  10  novciut>re  1347. 

(3)  Vie  de  Gmjf-Pape,  ptn.  k.  <  Pendant  le»  dix  aos,  *  dU  encore  Ciiorier,  s  que  Lam 
régna  dans  le  llav)iliiiié ,  Imbert  de  Beitani^,  haren  dn  Bouchage,  eut  ttinte  m» 

et  Marguerite  de  S:i  «.scnafff  loiil  son  auMNir»  * 
(V)  Uochivr,  .Wmoirr  »ur  Romant, 

(K)  Atdilmde&iinfr-llwoclUo. 
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. .    vpr,  la  fin  du  rèsnc  de  Louis  XI , 

demanda  l'hospitaUté  aux  «^^e  a^ers  de  Ma     ,  ^      ^^^^.^  ^^^^^^.^^ 

,rand.n.aUrc  dVVubusson  -^.^^^^^^^dû^^^^^  par  Ba3a.cc.  C'est  en  | 

Srint^MarcelUn  ,  .lan.  le        eau  g^^^  tous  le, 

vieux  castcl  de  la  ^^^-^^''^^^-^^t^rf^^^  Voccasion  .r.Ucr  lui  adresser  ; 

chariues  de  la  beauté;  le  pnn«  eut  ,  il  laissa  en- 

^  hommage,  *»  «entôt  ^bjugue  pr  l  ,^our  l  P     p^^  ^  ^  ^^.^^ 

.«voir ,  dit-on  ,  le  désir  de  i^nonccr  des  «ombinai- 

ob.enir  h  n..,  de  ceUe  qu.V  à  ,  transport,  en 

son»  poUti^ucs,  le  m.Ul«»«o*  ^^J^^^l    nui  1.  mit  aux  eacUère.  ,  et 

diveTue» ,  e.  ediu  livré  au  W-^^^^^^^^^^^^  i,.  Français  (1). 

fildt  p.r  le  fai«=  empoisonner  lor  de  In  pn        Ho  P 

Vers  le  milieu  du  seizième  siede ,  ^^^^"«'««^^P  D^uphiné,  Sriot^r- 
laFrance.  Pendant  les  quarante.B.iF'*»»»***^*^"*'^ 

Le  masncre  des  praicsianis \  as^y    a.  KcrèiemMit  par 

a.î«io„  de  réuMlr  lee  .ff.ir«i  du  ro. ,  profitant  d  une  ^  ^ 

du  côté  d'Avignon  .  p.r^int  à  reprendre  Grenoble,  et,  après  avoir  ce» 
la  CAte-Saint-And,^,  se  dirigea  sur  Samt-MarceUin. 

Cette  vUle ,  sous  nnfl««ee  d«  prieur  de.  cnne.  «I  d«  «"^"^  ^ 
MdocproeJreurdii  «A.a  baiUiege,  ouvrit  ee«  porte,  .«cun  emp««ea.eDi  peu 

'It^Adn.ls,  furieux,  accourut  P""'!^  ^^/^^if ^f^l'^^^^^ 

ses  murs  av«.  12,000  hommes.  Elfe        <té  fortifiée  à  U  Wlc  ,  -  ^"^  J^  ^ 
Ips  l'avait  permte,  lOUlS.  k.  portes  avaient  m^.ne  ét.  -"--J^!;;;^"^ 
«uUî  lout«firM.««irOB,n'*y«t  que  1^00  homme,  et  voulant  arrêter  leanem» 

il)  ff,,»aà,AJfdi»,iisrrdWV«rtrt,iOTi.»»«C1wrier,UMi.«. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


! 


Digitized  by  Google 


SAINT-MARCELUN.  125 

pour  aanrer  Gi«oolile ,  sortit  pendant  la  nnit  de  SMUlKMarcdlin  «i  ne  liian  d«Ba 

cette  dernière  place  que  300  des  siens ,  en  leur  piomcttintde  prompts  aeconn. 

Le  lendemain,  tle's  l'aube  du  jour,  k-  feu  commpnra  vers  la  porte  de  Roman*; 
le  combat  le  plus  acharné  s'eagagea  aussitôt.  Lnc  partie  de  la  population  s'était 
réhfpét  k  Cheviièree  ;  il  n*4tait  resté  dans  la  vlUe  que  les  personnes  am  lëaolu- 
tions  ënergiqoeSt  sossi  leur  reKistjtncc  fut  vive  et  telle  qu'on  pouvait  l'attendre 
dTiomnïes  de  c<»nr,  détcrminos  à  vendre  chèrement  leur  vie;  aiais  il  nillui  rikhr 
au  nombre  :  le  jour  uiénic  la  ville  fut  etuportée  d'assaut.  «  l>c$  Adrets  y  entra 
l'épce  à  là  main ,  la  remplit  de  carnage  et  d^honeur  «  et  donna  tonte  liberté  &  la 
cruauté  et  à  l'avarice  (rtiiio  «ïoldalesquc  olFrrnf'c  (1  ).  »  C'est  en  vain  que  les  soldats 
de  Maus;iron  mirent  baslos  artnrs,  riinpitovahlf  baron  H»  p:is'i<jr  les  uns  au  111  de 
Tépcc  et  fit  précipiter  les  autres  en  sa  présence  du  soimiKa  d'une  tour  ilevée; 
c*était,  on  ne  lignore  pas ,  son  spectacle  AiTori  dans  ses  jouis  de  triomphe  ;  puis 
il  se  fît  amener  le  prieur  des  carmes  et  le  procurear  du  roi  ^  et  après  dlgnoblcs 
reproches ,  il  fit  pendre  le  prettuersousla  portedefiomanSi  et  rantree^ita  tratné 
par  le  cou  le  long  des  rues. 

CeshorriUeseiéientioDS  répaodirent  au  kdn  la  terreur.  Des  Adrets  *  peu  de 
jours  après ,  entra  dansGrenoUe  ;  ne  tiomwnt  aucune  résistance ,  il  fit  trêve  à  n» 
barbarie  ;  mais  on  connaît  les  esr^  de  cnmnté  nuxqiifls  il  se  livra  par  la  suitp ,  i  l 
U  trahison  dont  il  se  rendit  coupable  envers  son  parti ,  soit  par  l'exagération 
de  son  caractère ,  soît  par  son  âo^coement  pour  lea  Idées  libérales  qû  camiiieo> 
çaient  h  genncrpannî  les  protestants.  U  fut  remplacé  par  Montbrun ,  samommé 
le  brave,  Mnnibrun  ,  qui  s'r'cait  trouvé  à  la  prise  de  Saint-MarcsUint  saos  par- 
ticiper aux  horreurs  qui  s';  étaient  commises. 

En  1 666 ,  la  guerre  dvite  reeooinieofa  ;  les  pioteatants ,  maitree  de  la  pIvpaH 
des  villes  réoniee  en  iidiéniioni  étaient  au  nombre  de  plus  de  six  mille  à  Saint-Mar- 
cellin  ,  lorsque  de  Gordes ,  successetirde  Maogiron ,  résolut  dp  s'emparer  de  cette 
place.  Cardé ,  lieutenant  de  Montbrun ,  s'empressa  de  venir  la  défendre  avec 
quinae  eompagniea ,  et  deux  eomlwts  forent  llTrés  tout  p«ès  de  la  ville ,  aous  le 
ch&teau  de  Chatte,  les  20  et  22  novembre.  La  victoire  fut  vivement  disputrc, 
mais  toujours  ("ardo  vaincu  fut  ublif^t"  de  se  réfugier  dans  Saint-Marcellin  ,  ot\ 
même  il  n'aurait  pu  tenir  long-temps,  sans  un  secours  de  i 7,000  huuuues  qui 
ferça  les  catholltioes  à  la  tetiaite. 

Deux  ans  après ,  les  troupes  de  Gordes  revinrent  devant  Saint-Marcellin  avec 
des  forces  supérieures  ;  le  baron  des  Adrets  se  trouvait  au  milieu  d'elles.  Cardé 
abandonna  la  ville ,  et  les  habitants  a^ani  ouvert  leurs  portes  ne  subirent  aucune 


(i)  Cbaricr»  L  a,  p.  fi«6,  et  Martin ,  fk  é«  MuMnm. 
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rëaclioii  sanglante;  mnis  (pi'ils  durent  être  péniblement  aSectés  de  revoir  dans 
leurs  murs  ce  même  baruu  deâ  Adrets,  qui ,  après  avoir  inonde  leur  ville  de  sang , 
au  nom  de* proleituito,  vernit,  loat disposé d^cn  Mwt  mtantf  m  nom  des  c«- 

iholicjucs  ! 

La  paix ,  hofteitse  et  m/il  assise ,  ne  8er\it  qu'à  masquer  les  prépara lifs  de  la  Saint- 
Barthéleiuj  -,  personne  n'ignore  que  tout  le  Dauphioë  fut  préserve  des  horreurs 
ds  Mtte  iHiiC  bude  par  de  OoideSf  Ueotenmt  général  doh  proviiMM  «  qui  «  «Mondé 
|iar  le  periemcnt,  sut  ramasser  les  ordres  ioÂmes  signés porson  ni  (1). 

T)n  tous  cAti's  l'on  rpprit  les  nrmcs.  Saint-Marccllin  resta  au  pouvoir  des  calha- 
liquesetnc  leur  fut  enlevé  qu'en  1592.  A  celte  dernière  époque  trois  partis 
divisaient  le  Danpbinc  :  L«sdiguières  était  à  la  tète  des  protestants ,  Alphonse 
d^Omano  éisit  le  Uenlenont  général  d^nri  IV,  et  le  doc  de  NeaKMin  eelid  de  la 
ligne.  Les  Grenoblois,  naëcontents  de  rintelligence  qoi  r^nait  entre  les  deux  {ire- 
miers  partis,  s'étaient  prononcés  pour  le  troisième,  et  Alphonse  avait  fixé  .s;i  de- 
meure 4  Saint-Marcellin  ,  d'où  il  cherchait  à  négocier  plus  qu'à  combattre.  Le  duc 
de  Nemonta  voolnt  s'emparer  de  cette  ville  ;  il  n'y  réussit  pas  d^ebofd  ;  il  croyait 
la  surprendre  par  b  rapidité  de  sa  marche ,  il  sTait  avec  lui  1 ,200  cavaliers  ;  mais 
arrive  presque  sous  les  murs  de  la  place  ,  il  fut  mis  en  jdeiiu'  déroute  par  la  seule 
vue  de  25  on  30  gens  d'armes  d'Alphonse  qui  sortaient  de  traverser  le  torrent  de 
Cmnane.  Quoique  Lesdiguières  fût  alors  en  Provence,  le  bruit  se  répandit  quil 
étaitlila  téte  de  Msqwlqnes  gens  d'armeSf  etirassildt  une  telle psniqnc  •'empan 
des  cavaliers  du  duc  de  Nemours  qu'ils  s'enfuirent  jusqu^àlUlinSf  tout  tremblants 
encore  du  souvenir  d'une  précédente  défaite. 

Le  lendemain  cependant ,  le  duc ,  renforcé  de  \  0,000  hommes  d'infanterie ,  vint 
opéNrleUoeas  de  Saint-Maroellin  et  retnt  cette  ville  ii  eompoeilloni  lorsque  déjk 
les  batteries  dressées  étaient  prèles  ài  la  foudroyer;  il  y  laissa  quelques  troupes , 
fortifia  le  château  du  Mollard  nu  maison  de  Maujjiron  ,  situe  sur  im  tertre  près  de 
la  ville,  et  se  dirigea  vers  les  Echelles.  Mais  Lesdiguières  ne  laissa  pas  long-temps 
les  ligueurs  motires  de  leur  nouvdle  conquête  :  i  son  retour  en  Daupbiaé,  sur  In  fin 
du  nioisd^aoùt  1592,  il  reprit  sans  de  grands  cSbrts  le  MoUard  eftSsint-Mared- 
lin ,  la  garnison  du  duc  deMemoun  se  retira  prédpîtammcnt  après  quelques 
léjjèrcs  escarmouches. 

L''éâit  de  Nantes  vint  enfin  mettre  un  terme  à  nue  discordes  civiles.  Lesdi- 
guières lui-mime,  à  la  tètt  des oommisssiias  délégués  par  le  foi,  se  vendit  è 

(tj  D"ai»ri's  Th)chier ,  il  n'y  cnl  que  Guortn,  jnfre  royal  à  Romans,  qui  6t  incarcérer  les  plus 
lèlès  protcitauts  et  qui  en  fît  périr  K>pt  rn  le»  torturant  pour  leur  arracher  une  absurde 
algaraiim  ;  lo  psrleawBt  le  dâMpprauvs.  L'on  eut  eu  cuive  à  déplorer  quel^  venfcsaces 
paiticaliirei. 
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Sunt-Marcellîn  ponrftiKtséeQter  cette  loi  depeaficetion.  Le  1 8  oorcmbre  1&99f 

les  habitants  furent  convoqués  par  m'  puhh'c,  suivant  la  forme  acroutnmce; 
Murent  ils  se  rcunissaieat  sur  la  place  publique  ou  clans  un  champ  près  de  la 
ville;  cette  fois,  PaiMiiiblée  «e  tiat  dent  VMMhlrê  A  ia JutUee.  Il  j  Ait  ar- 
rêté (1  )  que  les  reTormcg  Teraient  ooostmire  an  temple  due  le  ville  liors  du 
grand  chemin  ,  au  lieu  dit  !e  fnuhourg  d«  BnmattA ,  et  qu'aux  prochaines  clcrtions , 
des  protcstaols  figureraient  parmi  les  ctodiilats  aux  places  de  consub  de  la  ville , 
et  partiel perrient en  pouvoirjadkïuTe.  Enfin,  quinze  ans  plus  tard,  malgré  quel- 
ques difficulté  wr  la  eonatraetioa  du  temide  «  Claude  Eifiiillj,  enireconuulaaeire 
dâ^c,  vint  constater  que  IVdit  de  ^'antcs  avait  clé  pleinement  exécute. 

Saint-Uarcellia  était  encore  en  proie  aux  guerres  religieuees  lorsqu'il  lut 
CDTelu  par  un  antre  llàan»  La  peate  s'y  déclara  dana  le  mois  d^octobve  1587  (2)f 
et  pendant  un  an  j  exerça  les  plus  crueb  ravagea.  Plasieors  fois  dans  les  siides 
antérieurs  elle  y  avait  répandu  le  deuil  et  Teffroi ,  jamais  file  n'y  avait  fait  autant 
de  victimes}  elle  enleva  les  trois  quarts  de  la  population  et  rendit  un  iustant  la 
cité  presque  dterlc.  Elle  tepÊXM  encore  à  diven  Intervalles  jusqu'en  milieu  du 
dix-septième  siècle;  il  ^lut  pour  repeupler  la  ville  fnirc  des  avantages  aux  habi- 
tants des  campas;ncs  ,  et  c'est  en  souvenir  de  ces  malheurs  ,  que  jusques  vers  la 
fia  de  la  restauration ,  une  procession  se  fiiisait  chaque  année  (3)  au  champ 
in  k^Ktiê  y  lien  de  aépolture  des  pestîfêrés  «  situé  entre  la  ville  et  lîaère  et  non 
loin  de  la  rive  droite  du  torrent  de  Cumane. 

Le  protcstnnli^îMr-  ivuit  l'ti'  la  première  pliiinte  de  la  liberté,  sortant  de  ret  éfnt 
léthaiigiqoe  où  plusieurs  siècles  de  barbarie  l'avaient  plongée  ;  mais  la  reforme 
reUgieuae  fit  songer  t  une  rèfimne  politique ,  et  plus  d*un  abus  fut  attaqué.  En 
Dauphinc,  des  réclamations  nombreuses,  élevées  contre  llnjuste  répartition  de 
l'impâtdes  tailles,  Brcnt  naître  un  procès  fameus  dans  nos  annales,  qui  pendant 
deux  siècles  agjta  la  province ,  et  pour  lequel  les  états  furent  réunis  à  Saint-Mar- 
cellin. 

n  s*agissait  de  savoir  el  la  taille  serait  réelle  un  personnelle ,  si  Ton  Impoeerait 
la  terre  ou  le  possesseur.  Jadis  nos  dauphins  trouvaient  dans  leurs  propres  revenus 
de  quoi  suffire  à  leurs  besoins ,  et  n'avaient  recours  à  leurs  sujets  que  dans  les  cas 
iré»  rares  d^nne  impérieuse  néccaeité.  Lorsque  notre  proviaoe  fiit  cédée  li  la 
Fiance  il  lût  stipulé  qu'^ancnne  taille  ne  serait  imposée  sans  le  Ubre  coifwnieflMnt 

(i)  Procès-vi^rbil  Je  l'eséculion  de  l'i^dit  île  Nantes  en  Diiiptiiné. 
{4)  Archives  do  Saiot-UarceUio.  Cette  ville  possède  i»  colleition  do  tes  dclitHfraiions 
éa|0bkl*tjidBlli86. 
n  UlendiMbi  ée la PenleeAle. 
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Ao.  étais  mais  celte  Uberié  eut  le  sort  de  tMt  d^.»Ht«»,  I»  trilto  devinrent 

&  .Sa  dest^eppi^lenant  aux  roturiers  .  seuls  chargé,  .le  les  payer. 
ÎTÏ  'rrre^îTr.  ....re.  r.t  exempter  sous  le  ^^^^^^^l^ 
"erre,  et,  peu  sati.fa.ts  de  .  ot.e  uumense  prérogative,  iUvo«a.««t encore «»  Wre 
X^aiir  Les  le.  terres  qu'ils  «^lelrient  des  «t«rie«.  «  <I-i 
îoUUlédenœpélSur  cdk.qn'îto  notaient  pas.  Les  immenses  acqu.s.aons 
qu^U  fi,.nt  da^  certaines  communes  exaspérèrent  de  P^^^Sl  te 

Ten  t«)uvaient  ruinés.  Environ  4,000  d'enUe  eux  s'insurgèreot  «u  *S«0,  d««te 
cnviroosde  Vicnne.etmerdAeilt  wrGrenobteî  »«•  à  Hoir.»»,  Maugiron ta. 

de  bJ^  V'om^*  ^  *•  ^  ""f'***^- 

blement  massacrer.  »«sii-* 

Le  sang  ne  fit  jamais  qu'appeler  la  vengeance  :  les  plaintes  contre  ta.  t»lle. 

surgirent  avec  plus  d  énergie .  et  pour  prévenir  de  nouveaux  mdhenr.,  ta.  état, 
piwinciaiis  fbïenl  convoqué. ,  comme lumelW. dit,  à aunt^Marcellm 

Uon  connaît  ta  eompoeltion  des  anciens  états  du  Dauphiné  ;  ce  n'cCiit  plus  U  s 
rl,;.uips  de  mars  (ou  de  mai)  de  nos  fiers  aïeux  si  passionnés  pour  la  liberté.  La 
féod  aitô ,  av(T  sf-.  privilèges,  avait  parqué  la  société  en  classes  distinctes ,  sans 
exclure  cependant  aucune  d'elle.  d«  ta  représentation  prwindd*.  U  dasM  la 
pla.iiombieDW,tatier. état, toutmépméqu'iléi.it, avaittaplosgrand  nnn.hr.  le 
députés,  etle  simple  cultivateur  avait  nn  r(>proscnt;mt  spécial  cliar^-éde  -.es  inieit^is. 
T.  onvcriure  des  élals  se  faisait  par  le  gouverneur  ou  le  lieutenant  général  de  la 
proviiiçc  ;  le  premier  président  du  parlement,  le  procureur  général  OU  le»  avocat. 
gàténÉ^remplismient  ordinairement  le.  fimctions  de  comndttilre.  du  gouverne^ 
ment.  L'assemblée  était  présidée  par  l'évêque  de  GrLnol>le,  ou,  en  son  absence, 
par  l'abbé  de  Saini- Antoine,  et  elle  était  composée ,  en  premier  Ueu,  des  archevê- 
ques ,  des  cvêques  et  des  commis  (  I  )  ou  député,  du  ckr^é  ;  ensuite  de  ta  noblcflK 
aymf  urf  m jmÊUc;  Quatre  iauteuita  étaient  prépuN.  pour  ta.  quatre  premiec* 
baron. ,  ceux  de  Clermont  et  de  Sassenagc,  celui  de  Maubec  ou  celui  de  Brcssicu 
alternativement,  el  le  baron  de  Montmaur;  après  eux  venaient  saos  ordre  les 
seigneurs  ou  gentibhommes;  puis  les  consuls  des  principale,  ville., «voir: 
Grenoble  .Vienne ,  Valence ,  Bomans,  Embrun ,  Gap,  Ciwt ,  Montâiwar ,  IMe, 
BiiançonJC  Saint-Marcellin  (2  ;  puis  le.  diàtetains  ou  représentants  des  autres 
vilta.  et  bourgs,  si^nt  confusément  entre  eux,  et,  enfin,  le  secrétaire  des 

(t)  Parmi  eux  était  toujours  le  doyen  de  Notre-Dame  de  Grenoble.  (Guy-Allard,  v  ital$.) 
^  Aux  Tilles  citées  par  Guy-Allard  nous  avons  sjOUlé  Satot-M arcellin,  d'après  Cliori<  r , 
lOHiaft .  pige  WV.  Ces  denfliislorleiw  ne  partent  qu'k  dix  ta  nombre  de»  villes  principales. 
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états,  le  procureur  du  pays,  tiré  de  b  noblon,  et  le  syndic  éta  vilbges  ou 
eommunralés  vilbgeoiaet. 

Ce  fiit  en  1595  que  ks  états  se  i^unircnt  à  Saint-Marccllin  ;  l'agiUition  An  cs- 
priuetriinportancede  la  question  à  résoudre  avaient  amené  une  foule  de  curieux, 
avides  de  savoir  si  les  malheureux  roturiers,  bute  de  pouroir  payer  la  taille, 
aenieitt  obligé  d'dlMiiidonner  leurs  terre». 

Les  débats  s'animôrcnl  dès  leur  ouv(»rliirp.  La£,Tanf,'c  et  Rambaud  furenl  les 
principaux  défenseurs  de  \n  cause  populaire.  EspUly  fui  celui  des  classes  privi- 
i%iées  ;  jamais  cause  travail  été  plus  palpiunte d^lMt<  le  peuple,  ignorant 
«ooore  l'éiendue  de  «es  droiu ,  se  bornait  b  rêiîuer  des  chsTgee  dont  le  poids  excé- 
dait ses  forces,  et  toute  pitié  lui  était  refusée.  Aussi  les  prétentions  hautaines  et 
inEexibles  de  la  noblesse  amenèrent  de  l'aigreur ,  puisde  riadigoatioD,  et  rassem- 
blée devijit  orageuse,  presque  jusqu'à  la  violence.  HeuiWMeiDWt  UM  voix  coocî- 
Ifttrioe  proposa  la  médiation  d'Henri  IV  »  ulof*  à  Lyon ,  et  les  tels  se  sépuirent 
en  envoyant  une  députalion  auprès  du  roi. 

Henri  IV ,  on  le  !^;ii  t ,  n¥t  ait  pas  fort  dans  les  contestations  judiciaires  ;  il  renvova 
la  cause  à  son  conseil ,  et  les  classes  privilégiées  l'emitortcrent  ;  mais  loin  d'en  être 
déwaragést  les  défenseura  du  peuple  redoublèrentd'éuer^ie,  se  réunirent  .  Crcat, 
recoururent  de  l'arrêt  du  conseil  et  provoqnfrenl  de  nouvelles  asserablées.  Hon- 
neur à  leur  mémoire,  honneur  surtout  au  syndic  des  communautés  vUlagcoises, 
à  CUude  Brosse  (d'Anjou),  qui  ,  malgré  dVtieuscs  parsécntions,  Sut  remplir 
les  devmra  de  sa  chaîne  avec  aolaot  d'indépendance  que  de  fermeté  (I  )'. 

Le  succès  couronna  de  si  généreux  efforts ,  la  tnille  fut  définitivement  déclarée 
léeUe  par  deux  arrêts  du  conseil,  rendus  en  iC;i4  eiWi%  sous  l'ouiorilc de Riche- 
Beo ,  et  la  noblesse  fut  obUgée  de  s'y  conformer  ;  mais  eourrooeée  de  sa  débite, 
«De  suflclta  tant  d'entraves  k  l'exécution  des  arrêts,  que  les  parcellaires  fuient 
aenlement  achevés  au  commencement  du  di.x-huititec  sièele. 

Les  états  tenus  à  Saint-Marccllin  furent  une  des  dernières  réunions  de  nos  assem- 
blées  provinciales;  le  despotisme  ombrageux  du  cardUtai  ke  fit  «upprteier  par 
rédit  de  1628  (2),  et  l'on  sait  (juH  n'en  Bit  pin»  question  jusqu'à  la  mAnoiuMe 
aiMmUéedeViiUb. 


{!) UMUeSMlut  tellementirritécconlr.- Urosse,  surnomnif  Je Gracquedauphn^.qiiMl 
inforMarconUvliii  et  le  fit  condamner  par  le  parlement  au  btnniwcmcnl  du  Dauphiaé.  Me 
ae  te  yenfea  de  cette  Injustice  qnVa  bisaU  annuler  ta  conéaainaUon  par  «a  arr*l  du  cooiea 
du  3  septembre  1631 ,  et  en  redoublant  <!o  Me  îK,nr  ftiirc  triompher  la  «•"«j^"^- 
(S)  «.  Mit  portait  simplcmcDl  qu'à  l'avenir  lescuts  ne  pourraient  plus  être  iMnia  MBS 
Mvsle. 
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.Saint-Marcellin  ,  (]élivré  de  toute  agitation  politique,  put  souder  aux  moyens 
d^aecrottve  sa  prospérité.  Divenes  industries  s^y  fixèrent,  desmonliosàsoiey 
furent  établis  en  1(Î.10  (I  )  et  la  culture  des  mdriefB  fut  poussée  avec  trdeur.  La 
rcvocalion  flf  IVdit  ^anIfs  port;*  (|ii<'1(|im:'  firéjudicc  à  col  ôlnn  commercial, 
tuais  vers  le  coiumencemcnt  du  dix-liuiucmo  àicdc ,  l'  i-ançois  Jubié  lui  imprima 
tin  nouvel  eseori ,  en  faisant  placer  à  la  SAne ,  tout  près  de  Saint-Mnroellin,  ces 
superbes  filatures  dont  le  mécanisme  est  UQ  dcS  cheft-d'oeuvre  de  VaocailSQO,  et 
qui  depuis  ont  fait  fleurir  dans  le  pays  le  commerce  des  soirs. 

Le  Dauphiné  vit  édore  daiisaoascin  les  pi-emiers  germes  de  la  révolution  :  péné- 
tréd*iio  teint  «nthousiasnieponr  elle,  il  8ut,aankili6U  des  plus  sanglants  orajjes,  se 
préserver  de  tout  excès,  et  Saint-MarœlliOf  danssa  petite  sphère,  seconda  de  son 
mieux  Tœuvrc  de  la  proi  im  c.  Totirquoi  ne  dirions-nous  pas  que  aous  le  règne  de 
la  convention  cette  ville  prit  le  nom  de  Thermopylea  ,  comme  pour  montrer  son 
désir  d'être  un  des  boulerarts  de  la  liberté  ?  Pourquoi  surtout  laisserions- nous  igno- 
rsrqneBamave,  décrété  d^accttsation  parrassembléel^slative,  après  la  découverte 
de  l'oniioire  de  fer,  fut  long-temps  pi  Isoniiier  à  Saint-Marcellin,  en  attendant  son 
arrêt  de  mort,  et  que.  pcndntit  sa  raptiviii  ,  maintes  fois  rpt  illustre  tribun  refusa 
les  offres  de  plusieura  citoyens  «le  baint-Marcellin ,  qui  voulaient  favoriser  sa  fuite. 

Tels  sont  les  prlndpanz  titres  de  Saini-Marcellin  au  souvenir  des  Daupldoois. 
Lice  dès  son  origine  atout  ce  que  notre  histoire  présente  d'intéi-cssant,  cette 
ville  a  toujours  été  (tisliii-tK  c  '2^  par  rnfTrthiIitr  dr  sr^  moeurs  et  le  l>oo  ton  de  Si» 
société,  par  sa  civilisation  avancée  et  son  patriotisme  éclaire.  Pendant  des  siècles 
elle  «  paru  rester  dan»  un  étst  sulionnaire}  entourée  d'un  sol  fa-dle,  privée  de 
dchourbés  et  de  cours  d'eau  d*une  certaine  puissance ,  die  n*a  pu  développer  un 
grand  uiouvemeni  industriel  ;  elle  a  même  été  regardée  par  quelques  personnes 
comme  un  simple  lieu  de  passage  d«»  Âlpes  verslefibône ,  renommé  par  sa  l)tvnne 
chère  (3),  plus  encore  que  par  sa  naissance  et  ses  malheurs.  Mais  depuis  peu 
d'années  elle  a  acquis  au  nord  et  an  midi  deseommunications  importantes ,  die  a 
fait  abattre  ses  qnatrc  portes  goUiiquea  (jui  semblaient  la  retenir  prisonnière  dans 
sa  vieille  enceinte  j  chaque  jour  elle  s'embellit  par  des  constniciions  nom  dit  s;  et 
les  nombreux  étahlisiemenis  (4)  qui  récemment  s  y  sont  tbrmes  ptx)uvcni  qu  elle 

{1}  Archives  do  Saint-Marcellta. 

[^  Martin,  \u4«Motnbr«». 

Sslal-Harcellin  est  avanlif^semenl  connu  dmi»  k  monde  gaslronouiquc  par  ses 

frnn,..^'.  s  ot  se  vin»  délicieux  ;  les  meilleurs  rromoRes  viennent  deChevriètea,  el les i|iialltfs 

de  Tio  les  plus  rcdicn  lues  sont  telles  de  Malatra,  ,lo  ia  r.iyrro  ,  de  Mriti  rf  dn  R3r»«t. 

(M  Tsbfwthèttre,  imprimerie,  Hlatoredesoii-,  hrasscnc,  et,  à  twu  de  distance,  fabrique 
«e  sncK. 
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ert  kin  d«  iMtcrao-cleaMMU  do  moiiTMneitt  pragrenir  de  fout  «  qnl  nom  «n- 

tourc(i). 

Nous  ne  saurions  tnrminer  cette  notice  sans  rappeler  ({uelque»-uneR  des  illus- 
trations dauphinoises  que  Saint-MarcelUn  s'honore  d'avoir  vues  naître.  Noos 
eherons  aeDlemcot  :  Pomtf  diimiste  dlatiogué  du  Midèiac  «Ude;  Anlmwit 
vicaire  général  des  Antonins,  siutile  à  Henri  IV,  auprès  du  nint IMMet, 
autcurd'uii  Tnhloau  (If  la  jurisprudence  ^  puMi'-  m  U')()3  ;  Deageant,  premior  pré- 
sident de  la  cbarubrc  des  comptes,  sous  LuuisXiil,  et  le  général  Brenici^Monl- 
mofand ,  dont  le  nom  rnppeUe  1*  tetnilo  d^Almdida  (2}  *  IHin  des  bem»  laits 
d^RnoMO  de  la  glorienw  égocp»  de  réméré. 

A.  CiiMun:. 

^     -1     ï  i  ;  r  ^  ;     ç  î  ï  :  ,  ■-  .  V  -5  9  5  ;      :•,  J  ;  j  it.t.fi  ï  ï  ï  î  î-*  J.J  ftli  î  T  î  î  ■?  ?  t -î  î  f  t  i  ï  J  '  '  <Li 
i"***  S  i    4  4  i  J"J<J  A  *4  i  i  S  'i  ii  ixt  i  i  kiH  ^  *"î  î  4  ê  *  s  o  4  i  4  o"  i  î  i  J  J  ï  i  • 


Le  département  des  Hantes-Alpes ,  formé  de  trois  arrondissemenU ,  dont  ks 
dwMteox  Mme  Gap ,  Bmlmn  et  Brntoçon ,  avait ,  i  répoqoo  oà  la  Ftmnee  ëlrft 

divisée  en  districts,  un  quatrième  cheWieu^ni  depuis  au  preinier  arrondisse- 
ment. Ce  diof-!i(  Il ,  si('<;c  (l'un  tribunal  civil  d'où  dépendaient  six  cantons  d'une 
popnletion  d'environ  25,000  amcs  ,se  trouvait  à  rextrémité  de  l'ancien  Gapençaie, 
pi«>  des  fronlières  do  Blols  et  des  Barooniee  ;  ce  dtef-lien  était  Serres.  Des  récla- 
mations forent  faites  plusieurs  fois  pour  son  rétabliss*  ment.  Lt  conseil  ^.'néral  du 
département  rrnt  devoir  également  en  exprimer  le  vœu  dan»  un  mémoire  adressé  à 
cet  eflet  au  ministre  de  l'intérieur  en  1805.  Celte  nouvelle  jttnercl»e»les  ioelsncis 

(ij  En  1832 .  les  rcsici  d  un  tombeau  ontèl*  dêcMvertsà  tfoelqiics  nntoinesdeniMRi  é» 
Selmp-Marccllin  ,  au  hameau  de  Puvdin;  il  en  «  «16  rctin  d.  ux  I..  IIcs  nrr  -  miiiiursi  n 
albâtre,  des  lacriraaioire»  et  des  débris  de  po4fBaKi.  Too»  ces  objets  se  trouvcnl  eiaore  ch« 
le  propriiuirc ,  M.  Penet  ;  les  fbailles  a'oat  pas  été  «diSVdes. 
7Klg<ns«(«HifHAM»  ton.  18,  ».  91  etSI. 


aassL  d'avoir  élc  ie  «iégc  d'un  b-Uliage,  avant  qu'on  eAt  tnoiriiié  à  Uap  celle 
2Z.Z^cùoo.  Aujuu.^1.«i,tt«* lui «slepl». qu'une simplejusuc.  de  pa.x 
"«t^^t^ bureau  de  poste,  avec  le  tUre  de  ville,  étant  range  encore  au 
nomades  cinq  ville»  actuelles  du  départeiuent  des  Ha«le*-Alpes  quotqo^ 
Trlpt  Wsque  de  on.e  à  dau.e  ecnU  hdrtMinl.  (1).  I*  ««^-/'^r"- 
L  ira  X  Cette  It.  «a«it  aut«lbl.  «ne  .«Ife  diction  ;  ma,sLesd.,meres 
qjl^.  «îgneo^  da  Ser«.  la  fa  passer  en  ce         où  iWlabht  un  péage, ^ 
îlcha  à/attirerpar  ses  soin.  ,uel,.e con.n.erce  et  ^-^^^^^Î^te 
eut  d;..  c.  mo.uent  des  manufactures  de  chapeaux  estHuees,toiiia»cli&l«m»rm 
et  vendredi  de  chaque  .emeine,  et  t«î.  Wm  par  .«  :  ks  M  ^'"J^/^;;- 
vemlmietM  décembre.  On  y  en  .  ejonté  dew  «omelles ,  les  5  ma.  et  16  août. 

En  fait  de  souvenirs  hist«ri«iues,  Serres ,  nommé  en  latin  Serr,m  ^  Serra, 
trum  de  Serris ,  rc  lrva  d'abord  de»  comtes  de  Forcalquier ,  succesaivcment  d« 
comte*  et  marquis  de  Pmveooe ,  et  de  Choies  tfAojou,  héritier  de  e«i  comtes, 
du  chef  de  «  femme  JMetri».  Ce  prince  en  céda  le  fief  et  l'ent.ère  jur,d.ct.on 
au  deuphin  Guigne  VII ,  fds  de  Gui.ucs- André,  le  21  juillet  1257  ,  par  su^ 
d'nn  traih'  intervenu  entre  eux  an  .«joi  de  l'bommage  du  Gapen^ais  gt  d  «iate« 
terres  voisines.  Dans  ce  transport  fui  yencna«ment  compris  tout  ce  qtie|Ki«Beaâii 
on  BouTOlt  po«rfderGalboi«e ,  fiUe  defeoBertrand^e-Meuinon ,  soit  en  r!.  ae.ux, 
lienifcrlifiés,  places  de  guerre,  soit  en  maisons  ,  territoire  et  dtipendanctv  U^U- 
burge  est  qualifiée  damede  Serre, y  dans  des  actes  du  temps.  U  paraît  cependant 
qu'en  1259  eUe  n'était  point  en  possession  du  château  de  cette  TiUe,  puiaque, 
cette  année,  die  s'engagea  enmaOuigM»  d'iipouaer  GuiUanme  de  Toumon  ou 
un  antR  sdgnenr  son  vassal  qu'il  voudrait  lui  désigner,  se  soumettant  toujours, 
dans  le  cas  qu'elle  choisît  elk-niSiuf  un  qwux ,  de  le  lui  faire  agréer.  Le  dauphm 
promit  de  lui  envoyer,  IroU  mois  après  ce  mariage,  de»  forces  auffieantte  pm» 
recouvrer  son  diàtëau  de  8en«e ,  &  la  charge  de  recoimaUie  le  «eoir  en  fief  de  Un- 
Ho»  taïd,  pendant  «oegoeneedeieUgion,  ce  château,  placé  sur  une  hauteur, 
au  pied  de  laquelle  la  ville  est  bfttic ,  fut  vaillamment  défendu  en  1574,  par 
les  capitaines  Cadet -Charcnce  et  Bcauregard  ,  qui  ne  se  rendirent  qu^^J» 
dernière  extrémité ,  et  qui ,  s'étant  depuis  aUachés  k  t^iguiérc» , 
sènnt  la  cause  des  protestants.  Leur  courageuse  téaiatance  mérite  ici  d'être 

[t]  C«s  TiUes  soat  :  Gap.  Embrua,  BriaocoD,  Moat^Uaopfaia  et  Serres. 
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eonattlte,  d'hantant  plas  qo^lt  «vaieDi  toat  k  enindre  d*on  chef  de  parti  lieUle, 

de  Monlbruti,  ciui,  iimitre  de  Serres  dont  il  sVnipara  par  surprise  et  presque 
sans  coup  férir,  les  jncssuit  vivement.  Le  siège  ne  tarda  pas  h  hre  converti 
en  blocus.  Sur  cette  nouvelle,  Labourel ,  gouverneur  de  Gap,  partit  aussitôt  de 
cette  «ille  à  h  itte  de  qoinse  cents  hommee ,  fioiir  aeooailr  eu  aeeoura  des  eniégà . 
Montbrun,  de  son  C4^té,  averti  de  sa  marche,  fit  prévenir  à  temps  Lcsdigniires , 
qni  se  rendit  à  Aspres-les-Veynes  ;  il  se  porta  lui-même  à  la  Bàtic-Mont-Sal«k)n  , 
où  il  attendit  Fenneiui.  Un  tel  plan  réussit  au  gré  des  réformés.  Les  catlioliques  , 
attaiiiiés  sor  deux  points,  et  se  ttonveat  eux  prises  avec  Leadlgulèfes  lonqalb  le 

croyaient  encore  dans  le  Trièves  ,  se  virenl  bientôt  d<5faits  ,  repliés  et  forcés  de  fuir 
avf  c  une  perte  de  mille  à  douze  cents  botumes ,  tués,  mis  hors  de  combat,  ou  faits 
prisonniers.  Ce  fut  après  cette  malheureuse  déroute  que  Gfaaienoe  et  Beaoregard , 
D^atlendaQt  plas  aoenii  aeeoafs,  donandèrent  à  capituler  avec  les  iMNiDeais  de  la 
guerre:  ce  qu'ils  obtinrent.  La  faim  cotiuncnçnit  à  se  faire  sentir,  les  vivresmsn- 
quaient  ;  on  dit  même  qu^on  avait  déjà  tué  des  chiens  pour  s'en  nourrir. 

Ce  diitcau  resta  depuis  lors  anx  réformés,  et  fnl  toujom  l^toe  des  places 
desAfietéqalis  eofcnt  sain  de  se  réserver,  à  cansc  de  sa  dtnacloa  et  de  son  ssaistte 
avantageuse. 

Quant  h  son  ancienneté,  Serres,  qui  parnit  tirer  son  nom  de  sa  position  au 
milieu  des  montagnes  qui  en  ferment  en  quelque  sorte  Taccès ,  existait ,  h  ce  qu^on 
cnrit ,  sons'  les  Romains.  On  attribue  du  iBniM  l  ce  peuple  le  dessèchement  d'nn 
lac  que  formaient  les  deux  Bucclis  ;tu-dr<=;su8  de  cette  ville,  et  pour  Técoulcment 
duquel  on  ouvrit  le  rocher  qui  retenait  auparavant  les  eaox.  Ce  possage,  qu'on  a 
élargi  et  rendu  praticuble  aux  voilures,  an  conunencemcntdadeniier  siéelc,  B'ap> 
pdle  le  Pas-de-IsrBadle.  On  ne  doit  pss  onbUer  non  pins  qne  Sans  s'est  agmndi 
en  partie  des  ruines  de  Mont-Saléon,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  ancienne  ville  voi- 
sine ,  réduite  de  nos  jours  à  l'état  de  village,  et  mentionnée  dans  les  itinéraires 
sous  le  nom  de  MonttSeUuei.  C'est  près  de  là,  dans  la  plaine,  snrles  liordsdtt 
tomntdelblaias,  qne  IWpereor  Constance  remporU  par  ses  lieutenanto  one 
^datante  vkloire  sur  son  compAilenr  Msgnsnee ,  Pan  353  de  l'ère  chrétienne. 

J.  J.  A.  PlLOT. 


FOm  SB  SKIOW. 


mr  la 


U  D.uphi»é,  ce  p.js  vMié  «tut  pO"  VilMi»  <k  l>  -M^  q«  1^ 


ranas  uvviicuitMw  »       t     —   n  » 

et  répandue*  sur  lou»  .es  poi«1.3«tpeode  «e.méœ«i  Iteaxqid  -«PP;^ 
a„T»«nt  un  .ncka  «luvenir.  Dc«  restes  de  ruine  ,  un  vallon    «n  tor^nt 
révemenl  «mTcnt  quelque  action  d'éclat.  11  en  est  ainsi  du  pont  de  «non,  place 


dans  »ne  .nr«e  étroite  et  escarpée  piés  du  Monestier^c-Clermont.  passage  .mpOiw 
tant  que  tbrufièreni  de  bonne  beiiR  U»  réformée  du  Trié we,  w  teiopsiii»lli*ttW« 
den««diB«n«ton»rellgîeiMeBdo«elrièmesi.".k 

Lavalelte  (1),  gouverneur  du  Onuplnné,  venait  de  parcourir  une  partie  de  ce  te 
-M.n  ince  le  lontr  du  MAne,  à  la  t^te  d'une  petite  année  de  deux  à  troie  mille 
homme*  d'infanterie ,  de  cinq  cents  chewwrtde  miUeSmeees,  eons  les  «dm  de 
knreolonelGalati.  Deretoor  àG«noMe,««Ufioderannée  <585 ,  .1  se  d.spo- 
Mltà  envoyer  quelques  troupes  dans  le  Trièves,  lorsque  Lcsdiguières  le  prennt 
en  jetant  dans  le  Moneslier  un  renfort  commandé  par  Lepoët,  Gouvcrnet  et 
Gondorcet.  Lavaletlc  se  mit  aussitôt  en  marche  ;  il  logea  d*nbOTd  fc  Vif,  et  dwpO» 
dès  le  lendemain  ses  préparatifs  ponr  ratteqne  do  MonesOe^de-Clermontî  mais 
lespratesunts,  qol  tenaient  à  la  conservation  de  cette  place,  ron.me  h  un  poste 
avancé  d'où  ih  pouvaîrnl  éumh'o  kurs  courses  dans  la  vallée  du  Graisivnudim , 
pensèrent  qu'il  valait  mieux  en  venir  immcdiateiuent  aux  mains.  Il  y  eut  près 
de  là  une  escarmouche ,  laqucUe ,  aonlcnne  de  part  et  d*àvUC ,  se  dmncea  liknlât 
en  un  Mmbat  opinifttre  où  les  caUioliqncs  pirdii^nt  le  jeune  Cordes,  6ls  du 
lieutenant  général.  Gouvernel,  en  revanche,  fut  fait  prisonnier.  Les  reformés 
se  défendirent  constanmient  avec  courage  ;  forces  cependant  de  céder  au  nombre , 
et  pressés  sur  tous  les  points ,  ib  se  replièrent  vers  le  pont  de  Brion ,  oà  se 
titmvaitLeBdIguières,  qui  en  gardait  rentrée.  U  recommença  un  combat  dont 

(1)  Bernard  N«8uei ,  seigaenr  4e  LavaleUe,  frère  da  doc  d'Eperaon, 
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IVantage ,  celle  fois ,  resta  aux  réformes.  Cadet-Chareace ,  iumonuué  depuis 
Hontauquier ,  déjà  connu  par  M  bélte  défraie d«  èUtCcaiids  Sent»  et  par  «a  har- 
iliette  à  la  prise  de  Gap ,  fui  encore  cdoi  qnt  se  dUtiDgiia  le  jim  dans  cette  occsh 
sion.  Posii-  à  1,1  (ôte  du  pont,  dans  un  moment  où  l'cnncrni  s'v  pn'<  ipitait  eu 
foule  t  il  soulinl  le  premier  choc  de«  assaillanls  avec  ks  seules  gardes  de  Lcsdi- 
guièreB.  En  vain  Ltveletie  fit  ses  eflbrts  pour  ftanebir  le  passage  ;  ses  tentatives 
n'eurent  aucun  succès;  U  fui  toujours  repoussé  et  eontiaînC  de  se  reliter,  avec  le 
Imron  des  Adrets ,  qui  «  malgré  son  grand  agp  et  par  une  sorte  de  jactnncr ,  nvnif 
voulu  faire  partie  de  cette  espédition ,  disant  que  s'il  avait  autrefois  fait  les 
Inigaenoto,  ÛTiMitsiC  aloi* ke  défaire.  I«  lien  baion  se  trompe  :  ce  n'ëtaicpes 
b  pranièie  fids  qall  se  trompait  dans  ses  vues  et  dans  ses  prMsioits. 

Jt  J.  Aa  PlLOT. 


OLAPS  S8  LUO. 


f.E  nom  deelapx  ou  ele  clappier ,  donne  par  nos  ^ens  dt»  la  ranipatîne  à  un  terrain 
inculte,  couvert  d'un  amas  de  pierres  et  de  rochers  descendus  des  hauteurs 
voisines ,  rappelle  ici  on  événement  dëasstreiui  arrivé  vers  le  milien  du  qmnnènic 
sièclt.  Un  tel  événement,  qui,  depoîs  qoatre  cents  ans  bientôt ,  ne  s'est  point 
effacé  delà  ni<?iiu)ire  des  habitants  de  Luc,  sera  pour  eux  ,  loiii;-lfmps  encore,  un 
douloureux  et  triste  souvenir  :  je  veux  parler  de  Tinondation  subite  d'une  partie 
du  territoire  de  ce  lien ,  en  1443. 

Cette  année,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  une  supplique  adressée  au  dauphin  Louis , 
ili  puis  T  onis  XI ,  par  1(  s  habitants  de  Luc  et  des  villages  et  hameaux  d'alentour, 
de  Miscon ,  de  bainl-Cassien ,  de  Léchés,  d'Alphylon ,  de  h  ourcincl ,  de  Montlaur, 
de  Baanmont  et  de  Beorièiee ,  il  tomba  près  et  ao-^essons  do  tkéld  de  Luc  ww 

imiliiijinic,  lafjue/le  fioujpttt  r$tiwuAaêt  empêcha  h  cour.i  de  la  ririère  de  la  Dnime  , 
UUement  qu'il  se  forma  un  grand  lac  qui,  contenant  j>!u.i  d'une  lieue  de  pajfs,  et 
durant  depuis  ledit  ehdtet  jusqu'à  Hoche-Brioane ,  noya  et  dépérit  le*  toMMiiM, 
tfrrtê.fMMMfmi,  vignee  et hMegM MiU  JtgylteKs,  snlrt  mOm  iê  eeit»  de 
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Luc  êi  i»  Roehê^Brimne  ^  au  point  qu'Ut  n'eurent  iè«  lort  oti  ih  prissent  bl^,  rin 
et  outrée  choses  lU  <;,,o^  ■^uhetanter  leur  vie  et  leurs  ménny  fit .  La  dcniando  pressante 
de  ces  habitants,  leurs  insUoces  elle  tableau  déchirant  de  leur  position  ne  purent 
leur  procurer  qu'anei^«ctioD  àtmxftmt  sur  hUê^  «nxqoeb  11*  étaient  aBsiB  et 
imp(Mi6itd^grtv«ineBi<iDll8  obltnroit  pavane  AsdauMnce  datée d* Gveoolik, 
du  18  mars  1450. 

Ce  lac  devint ,  dans  la  suite  ,  la  propriété  des  chartreux  de  Durboa ,  qui  en 
coiumcQcèrent  le  dessèchement  en  1788;  leurs  successeurs,  maidiant  sur  leim 
tnces ,  ont  eontinné  cet  oaTnge ,  sans  avoir  encore  pu  cependant  y  Hnmk 

entièrement.  Quant  au  elaju,  c'est-à-dire  k  l'encombrement  des  rochers  énormes 
qnr  IVboulptnenf  a  entassés  les  uns  sur  les  autres,  il  occupe  en  lonf,'»ciir  nne 
étendue  de  pitèsde  900  mètres.  Ln  cheimii  pour  le»  piétons  j  fut  d'abord  tracé 
en  1805,  et  plus  tard  de  nonibreaz  ttavain  y  ont  été  exécutés |  anjourdlini  il 
est  traversé  par  la  grande  route  de  Gap  &  Valence. 

A  l'égard  de  Luc ,  il  est  inutile  de  dire  que  ce  Iwirg  ou  pUnôt  rc  vilT  v^e ,  puis- 
que, réduit  à  quelques  habitations  seidemenl,  iln'oflre  qu'une  population  de  cinq 
cotts  habitants ,  quoiqu'il  soit  nn  èheHien  de  canton  i  occupe  toujours  rempla- 
cement de  raneien  iMOÊê-jiiytutt,  mnnidpe  desVoconcee.  Cette  vlUci  ainsi  nom- 
mée pour  avoir  âu^  f(»n(1('t-  au  milieu  d'une  fnrft ,  existait  ,  coiniiic  on  lésait,  dès 
les  premiers  temps  de  Tcmpirc  romain.  Placée  sur  la  gruiule  voie  de  \'ienne  à 
Milan  par  les  Alpes  Cuttienncs,  elle  eut  à  souffrir,  sous  le  règne  de  \  ilellius,  l'an 
69  de  notre  ère ,  des  exactions  et  de  Pavarioe  de  Fabins-Valeos  «  l>in  des  géoéiaax 
de  ce  prince,  et  peu  s'en  fallut  alors  que  les  soldats  n'y  missent  le  feu  et  ne  la 
livrassent  au  pillni^e.  Luc  ,  depuis  ee  moment,  ne  s'est  plus  relevé  de  sa  chute  : 
quelques  bas-rcliels  ,  de»  fragments  antiques  ,  de  nombreuses  médailles  ,  un 
saroophaj^  à  Pam^tta^/Ohiê  TtXws,  et  un  autel  k  Blercon.-,  par  un  iVmiftM, 
pour  P aeqm'Hement  un  wMt  ds  JoviMai ,  sont  à  pen  prés  les  seuls  monuments 
qn^  conserve  et  qui  attestent  son  ancienne  spJenileor. 

J.  J,  A.  PitOT. 
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Dans  nn  imniler  arddef  wnm  «vous  dté  tes  JUto  prindiMnix  qui  doivent 

appeler  rallcnlîon  sur  Thistoire  civile  d'Embrun.  Maintenant,  q-i'il  rn>ns  soit 
permis  île  jeter  un  ooap  d^ceil  sur  «on  histoire  ecdcsiastique  :  elle  u'ulire  pu  un 
moindre  intérêt. 

SonandemM  cadi^dnle,  à  iMjadlo  le  nom  de  Louis  XI  ^t  intimement  lié, 
retrace  aussi  d'anciens  souvenirs;  et  enfin  on  ne  nous  en  voudra  point  si ,  abor- 
dant une  question  qui  est  à  l'ordre  du  jour,  nous  présentons  quelques  réflexions 
sur  Parchi lecture  romane,  et  si  nous  lâtAoBS  d'indiquer,  aosai  eUmncnt  qu'il 
«et  pmaiUedele  faindaiw  un  sujet  si  ptein  de  dilBenlIés,  les  point*  eaïuctéris- 
tiques  qui  différencient  ce  style  du  gothiqne  (1  ). 

Quatre-vîn|:;t-huit  arelievèiiues  se  sont  succédé  sur  le  siège  d'Embrun.  Parmi 
eux  on  compte  quelque  ariens ,  trcise  sabilSi  dix  caidÎMlK,  «inpepe,  Jules  de 


Nous  ne  devons  pas  raconter  ici  l'histoire  de  tous  ces  arrîievéq.i'^s  If^d.^tail  en 
serait  long  et  fastidieux  pour  le  lecteur.  Mais  il  faut  pourtant  bien  qu  on  sache  que 
le  premier  d'entre  eux  était  saint  Mareeilio ,  qui  -vifait  de  311  k  353. 

Calait  un  Africain  qoi  »  plein  dVurdeor  pour  la  foi  religieuse ,  vint  en  Europe , 
se  fit  Oldonner  prêtre ,  et  se  rendit  h  Embrun ,  où  il  ne  restait  pas  de  vesti-es  de  la 
religion  chrétienne,  que  saint  ]N8JtaireelsaintCclsey  avoittitpréchée.Làiisecon. 
•iroisit ,  parmi  une  peuplade  barbare ,  une  petite  cellule  sur  un  rodwc  oè  il  S>gB- 

(1)  Tout  ce  qui  a  rappo!<iianseetartideàrai«Mleetaie«t*lasi»lpturedcréyIiscd'Em. 

brun  ,  j,.  lo  dois  à  mr.n  ami  Al.-xan Jre  Surell ,  iiiRfnirnr  des  ponts  et  ««MQMéW.  qrt  a  bit 
ior  ce  sujet  de  grandes  recherches,  le  me  pUii  à  lui  en  témoigner  ici  "  ' 
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nouiUaii  devant  Dieu;  ,e.prié«,  monUient  ver«  le  -i,  et  bieatAt  ilputcompfr 
«n  grand  nombre  de  ptoselyles;  mai»  il«illw«KOlipà  «Hiffr^r. 
PourappelerMMe««epeaplepaîe0,«iiiitMBrcellm  faisait  des  m.r.dc  «n 

jj;rilteiri^ppa^^^^     s!lnt,  plein  de  -«^f-f  '  ^*'»Xlr 
C«it  de  s'emparer  du  œrps  de  ce.  infidèle ,  et  le  ^J'^^^^'^^T^ 
Zvukions.  Une  autre  fois  il  traversait  à  pied  sec ,  .oivi  dW  fouU  nonite««, 
LLentderUbaje.  dontl«e.«.fi.riea«»«  divi«leot  dew.nl Im .« «gne  de 

^StvJit  fait  cnstruir.  des  fonts  baptisn.nu.  qui  «-PÏ^-» ^  vÎ^"!^rt 
aux  fêtes  de  Noël  et  à  celle»  de  Pâques.  Saint  Adon ,  archevêque  de  Vienne ,  nwrt 
cinq  cents  ans  après  saint  M^eeUin ,  dit  que  ce  n.i«cle  aurait  -core  de  «,n 
temps;  les        étaient  plu.  q«  l'argent ,  les  malades  qui  en  buyai  nt 

étaient  guéris ,  et  le  septième  jonr  dr  la  semaine  de  Piques  elles  commençaient  à 
diminuer  pour  que  le  miracle  pût  se  renouveler  l'année  smvaote. 

Ce  fut  un  arien  qui  succéda  à  «int  MarcelMl»,  et  Unt  q«  dora  le  loyaoïn- 
deaBourBuignons.ODTÎtdespfaatsdecetteeectediriger  l'église  nouvello. 

Dnù  ks  houmuvs  et  la  fortune  entouraient  cet  nrrhcvérhé ,  et  les  lumimesles 
plus  haut  placés  briguaient  «n  siège  qui  leur  donnait  le  titre  de  prince  d  Emhmn 
et  de  grand  chambellan  du  saint  empire.  ,  . 

En  < 21 0,  le  dauplun  Coi«aei  Andi^  lataaab  comté  d'Embrun  à  rarchevéquc  et 
consentit  à  tenir  de  lui  ce  fief.  Depuis  ccttr  époque  ,  on  compte  dix-sept  presta- 
tions d'hommages,  dont  deux  ont  été  faites  par  les  gouverneurs  françaisdu 
Dauphiné,  au  nom  de  Charles  \  ',  cet  hommage  ae  vendait  jrnieti»  mamtii»^ 
mmvl»  ai  «jïff  Mpif*  ma  capvlnit  «f  wifirMm'aiila  Mod». 

La  droit  de  battre  monnaie  fat  accordé  aux  archevfques  par  Conrad  III ,  et  .'est 
\  dnter  de  rrt  empereur  qu'il?  commencèrent  h  agir  en  vrais  souverains.  Parmi 
ces  noms  illustres,  il  faut  citer  les  MétUci»,  les  Fiesque,  leaTonmon,  lesWri, 
les  du  Lamena,  les  d'Huguea,  lea  d'Argençon»  lea  Tendù ,  ica  Fouqnet,  les  de 
Ltfjnain,ete.,ete. 

Plusieurs  fois  on  tenta  de  leur  enlever  etlcnr^î  privilèges  et  lenrs  prénigaUves, 
mnis  ils  apportèrent  à  les  défendre  cet  esprit  tenace  et  persévérant  qui  eat  Ic 
caractère  essenUel  du  clergé ,  et  aU»  nerènarfrent  pas  toutonra,  du  moin*  ib  ne 
cédèrent  q«%  b  force  matëtidb  et  à  b  dernière  extrémité. 

Bbisilfantle  dire,  si  l'on  vit  des  saints  parmi  rctte  longue  suite  d'tirchevé- 
ques  ,  on  vit  aussi  s'asseoir  sous  le  pallium  sacre  l'ambition,  la  débauche, 
raduUérc  et  la  passion  eflrénée  des  plaisirs  dn  dèdc. 

En  &&4,  Salonlqne  était  archevêque  d'Embrun;  son  frère  Sagittaire  ocoupaH 
révêché  de  Gap ,  tous  deux  étaient  prot^  par  Contran ,  rai  de  Boungogne. 
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Ces  deux  prélaU  se  livrent  au  pillage,  aux  homicides,  aux  adultères;  iU  atta- 
quent et  pillent  VMqœ  Victor  de  Sdal-Paal-Titrfe-Cliàteirax.  Vunemènt  un 
premier  ooodk  tente  de  les  d^poesëder;  leur  adresse,  la  proicnion  du  rui,  leurs 
instances  près  du  pape  parviennent  h  les  faire  rétablir  sur  leurs  sièges,  <•"  f[iii 
n'eiupéchc  pas  les  évéques  réunis  de  suspendre  révà^ue  Victor ,  qui  s'était  lecun- 
dlléeveecux.  - 

Pendant  la  guerre  des  Lombards,  ils  suivent  Mummol  et  tuent  beaucoup  .d^en» 
nemis  de  leurs  propres  mains.  Leurs  débordements  deviennent  si  itiTrcti^  ,  cpie 
Gontran  se  voit  oblige  de  les  enfermer  dans  ua  cloître.  Bientôt  ils  en  sortent  et 
itoommenoent  lents  débauches. 

EnBn,  en  579*  un  second  concile  les  dépoeaéde  définitivement ,  et  ils  furent 
cloitrég  c!  •ri'!  1o  monaslère  de  Saint-Marcel,  à  Ch&Ions.  Ils  réussinrit ,  il  est  vrai , 
à       écliupper  ,  mais  à  dater  de  cette  époque  on  ignore  ce  qu'ils  devinrent. 

Un  bit  bien  Rroarqnable  et  qui  peint  parfaitemenl  Tétat  de  l^%tiee  dans  ce 
■ièdei  c'est  que  dans  le  premier  concile  où  ils  étaient  accusés  de  pillage ,  d'homi- 
cide et  (l'.i(lulltre  ,  ils  parvinrent  à  trioniplior  de  leurs  juges  cux-rn^tiu's  ;  tandis 
qu'ils  furent  cuudamaés  par  le  second  qui  ne  mettait  en  avant  que  les  crimes  de 
tnknM  et  de  Ifae-majceté.  Sent  cette  aeoDietion  Knite  poUtiqoe,  ils  enraient 
encore  bravé  Injustice  des  honimcs. 

Les  guerres  contre  les  vaudois,  les  persécutions  contre  les  rah  inistes  qui  s'é- 
taient réfugiés  dans  ces  âpres  montagnes,  développèrent  aussi  parmi  les  archevé^ 
qneedee  canctire»  nimces.  En  1457,  les  vnudois,  traquée  partnnl,  s'éldcnt 
redrés  dans  les  vallées  de  FreyednièiCB  «t  de  Vaipute.  Jean  Baile  était  archevêque, 
et  selon  le  curé  de  Sevnts,  «  il  di^ployfi  coiHre  eux  hcancoup  tle  force  .  de  courage 
et  de  fermeté,  et  eut  la  consolation ,  avant  de  mourir,  de  voir  k  dioccsc  presque 
entièrement  purgé  de  «es  hérétiques.  » 

Mais  ce  que  le  curé  de  S^nes  ne  dit  peSi  c*C8t  que ,  du  consentement  de 
îx>uis  XI ,  ou  avnit  annd  contre  ernt  et  qu'on  poursuivait  h  outrance  ces  malheu- 
reux; c'est  qu'on  en  fit  un  horrible  carnage,  et  que  ceux  qui  n'avaient  pas  péri 
anus  le  fer  des  soldats  monrarent  sur  le»  bûdicn  des  bourManj;;c*eat  que,  ajoutant 
b  torture  morale  à  la  torture  physique,  «m  fiiwit  1»  P*««  *  dénoncer  Jeun 
enfants,  et  les  maris ,  leurs  femmes. 

Ce  que  le  curé  de  iMîynesucdilpasnon  plus,  c'est  qu'en  l.'iOt  Louis XH  milseu- 
lement  Bn  aux  persécuUooB  derarcheréque  Bosten  d'Ancedune,8UC0waeurde  Jean 
Bille,  contra  les  lisbitants  de  ces  deux  vallées ,  ce  qui  fit  que  celle  de  \'alpiife , 

par  reconnaissance,  prit  le  nom  deVallouise,  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 
Malheureusement  on  ne  commença  à  avoir  de  la  pitié  pour  eux  que  lorsqu'il 
ne  resu  presque  plus  personne  sur  qui  on  pùt  rciener. 


îiOTKE-DAME-DTJtfBRUN. 
Dans  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle ,  le»  ^^'^'^'^'''^'''''^^'^ 

^THai  1739,  la  barette  que  le  pape  lui  -7r:/::^X  tfUSt^ 
TeZ  sW  :  «  QueUe»  réjouissance,  ne  Bt-on  îf^J^^^J^^^.'^Ji 

rentle.pa.ie  comme  -P-^--;j;"^^^^^ 

Lili  d.  m.  dans*  Embrun.  Le»  habitant*  dos  communautés  va.m«, 

Jurent  h  le„r  to«r  jouer  leur  personnap,  ""Vrl^à'^^  S^S^ 
mn« ,  les  autre»  en  cavaUers,  et  chacun  «TciU  lUDOSttt  et  préUÎt  à  rfre.  Soa  émi- 

"  u'S^à"S^TSÎm^'Embrun  date  detr^loin;  en  1339,  il  «e  faisaitdepnis 
W-temp»  de  fréc,nents  miracle*  sou. le  porUque  d«  la»U,éd«lc.  En  1 4TMoa^ 
seulemci  le  peuple ,  mai.  encore  le»  roi. ,  les  princM  et  ks «rign*»"  7  wnateit 
r^  rinaJ,  et  coLune  di«a«  »»«Dpn««it  de  &ire  à  r^glise  de»  dons  et  des 
XrXfi.tenétel,.orla  fin  du  quinzième  »iède,  de  fournir  à  re«l«tkn 
d'une  centaine  de  prétrrs ,  qm  y  célébraient  le  service  divm. 

Louis  XI ,  dit  encore  le  cure  de  Sejnes ,  que  nous  citons  «vec 
hooiie,  «Louis XI ayant feU ««Céder JtWeo de. défcot. «ne dé«rti 
co«nii»e,8e«gndai»rlicolî*re«eilten««rd^^  d'Embrun ,  dan»  a  p.r.na- 
aion  oè  il  était  d'aroir  été  guéri  miraculeusement  d'une  dangereuse  maladie ,  par 
rim.  r-ssion  de  la  mère  de  Dieu.  Il  fit  donc  un  vœu  en  faveur  de  cette  egUae, 
nu  a  vint  exécuter  lui-même  en  i  481 ,  la  vingUèmetim^ede  wn  ^-^^J^ 
MicliepltTeilttfw«miwiMield**.«0Odiiati,  ii  U  charge  par  Im  de  célflwr 
ton»  les  jours  une  grand'messe  en  musique,  pour  le  roi  -t  !a  famiîk  royale. 

Ce  don  altir;i  à  Louis  XI  la  reconnaissance  du  pape  bixte  IV  ,  qui ,  par  sa  buUe 
de  1482 ,  crèi  le  roi  et  ses  successeurs  proiochanoines  de  cette  ^Uae,  ce  cpii  leur 
confërdlledioitde  te  filacer  etentle  prfy*t  du  chapitre  et  le»  chenoines.  Le 
papeOfdoniMeDOatM  que  la  prébende  d'un  canonicat  vacant  serait  conférée  au 
roi ,  et  qu'il  pourrait  porter  ITuOMt  de  chwor,  ranmaaae  avec  k  chape,  comme 
ks  autres  chanoines. 

Louis  XI  revéUt  souTent  ce  CMlttine  et  «wit,  conniie cbeena  mit,  une  peUte 
NoiN-I)une-d*Eiiibnin  ea  plomb  attechée  km  toque,  à lupicUe il  portait  une 
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grande  véadralion  ;  il  lui  fit  l'aire  de  belles  orgues  dont  les  tayaos  étaient  en 
argent ,  selon  les  dires  populaires  ;  mais  il  est  certain  que  daot  eette  oocwuon  il 
tMiiiiipa«tle]Miipl««tlaTiei8e.  U  lidwaU  bien  pnmlsaiiasi  âne  grille  de  dmor 

en  aif^ent;  et  comme  NotrR-D.inif-dTmbrnn  nrglippa  de  l'assister  dans  un  de 
te«  petits  crimes,  il  la  bouda  et  lui  déclara  qu'il  rabandonnait  lotalemeot  pour 
P^otre-Dame^e-Lorette,  ce  qu^il  fît.  Aossi  la  grille ,  aujoarcThoi  encore,  eUrmit 
en  fisTi 

Un  autre  tmit  du  caractère  de  ce  prince  ,  rpi'on  ne  Mit  pW  Ctqoi  peint  bien  son 
naturel  envahissant  et  doniinateur,  est  celui-ci  : 

Le  pape  Innocent  I\'  avait  donne  aux  archevêques  dTmbmn  la  jmidiellonat 
lepàovoirde  reprendre,  de  corriger  ei  de  pnitir  le  prëvdl,  lei  dienoiiMB,  ke 
chantres,  les  clercs  et  tous  ceux  (jui  étiurnt  attachés  h  rt'i,'!ise.  Aussitôt  que 
Louis  XI  eut  reçu  le  titre  de  protochanoine ,  ce  droit  des  archevêques  le  tonr- 
menia  k  tel  point ,  qu'il  entreprit  avec  le  pape  Sixte  IV  une  correipoadMiOe  tri^ 
«ërieoM,  dani  fe  bat  de  le  leur  frire  eoknr.  Le  pepe,  tt  est  ttiI,  ne  vonlm 
jamais  j  consentir. 

Charles  Mil ,  Henri  II ,  Louis  XII  et  Louis  XUI  revêUrent  tour  à  tour  le  cos- 
luiue  de  chanoine ,  et  la  réception  qu'on  leur  fiottit  est  assca  euriente  ponr  qne 
noDf  la  reppovliooe  id. 

«  En  1518,  le  roi  Henri  II,  de  retour  d'Italie  ,  passa  à  Embrun  ;  l'nrrlifv(V,.ie 
Baltbazur  de  Jarente  et  le  prf'vdl  Sigaud  allèrent  au-devant  de  lui  à  Gnillestre. 
Là ,  ils  lui  présentèrent  les  bulles  du  pape  qui  avaient  créé  le  roi  de  France 
diMMuie  à  Embmtt,  et  loi  demandèrent  »Hl  vottleit  bien  être  reçu  dans  l'ëglise 
enbebitde  chanoine.  Le  roi  accepta  leur  proposition.  Ils  s'en  retournèrent  .\ 
Embrun  pour  faire  préparer  et  orner  l'ëijlise.  Jje  jour  ne  pouvait  pas  être  plus 
fevorable  poux  l'entrée  du  roi  :  c'éuit  le  jour  de  Noti«4)Bnie  de  septembre, 
oè  il  j  avait  un  grand  oooooors  dépeuple  des  lient  drooaviriaina,  à  came  delà 
ftte  et  à  cause  du  grand  jubilé  que  le  pape  venait  d'accorder. 

'  Ce  jour  arrivé ,  le.s  chanoines,  habillés  en  chape,  etks  autres  ecclésiastiques, 
revêtus  des  plus  beaux  orneuienU,  allant  Mcewiir  le  k4  à  l'entrée  du  dme^ 
tière.  La  croîs  préeâlait  la  proeesalon,  accompagnée  de  deux  cbandeliers 
d'argent;  l'archevêque  suivait  lie  clergi'.  La  procession  .  ?1p  nUour,  s'arrêta  h  la 
porte  (le  ré_'i;so,  où  l'on  avait  dressé  une  table  sur  kqnële  il  avait  un  surplis 
ei  une  auiuussc  pour  le  roi.  L'archevêque  lui  prëaenlB  Fan  et  l'antre,  et  loi  fit 
«n  mteMtempa  son  compliment.  Le  niae  icvétit,  on  «niriant,de  ces  habits 
de  chanoine.  On  lui  présenta  ensuite  de  l'eau  b(«nite,  et  on  lui  donna  de  l'en- 
cens ;  après  quoi  la  pcocceaion  enUa  dans  TégUse ,  oA  le  Te  Deum  fut  chanté  en 
musique.  » 


^  jvOTRE-DAME-D'EMBRTOÎ 

Jetons  .naîntcoant  «a  ^''^^^^r^T^;;;^^^  ^  mI  par  le»  dAidU 
assez  oxaci  :  eUe  C8t  remarquable d «HOIO  w" 


de  seulptare  dont  partiesbien  disUnctes,  qui  umtm 

«lue ,  do8.  que  r«  a*aacé  M.  Ladoucette,  te  »  «a- 
''tr^eiun.portion  de  la  nef  remontent  à  In  période  carlovin^l^^e ,  c^»t- 

r^r.!^  -  ''''''''  S'"* 

ZÏSrcn  vu  cet  e.pe.ur  arracher  des  raine»  d«J^^  ^ 
cotoonca  qui  devaient  orner  8on  palai.  d'A^j^^^^^^'     ...  enèce 

a«  «nai««u.  dcarf,  qui  «alheur.nse.entn.quU  ^ 
C'était  donc  rart  anUque  qu'on  s'attachau  a  copier  dam     P»^""^^  ^ 
mmanc    et  les  cslises  du  culte  chrétien  rcproduM-ient  1»  omemei»» 
TZZ  Un^  auïr^t  .«t«.r  4.  U  «thWi^  -Mènent  des  arcature.  en  plcm 
rŒ^' ^i»!-  tournées  vers  le  bas  reposent  sur 

•entent  des  têtes  de  bélier*  et  de  bœufs  et  autres  an.mau*  desunes  au.  sacrduxs^ 
TiH..  figures  humaine,  parfiùteiuent  sculptées  et  «^^^J^^ 
Lquille:Maisa^l-*V«iM«,0«W>^l*i«^ 

du  «.m-i.  A  Knlérkar,  1»  fenêtres  sont  également  en  p  «n 
rTanongécs,  et  sW«.nt  comme  de,  meurtrière.;  les  bdlett^  en  dam.a^ 
les  dents  de  scie,  les  clous  en  rosettes,  sont  mêlés  dans  les  chap.ieaW  à  «M 
c«u«,  à  des  moUfe  bigarres  sans  analogues  d>M  la  «m»}  f^f^* 

imitattoos  t/màèm  et  incomplètes  de  1.  fimîlle  d  amn  he  :  on 
dliaUdMn«iwief  mallialnUqui  cherche  à  rappeler  des  souvemrs  fugiUts. 

Le  gothique,  au  conti^ire,  qui  ne  commence  liment  qu'au  ^^^^^^^ 
et  sous  Philippe-Auguste ,  revêt  dès  son  début  imearaclèrepatticolJerd«evm- 
Uon,  de  grandir  «tdeiéyérUé.«li8i«iie.  B  Mjrtte  immédi-t«i«»t  l«  masqu« 
hideux  etksmoïkM;  la  dent  de  «iedtopaTaU,  1m  chapiteaux  aontenfeuiUagee 
variés  et  imitant  la  natnre.  j     a.i  A» 

Le  gothique  unit  toujours  la  force  à  une  excessive  légèreté:  de»  ™***'" 
colonncitcs  bngues,  cflalées,  aan»  eoobaflecaieiitsni  ehapiteanx,  aeiDMeDta^ei»- 
eer  d«  ter»  poureotttenlr  dea  ToàtaBOglw  éDOfmea,  qui ,  en  r«il^,  1^ 
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que  mir  des  mats  ktâfwx ,  dVme  ^iseeur  et  dW  aoUditë  remaïqnaUes. 

Le  roman  offre  ,  h»,  dwcolonnes  carrées,  massives,  &  soubassements;  celles 
(!  ■  Il  tre  catlu'drnlc  soutiennent,  d'un  côtr',  une  voile  en  oj^ive,  c'est  ceUe  d« 
la  grande  nef;  et  de  l'autre ,  les  voûtes  des  bas  côtés,  qui  sont  en  plein  cintre. 

Et  qu'on  ne  s^ëlonne  fu  de  troam  id  PogiTe  mflée  ao  pMn  dntre:  on  «  tmp 
long-temps  cru  qu'elle  devdt  être  le  tjpe  caiâctéristique  du  style  gotluqiM,  H  on 
s'est  trompé.  Il  faut  lire  à  ce  snfor  mx-  'li'iKcrtpitifm  fort  bien  ceritc  et  fort  bien 
pensée  de  M.  Mérimée^  dans  ÏAuntMire  histot^ue  de  1838.  Sa  conclusion  ii^ii  dans 
«eue  phnue  que  nous  loi  empronlons  t  «  I/oghe  eit  m  moyen,  non  ttn 
système,  n 

En  effet,  bien  avant  le  treizième  siècle,  l'nï^ivc  étnir  m  plein  usage  dans  les 
arcades  de  l'intérieur  des  monuments.  Le  but  des  arclulectes  ëuit  de  donner  une 
plus  grande  «olidîté  k  rédilice.  Toat  ce  qui  ëtait  ornenieiiIntioD  et  eztërieor  pi^ 
neit  an  oontiaîre  le  plein  cintre ,  c'éuit  la  courbe  noble,  roniement  par  excel- 
lence. Dans  le  midi  nn  n'  i  r  ompris  que  bien  tard ,  par  rapport  bq  noid,  l'ogive , 
comme  moyen  et  de  coiisiruciiou  et  d'ornementation. 

AinHi  tont  dwM  cette  première  partie  de  la  cathédrale  qoenona  décriTona,  un 
pracDAMirjMe»  il  est  vrai,  doit  se  classer  dans  la  première  période  carlovingicnne. 

La  seconde  portion  de  I.i  nef  jusc^u'h  la  façade  présente  des  caractères  qui  tran- 
chent avec  les  premiers  d'une  manière  si  frappante ,  qu'on  est  bien  ibrcé  de  fixer 
une  avice  dnts  à  n  omwtnietlon. 

Qae  é'était-il  donc  paasë?  Au  siècle  de  Chariemaigne  avait  ancoédé  »  Krat  à  coup 
et  sans  transition  ,  nnc époque  de  barbarie;  ses  quatre  fils  venaient  de  se  partager 
l'empire  qui  s'écroulait  dans  leurs  faibles  mains.  Les  Normands  envahissaient  la 
France ,  et  pour  s'opposer  àeox  on  ne  volt  monter  aor  le  trAne  qa^mo  aaiie  de  «ni» 
qn*on  peut  qualifier  de  fiûnéants ,  et  dont  le  dernier ,  Chariea  III ,  dit  le  Simple , 
tombe  enfui  sous  la  tutelle  du  comie  de  Paris,  Eudes. 

Bienidt  des  Sarrasins  barbares  s'avancent  en  brûlant,  pillant  et  renversant  tout 
dcrantctuc  En  916,  les  vainqaean  aont  davant  Embnm,  ils  a*en  emparent, 
^igotgent  rarcbevlquo,  dënMdiwmtnoeponion  de  P^Uee,  br&lent  les  titres,  et 
pendant  trente  ans  ils  régnent  surdos  ruines. 

I^uis,  les  temps  redevinrent  calmes,  le  culte  se  hasarda  à  reparaître  ea  plein 
jour  ;  et  c'est  sous  l'inspiration  de  la.terrear|  et  comme  si  les  oorotnietears  eos- 
seni  craint  de  ne  pas  Jouir  de  kars  travaux,  que  fiit  rsbftiîe  cette  seconde  partie 
de  l'église  d'Embrun.  Les  dates  sont  éeriles  sur  le  mur  extérieur,  d^nn  !m  rmilenr 
des  pierres  nouvelles  qui  tranche  avec  les  anciennes,  et  dans  ce  qu'où  pourrait 
sppder  le  point  de  suture  qui  lie  les  deux  appareils. 

Mbisil  y  a  des  pieoves  pins  convaincantes  de  ce  que  nous  avançons  id:  on  sait 
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g«  h«».»in.  k  ÎIZÏCIIT  neuv  iin,.  et  .la  dixième  siècle. 

DiMHU  id  que  le  portail  i)Ia(ivié  sur  ccue  paru 
Z;  no-  on  P=He«»  io,«,uVriv„.  '''P"''"' «^^^^STi' »»W*-. 


ue  w  1  -~  

*^S!'l««rinciDC  régUiedirAîeOiie,  qui  »rt«lld«  «itocombe*, avait  cn.pmnté, 
^^Z^<L«**mpsO««eL  où  elle  comptnh  autant  de  martyrs  que 

a5n«i,  j-qu'àl'an  1 000  le  culte  se  cache, p«Mir  «l-«ai.J.&^^ 
lu.  de.  empli  Uextériear  en  «M  a«l*re  et  nu;  U  n'y  .  P» 
TéU.  e^T  iSliU»  et  pe.  no«d»«««i.  Mais  à  meure  ,u.  l'égl^  «>rt  de^ 
S^Tcàl^IalXnait  prlTnni.rc ,  elle  nuini.s,.  peu  .  pou      pro.^  qoe  ^ 

par  des  rosaces,  de  grande,  fenêtres;  l« d«chers«  pbc«t  «I  fome de  ^u«,  et 
de  l«««i«ave«.  n.eo.ç.«ie»  pour  U  liberté  des  commune. ,  '^--^^^^^^ 
porUili  on  .'e.nparo  des  ancienne,  basiliques  c'eUient  lesheux 
J^ace  «  «m  du  pdoce )  IWmeaUtion  apparaît ,  l'egUse  domme 

'"Tout  cda.eUtd.«il.fcçi^  de  locthédfele  d'Embrun;  l^l-»^^^' ^l^^?!! 
«rtU,  pitetenn  douMe  teng  deeolonneltes  dont  les  chapiteau,  sont  en  feuilla  es 
î^ombant  en  volutes ,  sans  .«toe»»  duis  U  nature,  mais  dont  le  Ijpe  serait 

pourtant  la  feuille  d^acantbe.  .g  

Un  peu  au-4e8su8  du  portail  «ont  deox  «ils  de  beeuf,  pnî»  «ne  megiflliqw 
roMce  qui  mérite  toute  notveatleDtioo.  e  r 

Bk  est  en  forme  de  roue ,  les  rayons ,  au  nombre  de  tlou/e  ,  sont  formés  par 
des colonnettes  à  chapiteaux  corinthiens,  dont  IcfeuiUage ,  sculpté  avec  une  gra»« 
intelligence,  rappelle  celui  de  h»  vigne  et  du  platane. 

Le nwyea  deU  «weert  pereépar  un  Wderoent  en  quatre fculUcs,  les  noyons 
flontamoctia  far  un  are  Irikbé,  les  tympene  de  rammrtiaeBBMnt  tont  percés  par 
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dM  trèfles,  le  limbe  «et  fenii<i>ar  un  bendeao  en  piems  bicolores  (  jaonàtn»  et 
grises) ,  et  par  deux  tores  séparés  par  un  refoaiUement.  CeUecMietracliottbioobnt 
qui,  dans  la  socondc  pnrtie  de  TédiGce,  n'existait  que  daoi  ke  aiCÉtllite,  M 
moQtre  ici  sur  toute  la  façade  et  dans  le  clocher  lui<-niéme. 

Tooie  eetle  tcolptiire  est  soignée  ei  délicate,  le  dessin  eo  est  simple  et  de  bon 
goût;  on  n^f  remarque  aucune  trace  d'ogire.  Le  vitrail  est  coloré  «  m  coneervstioo 

est  prrsqtic  pnrfaitc,  il  représente  les  douze  np<^trts  placés  dans  les  (îouze  trilobés. 
Au-des&uf>  (le  chaque  apôtre  on  a  placé  des  an^cs  et  des  mosaïques.  Les  profils  sont 
dessinés  par  les  déconpores dn  Terre  et  psr  les  Isnies  de  plomb,  les  figures  soal 
ombrées  ;  mais  tons  ces  détails  sont  petits ,  ce  qui  &it  que ,  vus  de  nnlérUnr  de 
la  npf,  ils  ne  protlniprnt  que  l'effet  d'une  brillante  marqueterie. 

La  corniche  du  fronton  est  fonnée  de  petites  arcatures  rampantes  en  forme  de 
fistons ,  les  pointesdiiigéss  le  bas  reposent  sur  des  modiUons  qui  représentent 
des  masques  semi-hamaias  «  boiribles  et  giimscants. 

Lp  rlorhcr  est  terminé  h  la  hase  de  In  fliThc  par  une  rornirhe  parpillc  k  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  11  est  percé  par  quatre  étages  de  fenêtres  en  plein 
cintre  et  accolé ,  en  sorte  qa*il  serait  entièrsincAt  &  jour  si ,  postéricarement  fc 
sa  constxnctioaf  on  n*«vaic  boaèhé  plnsisors  fenêtres ,  et  si  on  n*en  avait  fétréd 

quelques-unes. 

Le  clocher  présente  on  tour  de  force  vanté  dans  le  pajrs,  mais  qui  n'est  en 
réalité  qoe  Teïfet  de  rignorsaoe  des  coostraclenra;  la  masse  entière  repose  sur  la 
petite  voûte  du  bas  du  cAté  delMglisc;  aussi,  il  en  est  résulté  des  crevasses,  et 
Templni  ohli;;é  d'une  inuneiis<î  quantité  de  barres  de  fer  pour  maintenir  l'édifice. 

Toute  la  façade  dont  nous  venons  de  faire  la  description  doit  être  placée  du 
onaième  au  douzième  siècle  ;  elle  appartient  évidemment  an  roman  bynntin. 

Enfin,  et  comme  pour  nous  montrer  la  naissance ,  le  progrès  et  la  décadence  du 
style  rom.in  dans  un  mfmo  édifire,  le  portail  btéral  nous  offre  un  exemple  du 
roman  fleuri ,  du  roman  qui  a  précédé  le  gothique  et  auquel  celui-ci  a  emprunté 
qoelqoce-Qns  de  ses  omemenis. 

Ce  portail ,  bien  qnHi  soit  percé  dans  le  côté  droit  de  Téglise,  et  précisémeat  i 
cause  de  cela,  n'en  n'est  pas  moins  le  portail  principal  du  monument.  Vous  avons 
déjà  dit  que  dans  la  première  période  il  n'y  avait  qu'une  porte  latérale ,  on  aurait 
dit  qu*OB  cherdiait  à  se  eacber  pour  entrer  dans  l^égUse;  mais  là  n*est  pss  la  mie 
raison  de  cette  Uwnciie. 

On  sait,  en  effet,  que  les  constructeurs  des  éi^lises  et  les  arehitertes.  qui 
regardaient  leur  œuvre  comme  œuvre  sainte  et  Itur  gagnant  le  paradis ,  voulaient 
fignier  dans,  le  plan  d*an  temple  le  plus  grand  mystère  de  la  leligioo  ebrétieuw} 
ainsi,  rase  du  cheret  ou  du  ebsenr  pendmit  sur  le  côté  droit  de  Taxe  de  la  neT» 
a  19 


partie  du  corps .  .     aifalttaeux.  Le«  pieds- 

Ce  portail  est  remarquable,  le  t««a  «  «1  «««  ^^^^^    ^cux  pilastres 

«po«ot  .ur      piédestal  commun  J^^^^^,,  ««^Unt  « 

hauteur.  Los  ornements  de  ceus-a  7^'*.^^*^!?^^         en  plein 
.nirlando. ,  des  biUeiUs  en  damier  des  cUm.  à  ,  ^'^^  J 

cintre  est  formé  d'aB!«lia«itt«tfu»  tore;  le  tympan,  en  .uaçonuerwuwe» 

!!j.1^«r,^Hi«  BM-ièi*  représentant  l^uloi-alion  dos  .nages. 
C«l  devant  ce  tableau  que  s'opéraient  les  ""-'^.^^^'^""'•'i^Zj'^  A. 
,^n.oùs  l'histoire  du  moyen  âge.  Un  auteur  ecd««asuque  a  ^J^^i^^ 
L  ces  prodiges,  prmi  lesquels  figuHsnt  dix  ,*»«ecUons  dûment  .tte-té»  p« 
l^^l  Ubemoo «t  «l  présence  de  rarchevdque  et  du  cbapUre. 
"Ïetoce  badigeon  quienlev.  .  T^a^X^ 
sou.  k.  non.  de  .'V«<.V.W.W«-f  .«"ye.  «Ue  prit  celm  de  la  ^  ''^r^T^ 
le  portail  se  nomme  encore  aujouMIiW  k  Jl*rf(R«Ji».  ro.) ,     diU»  le  p.J. « 

"CÏf:i::arrmençaient.  tomber dansroubU,  lo^J^o  ve^^anj. 
JlTe  si.cU. ,  celui  uu.uel  donna  l.cu  TenU^  à  cheval 
Péglise  vint  remettre  le  rcal  en  honneur.  NoM  fWrié  «  Wt»  qatfq«« 

Deu  douteux,  dans  mUrapitmier  arti«lee«r  Emima* 

U  quiïrtcMek  porUOl ^  formé  d^une  voûte  en  berceau  relouant 

deux  ^aies-bande,  .ootenue,  p.r  quatre  colonnes.  Les  deux  qm  sont  contrtle 
mur  de  l  é^li^e  purtaienl  autrefois  sur  deux  8tylobatesKari.ades,qm  «lût  «iBw» 
«>us  une  maçorînerie  «a  moêUoo.,  destinée  à  i«é*«lr  U  chute  du  V^^^^J^ 
Ite  des  l»«e.  p«*«leed«  dégredaUco..  colonnes  de  devant  reposent  en 
SeiQ  sur  le  dos  d'animaux  analogues  au  lion.  Uun  tient  entre  ses  pattes  uo  ea&nl, 
l'autre  une  b«-cbis.  Ces  stylobutes,  que  Voa  retrouve  dans  preaqu« 
é^jliaes  romanes ,  euicnt  fiuts  à  rimlution  de  ceux  do  temple  de  Jéroerfem  ua- 


U  ionetrocaon  de  ce  portail  doit  être  placée  du  douziè.ue  an  treizième  siècle^ 
Il  ne  reste  plus  enfin,  pour  terminer  cette  trop  longue  descripUon,  quà 
meadonoer  la  chapelle  Sainte- Anne,  qui  fut  constroile  an  commeiiceaMat  u 
dîxMiAme  «lèdfi,  et  MCoUe  wr  le  cité  genehe  de  l'église;  elle  n'offie 
de  lemenuMble,  ei  ce  n'eet,  duu  ruiéfieiir,  «d  MieL  en  boie ,  acolpte  irè»- 
déUcatement. 
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Non*  venons  d'indiquer,  non  pas  exactement,  cela  eût  été  impoasa)^,  mais 
BnHi  apprtnlmatifenieDt  que  nous  Vwom  pu,  la  a«lt  ém  i&nmà  oonMractions 
dont  se  compose  la  cathédrale  dlîlrabrun.  Mais  qu'on  M  tfy  trampe  pM,  il  8*igi( 
bien  plntôf  ici  de  la  date  du  slylc  qnc  fif  h  dato  des  ronslructions  plks-mêmes, 
qui  peuvent  avoir  et  qui  ont  certainement  été  rebâties,  réparées  à  difiereates 
ifoqim  t  tovjoan  d^iprè»  ruiden  plan. 

L*afi:tiil«citirft  a  été  comine  toates  les  antm  bnndies  de*  amnainmcM  hamA- 
nes;  ce  nVst  pns  pnr  monvcments  brusques  et  tranchés  qu'elle  s'est  avancée  dans 
les  voies  du  progrés  ou  du  eltoHyement.  11  y  a  eu  des  nuiinces,  des  hésitations;  la 
mod*  disHulnie  •'en  est  mêlée.  On  n'a  pas  immédiaieuieni  et  de  prime  saut  passé 
d^ul  e^  i  un  mtve.  On  comprend  une  i^poqne  pendant  bqoelle ,  par  exemple , 
le  style  roman  et  le  sljle  gothique  ont  dùae  confondre  dans  un  style  mixte  qui 
n'était  ni  roman  pur  ni  gothique  pur;  une  époque  où  celui  qui  suit  prend  les 
défauts  ou  les  qualités  de  celui  qui  préoède;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  le  voit 
i^eiBr  cette  parafe  d*emprant  qvi  n*étalt  pai  fidte  i  sa  taiUe ,  pour  derarfr  enfin 
laf-méme. 

Eh  bien!  ce  sont  ces  époques  de  transition  qui  rendent  la  connaissance  de 
l'architecture  si  dlflkile,  mais  qui  donnent  en  même  temps  à  l'étude  de  l'histoire 
des  peuples ,  par  leur  monuments,  ce  caractère  hypothétique  plein  de  charmes  et 
J^rtttnllB  pour  le  véritable  aaiiqnaire.  lfaa«nnr. 


LB8  PILES. 


kv  midi  de  Tancien  Dauphiné  ,  5  l'extrémité  sud  du  déparremp nt  de  la  DrAme, 
sont  les  communes  d'Âobres ,  des  Piles ,  d'EjroUe  et  de  \  aiousc ,  dépeiidauces 
«nIreMa  dn  oomtat  on  comté  Venaiadn  «  et  lénniea  anjonrd^hol  à  ce  dépaite- 
ment;  elles  font  partie  du  canton  de  Nyona.  D^à,  avant  cette  réunion,  aoc 
portion  du  territoire  d'Aubres  et  des  Piles  appartenait  depuis  lonf^-teraps  au 
Danphinéi  ces  deux  communes  s'ëteodaot  à  la  fois  non-seulement  sur  deux 
piovinoca  Tittiînea»  nais  encore  aor  deux  étais  wnmiia  à  deu  pniManees  dilB^ 
rattcit  àkFrancaetilaeonrdaltoniejclIes  resMTdnaient,  ponr  la  portion 


,    T.     .nio*  ^  l'élection  de  Montaimar,  au  pa^ 

lemenl ,  i  nmc».!»""  «  '  ^  ^...««UoD  ffATigaoïl.  Ejrolle  e. 

Comlal ,  1»  i"dicalu™  "l'^"  "Trf  dnrs^  .l.ern.livemen.  d'u..e  P«- 
V,l««e ,  .l««r.iB  par  H*  ' r^u„,„i,  .uivnnt .  ™le.ù»l de U  mime 

"tîï-.., .  .a  p..»  pe^p.^ .  u  plu.  --^^  «";rr; 

une  cpo,»c  leur  P"'-- ^^'^^^  «.  c„.,^  Ub— 
bo«lev..r,l  en, ,  ™  couvrant  1™»       j«    ^  '  VAys-c , 

n.c«e  dans  r»™- uTd.r.U      ,e  .n,.  P«« 

Uf,  il  est  aussi  sur  la  grande  route  qm  -"^«"«^^"l^^f^"^^^^^ le  doœi- 
vt^tiucs  d'anciennes  foratcaUons  apparaissent  «nCOfe  wrle.  *1 
:L  c'est  Mn'éuUUcIAieaude.RI...qa'o«^^^^^^^ 

«  iKbiime  -îècta  i  qui  fat  pria  et  n«é  par  le  «^^^^J  "  ^  '^^  f  Colombaud 

an  pape,  en  1674  ;  que  rtlevèrcal  les  protestants  sous  es  ««"dres  de 

de  ,  en  1 .77  ,  et  qui ,  Vannée  suivan..  S^^i  ^"°lX7n  i«tS«Îe 

,.ité  de  paciftcation  pour  le  coaité  Vena  sdn  «Mel^gi^^^o  •  Un  d^^ 

ce  traité .  condtt  à  Nîméa  »  portait  qne  le  chAleau  d..  T  .l.s  seraU  «"J 

qui  fat  «éculé ,  et  qu'il  serait  donné  à  Colo.nl>aud  ,  pour  1  .ndeiumscr 
ae  ^  frais ,  «ne  so,nn.c  do  deux  mille  livres  ,  ««-«"V^^;^ ^jf '^^^J^ 

Pendant  ces  tcn.ps  nKdheur^u» ,  les  habitants  des  Piles,  écraaé. 
géa  «.«b  de  la  garde  du  pontet  d»«n  «rvic.  pénible  et  «.nttoud,  «e  «s^«u  e« 
r.aual«n.a^ae  Uguen.  etde  ladé^atatiou.  I.;.t^^^^^^^^^^^^ 
point  leur  aoM  :  obérés  de  dettes  ,  inquiètes  ,  poursuivis  ,  In  plnpnrt  <^  ^""^ 
cherchèrent  ailleurs  nn  asile.  T^s  terres  restèrent  incultes  ;  on  ne  trouva  plus 
h  les  vendre  à  vil  prix;  .a  un  mot,  la  misère  s'accrut  au  point  que  la 
naulé  se  vii  obligée ,  ci.  ^  592 ,  d'aliéner  jusqu'à  «es  bîena  et  an  tesaourc» 
nurnaka.  Les  PileasT^a  rM  depvU  de  eetétnt  dedétnwe}  de  noa  io«s.  ««  ï 
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tnmvederbetivilë  ,  de  l^dutrie,  «t  vue  certaioe  oiflancc.  On  pcDse  que  son 
mm,  qn^m  dfeve  du  grec  pyloê ,  qtû  agaifie  porter  défilé,  lui  vient  de  se  poehion 

dans  un  pas^-^-'c  étroit.  ( >  nnrr, ,  si  la  conjecture  était  vraie ,  annoncerait  la  bante 
antiquité  de  ce  village  ,  tl  autoriserait  ropinion  do  c.  tjx  (jui  font  df  Xvons  une 
«olonie de  Fhooéoie  »  ou  tout  au  moins  de  Marseillais;  mais pita ,  piite  et  piium 
oAcM  «aeet  le  uènae  «ou  et  k  même  «tgnificetion  dane  le  beew  latinité,  c*ce(-à> 
dire  à  uie  époqw  Bioifle  endenne. 


Zi*0ZSAir8. 


CEi.ti  qiA ,  pomr  la  première  fois  ,  arrive  du  cdtë  de  Grenoble  dans  le  bassin  de 
Vizille  ,  est  tenté  flf^  noirp  rpn^  1;i  pf^tite  plaine  où  est  bâti  ce  bouif,'  célèbre  dans 
les  anoalee  dauphinoises  est  fermée  devant  lai ,  aortout  quand  il  voit  la  grande 
nmie  Ynaànbmnatmt  aoa  fwrti  et geevir  le  nKMlagne  enr  leqedle  Todl  eoit 
ea  11^  blanche ,  inig^Ëht ,  qui  va  «e  perdre  an  eommet  da  ool  de  LtBnj, 
Cependant ,  s'il  vient  à  diriger  ses  pas  au-delà  du  pont  de  la  Romanchr ,  il  i  (  (  01)11311 
bient()t  qu'il  existe,  au  niveau  de  la  plaine,  une  ouverture  creusée,  dans  l  énorinc 
massif  de  montagoœ  qui  s'élève  à  gauche ,  par  le  torrent  qu'il  vient  de  traverser  ; 
meie ,  voelt  «ettedletanoe,  cette  ouverture  perelt  trie-étroite  et  anflin  àpdoe  an 
pessage  des  een. 

C'est  à  cette  gor^f  r^s^rréo  que  commence  l'Oisans  (i  ) ,  pays  remarquable  par 
M  configuration,  et  bien  connu  des  liotutnes  (]ui  s'occupent  des  sciences  naturelles. 
SceinoiitegiMB  ranferaMnt,  en  effet ,  pi^sque  tonteslee  rfcheeieeiiilnëralogtqoes* 
etaespdoueee  cirent  «v  iMManiste  noeemplemoifleoii  des  plus  admireUes  plantes 

alpines.  Avec  tout  cela,  et  si  vous  en  exceptez  Séclillienne,  joli  et  gracieux  villnj^e 
qui  8'<Uëve  au  nailieu  d'une  végétation  vigoureuse,  indice  certain  d'un  sol  fertile, 

f  1)  Le  csBion  dont  le  Bourg  est  1»  ébO-TStm  ne  comprend  pas  toot  le  per»  i'OlHns  »  «ni 
■'«iaid  de  SécUlnee  an  ▼Ulard-d'Artne. 
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ce  pays  ..t  pauvre  et  ne  peut  ,ri«„.  Colporteur,  ou 

marchands  fleonrtW  t  "»  .      ,    canipaenea  de  plusieura 

songer  ii  habiter.  „4is--,  ont  on  charme  que  Q« 

îrc;rde  peupliez.  Aussi  il  se  -««Planie  avec  U  p^«s  gn^^^  ^  " 

eonnaU  pour  ainsi  pas 

dS^t  sur  le  fond  azun^  du  dcl  ,  .vec  se,  sapins  et  ses  mclè^ , 
^u^g^slacie».  où  «.ainces  fo.s  il  «  poursuivi  le d««oi.  d«»«fta.« 

""Ct  ce.««««e«eptlOil»d!«qui  résultent  deràpreté  du  cUmat  et  de 
d«  «A  î  ces  ionîrveillées  d.n.  les  étables ,  où  l'on  trouve  une  chje 
Estante  ^uc  1.  ^reté  du  co.busUble  ne  permettrait       d  «— 
ÎTnrpartcnel  ;  U  s  rédU  des  anciens  ,  cette  vie  int^riett«  ^^f^^^ 
pas  Tns  rapport  avec  ceU.  du  Lapon ,  q-n*>««dge»lJ«ib«t  àaoC<«*  #^^ 
Lkfée  p«  te  vent.  tf«it«e  d««i  k.  c«ux    i*mt  bloquer  le.  ' 
X^?pt«r  nous  sen.it  chose  affreuse  ,  a  «^li..  «n»  Vin^»-  de  l  habuude 
.lesjere.7n.5cs,  un  tel nttmit  que  c'est       <«"«î'*««d''»^f  «"''n  l^T" 
qui  pou,  rait  jouir  d'une  aisance  confortable  dans  la  béUe  wlMe  dn  G«i»i^«d«* 
J'ai  parle  du  Lapon;  loi  .«M,  dît-on,  n^tte  «  hutte  eofiaiifa  et  languit  loto 
de  ion  pey»  aw  dnis  et  teOBS  Wve«,  qu'il  ne  changerait  pas  eontre  la  région  a 
plus  fortunée.  Au  reste  ,  la  vie  hivernale  .les  montagnards  de  l'Oisans  et  (Ul 
Briançonnais  est  favorable  'rx  leur  développement  inteUectuel ,  cl  Ton 
peu  de  pays  en  France  où  l'instruction  primaire  SA  nmi  généralemeiit  véfM» 
que  dem  te  leur.  Lee  eociens  qù  n^ëmieNat  plas  font  réduealion  de  ceu:.  qut 
•    rfémîgrentçe»  encore,  en  sorte  que  te  voyageur,  qui  pourla  première  foistraverse 
eeemontagnee^estéionnéd'y  tiouver,  auUeo  d'une  popoteiion  rude  et  grossière, 
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des  gens  dvilisés  et  s^expriuiant  bien  eu  français  ,  contre  l'usage  des  paysans  du 
Diaphiné.  Et  oei  ëtat  de  rinslractkMi  cbcs  eus  pas  nouveau  ;  c'était  niètiie , 
annc  rotganiaatioa  é»  ieak»  «ommanaks,  dm  brandie  dHoduatrie  qnVspioi- 
laiaiit  eeux  qui  ne  voulaient  ou  ne  pontaient  pa»  m  livrer  h  des  spéculations 
commerciales.  A  rentrée  ilc  l'hiver,  nos  can»pat,'ne8  voyaient  arriver  à  la  fois  le 
Savoyard  à  la  iigurc  et  au  vêtement  couleur  de  suie  ;  le  scieur  de  long  auvergnat, 
«m  se»  lottids  sabots ,  et  enfin  k  M»  des  Alpes  daupUnoiaea ,  avec  sa  nste  Tcrte 
ci  son  chapeau  ornë  dHine  vénérable  plume  d^oie  tachée  d*ene««  »  qui  figurait  là 
comme  instrument  et  enseigne  de  sa  profession.  Ce  dernier  personnaj;?  s'instal- 
lait dans  quelque  hameau,  et,  moyennant  une  rétnbulion  modeste  ,  il  apprenait 
à  lire  à  la  jeunesse ,  que  la  suspensioo  des  travaux  des  champs  laissait  Inooeupée. 
La  sopëriorilé  intellcetudle  des  habitants  de  ces  montagnes  se  traduit  bien  qod^ 
quelbis,  dit-on ,  en  actes  qu'une  probité  bien  scrupuleuse  ne  voudniit  pas  toujours 
admettre;  ils  sont  fins,  adroits  ,  et  la  justice  est  souvent  enibarrassée  pour  pro- 
noncer aur  leurs  nombreuses  contestations  ;  mais  c'est  le  résultat  de  la  vie  nomade 
Si  de  l*hidustri«  qnlls  sont,  pour  la  plupart,  dsn»  la  nëosasilé  d^wihraswr.  D*an 
antre  cdiét  il  &Ut  leur  rendre  ce  témoignage  ,  qu'il  ne  se  commet  pas  de  crimea 
chez  eux  et  qu'ils  sont  bienveillants  pour  les  étrangers,  auprès  desquels  ils  exei^ 
cent  une  hospitalité  empressée  qu'on  ne  saurait  attribuer  à  un  calcul  d'intérêt, 
car  ce  qu'ils  reçoivent  est  tout  an  plus  Véquivskut  de  ce  qu'ils  donnent. 

Les  usages  ne  sont  pas ,  bien  entendu ,  les  mium  dna  tomroisans  ;  ils  varient 
snivsnt  les  lieUK  oA  se  sont  formées  les  diverses  n-îglomérations.  Dans  !t-  p  .rties 
basses ,  au  Bourg ,  par  exemple  ,  les  mœurs  n'ont  rien  de  bien  excentrique.  Le 
climat  y  est  plus  rude ,  l'hiver  j  dure  plus  long-temps  que  dans  la  vallëe  de 
l*Isbc;  mais  le  combustible  n^manquepas ,  et  il  y  a  une  roule  praticable ,  même 
pOurdeaToitores  publiques  qû  entretiennent  un  service  régulier.  Tout  cela  fait 
qu'au  cbeWieu  de  l'Oisanson  a  toutes  les  ressources  qu'on  peut  trouver  dans  les 
petites  villes  du  déparlement.  C'est  dans  les  villages  les  plus  élevés ,  et  principa- 
lemeot  dans  ceux  qui  font  aujoordliui  partie  du  département  desBautss-Alpes, 
on  quiPavolainait ,  que  la  néoeasilc  a  créé  pour  les  habitants  une  vie  à  part.  Les 
monUgncs  nues ,  pelées,  ne  produisent  j.ns  d.  hois  ;  à  peine  si  de  temps  en  temps 
on  rencontre  qiielf[uei,  bouquets  de  mélèzes  ou  de  bouleaux  maigres  cl  chétifs.  Il 
n'y  a  pas  de  cliai  ban  fossile  a  une  disunce  rapprochée ,  et  les  transports  ne 
peuvent  s'elléctuer  qu'à  dos  de  mulet  ;  il  a  donc  lallu  trouver  un  autre  combus- 
tible. Quand ,  de  loin  ,  on  aperçoit  un  j^roupe  de  maisons ,  on  est  étonné  ,  si  l'on 
n'est  pas  averti  d'avance ,  de  les  voir  tatouées  extérieurement  de  point»  noirs  et 
multipliés ,  qui,  s'agrandissant  à  mesure  qu'on  approche  ,  peuvent  être  pris  pour 
de  petites  ouvertures  rondes  pratiquées  dans  Isa  mms.  Plus  pris»  on  reconnaît  que 
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de  «ue  dicoration  b.»r«.  rfd»        «.«tenir  le  triste 

C-«.  tout  ""P'-T"''':^^  Wer  ..ec  pVrein.onie.  0„  .eu  sen 

Cue.  u  «tae  ca„«  influe  ...r  •«  "^ir^j.^^        etmtoe  pour 
c„i,«,t,par,«otifd-écouo,jue.l™rp«^*^^^ 

^  .1  d„«.<  ^ale  à  «lie  de.  b,«.lU  *  U 

d.„,Ua^ce,,ité  de  garder  se.  re»t,Mu^»^«q»^»^^^'^ 
,e„  dernier  .,iU  E^..u^  l»P««^'^^^^^^^ 

tadépo»o=.ion  .  .e,  héritier,  .e  pan.sen,      ''''"'J»^'™'^,  «  de 

«Tro-AU  d«  *f«.nt ,  la  joie  a.«lt  I»  rentrer.  Enfin  ,  "rT^ 
'éde,  émanation,  du  priutnnp, ,  In  terre  .W  à  «f  <'7'^^;*™^ 
..,cndJor»,neWco..,o,.-.cl.en.ine«er.Ucl»«~.tal»-«»V'^^^ 
r^Lnt  L.ipé.  ,  ee  n'e.t  pin.  tr----»  i 

cnvirouuaient  l'homme  viv.ut  el  le.  »nliroenU  douloareai  qui  ««""^ 
«,„  dernier  Mupir ,  l'oubli  a  tout  d^vori  i  a  .  M»HD»U  mm  mm  «T" 

uwibe  ait  GOauii«ie<  b  abiiiM.  „      d.  «m 

Apt*.  cette  «K,ui«»  rapide  des  n.curs  de  rOi«ans  ,  .1  faut  d.re  un  mot  de^ 
told«.Celte  histoire  est  peu  chargée  d'évcnernen,. ,  et  '•^''^  »t  """TwilSTi 
T  manquait  aux  hommes ,  qui  n'auraient  pu  y  imuver  un  champ  dte 
Luvl.,et,d'unautrccôtc,  rie*  d«»  ce  pays  rfitdt  de  «tare  à  exc.^n 
STemeiHtoca««aii».Toiil»iiiAuslep<««ege*u«dip«*trero««^ 
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eotre  les  habilanU  et  cens  «jui  auraient  voulu  traverser  leurs  défilés;  encore  n'est-il 
mtë  aoeim  ■on venir  préfâi  de  ce  genre.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'esl  que  TOisang 
était  habité,  datempa  deaRonaains,  par  on  peuple  fâiaant  partie  des  Voooneea,  et 

connu  pulicolièrenient  sou9  le  nom  à'Uccènea ,  et  qyw ,  aon»  Angnatei  on  y  ouvrit 
une  voie  romaine  coniluisaiu  de  Su/e  h  Vienne.  Les  lieux  qu'elle  tniTersail ,  dési- 
gnés sur  la  Uble  de  Peulinger ,  sont  :  Duiorincum  ,  Villard-d'Arène  ,  MeUoaedo , 
MoDt-^Lana,  et  (kOarianm ,  Gavet.  De  cette  route  11  reile 
peu  connu  hors  de  l'Oisans  et  qui  mérite  poortaot  d*élre  rislté,  moina  à  cause  de 
son  importance  arcluiectonique,  qui  est  nulle,  que  pour  sa  sinj;,'ul!iritô.  C'est  un 
rocher  coupe  en  arc  de  triomphe.  Quoique  laisse  à  l'état  d'ébauche  et  bien  qu'il  ne 
aoil  plus  entier,  on  reconnait  en  lui  Tceuvre  romaine.  Sui*  un  socle  haut  d'un  pied 
et  demi,  s'élève  le  pied-droit  sunnoolé  d*nne  inapmtequi  aert  d'appui  au  plcia 
dntre.  Le  tout  est  grossièrement  taille  à  la^pointe ,  dont  on  voit  parfaitement  lea 
empreintes.  La  moitié  du  cintre  et  la  partie  supérieure  du  pied-droit  qui  regardent 
la  Romanche  ont  été  détruites  vraisembiubicment  par  la  chute  de  quelque  rocher 
supérieur,  détaché  de  la  montagne.  Ce  qui  icste  de  ce  côté  cet  envahi  par  des 
inonsses,  des  plantes  pariétaires  et  des  aiboatea}  maisl'autre  moitié  de  l'arc,  qui 
est  restée  debout ,  semble  défier  le  temps  ,  les  avalanches  et  tous  le^  agents  de 
destruction.  £lle  consiste  en  un  bloc  adhéreut  à  la  montagne  même ,  pariaitement 
homogène  et  n'ofirant  pas  une  fissure  o&  h  mdftdre  phmle  pubse  s^laeenNiher  et 
.  cnlbneer  sesradicoles.  Cette  roche  taillée  est  située  à  une  petite  dialanoedn  Frencgr, 
ao^easns  de  la  nouvelle  route  de  Briançon  et  sur  riincien  rlieniin  duMont-de-I,;»ns, 
qui  n^est  plus  qu'un  étroit  sentier  à  peine  accessible  aux  mulets  ;  jiiais  autrefois 
des  chars  y  passaient ,  et  sous  la  porte  auliquc  on  voit  encore  deux  sillons  paral- 
lèles et  profonds  de  demi-pied ,  que  lea  roues  ont  crenséa  dans  le  roc  vif.  Toutes 
les  Tslléea  des  Alpea  aboutissant  à  l'un  des  cols  qui  donnent  l'entrée  de  lltalie 
réclament  l'honneur  d'uvoir  été  traversées  par  le  célèbre  Cartbaî^inois  qui 
allait  combattre  les  Romains  dans  leur  patrie.  L'Oisans  a  naturellement  dù 
avoir  cette  prétention ,  dont  il  eat  inudle  d*eiaminer  id  la  valeur.  Sea  habitants  « 
que  Je  sache,  n*ont  du  reste  pas  cherché  à  Tappuyer  de  quelque  savante  disser- 
tation sur  lés  lécils  des  anciens  historiens  ;  ils  ont  mieux  fait  :  ils  ont  tranché 
la  question  en  appelant  porie  djtuùbfd  le  monument  dont  je  viens  d'essayer  la 
description. 

Voilà  pour  les  souvenirs  de  Tantfquité.  Depuis  Tire  romÛM  jusqu*ku  dixième 

Biède,  il  ne  paraît  pas  que  ce  pays  ait  été  le  théâtre  d'aucun  événement  important  ; 
mais  ?i  cette  dernière  époque  il  est  vraisemblable  qu'il  a  été  occupe  ,  en  partie  du 
moins,  par  les  Sarrazios  qui  s'étaient  répandus  dans  les  Alpes.  J'ignore  si  quelque 
tradition  locale  a  conservé  1»  trace  de  leur  aélourjuMilspunui  les  communes  de 
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MUoea  ,  ne  s.  je  monurae».»  de  leur  occup.u«>.  Je 

1.  eroi.  m  ^isne  de  tor  lc„t  »'«°"°»-  ^       »«  «.  .olre  exemple 

A     fin  du  .'-^^^-n^:  riTvt  r.Vnd™U  „.  le. 

iTrii  u  puune  de.    -  "  rJ:!-^:;  kT-:: 

les  sépare  y  formireot  «ondùa  «oe  ip^  et  haule  chau  jec  qui  ,  ^^^^^'^^'J 

r^gnèreat  *  l«.r  Ced       qn.  1«  premier  a«t« ,  k  •eçoml,  q«i  en 

CStlëMVtf  de  trente  ans  environ  ,  fut  bien  aiUreincnt  fatal. 

LeT'i  septembre  1219  ,  la  chaussée  ,  ruinée  par  les  infiitraùons^aipit  aO« 
1.  ,>c,i,h  des  eaux  qui  se  précipitèrent  avec  ^ ^  Sj^^^^  *  J*! 
coLut  avec  rapidité  Tespace  qui  les  sépamt  A.  ^^^^J/^jt" 
cette rivii.*k  dî.he«««da«.it.lly  eutcombat 

vaincue  s'élè«  «n  refluant  à  une  clnvntion  prodigieuse,  et  la  v.lle  fut  «nvab^.  H 
populaUon,  augmentée  d'une  fouie  de  marchands  étrangers  attires  Pa^^-^-JT' 
était  en  partie  plongée  clans  le  sommeil.  On  peut  imaginer  Teftoi  etla  coolMW» 
que  dut  caiwr ,  à  pareille  heore,  un  événement  aiiMÎ  terrible  qu  ...atu  ndu.  Les 
«08  grinapeot  enr  les  toile  de  leurs  deinearee ,  inr  les  tours  et  les  édifices  cle.^ , 
d^autres  ,  croyant  nn  pouvoir  happer  à  ce  nouveau  déluge  qu'en  gagnant  le» 
hauteurs  de  riuileMimu  ,  courent  vers  le  pont  de  pierre;  mais  la  P""^ 
fermée ,  et  bientôt  les  llou»,  dépassant  1«  niveau  du  pont,  submergent  ces  mrtlwi- 
TCOX.  Quand  les  eaux  éà  lëe  eurent  peseé ,  le  désastre  devint  plus  grand  :  l  Isère 

rafimUe et  oomme  suspendue  reprit  son  cours  avec  une  oflroyHblc  iuipciuosiie  , 

emportant  alors  le  pont  et  grand  nouibre  d'édiacee^,  enlrainanl  dans  ses  ondes  ou 

écrasant  sous  les  débris  une  foule  de  victimes. 
Ccàdiiails  nous  ont  été  conservés  pnrwft  iwaidemenl  de  Jenn  de  Seasensgei 

alins.évicine  de  Gienoble.  Iln'y  est  qnestinn  «jiie  des  malheurs  de  la  cité  épisoo- 
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pale  ;  mai«  il  esi  facile  à  celui  qui  conaail  les  bauina  de  la  Romanche  et  de  risére 
deaeMraimeidéedanvagedeBeauz.  Del4veikSëdiiUeiine,iK>iirnepaBK^^  ^ 
de  rOiauis  ,  il  ne  dut  pas  rester  une  habitation  debout. 

Les  archives  delphinalei!  nvaient  pt'rî  dans  rinondalion  ,  et  ,  en  l'absence  des 
titr»  ,  il  ne  fallait  plus  compter  que  sur  la  bonne  foi  des  manants  pour  les  pres- 
tations et  redevances  que  le  Dauphin ,  leur  seigneur,  avait  coutume  d^cxigcr.  Les 
haUluits  de  la  Mura  et  de  la  Matàine  profitèrent  de  la  dveonatanee  pour  é'affiran- 
chir  des  clini^es  dont  ils  étaient  grevés.  Ceux  de  TOisans  montrèrent  plus  de 
loyauté  :  ils  ceronnureitt  tous  les  droits  delpllioauz»  Ce  qoi  leur  valnt*  peodaAt 
un  certain  temps  ,  le  surnom  de  pretix. 

le  souvenir  des  Dauphins  «  dans  oe  pays ,  ne  se  rattache  gnères  qo%  des  mines 
qoeces  princes  y  fidsaient  exploiter.  La  plus  célèbre  ëtait  la  raine  d'argent  de 
Brandes,  située  au-dessus  d'Iluez,  et  depuis  long-temps  nbandomu'e.  Le  Dau- 
phin Guigucs-Aiulré  en  légua ,  dans  son  testament ,  le  revenu  de  trois  années 
à  réglise  de  Saint- André  de  Grenoble ,  dont  b  coostmetioii  n'était  pas  encore 
adievëe.  Brandes  était  alors  nn  villsge  habité  en  grande  partie  par  les  mineurs 
et  les  employés  dclphinaux  qui  dirigeaient  le  travail  ;  il  y  avait  même  un  t-astel 
où  résida  Iluinbcrt  II  ,  ^rand  faiseur  de  petites  ordonnances  ,  dont  une  est  datée 
de  ce  lieu,  en  la  forme  onliuaire  :  Datum  in  paiatio  de  Brandis  sub  monte ,  etc. 
On  se  ferait  des  choses  une  idée  fort  inexacte  si  IVm  en  croyait  monseigneur 
Humbert.  Uy  a  beaucoup  d'oigueildansce  nom  de  palais  donné  à  ce  qui  n^ctait 
sûrement  <}u'ane  niédiantc  bicoque;  et  quant  à  Brandes  sous  la  montagne\  il  était 
situe  pres<(ue  à  Texlréme  linùte  de  la  végétation  et  si  loin  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire  à  la  vie  que  ses  liabitants  Tout  abandonné  quand  on  a  eu  épuisé  les 
rieheases  minérales  qui  les  avatent  réunis  sur  ce  point.  Aujourd'hui,  e*est  k  pdne 
si  Ton  en  voit  quelques  vestiges ,  et  du  jialnîs  delpbinal  lui-même  il  ne  reste  plus 
qu'une  mis('Tahle  ruine ,  connue  sous  le  nom  de  Tour  du  roi  ladre.  Comme 
Humbert  clait  venu  à  Brandes  pour  rétablir  sa  santé  en  retirant  l'air  pur  des 
montagnes,  les  manants,  voyant  le  prince  se  rdi^pwr  si  loin  dm  villes  et  des 
chàteaus  où  il  faisait  sa  résidence  ordinaire,  avaient  imaginé  (in'il  était  ladre  ou 
lépreux,  et  c'esL  pré(  i^'nient  ce  pauvre  souvenir  du  plus  vaniteux  de  nos  princes 
qui  est  demeure  sur  les  murs  du  manoir  qu'il  a  habité. 

Au  temps  des  guerres  de  rdigioo ,  le  Bourg-d'Oisans  soutint  un  assea  long  si^ 
contre  les  catholiques  ;  mais  avant  de  parler  de  cet  événement ,  il  iant  dire  un 
root  de  l'origine  de  celte  localité,  la  plus  considérable  du  pays. 

T/existenre  du  Bours,' ,  du  moins  dans  la  position  qu'il  occupe  est  peu  ancienne. 
V  avait-ii  en  cet  endroit  quelques  maisons  à  l'époque  de  iinondation  et  de  la 
iôrmation  du  lac?  C'est  oe  que  Pon  ignore.  S'il  en  était  ainsi ,  leshabitanis  durent 
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„  u  iw^nte  rocailleuse  qui  aert  de  piMesld 

„„„  cp»,,ue  vallée,  .le.  AU- 

„L«e  ,dl  POU..il  «irculile.Lerflg""""-  '!>"  """1"  MmMiï 
OSelnra-  roi  e„  D..phiod  "•-«.U."-  ^1^';^^  'it:MaU  ,« 
e„  le  'f'-2!^':J:^°Z:  :lo^.jZ^.  .«Ho..en.u, 

GmK.Wc ,  ,,<.»..d  uoe  bravade  de  l-*>'8f~;X '-"Jif  "^"^^  l 

„„d..pnr  T^»n.o,„  Co.ubourcier,  brave  b^«enoM.»^M^^^^^ 
..„ifrK  :  .„,  «  balti.  courageu«menl  de  part  «  4«.W-  ''"«T^  a. 
^,„e.,o...roap..dVUUina»ié«,l«--i^J"^^ 

Ucux  de  noire  province,  qui,  à  l'époque  des  guert»  wUsieuW»,  « 
vaiUaaim.«l  ll«  r««  ««  IWre  parti  t  U  «e  leur  reste  P^-  j^^^ 
plyiâoiiomie  g«rrià«,*l  l'on  cfcerclier.lt  i«lM«i*»tl«  traces  de  leurs  muraïUe. 

etdekorsciiadcUcs.  ,«««,é  «i  il  n'y  « 

A  une  demi-lieue  au-dessus  du  Bourg ,  la  plaine  fiml  *  "  ^ 

plus  enlrelesmonugncsquedeux  gorges  étroite. ,  ^'où  «««toût  U  Boma^^^^^ 
leVénéon,  qui  bie7uk  «itaeent  leur. «a».  I«  bord. duVénéon  sont  .^uvcru 
WàVenow  d'une  belle  vëgétaUoo,  qui  «^appauvrit  peu  à  peu ,  de 
finit  par  ne  trouver  pins  qne  de.  n>chos  hnnèe^  et  une  nature  lournieniee,  co»»j 
on  h  voit  souvent  dans  les  Alpes  dauphinoises.  Au  reste,  P*^7*! 
une  impasse,  b.cn  qu'on  puisse  pendant  deux  oa  trois  tnoîs 
ks  numuigncs  et  communiquer  «nst  awc  les  habitanl»  do  V«l«»«tee  »  « 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


L'OISANS. 


157 


Valjoufirej.  Le  col  de  laMuzelle,  entre  autres,  conduit  directement  à  la  carrière 
de  nunlM  IHm»  iMlMire  qai  a  depuis  quelques  MBéM  ilië  fitteiltioii  da 
cooidl  gbÊténl  du  dépaitnnmt  de  llaife.  Cette  chatiie  de  montagne»  est  poisem^ 
de  petits  lars ,  dont  les  principaux  sont  ceux  de  la  Muzelle  et  du  T.auvilcl.  Ce 
dernier  a  été  reproduit  dans  TAlbum,  et  il  méritait  la  préférence  dont  il  a  été 
robjel.  C'est  une  espèce  d'entonnoircrensë  dans  le  roc  et  ëchsmcré  aux  deux  bouts 
opfNMés;  toat  le  reste  est  bordé  de  rodiMS  binumment  déeoupéi,  dont  la  baaè 
l'enfimce  sous  Trau.  Or,  il  résulte  de  cette  dispontîon,  qae  le  ko  Intercepte  le 
passage,  et  que  le  chasseur  de  clianiois  ou  le  naturaliste,  arrivés  vers  Tune  des 
brèches  sont  soudainement  arrêtés.  Si  c^est  un  étranger  qui ,  sans  autre  guide  que 
IVmMmr  de  la  «denee  a^cst  aventuré  awr  eea  montagea,  il  s'étonne  de  celte  barrière 
imprévae;  son  «ÎL  plonge  dan5l*can  profonde  e;  ir  uisparente  comme  do  cristal 
en  fusion  ,  il  s'élève  vers  1rs  poirue-;  escarpées  qui  se  dressent  à  droite  et  à  gauche, 
et  partout  il  rencontre  un  obstacle  insurmontable.  Cependant  il  ne  tarde  pas  à  se 
rassurer.  0n  htvil  de  muMltes,  glissÀnl  anr  Ponde  immobile,  Inl  apprend  qne 
eea  liens aauvagee sont  habités,  il  aperçoitméme  la  eaiianfldn  pâtre;  il  appelle,  et 
ans  aboiements  du  cbien  de'fjarde,  le  maître  de  cette  pauvre  demeure  descend 
vers  le  lac.  Un(?  surface  noirâtre ,  qui  apparaît  d^abord  coiome  une  tache  sur  Teao 
qu'un  rayon  de  soleil  fait  resplendir,  quiue  le  rivage;  c'est  un  radeau  (iui8*aTaaee 
loardenent  bous  rdbrt  d^in  grossier  aviron.  Enfin  il  tonehe  le  bord  où  attend  le 
VDjageuTt  snipris  de  celte  navigation  alpine  et  plus  heureux  de  trouver  sur  le 
Lauvitel  quelques  mélèzes  assemblés  sans  art,  que  syr  le  Léman  ou  le  lac  du 
Bourgct,  un  canot  élégant  et  rapide. 

On  sait  déjà  que  le  ravin  oA  roule  la  Romandie  fut  de  tout  temps  un  paasagie  ; 
Tempereur  Napoléon  nvait  Tintention  d'en  faire  Tune  des  priucipaks  COmmuniw- 
tions  de  la  France  avec  l'Italie.  Ce  projet,  qui  avait  reçu  un  commencement 
d'exécution,  vient  d'être  repris  après  avoir  long-temps  chômé;  on  travaille  active» 
ment,  mais  que  d'années  il  &udrfteQciirepoar&ireunennile  praticable!  Etaprèa, 
qui  aaitsidlene  s'arrêtera  pas  tout  court  sur  le  mont  Genèvre  ?  Le  gouvernement 
démontais  ne  veut  pas  qu'on  entretienne  celle  qui  descend  de  ce  col  sur  le  versant 
deritnlie,  et  il  est  douteux  (juc  h^s  demandes  du  gouvernement  français  fassent 
changer  cette  résolution.  Les  travaux  les  plus  remarquables  exécutés  daoslXN- 
ssns  sont  entre  le  Bourg  ec  le  Frenejr  «  on  e  pratiqué  sur  divers  points  des 
galeries  dans  le  genre  de  celles  qtt*on  admire  sur  le  Simploo.  La  plus  grande  est 
peu  éloif^ncc  de  la  porte  Rouiainc;  l'art  ancien  et  l'art  moderne  sont  pour  ainsi 
dire  en  présence.  Mais,  il  faut  l'avouer ,  quel  que  soit  le  respect  dA  è  cette  vidlle 
idique  d'un  temps  dont  le  souvenir  intéresse,  la  supériorité  de  puissance  des 
s({ents  créés  psi  la  civilisation  modetne  se  révèle  au  premier  coup  d'csiL  Si  les 
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•    ^n5.nrs  d'Au-n^tc  ont  fait  tailler  ca  manière  d'arc  trioiuplial  un  lodicr  qol 

était  en  saiU  e  sur  »  BOOlerraine ,  longue  ! 

ÎaS^S^ SÎÏÏSquh^^^^  Airaverslesarbustesdontlesbranch^ 
SfTblîrncentlu  .ie  ces  balcons  tïrj;iitî:  c^:^^^^ 
«>i  la  Romanche  battant  le  «cher  d«  «M  onde  finteiu»  «t  le  conmolûm» 

*^otiri"'catt.gpleri.«t.a^u.dcs  VOC1.S  ,ui  ««seront  le  tor«.nt,  ^ 
di^uri».  avecT.  chan,p.  et  se,  p^Uurages.  Au  lever  du  f  !;Mor^e^ 
^Tombres  projetées  par  les  maisons,  lesarbro^etle.  oadokti<»«d««^fo« 
Sr  les  parues  inondées  de  Iumière,raspect  en  est  & ,  dcp  us,to 

r^ceîàr  di»  dtaussces  paniUèles  et  bordées  de  fréne« ,  ressen.blcnt  à  des 

^tles  à  frnn^s  vPrles  ,  étendues  devant  divers  groupes  pUtonsKiues  de  maison», 

dont  iWoJe  écmcelle  d'ua  côté,  pendant  que  deraul«  elle  ^^^^ 

too,  gris  du  maUn.  La  flèche  de  F^li-e,  le.  doehere  pli»  kanible.  de  «pMlqnM 

dieiidlee,  de» bien» plantés cà  et  là  comme  des  bornes,  ion  cekje 

détint  sur  Tor  des  moissons  ou  le  fond  vert  de.  pâturages,  est  d  un  effet 

gracieux  et  élran-^e  à  k  fois,  car  \c  regard  ne  peut  y  arriver  qu'en  franchissant  un 

abime  d'où  monte  un  mugissemeul  sourd  qui  ajoille  eneow  4  tmil  ce  que  ce 

premier  plan  a  de  sauvage.  On  s'éloigne  k  regret  de  ce  «te  ipii  apparaît  entre  lefe 

radier»  comme  une  vleion,  comme  une  de  ces  terres  fantastiques  du  mirage  que 

Ton  ne  peut  atteindre.  De  fait  Auris  est  très-réel  et  il  n'est  pas  inaccessible,  mai» 

il  faudrait  pour  y  arriver  taire  un  long  détour,  franchir  la  Romanche  et  »^ 

Ic^a  sinuosités  d'un  sentier  effrayant.  Ponr  cale  plwieare  heuree  «ont  nécee-  , 

saires,  quand  on  pa«dt  y  toncher,  cpiend  il  aemhle,  pour  eio»!  dire  <iaen 

étendant  la  miin  on  cudlleieît  un  pâquerette  de  se»  prés,  une  bmncl.e  de  ses 

frtae».  Des  lors  si  votre  voyage  a  un  but ,  vous  ne  pouvez  vous  diH  ier  à  ce  poml 

et  vous  passe/  avp<  ro^;ret  et  avec  une  impression  favorable,  qui  peut-être  se  mmil 

évanouie  devant  la  réalités 

-  Aprtsk  Fieney ,  où  le  foi^e  e*âaigit ,  la  nature  m  bit  encote  une  fci»  bdk  et 
coquette;  mai»  elle  se  dépouille  peu  à  pende»  diverses  pièces  de  sa  parure .  pour 
se  montrer  nue  cl  désolée  h  l'entrée  du  Malaval.  Malaval  si-nifie  fftl  maumù  et 
l'on  pourrait  dire  val  niaudit^  car  la  malédicUon  du  ciel  semble  être  tombée  »ur 
cette  vallée  de  pierre ,  où  le  enqnementct  le  lomierK  de  Pewilandie  répondent 
«onvent  «u  bruit  inceeaent  dea  eaux. 

;   n  y  a  peu  d'aiinéès,  nn  de  mes  amie,  qui  suirait  cette  mute,  vit  nu  homme 
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occupé  à  fouiller  dans  une  masse  de  neige  dont  la  traînée  blanche  prolonf^éc  jus- 
qu'à rescarpement  de  la  monta^jne  indiquait  daireoieat  par  quel  accident  elle  se 
trouvait  amoaceUe  dao*  «et  endioU.  Cet  Iienime  éuit  tbmxAé  par  son  trtTiil , 
ra  point  qv^il  ne  s*«perçat  pu  qnhn  Annger  s^pproduit  dft  Ini,  «t  il  ne  rdevâ 
h  tète  qn^  cette  question  qui  lui  était  .idrcssér  : 

,,  Y  a-t-il  lonf^-temps  que  Pavalanchc  est  lotiibcc  '  « 

Un  peu  de  surprise  se  peignit  lima  son  regard ,  il  porta  la  main  aa  feuCn 
élbmé  et  l  Uiges  bordaqoi  eoamit  aon  firoat  déjà  ridé,  le  soûlera  l^^vement  et 
•MncUoa  sur  aa  pelle  quMl  semblait  craindre  de  laisser  oilivei  et  répondit  d'une 

voix  brève  et  creuse  :  «  Depuis  deux  jours.  —  Mais  que  pouvra-vouîs  chercher 
dans  cette  neige?  —  Mes  pnfanls....  mes  pauvres  enfants  qu'elle  a  prisl....  « 

Lorsqu'il  pronon^^  ces  mots,  il  était  toujours  penché  snr  lloatrunent  qu'tt 
tenait  à  deux  mains;  on  ne  pouvait  «nr  aa  6gure ,  maia  on  n^avaic  pas  besoin  de 
Te^iession  de  ses  traits  pour  comprendre  sa  douleur  contenue  et  sa  résignation 
désespérée.  Le  malheureux  père  se  remit  à  écarter  la  neige  à  droite  et  à  gauche, 
sans  autre  espoir  que  de  retrouver  deux  petits  cadavres  pour  les  porter  en  terra 
ninie,  auprès  de  Tégliae  oîk  il  avait  porté  auirefiria  deux  «très  plans  de  la  vie 
qu'ils  venaient  de  reœvoir  etqu^on  devait  consacrer  et  bénir. 

On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  l'impression  de  tristesse ,  du  serrement 
de  cœur  que  l'on  éprouve  oitre  les  deux  énormes  montagnes ,  toutes  deux  sans 
végcution,  toutes  deux  affreuses  quoiqu'elles  diflirent  d?sspect.  L*iuie  est  un 
lodier  perpendiculaire  qni  n^offire  aucun  accident  sur  lequel  rosil puisse  s'arrêter. 
LWre  est  couronnée  de  glaciers  éternels ,  et  les  pians  inclinés  qui  lui  serrent  de 
base  sont  couverts  de  débris  de  roches  de  to^tc  grandeur,  entre  lesquels  ia 
lavande  se  gUsse  et  vient  épanouir  au  solsaiirûl^t  de  Pété  ses  fleurs  bleues.  Otcs 
an  Mabval  ta  lavande  et  ses  touflès  odorante»,  vous  lui  retirerez  la  seule  faveur 
que  loi  ait  faite  la  nature,  et  ati  voyaseur  le  seul  plaisir  qu'il  puisse  rencontrer 
dans  ces  lieux  dévastés.  La  véi;.  tation  n'y  est  pourtant  pas  tout  &  fait  réduite  à 
cette  petite  plante,  car  de  loin  en  loin  on  voit  un  mélèM  raboo^  mêler  sa  noire 
dievelorean  ibniUage  argenté  d«  boukan;  mais  ce  sont  des  arbres  tristes,  des 
aibrea  de  deuil,  en  complète  harmonie  avec  le  paysage  :  leur  aspect  ne  réjouit  pas 
le  piéton  fatigue  et  haieuwti  U  éveille  en  lui  l'idée  du  dmeUère  plutôt  que 
celle  de  l'oasis. 

Voilà,  avec  un  petit  hospîcefondé,  jeerois,parHnnibertlI,  ainsi  que  celui  du 
Laotaiet,  quelques  omloins  et  une  ou  deux  maisonnettes  environnées  de 
quelques  mètres  deterw.tont  ce  qui  dan»  le  Malaval  rappelle  l'homme  et  la 
nature  féconde. 

Lee  oratoire»  sont  nombreux  dan»  l^sans}  badigeonnés  h  la  chaux,  on  le» 


rOISAKS. 

d«  loin,  .'enlevant  sur  îc  riel  bleu .  les  rochers  gris  oo  les  verles  pelouses. 
•Iier«Oit  IM  ^    .  aadsumcc  surnatureUe  pour  échapper 

te  montagnard  qui  crou  a>mr  dl^oui  u  ,  ■„  -^Un  ^liiliTTU  ilr""»^" 

•nxdangCTS  de  sa  rude  existence,  a  semé  le  wl  de 

Z^iZ  nichée  u«e  sUWeUe  de  «toi,  6««lère„.ent  sculpUe.  U  nm  d« 
L^hI«^,V^te«»t^i««a«^'^  proWcn.atiques  attributs  dont 
SS^^tmi^^^  -  lit  sur  le  mn.  extc.ieur  avec  laj^uu^e 

dÏÏ^Ûo"   connue  :  Orn  pr.  noUs.  Soyez  .ncrédule  tant  ^-JT 
voTT'^on  ce.  pas  à  rir*  des  croyances  «lïves  qui  ont  jalonné  le  d»en.tod«  «8 

rusUaues  autels.  SI  «ont  rexpit-iito  «mtéridk  d'une  pensée  d'espe«nce  qui  es 

Z^WrlueeumilSTpenséesde  de. 

Malaval.  Et  puis  cctt.  invocation  n'a  pas  id  un.  sigmfi^tKm 

T^r.!*;..  ravalanche.  que  l-  torrent  n'entraine        -^-^1;^^ . 

champ  ,  que  notre  pied  ne  glisse  pas  sur  le  proci|rf«  !  «  Toilà  «nwieût  elle  pent 

se  traduire.  Ces  péril,  .ont  td.  qa^auco».  pr«d«io.  limn^ne  ne  saurait  le. 

privenirî  do«,fi;ut-tt  tfélonner  que  les  malheureux  qui  en  ^l^^^' 

S«rni«A  .'ed"*"»*       ^  ^  llmerœsùon  desquels  la  foi  leur  dit  de 

'^AvITt' dériver  à  la  Gravc^  premier  vUUge  du  département  d«  fti«t«-Alp- 
sur  cette  route,  deux  eho«.  méritent  tfétrt  f«m«rquéei  :  I.  CM-ade  des  Fraux  et 
laminedeplomb  tfgentifiie  dePimi^Noire.  La  cascade hA\.  p.r  la  hauteur  de 
«a  chute  et  le  volume  de  ses  eaux  qui  se  précipitent  eu  nappe  d  ccuoie  eWoms- 
santé.  Du  fond  du  Ht  de  rochers  où  eUes  se  brisent  remonte  vew  te, delun 
bfouiUard  épais,  une  fumée  humide ,  que  diipene  m  loin  INdr  ▼Jotaniwnt  v^- 
Leiudier dePiaM^Ndffe  porte  sur  Mquelque  ohow  de  sombre, et  l  hospitalité 
Wa  donne  aux  mineurs  qui  creusent  ses  flancs  n'est  pas  do  nature    effacer  1  im- 
pression quMl  produit  h  la  premi.     vue ,  car  elle  est  souvent  fatale  à  ceux  qui 
s'y  fient.  Si  I  homme  a  partout  iiupnme  sur  le  rocher  les  marques  de  wn  anoeec 
ei  de  sa  puissance ,  le  rocher  prend  aonmoisement  m  rCT»nche,  Il  «  de. 
■liMante.,  de.  Mpéillé.  qui  m  dérobent  tou.  lee  pa»;  tt  a  aussi  des  veruges  qui 
trooUenCk  regatd,  Véblouisscot,  l'empêchent  de  reconn  ,iirr  r.^.roitc  place  où  te 
pied  doit  se  poser  ,  font  tournoyer  l'ahîme  ei  danser  les  monUgnes...  Malhei^t 
qui  éprouve  ou  voit  ces  choses  !  Il  a  beau  étendre  les  bra.  et  M  roldir,  le 
semble  s'agiter  lui-même  et  aeeoner  m  lourde  mawe  pont  hftier    diute  ! ...  Un 
cri  w  fidt  «tendre,  et  Von  r«»ieille  an  ba.  de.  débri.  «nfslants,  qninont^t  n  ont 
yi  î  1 1  -  î  s  forme  de  l'homme . 

Tannée  queje  vi»itai  la  mine  de  Pisse-îSoire,  plusieurs  ouvriers  avaient  pcni 
on  déplorait  aussi  la  mort  récente  d'un  jeune  étranger,  qui  avait  parcouru 
rEttfope  et  une  parUe  de  VAmérique  et  de  TAne,  dan.  Fintérèt  de  la  ecieilce. 
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Depuis  deux  ans  il  dirigeait  Tcxploluiion  des  iuiiie«  de  rUisans  et  do  firiançon- 
oais ,  où  ses  qualilés  aimables  ^  sou  iotelligeace  supérieure  el  son  savoir  le 
6iMi«Dt  chérir  «t  admlnr  de  toai  oenx  qui  le  conminaient.  YTannolts  était 
jiMoacienx  da  péril*  et  quand  il  t'^iglaMdt  de  firaachir  la  crevasse  d'un  glacier ,  de 
gravir  ou  descendre  une  roche  escarpée,  il  effrayait  les  plus  hardis  chasseurs  de 
chamois  et  les  mineurs  les  plua  courageux.  A  force  de  braver  le  danger  il  iinit  par 
trouver  la  mort  qu'on  avait  aottvent  prédite  à  soo  audaee.  On  vit  un  Jour,  de  la 
«our  de  rétaMiaeement  du  Grand-Clot,  situé  an  jned  da  roeliert  un  lionune  qui 
paraissait  être  dans  une  posi(inn  rriii<]i:r>. 

—  l  iens ,  dit  le  premier  ouvrier  qui  Taperçali  en  voilà  un  qui  veut  se  tuer. 
Que  diable  va-l-il  faire  là? 

—En  eflèt,  répond  un  antre,  il  fiint  être  iim  pour  aller  en  cet  endroit.  Cm 
peut-être  un  étranger  qui  s'est  trompé  de  chemin. 

—  Te  n'en  ai  pas  vu  nulour  des  bâtiments,  je  crains  plulf'it  que  ce  ne  soit  cet 
enragé  Prussien,  qui  se  fie  trop  à  ses  jambes;  il  lui  arrivera  malheur I  sûr.  Dieu 
veuille  que  ce  ne  aoit  pas  aujonrd*hui!  ace  mouvements  n*annonoent  rien  de  bon. 

Caat  vni.  Je  cioia  quHl gliaM...  Voi»,  il  tend kt  braa  pour  aa  retenir...  Olil 
mon  Dieu  î  Au  secours  !  y 

Du  secours  h..  Le  malheureux,  par  un  eflbri  désespéré,  retardait  vainement  le 
moment  latal  ;  vainement  ses  mains  crispée*  se  déchiraient  aux  aspérités  tran- 
chantes dn  rocher.  Tout  secours  humain  était  impossible:  avant  qu  on  pût  arriver 
l  Inifil  avait  le  temps  de  se  précipiter  mille  fui?  'BientAf  ,  en  effet,  on  le  vit 
glisser  plus  lapidenient,  perdre  tout  point  d'appui,  rebondir  sur  quelques  saillies 
et  tomber  en  tournoyant  au  pied  de  la  montagne.  Deux  hommfS  se  trouvaient 
près  de  là,  ils  coururent  s  aa  ligure  était  intacte  «  ses  yeux  onvots  brillaient 
encore  de  l'éclat  de  la  vie ,  mais  il  était  bien  mort. 

Ces  détails  nje  furent  donnés  au  lieu  moitié  où  Ton  relcra  le  corps  mutile  de 
Warmolte,  par  l'un  de  ceux  qui  s'étaient  employés  à  ce  triste  devoir,  un  digne  ^ 
homme,  qui  essuyait  une  lanne  en  finissant  son  rédt.  IXMrsque  je  me  &teais 
cnoonter  la  sanglante  diranique  de  la  mine  de  Pisse-Noire ,  j'avais  déjà  fait  le 
projet  de  monter  jusqu'à  U  plus  liante  i^alerie  el  je  voulais  ép'  ouver  mon  courage; 
il  ne  fut  point  ébranlé.  De  cette  galerie  pend  une  immense  échelle  qui  descend 
jusqu'à  ce  que  le  rocher  surplombant  lui  refoae  on  appui.  Cette  partie  du  rocher  a 
plnsicnrs  centaines  de  pieds  d'élevstion.  C'est  &  son  sonmiet  qu'est  le  premier 
éehekn,  il  faut  en  compterprèa  de  quatre  ceuU  avant  d'atteindre  le  tJernier,  et 
il  y  a  entre  chacun  dVn.  .,n.>  distance  de  plus  d'un  pied.  En  arrivant  au  Grand^Uot 
j'étais  eflrayé  à  k  seule  pensée  de  voir  un  homme  s'aventurer  sor  cette fbrmidaUe 
échelle;  un  quart  d'heure  après,  j'aUais  m'y  risquer  moi-mime,  mu  raison, 
s  21 


_  mo.if ,  «  poor  le  ««1  Pl»i-  <i  alV...„u.,-  „u  p«ril  ..ouv«.u  pour  u.0,.  E.pU- 

%X™°r  quitte  m.  blouse .  <l-i  p«a«it  .W««l»r  ««         du  rocher,  j. 

..^ZZ^,VMU  dP»  -l«ur,  doul j'imitais ci.cter,rnll™  >llur«, 
HI^'^lT^'i^i.       i.  mettait  ,c  Sien  e,  .„.,i  de  suite.  "  parai.  ..ueje 
ZZ,  i.  lV°nce  e„,or,.  1»  .limcu,u^  ,  ar  je  „e  t,^  '^^^ZZ^L 
D-aiUe„.,»,.M-..-.aIsp.s.>a-;P-'-^ 
scellés  de  distance  en  distance ,  el  OJii»  enire  «as  par  oc»  «jtu^  » 
«St  vm  q»e  «5  conto ,  à  moiUë  pounits  par  la  neige  et  la  plu.e ,  ne  prosenlaien 
««un  tppm  bien  msurant.  quand  le  snrplunA  du  rocher  .npmeur  obl.geml 
Tcorps  à Tpencher  sur  le  précipice,  a.ai.  entin  j'arrivai  aubut  --.^^J^^'"^ 
peu  essoufllé,  car  notre  ascension  avait  été  rapide, .t do  '^rT^T^lZ 
put  me  donner  de  l'inquiétude  pour  le  »to«if }  noi»  .tiom  W  l'ëchelk  k  dioile 
et  ne  Vwiooê  prise  qu'au  eommet. 

En  avant  de  la  galerie  est  une  plate-forn.e  en  bois  ,  s,.spr,ulae  m  manière 
de  balcon  et  environnée  d'une  barrière  sur  laquelle  nul  ne  sc.;ia  assez  luu^i  pour 
8'appuver  s'il  ne  s'était  accoutume  ,  en  monUnt ,  à  plonger  ton  tegaid  dane  le 
fond  de  U  TaUà».  Ob  m'a  airarë  que  cette  plate-forme  est  à  quatre  cents  mètres 
au-dessus  du  nlfeau  de  b  Romanehe  ,  et  je  «e  pense  pas  (luc  la  base  du  rocher 
soit  seulement  h  quarante  mitres  au-dessus  de  ce  niveau.  Arrivé  Mx  je  euaimt-nyai 
à  me  demander  ce  que  j'y  étais  venu  voir.  Ce  n'était  pas  l  iulcrieur  de  la  galerie; 
car  on  n'y  travailUil  pas  alors  el  nous  n'avions  pas  de  lampes.  Célait  pourtant  là. 
tout,  sauf  le  paysage  qui ,  de  cette  liaoteor  ,  avait  un  caractèif  imposant.  Je  me 
mis  à  le  considérer.  Les  glaciers  de  la  montagne  opposée  se  d.  v  eloppaient  dans 
toute  leur  ma^nifu  e.ice  ;  l'œil  en  suivait  tous  les  accidents ,  tandis  que  ,  dans  les 
profoiukursac  la  vallée,  les  objeuetlebruit,  tout  s'aplanissait  et  s'cHaçait.  Anos 
pieds,  les  bâtiments  du  Grand-Clot  nous  semblaient  aplatis  sur  le  sol,  et  sur  le 
sable  blanc  des  cours  se  mouvaient  quelques  pointa  noirs  ((ui  paraissaient  nous 
observer  ,  nous  qui ,  pour  eux  ,  étions  aussi  des  points  se  détaehaiit  en  clair  sur 
la  gueule  obscure  de  la  f;aleric  Ib  parlaient  sans  doute  ;  mais  leurs  voix  n'arri- 
vaient pas  plus  à  nous  que  les  nôtres  ne  descendaient  sur  eux.  La  Uomaiiche  nous 
envojint  bien  encore  k  brait  de  ms  eaux ,  mais  aUënné  «  adoud ,  et  semUsble 
au  murmure  d'un  vidg^ira  ruisseau.  Après  avoir  contemplé  ce  spectacle  et  re- 
cueilli queUiucs  échantillons  de  galène  ,  il  fallut  son;,'er  à  regagner  le  pied  de  la 
montagne.  Mon  guide  ,  dans  rintervaUe  ,  m'avait  narre  la  mort  d'un  ouvrier 
mineur  qui  s'était  précipité  de  l'endroit  même  où  noua  étions.  Etendant  la  msill 
et  laissant  échapper  une  piene  qui  alla  frapper  tine  arête  du  roeber  à  deux  cents 
pieds  an-dessous,  il  mVsit  indiqué  le  point  d*oà  le  Prussien  était  tombé.  Speo- 
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lateur  deainlërcssé ,  j'aurais  été  saisi ,  je  nVn  doule  pas ,  d'un  profond  sentimcDtde 
piUc  pour  le»  malLeureux  dont  oa  me  racontait  la  fin  déplornhlc  ;  a  som- 

met  4e  la  redoutable  roche ,  on  aentiment  égoïste  et  non  raiM,m,é  ,  vi  aisembU- 
bkmcQt  rinstinet  4e  la  ooiuervatiOR ,  combat  leaiiupnnions  qui  poorraiefit  Un 
danf^erctisp-î  ;  rarlViTioiion  ressentie  pour  dWreapcut  racilemcot changer  â*obiet 
et  de  nature,  en  un  mol  se  replier  sur  la  personne  qui  l'éprouve  et  qui  court  le 
même  péril.  Lorwiuc  nous  fûmes  à  récbelle,  moo  guide  me  donna  le  .  lioix  entre 
cette  voie  et  ceile  que  nous  avions  suivie  en  moount.  Il  me  parut  iiue  ii;  ^lied  crai- 
gnait moins  de  glisser  et  que,  delenrcAté,  les  mains  avalent  sur  Pëchelle  un  emploi 
utile  et  rassurant.  Co  fût  donc  |wtir  cpHp-^I  qm  je  me  décidai ,  et  jn  ne  tnrdai  pas 
à  m'en  repentir.  Aous  descendions  lentement.  Le  guide  était  devant  moi  ;  il  m'in- 
diquait les  échelons  dont  il  fallait  se  défier  et  m^avertissaJt  quand  le  rocher, 
venant  à  trop  s'en  rapprocher,  forçait  à  poser  le  pied  dHme  fiifon  partieolièie. 
Par  prudence,  je  dieu  hais  à  disiribuer  le  poids  de  mon  corps  sur  divers  points 
en  me  suspendant  parles  mains.  Toutes  ces  pit^rantions  produisaient  mte  rniî':ue 
générale,  qui  déjà  se  faisait  sentir  que  je  nViais  pas  au  quart  du  chcunu.  l'our 
comble  de  malheur,  les  éebdons,  en  bois  de  mëlèse,  étaient  hérissés  de  fibica 
ai{,Mn"s  (jue  le  soleil  avait  soulevées  et  durcies;  elles  pénétraient  dans  la  paume  etj 
dcnieuraicnt  attachées.  A  ehaquc  instant  i!  fallait  arracher  ce*;  t'fîrtrtle.s  doulou- 
reuses ,  el  le  plus  souvent  avec  les  dents;  car  je  n'osais  pas  toujours  me  priver  à 
la  fois  de  Tappui  de  mes  deux  mains. 

—  En  avons-nous  encore  beaucoup  à  desoendre  de  ces  maudits  édidons?  dis-je 
impatienté  à  mon  compniinon. 

—  Ohl  pas  lieaucoup,  fil  celui-ci,  qui,  craignant  de  me  décourager,  aurait 
bien  voulu  pouvoir  m^m  dissimuler  le  nombre. 

— Mais  enfin  ,  voyons ,  combien  y  en  a-l-il  ? 
— D(  Il  X  I  ent  quarante  environ. 

—  Merci  1 

Allons  ,  pensai-je  ,  il  faut  se  distraire  et  ne  pas  songer  qu'on  est  las.  Il  était 
pins  facile  de  fiwmer  eette  résolution  que  de  Peâéeuter  (  car  les  sujets  de  dbtrao- 
tion  sont  rares  en  cet  endroit.  Enfin  je  crus  en  trouver  :  c'étaient  des  taches 
noires  ou  brunes  ,  des  crevasses  ,  des  lichens ,  quelquefois  une  fleur  que  je 
m'excitais  à  admirer  }  tout  cela ,  tour  à  tour ,  montait  lentement  devant  moi  et  je 
le  suivais  des  yeux  en  tàdiani  d'j  occuper  ma  pensée.  Quelquclbis  le  rocher  mp- 
plombail,  et  alora ,  à  travers  la  daive-voie  de  réehelle ,  le  regard  s*enfbn$ait  dans 
le  vide  et  j'éprouvais  une  sinf.;ulière  sensation.  Snspendu  à  un  aussi  frêle  appui  , 
l'air  m'envirounant  de  toutes  parts  ,  il  me  semblait  cjuej  étais  devenu  d'une  légè- 
reté extrême  et  que  le  moindre  coup  de  vent  suffirait  pour  m'emporler.  Il  est 
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*^  ,     ■        „,;n,«rraienl  fort:  cependant,  Une  86  paswt 

™oi  rien  qui  rcsscnblàt  à  de  ^^J'^^'     ^  de  d«<»«be 

nuer  h  faligue  par  un  cba«semenlde  posmo^  ^  .^^^^^ .  ^^^^^^ 

en  regardant  ^^J^^^'^'If^i,^^  comme  cela  ,  »  n.n  dU-il  vivement, 
efeayéd.m.h«dk«.  •^N*^^^  bas  de rccbelle  sur  une «roid* 

Je «uivU  «m conseil,  et  enfin  nou.  an.  .  «  bcd,  qui  verte  U  minwi 

i^,U  et  fort  incHnée  ;  nous  ^  éleUloia 

au  pied  de  h  montagne,  et  nou.  .epr.aiei  notte  premier  cnemm ,  4 

d-étre  aussi  pénible^  ^^^^^^  ^^^i„^,  ,  j^^i  e.peudaai 

aomitte  le  plupart  des  maisons  ,  est  située  1  c^use  ,  ..^^  sur  le  mur 

offre  plusieL  des  caractères  de  rarchitecture  SuL»! 
du  ciLtié.  pour  jouir  de  la  vue  des  «^-"?^5^^J,^ 

rS^ct  dont  ..nn..  IW  qui  reste  fermée  au,  ^^^^"^ 
et  ne 'ouvre  qn'a  de.  t^eu^s  mclancoUques.  ^^^^^"fT^^^^Tle 
adieu  dujour  «  son  décUn ,  se  eftcé«ieurlepl«lm«de.pke  «ifieuxjj^ 
Z  to..î  et  le  p«ii  coin  de  terr.  où  tiennent  se  -l-^P-^^^^^^ 

ÏluUèros  les  générations  qui  se  succèdent  duns  le  vill ^'^"-'^^rT^ 
on^u  ine,.i:u,cnt  ce  sol  consacré  ,  yen  d.ùn,ua.  - 
asse,  récenie.  il  était  surmonté  d'une  c^ix  de  bois,  att»  J"*»*"*»^^/" 
avait  suspendu  une  couroun.  d'immartette.  j.«n«.  D«|.  mi  cimeuèi^  d^^^^^^^^^^ 
uW.  Ln^-emect  p«  prie  g.«le  à  c«  fleur,  emblématiques  - J^^^^^^^^^^ 
touteefes  tombes  ;  mais  à  la  Grave  la  modeste  couronne  ctn.l  seule  et  je  demanda, 
qui  reposait  à  celte  place  a.nsi  ornée.  Oa  m'apprit  que  c cUit  le  meUwreM 
W  armolt:^  ;  que  plusieurs  jeunes  gens  ayant  paseéà  k  Grève  quelque  IttBpt 
paravani ,  l'in  d^eux  était  vemi  .0  cimetiè»  et  j  evtit  Uleeé  k  eouveoir  que  je 
TWds.  Je  «mercW  intérieurement  cet  inconnu  dont  la  main  .nne  ,  remplaçant 
la  main  .bBcnte  ffune  màn  ou  dW  amur ,  eveit  jcU  que^ue»  fleu  rs  sur  la  tomiM: 

de  l'étranfçer.  .  j-^i 

A  quelque  dislance  de  la  Grave  eek  le  VÎIkdW^AfèBe ,  denier  vlUage  en^ 
du  Uutarel ,  el  par  conséquent  du  pej»  d'Oiew^  Le  Uiitem  «et ,  p«m»  » 


I 
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montagnes  du  Dauphinc ,  Tune  des  plus  aimées  des  lx>iunistes ,  qui ,  sur  ses 
gazons  dont  le  vert  disparait  pour  rânï  dira  amw  k*  fltart  qui  F&BullMit  « 
cndUcat  des  plantes  belles  à  la  ibis  de  leur  éclat  et  de  leur  rareté. 

A  UO  article  sur  TOisans  il  faudrait  pouvoir  joindre  une  notice  sur  la  com- 
posUinn  •'•^ologique  et  sur  ks  niinrs  de  ce  pays;  ms^sVy^lbum  est  une  œuvre 
pittoresque  et  non  sdeolitiquc  ;  non  cadre  resserré  ne  lui  permettrait  pas  d'ailleurs 
de  donner  place  à  «o  article  apédal  assee  détdon''  pour  intéresser  les  homines 
de  la  science  auxquels  il  s'adresserait  particulièrement.  Tout  le  monde  sait,  du 
reste,  que  l'on  inmve  dans  l'OisansTor,  riir;^t'nt,  le  cuivre,  le  plomb,  le  fer,  etc., 
à  l'état  natif  uu  combinés  avec  d'autres  substances  ,  et  que  c'est  dans  ce  pays  que 
sont  situto  lesmincs  dta^gentdes  ChaUandies,  antrefirfs  eëUlires,  et  la  mine  dVtr 
de  la  Gardette,  dont  on  a  repris  récemment  l'exploiution.  Enfin  roisana  compte, 
en  fait  d'établissements  métallurgiques,  le  haut  fourneau  de  Rioupérou  smslirat, 
la  fonderie  d'Allemont  et  le  bocard  du  Graod-Clot  près  la  Grave. 

En  finissant  je  recommanderai  Lt)isana  au  voyageur  pittoresque,  surtout  à 
celui  qui ,  né  sur  le  sol  daupliburis,  va  cherdier  loin  de  son  pays  le  speciuclc  des 
montagnes  ,  et  ignore  les  beautés  que  ronrerinc  nt  nos  Alpes.  S'il  veut  des  glaciers 
il  n'a  qu'à  visiter  ceux  de  la  Bërardc  ,  qu'on  peut  admirer  même  après  avoir  vu 
ceux  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie.  INon  loin  de  làs'élère  le  Pdvoox,  qui  porte 
son  fiont  géant  &  traiae  mlUc  pieds  au-dessus  de  la  mer ,  e'esuèpdiie  h  une 
hauteur  plus  coosidérable  que  celle  de  la  Inngfrau.  11  est  cnrore  une  course 
de  uiontafines  ,  qui  est  de  nature  à  intéresser  vivement  par  \e  f^randiosc  autant 
que  par  la  >  ari.  lé  des  sites  :  c'est  celle  dcS  Sept-Laus  (  sept  lacs; ,  en  passant  par 
AUemont  et  revenant  par  AUevaid  et  PdntÀtera.  Il  est  dUScfle  de  wir  rien  de 
plus  cottstrasté  que  la  natuie  qu'on  rencontre  dans  ce  trajet.  A  l'Oisans  succède 
une  vaUée  alpine  toute  de  pierre  et  dVai  que  dominent  des  cimes  neigeuses  ; 
puis  vient  le  vallon  de  U  Frrrièrc,  vert  comme  un  vaUon  suisse  ;  puis  AUcvard, 
que  les  artistes  aiment  pour  ks  eaux  si  claires  de  SOR  Bréda  ,  pour  ses  falnriques 
originales  et  pour  ses  fcods  que  le  GMrin  couronne  de  son  disdème  de  glace;  puis 
«afin  arrive  la  reine  des  vallées  ,  h  Graisivaudnn  ,  que  vous  pouvez  adm.rer  dans 
toute  sa  splendeur.  Vous  voyez,  non  loin  de  Ponicharra,  ce  coteau  que  distin- 
guent les  restes  d'un  manoir  du  quinzième  siècle  :  allez  ju9<iue-là.  Et  quand  vous 
aurez  promené  votre  regard  des  montsgnes  de  la  Savoie  i  celles  qui  sVlèvent  au- 
ddfc  de  Grenoble,  quand  vous  aui»  euW  ks  gradeux  méandres  de  1  hhc ,  qo  en- 
cadre  la  plus  riche  verdure  ;  enfin  ,  quand  vous  serez  las  de  contempler  ces  1er- 
tîles  campagnes  semées  de  boui^s  et  de  viUagcs,  n'oubUez  pas  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  ces  vieux  murs  debout  encoraaupris de  voua,  maisdout  chaque  année 
voit  tomber  quelques  pien^i-  Bien  qu'île  ne  -  lecommandent  pm  à  votre  atten- 
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tion  par  la  hardiesse  ou  l'élégance  de  Tarcliitccture ,  ils  soat  digne»  de  tout 

votre  intérêt  :  ils  ont  vu  naître  Bajard   »  ,  •  n 

On  finit  ainal  vma» on  •  eorainenc^  :  par  àu  vmain  historiques.  A  \  i/ille , 
«Il  dfat,  on  «  pa  rteueillir  ceux  de  LcsdiguièrtS  et  ceox  de  Toasembléede  1188, 

qui  se  croisent  d^ns  les  salles  du  chàicaii. 

En  vérité,  celui  qui  ne  serait  pas  content  et  regretterait  ses  pas  serait  bien 

difficile  ! 


9il&at«nenni«le8tniditioi»dap«i;s,  qui,  sonvent, quoique  dé6gar<M«( 
Utlgré  les  récits  Bctifs  et  mervcillrnx  dont  on  prend  soin  de  les  envelopper ,  ne 
laissent  pas  de  reposer  sur  un  ccriaiu  fond  de  vrai  ,  la  vallée  du  Queyras ,  dite 
aussi  du  Guil ,  du  nom  de  la  petite  rivière  qui  Tarrosc,  aurait  été ,  à  une  époque 
tecnlée,  rangée  et  dévaatée  par  des  baibares,  an  point  que  uhu  aes  habilani» 
ayant  été  égorgés  ou  forcés  de  foirponr  édiapper  à  la  mort,  elle  serait  entière- 
ment restée  dcscrlc.  Plus  tard,  des  bergers  du  midi  tiant  venus  y  faire  paître 
leurs  troupeaux ,  trois  d'entre  eux  s'y  fixèrent  ;  ils  se  partagèrent  la  vallée  ;  leur» 
descendants  et  ceux  qui  ,  dans  la  suite  ,  s^  retirèrent ,  la  repeuplèrent  peu  à  pea. 

Cette  vsUée ,  asses  étendae,  qui  n'a  pour  seolss  ridussea  que  ses  bestial» ,  ses 
laines  et  des  fromages  estimés ,  et  qui ,  au  douMme  siècle ,  comptait  d^à  sept  vil- 
lages ,  dont  le  principal  était  Ville-Vicillc  comme  étant  le  plus  ancien ,  comprend 
tout  le  canton  d'Aiguilles ,  d'une  population  de  8,000  habitante.  Aiguilles,  Ton 
des  sept  villages  devenus  tous  autant  de  communes ,  a  été  dnisi  de  prâKrencepour 
IsnonTeandieMienà  cause  de  sapotitionpLQseentrale.  Ces  villages ,  qid  autrsibis 
formaient  le  mandement  du  Qocyi-as  ,  ainsi  nommé  d'un  château  fort  de  la  pa- 
roisse de  Ville-Vieiile  ,  appelée  eUe-méme,  pour  «ette  raison*  Chàteai^-Ville- 
Vieille ,  sont  : 

Aiguilles ,  die^lieu  actuel ,  siège  d'une  justice  de  paix  ; 
Alniis,  qualifié  de  Imorg ,  lieu  le  plus  commerçant  et  le  plus  peuplé  de  la 
vallée; 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LE  QUEYRAS.  IU7 

.\rvmn  ,  qui  avait  ses  franrhiscs  et  ses  libertés  particalièm,  comme  il 
d'un  règlement  du  Dauphin  Hunibcrt  U ,  du  20  mai  I  -l  'il  ;  on  y  montre  un  camp 
de  Cadnat ,  dit  le  em^  du  JIm»,  qui  Bcrvit  de  retranchement  i  nos  troupes ,  loi* 
de  rinvasion  dn  doc  de  Sevoie ,  en  1692  ; 

MoUnes,  où  pcnfJfrfrrnt  de  bonne  heure  les  doctrines  de  Uiëfolme;  oà  «M 
an  ancien  pèlerinagt-  tic  Saint-Simon  ,  bâti  sur  une  montagne  ; 

Bistolas ,  dont  le  tcrriioire  s'clcnd  jusqu'au  Mont-Viso ,  Tancienne  lioiile  des 
TptxijSe»  des  jtfytt^^tHitimM  et  des  Lifuru-Fayienê  qui  appartenaient  à  la  Gaule 
cisalpine ,  oi\  prend  sa  ioorce  U  Pô,  e  t  troù  l'on  découvre ,  i  8838  mètres  «v-deaiu 
du  niveau  de  la  mer ,  Pignerol ,  Tarin,  Milan ,  et  plosieun  antres  villes  du  Pié- 
mont et  du  Milanais (1)  ; 

Sainl>Vérao ,  placé  1 2000  mètres  an-dessus  du  métue  niveau ,  village  le  plus 
ëxH  qu^on  connaisse  et  qui  tire  son  nom  deodnide  son  ëgliae ,  en  mémoire  d'un 
pvéque  de  Cavaillon  qui  vivait  au  sixième  siècle  (2)  ; 

Mile-Vieille,  oi\  se  tenaient  les  assemblées  du  mandeiiicni  :  c'est  15  que  se  ren- 
daient les  habitants  des  autres  communautés,  que  se  irai Uient  les  ailàiresd*ua 
intérêt  général  et  qn^étaient  déposés  tousles  titres  et  les  papiers  dans  nne  annotte 
à  huit  clefs ,  dont  une  des  clefs  était  entre  les  mains  de  chacun  des  consuls  des  sept 
communes ,  et  la  hoitiàme  dans  celles  da  secrétaire.  Les  mènes  archives  y  ezis- 


(l)Ge  mont,  ainsi  nommé  de  la  vue  ùtcndao  cl  du  vaste  horiioaqae  l'on  embrasse  d(>  sa 
sommité,  élaii  appelé  aolrefois  Mon$  Vitulut,  aom  que  lai  donne  Pline,  qui  le  qaalitie  de 
mont  trit^ievi  au  fatte  dt$  Alpe*.  Quelque»  travaux  qu'on  y  aperçoit  au  col  de  la  Travenetle, 
et  que,  soivaDt  l'usage  habituel,  on  attribue  aux  Romains,  quoique  leur  aspect  ci  la  date 
1180 gravée sor  no  rocher  atte&lcnl  le  contraire,  déioontrcnt  l'importance  qu'on  allacbail  à 
cette  position  pour  la  célérité  des  tranqtorts,  dans  an  temps  où  nos  relations  avec  l'ItsUs 
commençaient  à  dmonir  plus  fréquentes ,  et  où  dc<i  cnTois  continuels  de  troupes  cl  de  muni- 
tions de  guerre ,  m*us  les  régnes  de  Charles  Vlil ,  de  Louis  XII  et  de  François  I" ,  Jurent 
Ikire  songer  aux  moyens  de  iadliter  cl  d'abréger  à  l;i  roi»  lo  (tassago  de  ces  mêmes  Alpes.  Oa 
y  s  (lùlilavt-  iitip  TOHtp  d'une  lonpnenr  de  plus  do  200  pifils,  crousrr  d.iiis  le  roc,  cl 
qu'obstruaient  à  son  entrée  des  ama«  considérables  de  ruchers.  Au  MKimct  de  la  vuùte  sont 

taspsodosqiielqoes  anneamc,  ipi'oo  préfome  avoir  dû  servir  à  supporter  des  Isalerses,  et, 

aux  deux  rrttfs ,  existent,  d'espace  en  espace,  des  cavités  où,  selon  toute  apparence,  l'on 
retirait  les  bêles  de  somme  lorsque  d'autres  venaient  i  les  rencontrer.  Cède  route  est  aujour- 
fhni  entreleoQO  ;  cf  est  le  cbemln  le  pins  caorC  qo»  suiveot  les  haUtants  do  Qoo|m  pour 
dcsccndrr  avrr  If-iirs  mulets  dans  les  vallées  du  Pi(*iji'nii 

(âj  La  fondation  de  cette  église  do  Saint-Véran,  Vcr;tin  ou  Lrain  serait  duc,  solvant  la 
tradition  du  pnjrs,  i  nne  dreonslanoe  mbracnlense;  elle  reppoUersit  an  dragon  que  le  ssiai 
aurait  chassi'-  de  la  fontaine  de  Vancluse,  et  qui  serait  allé  mourir  dans  un  désert  du  Qnqvas» 
MU-  une  montagne,  à  l'eadrott  même  où  la  chapelle  aurait  été  construite. 
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..-4n^î  W  «ent  maire»  du  canton  et  le  secrétaire  qui  ont 

huit  per«,nne«  chargées  de  la  <«"^;;^7^^;;^5^^  v^Vieillc ,  est  situé  sur 

uyantfiS  toises  ^ Wue  et  7  de  Uaui^u^^  en  «ne  cba- 

toi8e8Surchaqaeface,etdevëecte8td«SM^«M»»  uniuRe^^^  .hàlelain  et  un 

11    .11.  .riiiitTfii  htrtr-***-  ^  y  ^^"^^  ^  capitaine .  un  ju^c , 
^"/^        ÏÏ^^îÎTiJTcbar../    l'inspccUon  et  de  renlrctiea  des  cheauna. 
nwiddw;  ce  denuer  était  charge  ic      i  ,«eceiilwiii«Bt 

Appelé  dan»  les  anciens  actes  ç,utdraiu,n  ,  d  où  se  «O"»- de  «  toor 
n««>a  et  Ow^vn" .     cbàleau  a  reçu  son  nom  de  la  fon»  de  « 

principal,  au  bas  f^**'^;^»  Q^^Tm»  a  d'abord  été  occupé 

!^ut^:lti:o^ue«  et      U««eura.  UviUa. ,  -^P-^Ç^"^^^^ 

aeLei,ui.res.en^c^t^^^^^ 

nos  taupes  ltreiWu.c  du  due  de S.^.,  e«  1692.  Leor. 
^iaainuépidca,  ««ntdirtiD«ué.««lp.r  leur  coun^ge  et  par  leur  patno- 
ïTe' ù^r^^  -  P-      <^targe,  au  n..heu  dun  am^ 
■    d.«>i«rplusie„rs  co„.pagniespié„.ontaisc.  -^-"«^ff;:"  ^J^^^^^ 

Traversette,  et  lorsqu^à  l'époque  plus  rapprochée  des  ^^^'^^'^^ 
4845,  quoique  réduitsà  leursprop«8liwces  elmalgréUs  ordre,  de  Uotorité  «Tri, 

pour  Mt<r  de  plus  gnuds  mao*,  croyeil  devoir  liv-er  nos  frontières  nnx 
gis,ibc90MrfèwnlintactlecbàteauQueyra8oùlVnnem  P»nl.  t.e 

cbMcau ,  fortifie  par  sa  position  et  par  .les  ouvrages  de  l'art,  a  été  maintenu  «i 
ranu  de  nos  places  de  gucrreî  U  y  a  un  commandant  avec  1«  ttli«  de  lieutenant» 
roi ,  un  capitaine  d'artillerie  et  on  offider  de  génie;  il  peut  eoatenir  une  garnison 
dedenoentshoimnee.  Anciennement,  il  y  avait  dan»  ce  chàtcnu  ,m  bureau  de 
pbeUe,  où,  suivant  les  privil^-;^f.  du  Eriançonnais,  Ton  vendait  du  aux  habi- 
tants du  mandement ,  le  lundi  du  chaque  semaine,  au  prix  de  0  liv.  le  quart  du 
setier,  ce  qui  le  roeltait  à  quatre  sous  et  un  liard  la  Uwe. 
Id,  il  convient  d'ajouter  que,  de  toales  lee  valMee  dn  département  des  Hautea- 
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Alpes,  le  Qu«jra8 est  cdle  où  les  anciens  cosluiues  du  pajs  n'ont  généralement 
subi  aacane  modffiiiadoii.  CarinK  et  UnirMt  cet  cottumM  loat  à  peu  près 
miés  tds  qn^  étalent  il  y  •  plmncan  «Mes;  les  lialntndcs  loedcB  et  les  vieux 

usages  n'ont  point  également  changé.  I/CS  habitants  de.  cptlp  contn^p  aride  et  mon- 
tagneuse, acculés  à  l'une  de?,  extréniités du  Dauphiné,  sans  rapport,  pour  ainsi 
dire,  avec  ceux  des  autres  cantons  voisins,  se  trouvent  en  quelque  sorte  entiète- 
ment  isolée.  Qucnque  pauTTCs  «t  privés  dModnslrie ,  ils  se  sulBseitt  à  «uz-oiéiiies  ; 
leurs  besoins  sont  à  la  vérité  peu  nombreux;  ils  ne  réooltenl  ni  lin  ni  chanvre} 
mais  ils  firrnt,  de  la  laine  de  leurs  bestiaux,  tout  le  parti  possible,  jusqu'à  rem- 
ployer à  ûm  espèces  de  draps  de  lit  qui  leur  i>ervent  une  année  entière,  et  qu'ils  se 
oonlHiteDl  I  poar  les  MMiniri  d'exposer  quelque  temps  à  la  gelée  pendant  ndver. 

J.  J.  A  FiuiT. 


S 

La  grande  dialm  des  montagnes  gnnltéMes  qoi,  anr  tarife  ganAe de  Flaère, 
•'étendent  de  l'est  nu  sud  de  «on  cours ,  et  qui  font  parUe  (îu  vaste  système  oro-ra- 
pUque  dans  lequel  sont  comprises  le»  Alpe-  rl^-iphinoises,  forment  l'un  des  deux 
versants  de  la  vallée  de  Graisivaudan.  A  cinq  iieue»  environ  de  la  ville  de  Gre- 
noble ,  ces  montagnes seuiHŒte'toti'onvrirpowdonnernaiieMCBàdeosdielno^ 
pwtUèles  qoi  s*â*T«nt ensuite gcadaelleœent ,  et  courent  avec  irrégularité,  du 
sud  à  Test ,  en  inclinant  vers  le  nord,  josqu'anx  grande»  Alpes  où  kttre  anneaox 
vont ,  pour  ainsi  dire ,  se  ressouder. 

Le  village  de  GonceUn  est  assis  au  pied  d*^  de  ces  montegncs  que  cAteie, 
dorant  respace  de  trois  quartsde  licae,nn«iicmin  raide  et  escarpé,  dans  lequel  U 
&vt«''eDn«r  pour  parvenir  à  l'cnlrJe  des  '^ot^cs  cl  des  défilés  qui ,  s'clargissant 
peu  à  peu,  laissent  h  dérouvert  un  territoire  dont  toutes  les  parties ,  nm%rél«> 
configuraUoas  diverses  de  son  sol  alpestre ,  ont  reçu  la  dénonrinsUon  de  m»* 

'Itirife  quitter  ce  rnde  chemin  qoi  ehtfigebnwineM 
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Il  «rSlïï. paysage  a  souvent  été  décrit;  mais  il  n'y  a  po.nt  cie  pocs..  ass» 

le  JyjSl^^  paroounr  d^;Ucs  ^-its  et  difficiles ,  avant  de  p.r 
delWt  de  cette piltereBqno  contré..  Au  .ortir  de  ce  hameau,  la  go^ 

du  Fav  d.  roule  devant  lui  l'imposante  majesté  de  ses  masses  hard.es ,  le  spec^ 
grandiose  et  solennel  d'une  natmtî  puissante  et  hàh  «core  jll«ïMS  «ho.  «spU» 
capricieuses .  ses  pl«  terribU»  crfatioM.  Ato«i  le  voyageur  ii»idie  «lire  n»  pro- 
fond prWpîce,  an  food  duquel  mugit  le  torrent  de  SniUes ,  et  les  «carpements 
boisés  de  lamontagne.  De  Tnutrc  ccUé  <le  l'almnc,  U  s  rui.u  s  cln  château  deMalUes 
répandent  .ur  ce  pavs^^e  solitaire  le  charme  mcla«coii.iuc  des  vieu»  eOttWiitl», 
qu'est  venu  reveiUer  dans  son  esprit  ému ,  sur  la  rive  oA  U  marche,  raapect  an 
mameloii  verfoyant  oA  «'élevait  }adie  femaiioir  de.Bo«lières.  Au  fond  de  la  gorge 
foyante  appâtait  la  sombre  et  triste  masure  du  Treuil,  qui ,  dans  ce  tableau 
resserre,  produit  l'effet  le  plus  pittoresque  et  surprend  un  n.ouient  ^^"^  Jl"*  * 
perd  par  une  échappée  sur  les  sites  du  Touvcl  et  du  Chalelard  dans  U  valWe  de 

Graisivaudan.  «»„  i 

A  riaene  de  la  gorge  do  Fay ,  on  pëntee  enfin  dans  le  val  d  AUevard ,  propre- 
ment dit ,  qui,  mesuré  dans  sa  plus  grande  lon^ucnr.  jusqu'au  crét  de  Sainte- 
Margucritc-d'Arvillard ,  en  Savoie ,  a  environ  deux  lieues  et  demie  d'étcndue- 

A  peine  a-t-on  perdu  de  vue  les  dernières  chaumières  de  Sailles ,  semées  çà  Ctlà 
dans  le  val ,  qu'on  entre  dam  le  bourg  riche  et  populeux  do  SainUPiewe^TAlle- 
Tud.  Deux  constmeliona  dn  moyen  âge,  fort  remarquables,  dominent  cette 
locaUlé  importante  :  l'une  est  la  touniclle  d'Acquin  ,  l'autre  est  le  cliAir  m  de  la 
Roche-Commiers,  qui  rappelle  à  la  lois  le  ben  eau  et  la  tombe  d  une  noble  et 
puissante  iamille,  célèbre  encore  dans  les  souvenirs  traditiooaels  des  populatkJM 
voisines.  Il  est  impossible  de  ne  pas  signaler,  en  pasaant,  ees  vénérables  moou- 
menU  dW  dviltmtion  qui  n'est  pins  ;  ils  semblent ,  d'alllenn ,  inUmement  unis 
i  ce  sol ,  auqo^  ils  impriment  oe  caneière  spécial,  «et  aspset  romantique  qui  le 
distingue. 

Trois  quarts  d'heure  suilisent  ensuite  pour  arriver  de  Saint-Pierre  AUevSld» 
La  route  qui  y  conduit  s'étend  sur  on  terrain  presque  «sonstamment  plane,  au 
traverade  qndqnes  prairies  msiécag^nses. 
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Lft  pclîte  ville  dWlleirard ,  litre  que  lui  conservent  la  mémoire  de  ses  habitants 
«t  riiri)anité  des  voyageurs ,  maigre  la  destruction  de  se»  murailles  crénelées ,  et 
qui  Minblt  tenir  il  la  fois  du  moyen  âge  et  de  notre  époque,  par  «m  nidlmëiroito, 
•M  billitfttions  dégradées ,  incomnio<les ,  et  IVkganoedflSes  constructions  moder- 
nes, est  assise  au  fond  du  vallon ,  dans  un  frais  et  romantique  berceau  formë  par 
raffaisseraent  des  rampes  dca  moatagnes  voisines.  Elle  est  située  à  environ  AAI 
mètres  au-dessus  du  oiveau  do  U  mer ,  et  presque  m  dâmidié  de  trois  gorges  qui 
aboadflMiit  aux  riions  âerëes  de  ettie  ooDtréealpeetre. 

La  première  est  celle  de  Pinsot  et  de  la  Forrièro ,  par  où  s'écoulent  les  eaux  des 
glaciers  dont  les  divers  murants  réunis  dans  \m  seul  lit  traversent  Allcvard  sous  le 
nom  de  Brcda.  La  seconde  est  celle  du  Buisson ,  qui  s'ouvre  près  de  BAoolgaren , 
au  IMrftoin  de  la  oommnne  de  la  Chapdle-do^Bard.  La  troiaiime ,  eoSn,  porte 
le  nom  de  val  de  Saiot-Hilgm;  elle  conduit  aux  raines  de  la  vieille  chartreuse 
de  ce  nom  ,  el  eîlf-  est  traversée  par  le  torrent  du  BeiW,  qui  forme,  dans  cette 
direction ,  la  limite  de  la  France  et  de  la  Savoie. 

Cen'eatpasseulemeot  pour  ITartîateet  le  poète  que  la  ralIéedWlerard  présente, 
dana  «on aspect  général,  untaUcaoraTissam,  en  présence  duquel  il  est  impossible 
de  demeurer  dans  un  calme  vulgaire  ef  fil  \hl  sans  doute,  les  émotions  les 
plus  vives  surprennent  au  sein  de  ce  merveilleux  paysage  les  esprito  élevés  qui 
cherchent  les  secrets  de  Tart  dans  les  eréatlôm  de  la  nature.  Ces  Mies  et  «r* 
dojanleB  monlagnea  dcrrttre  Isaquelka  s'âèrant  les  pic»  neigeux  dca  Alpes,  oea 
collines  fertiles,  ces  eauxUmpides  et  frémissantes  qui  s'échappent  en  cascalelles 
des  anfractuosités  des  gorges  rocheuses  ou  qui  s'étendent  en  nappes  bleuâtres  sur 
le  sol  ardoisé  des  vaUons,  ces  forêts  de  sapins  qui  coonont  de  leur  verdure  éter- 
nelle les  venattts  des  montagnes  et  vont  ponpler  Im  escarpements  les  plus 
agnslea  et  de  l^abordle  plus  impénétrable,  ces  pAtura^-es  dont  les  pelouses 
brillantes,  cniaillées  eomme  les  capricieuses  formations  du  kaléidoscope,  ont 
reçu  de  la  nature  des  milliers  de  plantes  aux  couleurs  les  plus  variées,  aOS 
parfums  les  plus  doux;  cette  végéution  forte  et  vigooteose  qui  annonce  partout 
un  solfertUeetprimitifî  cette  quIétirfeparWte,  ces  harmonies  vai-ues  et  loin- 
taines qui ,  dans  ces  sites  enchantés ,  viennent  vous  révéler  les  plus  douxro^tèn» 
de  lasoUtudc,  toutes  ers  œuvres  de  Dieu ,  rassemblées  par  sa  main  ciéatriCB  et 
bienfaisante,  dans  ces  lieux  reculés  où  l'homme  peut  se  consoler  de  son  imla- 
ment  w  leur  contemplation  sublime  i  loutM  ces  merveilles ,  enfin ,  sont  bien 
ftitespour  élever  l'ame,  pour  aggrandir  h  pensée  et  y  faire  éclater  les  sa.nUi 
inspirations  de  l'enthousiasme.  Mais  s'il  est  des  hommes  qui  peuv  ent  assister  trot 
dément  à  ce  grand  spectacle .  s'U  est  des  homm^  que  des  « 
prennent  leur  source  dans  rintértl  malérid.  rendent  incapables  d en  sentir  les 
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b«niU.,  oBOX-lk  même  troueront  dans  la  TiUUe  d'AUevard  de*  incidents  qui 

parleront  haut  i  leurs  sympathies  égoïstes.   

^C.r  rœuvre  humaine  e*l  grande  aussi  dans  oetl«  l^lée OÙ f-um  de  DfeueH 
si  admirable  et  si  beUe.  Cea  montagnes  «scèkotdmuileupaein  d'immenses  uéaof», 
et  roo  cliewIieMÎt  vainement  dans  tout  le  continent  européen  un  sol  où ,  dans  un 
espace  aussi  peu  étendu,  Tindustrie au5c  mille  bras ,  à  rinfati^ablc  acUvité,  pmsse 
prcHen.lr.  h  une  produrtion  plu5  abondante  et  plus  riche.  Le  bruit  mesure  d^ 
;„a.  tinets  qui  retentit  de  toutes  parts  dans  les  éohos  des  montagnes,  la  fomée 
noire  et  épaisse  qdi  a'flève  des  forges  et  des  hante fonrneaux,  annoncent  au  voya- 
genr anH  approche  d'on  grand  cenlce  indostriel  où  la  fusion  du  miner  u  fer 
occupe  un  grand  nombre  d'ouvriers,  et  contribue,  dans  une  proportion  étendue, 
k  la  prospérité  matérielle  de  ce  pays. 

On  reviendra  ailleurs  sur  ces  objets,  non  moinsdfgneadlntértt,  pour  beaucoup 
de  personnes,  que  lesbeauUs  pîttoiesqwadeîa  wlMe  d^Allevard,  qnll  wt  tempe 
d'étudier  sous  un  antre  point  de  Ttte« 


S  2. 

Allerard,  ^iMtadtm,  en  laUn  dn  moyen  l«e,  ne  possède  aucun  Utre,  aucune 
tradition  qui  pennelte  de  déterminer,  d'une  manière  certaine ,  l'cpoquc  de  son 
origine.  Ce  nom ,  qui  s'est  étendu  li  tout  le  pays  dès  les  temps  les  plus  reculés ,  où 
la  certitude  de  son  existence  ne  puisse  être  mise  en  «loule,  n'a  aucun  sens  dans 
ridiome  vulgaire  ;  il  paraît  donc  tout  naturel  qu'on  ait  essayé  d'en  cherdier  l'étj^ 
mologie  daDsd'autrss  langues.  NousnHivons  peintla  prëtendon  de  mettre  d'accord 
les  «ttvcises  Oj^nions  qui  ont  été  Omises  à  ce  sujet;  ces  points  controversés  d'his- 
toire sont  peu  importants  en  eux  mômes.  Ci  pendant ,  il  serait  intéressant  de 
s'assurer  si  le  nom  d'Mlcvard  {^i-var)  a  esi  pus  uue  preuve  du  séjour  prolongé 
des  Arabes  dans  cette  partie  daDaupUnë.  On  sait  que  la  solnOonde  cette  question 
Ustoriqoe  a  excité  le  sèle  de  plusieurs  de  nos  savants  compatriotes,  et  sans  y 
attacher  la  mônic  importnnee  que  ces  écrivains ,  dont  l'érudition  nous  épouvante , 
nous  dirons  >[m'  la  tradition  populaire ,  dans  la  vallée  d'Allevard  du  moins , parait 
tout  à  fait  favorable  à  l'opinion  qui  admettrait  comme  un  fait  acquis  à  lldstoirc 
le  séjour  des  Maures  dans  ces  montegnes ,  Jnsqu^  l'époque  où  ib  en  auraient  été 
expulsés  par  l'évêqoe  lasm.  Suivant  cette  tradition ,  ces  étrangers  se  réfugièrent 
dans  les  hauteurs  pres(|ue  inaccessibles  de  la  contrée ,  et  habitèrent  des  cxen  valions 
naturelles  des  rochers ,  que  dans  le  pays  on  appelle  taverne».  Elle  fait  dériver  aussi 
le  nom  de  yrond  eftomte*,  donné  depuis  un  temps  immémorial  à  un  gladervoisin , 
del'extennittadonqulyfiit  bite  d'un  grand  nombre  de  Mânes.  EUerapfdle 
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enfin  les  tî&ignations  dp  Vareiel,  de  Tombeau  du  Sana«m  (à  la  Perrière),  de 
Bréda ,  de  Gleytin ,  de  petfUm,  de  Bem ,  comme  uuiam  de  preuTCS  k  Tappui  de 
cette  croysnee. 

Nom  bMifderaiiis  encore  à  ce  sujet  une  observation  qui  nom  cet  personnelle  et 
qui  mérite  d'être  vérifiée;  c'est  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  rcmarquir  la  diffé- 
rence physiologique  qui  existe  entre  les  hAbitants  de  SainlrPicrre  et  ceux  d' Allevard. 
Les  traits  des  premiers  ne  biiseiit  «néon  doute  eur  leor  origiae  étningire}  île 
ofont,  dans  vn  grend  nomlNte  d^indÎTidue,  FcoMmble  parfait  du  type  arabe  j 
cette  belle  race  est  demeurco  forte,  vigoureuse,  d'une  taille  élevée,  tandis  que 
Ion  ne  trouve  dans  les  traits  des  habitante  d'Allcvard  que  quelque»  restée  du  iyft 
gall,  iiiugulicremenl  dégénéré  dans  beaucoup  deeojele. 

Quoi  qu'a  en  eoil,  non-eenlement  rantiqnltéert  maette  etnr  Aikmd,  ou  plalAt 
mr  laeomrée  àhquelle  ce  nom  a  étéimposé  à  une  époque  inconnue ,  mais  encore 
aucun  document  historique  ne  permet  même  d'assii^aer  dans  quel  temps  le» 
hommes  sont  venus  disputer  aux  forête  et  aus  bèlcs  fauves  ce  fertik  et  rimt 
canton.  On  croit  cependant  que  lee  première  explorateore  de  ees  aolîtndes  fiuent 
des  moines  de  Quny,  qui,  après  U  fondation  de  Domêne ,  vinrent  plant,  r  la  croix 
et  expUquer  le  christianisme  chez  ses  rares  habitants.  Ils  furent  les  fondateurs  du 
prieuré  qu'iU  pkcèreni  sous  le  vocable  de  Saiot-Pierrc,  d'où  cette  commune 
importante  a  pris  le  nom  quelle  porte  aujourd'hui.  Peu  de  temps  après,  et  cepen- 
dant lorsque déjk  la  contrée  était  partagée  entre  qaekfnes  seigneurs  féodaux,  des 
religieux  de  saint  Bruno  vinr«nt  y  fonder  la  chartr.  n..  .le  Saint-Hugon. 

Cette  incertitude  sur  les  temps  primiUli  de  l'histoire  d'Allevard  Uent  peut- 
être  à  ce  que  la  contrée  n'a  pas  toujours  appartenu  à  U  même  nationalité.  Ausri 
long-temps  que  la  province  appelée  depuis  Danphioé  dépendit  du  royaume  de 
Boil^ne,  a  est  cntain  qoe  la  vallée  d'AUevanl  appartînt  à  la  Savn:e  ou  du 
moinsàdesfcudataircs  des  comtes  de  cette  principauté.  Ce  fut  seulement  dans 
le  treizième  siècle ,  que  les  comtes  d'iUbon ,  désignés  en«dte  sous  le  nom  de 
Dauphins ,  parvinrent  à  s'en  empsrer  et  eiigèmit  ITiomuiee»  ^  "«««^ 

fïodaox  qui  la  poaséducnt. 

Notre  intention  n'est  pas  d'otrer  plus  avant  dans  le  dédale  historique  que  pré- 
sentent le,  annales  des  temps  féodaux.  Un  pays  d'une  étendue  aussi  bornée  et 
dont  l'importance  politique  était  à  peu  près  nnUe,  '«•^•^P:  ^ 
toute. ses^essourc^ venait  de  l'^gricnltme,  n'a  pu  ûfi-- f 
k  W du  nom  de  mrft«s.  Interrogeons  donc  le.  vieux  debns  ^^^^n,^ 
féodaux,  dont  les  ruines  gisent  abandonnées  sur  les  collines  de  ^  ^ 
nous  répondront  pour  leurs  anciens  maîtres;  et 

leurs dLures  aujoaidïui  soMt-im,  SS«e««coot«r  d'écto,  ««»  «  .ppelle- 
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«H«àU.«.diaonpopuUire,  ce  Uvc.  toujours  --;,^^^^"^•'J^  "^''^ 
Uouel  tant  de  géncraùons  d'hommes  oat  appris  à  Urc  hi«tal«  du  p«»i. 

Tirnlessaire  que  noua  recomm«.cioi,.  m«é«d«  «pide  q».  a.01.. 
tracé  delà  vallseiTAllerard.  , 

A^d. Mortel,  Pi.-  in  d.  Mo«,a  '''-""•/[J^'^'a^^ 

plus  que  quelques  vesugeb  de  leur  demeure  fltfgnennue.  ™«« 
Mleo»  de  nomioaUmi  ddpiitade ,  car  peu  de  lemps  «près  IVpoque  que  nous 
lK«.d.ctt«r,OolalrtiuTcealaposses8ioad'autr.  -  noble» ,  dont ks noms  appar- 
i^tU'ys.oirecluDauphiné.  Ainsi ,  en  131 3 ,  ie  ^»^^\td^de  NW^^^ 
S^de  Beaumont ,  qu.  était  également  titulaire  de  1.  ehâldki^  * AHarwd.  En 
1340,AmblarddeBriordaj<mt«tà«dimbIetttfeeeI«adehdmduGr^^^^^^^^ 

En  tr.vew.nt  1.  hmdàMt  goi«e  dn  P.y  ♦  oons  avons  eu  l'occasu.n  de  parler 
dMdemeam  eeigWNirialee  de  deux  anciennes  familles,  les  Mailles  et  les  Boui.ere«.  . 
Dans  un  temps  j.lus  rapproché  de  ceux  où  nous  vivons  ,  celle  dernière  maison  a 
dù  son  illustration  à  un  vailbnt  homme  de  guerre,  dont  le  nom  est  souyent 
associé  dans  rhistoi«  à  cen>  de  Bayari ,  detl*Ai«. .  de  S.ate.«^a  :  nous  voulons 
perler  de  oe  bmw  et  génAenx  Gmsoes  Gnifiey  de  Bontièra ,  Uentewint  du  bon 

dievalior.  « 

Le  prieure  de  Saint-PiemMl'Mlev'ard ,  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  clocher  en  tut 
gothiqucment  tmvaUlé,  et  qu'on  a  joint  à  l'église  pmiiside,  ëtdt  une  de. plw 
anciennes  meiMi»  de  l'ordre  de  Onny.  U  fat  fondé  «térieurement  au  onzième 
alècleetderintrohietde«libér.Ut<sduDauphinetde«ieîgncursdcla  eontr  p  La 
ttsdition  rattache  h  ce  prieuré  un  souvenir  doulonreux.  Suivant  elle,  cette  maison 
fut  un  des  mé^es  de  l'inquisition  ,  qui ,  vers  b  fin  du  qualomème  siècle  ,  livr«att 
bûcher  tant  de  malheureux  vaudoie.  Détoomons  ks  yeux  avec  horrear  de  ces 
fitmê  abbayeê  qtfott  montra  encore  eoinine  ayant  servi  I  des  inatromcnts  de  toi^ 
tme  et  reporlona-les  sur  le  vieux  manoir  de  k  Roche-Commiers  ,  dont  la  race 
chevaleresque  est  rélèbre  dans  la  tradition  et  l'histoire  de  la  contrée. 

Cet  cililice  lé/.ardë  ,  et  que  se»  vieux  souvenirs  protègent  mal  contre  la  marche 
destructive  du  temps ,  occupe  le  centre  dHuftflatoJimiie  «vattoéede  la  montagne 
de  Brane-Faiine.  Dca  temascs  natnrellea  de  cette  IiabiUlion,  la  voe  embrasse 
tout  k  paysage  qui  déroule  au  loin  ,  dans  la  vallée  d'AUevard ,  ses  enchantements 
et  ses  njervcillcs.  L'ancienne  tTiaison  de  la  Tlorhe-de-Saint-Pierre  s'éteignit  en 
4412 ,  faute  de  màlee ,  et  ce  liei devint  la  dot  de  Françoise  de  Saint-Pierre  ,  der- 
nier rejeton  de  cette  nbUe  flunlUe.  EUe  ëpoasa  Hogaea  de  Commier» ,  et  depuis 
lors  la  terre  de  la  Roche  qouta  il  son  nom  odni  de  son  nouTeafi  vattifc.  Aprts 
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rexiinctiori  (1rs  (^ominiers ,  cette  tCiW  {MflM  «litre  ks  mains  de  U  ikniille  Barrai, 
et  fut  érigée  en  baruiinie  ,  par  letlres-patenlea  de  mars  i ?').')  ,  en  faveur  de  Jeim- 
BepUste-François  de  Barrai ,  déjà  scigaeur  d^Âllevard  ,  président  à  mortier  au 
periemmt  de  GiemUie. 

C'est  à  AUeveid  qoe  les  aonvenira  da  moyea  Afje  ee  pmecDl  en  foule.  Peut-être 
ne  serait-il  pas  sans  intérêt  aujourfl''hui  de  rlécrire  les  luttes  fi^odnles  dont  ces  lieux 
furent  témoins  ;  mais  les  détails  i^tnéaloyiquts  dans  lesquels  nous  serions  obligés 
d'entier  dépasseraient  de  beaucoup  les  bornes  qui  nous  sont  assignées  dans  cette 
npide  iiotice.I>éJk,noiHeiil«iiMatnmtiqiiaireclim]^  place  oA  sidérèrent  Jadis 
de  nobles  demeurest  mais  aussi  les  vieux  noms  de  leurs  maîtres  sont  oubliés  pour 
la  plupart  et  ne  vf>vivent  que  de  loin  en  loin  dans  les  légendes  et  l^'s  traditions 
locales.  Les  descendauts  des  Guiffrcy,  des  Genton,  des  Morard,  des  Peloux,  des 
Acquin ,  des  Chalençon  ,  des  ShiUcs,  des  d^A^nd,  et  de  tant  d^Mitresiiai  cxer« 
«èieot  dinf  ce  pays  rantorité  seigneuriale ,  ou  n'csïstent  plus  on  sont  dispersés 
parmi  le  peuple  ,  dont  les  ont  rapprochés  les  étran^^cs  vicissitudes  de  lafortone. 
Les  fleuves  sont  retournés  à  leur  source  ;  ils  sont  rentrés  dans  l'Océan. 

Cepeadanl  quelques-unes  de  ota  anciennes  familles  se  sont  perpétuées  jusqu^ 
noos ,  et  reparaisfleat  aajoardlrai ,  après  bien  desaUdes ,  fortes  et  vigoiirenBea 
aupr^  de  leur  antique  berceau.  Nous  les  retnwmoiis  cn  vidtant  les  restes  épar- 
gnés par  le  temps  des  denicures  de  leurs  ancêtres. 

La  plus  vieille  famille  fiiodalc  dont  le  nom  sMMtraisse  dans  les  chartes  du 
moyen  âge  est  ccUe  des  tbm  éPJBmmri,'  d*Ci»,  ITiUdiM,  fiil  rdigieiix  à 
Saiat>Hiigon ,  et  y  mcramt  en  odear  de  sainteté. 

Ces  vieux  barons  cédèrent  leurs  domaines  cf  lenr^  droits  h  la  maison  de  la 
Rochette,  en  Savoie  ,  laquelle  à  son  lour  les  veutUt  Tan  1263,  au  Dauphin  , 
moyennant  2ô»000  sols  viennois. 

Nous  ne  pouvons  id  nous  dispenser  de  dire  on  mot  d'une  antre  race  eéUbre 
de  ^eiitilhorames ,  issue  en  ligne  coUatérale  des  seigneurs  d'ArviUard ,  en  Savoie. 
C'est  elle  qui  fonda  ,  dnns  h  v<>isinnc;e  de  la  tour  du  Treuil,  un  imposant 
manoir  ,  dont  il  n'existe  actueilcmcat  aucun  vestige,  et  qui  fot  nomuâ  laBaHê 
fjtrviUard.  Les  maities  de  ce  diltean  portaient  avec  orgoeil ,  mais  lépdnieaMDt, 
le  titre  de  «sMBpMMrv  dtt  pays. 

Les  Dauphins  avaient  tin  château  à  Allevard  j  il  occupait  la  crête  d'une  mon- 
tagne située  à  l'entrée  de  la  gorge ,  sur  Urive  droite  du  Bréda.  Il  ne  rwte  plos 
rien  de  cet  ancien  édifice ,  dont  on  ne  peut  même  ïetwnwer  la  place  qu%  l'aide  des 
anciens  titres  qoi  en  eonstatent  reustence.  En  bee  da  logis  delphinal ,  sur  la 
rive  gandw  dn  Bréda  ,  les  seigneurs  de  la  Chambre ,  comtes  de  Maurienne  ,  pos- 
sédaient on  anlitt  eastd  qa  •  long-temps  retenu  le  nom  de  r«r  vieOU  ou  de 
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T      ■»   '  et  oui .  élwé  à  une  ^poqw  inconnue ,  avait  été  apporté  dans 

Tour  '^^^Tî;  *2r«LVl^,i3„,e  de  G^gone  d.  Sainl-Picrre  avec  Guillaume 

tu  Chambre.  T..  deux  donjons  crénelés,  -"«^-'^/"^Trl^^L^t 
^évî.5ons  nuliUires,  devaient  ressembler  à  d»»  «ûUudk.  q.t  a<*«««it 

""Ï^i^noo.  onn.«n«il à  k  Tour  «eUle,  dont  quelques  ve«t5j,es  surgissent 
«.cortwr  son  sol  ,  parmi  les  bruyères  odorantes ,  au  sommet  de  la  .  l.àta.gnera,e 
nui  domine  les  bains  dVanx  niiaéralos.  Reconstruisons  par  la  pensée  le  doi^on 
seigneurial ,  en  évoquant  tous  les  souvenirs  dn  ^iew  Uwpe.  Voytt  c»  munilta 
vennoulues  86  fd«v«r  d«i»  le«r  m^ae  impo«ni« ,  2.^  !««  créneaux  et  leurs 
oKives,  et  si  «voir  ITiistoif.  de  leûwinaîtres ,  é-  outcz  cette  ballade  melan- 
colique  ,  rêvée  dans  ce  pTs^gn  par  un  de  nos  compatriotes  ,  qui  a  consacré  aux 
iouvenirs  de  sa  «  rr.-  natale  ses  plumiers  cbaouet  ses  premiers  travaux 

„  Quel  est  cet  homme  superbe  qui  pudt  debout  Mr le  coM d'AllevMd?  Un 
panaclie  blanc  coamie  la  neige  dea  monlegn»  »        ^  '  '^^^ 

fomcea  d^Armàiie  parent  son  manteau  et  indiquent  que  ce  personnage  occupe 
nu  ran»  distin"U(<  h  la  cour  du  Dauphin.  T.p  temps  n'a  point  encore  marque  son 
pas.«ase  s«r  son  front  ;  ii  parait  être  dans  la  fleur  du  bel  àye  ;  cependant ,  uoe 
inquiétude  vague  et  sUencieose  respire  dans  aea  irelia  décolorée.  See  regarda 
kncolîqoeaaepefdentdanela  valUe.et  semblent  y  chercher»!  objet  inconnu. 
G\»tUl  ei««deCloa7  ,  le  jeun,  seigneur  de  la  Tour;  les  vassaux  ne  s'éloignent 
point  de  sa  personne  agités  par  la  crainte  j  son  nom  est  béni  dans  la  cabane  du 
pauvre  ,  et  la  touchante  histoire  de  sa  famille  est  souvent  racontée  aoua  lechUflt 
de  la  montagne. 

k  La  nnit  denend  lentement  des  hauts  rochers  du  Glwin  ;  eUe  s'étend  sur  la 
forêt  comme  un  voile  mystérieux.  Le  Bréda  roule  une  ccumc  blanche  et  luele  le 
bruit  de  ses  flots  au  bêlement  des  troupeaux  qui  rentrent  à  la  ferme.  Déjà  la  lumée 
s'élève  et  se  perd  dans  les  airs  ,  elle  annonce  que  la  famille  cal  réunie  autonrde 
rentique  foyer.  C'eet  ITienie  oà  le  alic  de  Crouy ,  aemblable  à  Teepril  du  soir , 
«ppartdt  au  pied  des  remparts  de  la  vieille  tmir  ,  OÙ  fl  vient  promener  ses  rêveries 
et  ses  douleurs  solitaires.  Les  Iiommcs  ignorent  1 1  cause  de  sa  tristes.sc  ;  aucun 
mot  flatteur  ne  sort  plus  de  sa  bouche;  l'amertume  de  ses  pensées  se  peint  dana 
le  sourire  qui  vient  quelquefois  effleurer  aea  lèvres ,  et  aea  plua  fidèlea  aenrltenra 
n^oaent  PInterroger. 

»  Connaissez-vous  les  malheurs  de  ce  noble  baron  ?  Ses  pères  n'ont  pas  reçu  le 
jour  dans  les  champs  fertiles  d'Albon  ou  du  Graisivaudan.  Cependant ,  parmi  ce* 
châtelains  à  races  antiques ,  qui  lèvent  la  lance  pour  le  Dauphin  ,  il  n'en  est  paa 
«n  seul  qui  ne  rende  hommage  à  son  origine.  Sea  ancètrea  ont  r^é  jadia  aor  ka 
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enfants TTnns  ;  le  sana;  d^Altila  coule  dans  sps  veines  ,  un  toHc  de  pourpre  a 
couvert  sua  berceau  ,  une  garde  nombreuse  cl  i'arouche  veillait  aux  portes  de  son 
palais.  Sa  taille  élevëe ,  sa  dAnarcbc  grave  et  imposante ,  ses  longs  chevcm  d'an 
noir  d^ébéne ,  ks  ^Irsqni  sortent  de  «es  yeux ,  toat  en  lui  n'annonoe4F4l  pas 
qoe  les  grandeurs  de  riiommo  ne  pc^riçscnt  pns  en  un  jour?  Mais  le  clu'nc  est  ren- 
versé par  la  foudre  ,  cl  le  fils  des  rois  a  erré  sans  asile  ;  la  fortune  a  dispersé  la 
postérité  de  Béla  ,  le  monarque  aveugle }  Torage  desrévohHionB  n  grondé  dMMiet 
cités  de  U  Hongrie  -,  il  •  fidt  cotulier  les  létss  royales ,  et  eûlé  sar  la  terre  nne  look 
de  princes  destinés  au  trdne. 

n  Accoutume  à  resrlnvaîîeel  indifférent  sur  le  cboix  de  ses  maîtres  ,  le  peuple 
n'a  point  élevé  sa  voix  en  faveur  de  la  liberté.  Comme  le  raaliieureux  n'a  point  de 
patrie ,  rescUve  n^a  jamais  ni  illodons  ni  espérances.  Le  pontife  de  Rome  •  sevl 
esdté  l  la  révolta  des  anjete  jusque-là  fidèles  ;  cVst  ainsi  ({ue  des  mains  impru- 
dentes plantèrent  la  croix  au-dcsstis  des  trônes. Les ftl^  (l'André,  de  ce  roi  proscrit, 
errèrent  lonjj-temps  de  cités  en  cités  ;  comme  ces  oiseaux  égarés  que  la  tempête  a 
éloignés  de  la  terre  natale  ,  ils  n'osaient  se  reposer  an  milieu  des  peuples  où  le* 
ponnoivaient  encore  les  foudres  dn  Vatican. 

»  Vientdans  la  terre  hospitalière  des  Dmipliins,  illustre  descendant  de  Béla  ; 
viens  te  reposer  sous  les  peupliers  de  la  vallée  d'Albon.  Là  ,  tu  ne  craindras  plus 
les  cruelles  alarmes  de  raua)iiion  ;  tes  yeux  seront  réjouis  par  un  spcctade  ravis- 
sant,  et  les  liommes  ta  tandront  nue  main  amie.  Notre  chère  vaUée  a  tous  les 
Cbarmee  d'une  belle  fille  t  eUe  ne  ressemble  cependant  pas  à  la  fianc(<e  timide  qui , 
baissant  vers  la  terre  ses  yeux  humides ,  croit  dérober  aux  regards  de  son  amant 
le  vif  incarnat  de  son  visage-,  c'est  une  jeune  mère,  briUante  defraldisnrct  de 
beauté ,  dont  le  sein  •  ëtf  fifcondë  par  les  baisers  brûlante  de  VifM  Son  sourire 
est  agréable ,  son  port  est  gracieux  ,  sa  vmx  harmonieuse  ,  et  le  lait  de  ses  ma- 
mcUes  porte  la  vie  dans  les  flancs  du  noaveauHié.  Telle  est  la  vallée  d'Albon ,  la 

terre  des  braves.  u  ■■ 

.  Guy-André ,  le  sage  Dauphin  ,  était  alors  dan»  I»  mots  de  Grenoble  ;  U  y 

tenait  ses  assises  et  rendait  la  justice  k  ses  sujets  ;  des  fiHea  gneiriAm  et  brillantes 

animaient  sa  capitale  ;  il  fit  ouvrir  les  portes  de  son  palais  au  proscrit  hongrois  ; 

de  nombreux  chevaliers  remplissaient  ses  saUes,  et  le  festin  fut  préparé. ... 
.  C'est  ainsi  qu'accueilU  par  le  Dauphin  Guy-.\ndré,  un  prince  de  Hongrie 

aoqudt  les  vastes  et  ferilles  domaines  d*Ailevard  (1  ).  » 

Comme  te  filit  remarquer  lui-même  ré.  rivaii.  auquel  nous  avons  emprunte  ce 

■édt ,  Hmagloafionel  llndépendance  du  romancier  ne  lui  ont  pas  permis  dy 


(1)  Extrait  des  Montagnardes .  par  A.  Barfiaet  »  ds  OrenoWe. 
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vérité  hi«on,.o  uuu,„  lVxig.,U«r^ 

ÀTZ^Me.^        ..ombreuse  posléliié  «Ihw.  de  « -«h».. 

fois  •  r  à  Gerlrude  de  Méraïue  i  T  à  Yolande  de  Co«f(«»«  ;  ^  à  ^^^^  à  ^ 
A    \ZiL  Ut  Bék  IV  ,  qui  lui  «accéda  au  trône  ;  Coloiuan  ,  ànr  à  Aher, 

l^Tun  *        par  Ughelli.  Cette  circonstaace  semblerait  confirmer  rop.monde 

Î'rr.:rTwJinehonsra.cdelau.aisoadeUom^^^^ 

le  trône  de  Ru«ie.  André  U  eut  en«o«»  da  n»ê«w  lU  «a  a»t«         ,  q«i  «««l 

^  une  fiUe  unique .  »>mmée  YoUode  comme  «a mère ,  et  qui 

épousa  Jacques  I"  ,  roi  d'Aragon. 

Enfin  du  troisième  Ut  vint  un  QU  posthume ,  nommé  EtieMie. 

A  U  mort  du  roi  André ,  Béetrix  ffEst,  «  w»e»  eoavoqu.  le  diète  des  grands 
d»  Toyemne,  et  eywt  bit  cooMeler  ■»  grossesse,  se  redra  en  Italie  auprès 
d'Ald«)vandin,ii«tq«i8  d'Est,  son  pè«,  où  eUe  donna  le  jour  au  pnnce  Etienne. 

Ces  détaiU  sont  nécessaires  pour  TinleUigence  de  U  révolution  dynasuque  qui 
éloigna  du  trône  de  Hongrie  la  postérité  d'André  U. 

EUenne  de  Hongrie,  dit  le  PotAwme,  dont  le  vie  fat  fort  agitée ,  poursuivi  par 
son  «wid^pèM,  anr lequel  iVavait  vouln  nanrper  le  marquisat  d  Esi ,  se  réfugia 
en  Espagne  ci  ensuite  en  France,  où  le  suivit  encore  la  vengeanc  e  de  «oo  aïeul 
maternel.  Ce  fut  lore  de  ce  voyage  en  France  qu'il  acquit  des  droit*  surU  m 
de  Crouy,  en  Picardie,  et  des  propriété*  den* ki  montegnee  d^AUevaid^U 
af»U  él«  contraint  de  *eoir  ae  cadier.  U  nloïknia  ensniteà  Veoiae,  oà  U  éjpooie 
Ttiomaflâne  de  Morosini ,  nièce  du  doge  Marin  de  Moroaini.  De  ce  mariage  ntqmt 
le  prince  surnomme  le  f  énitien,  et  .pii,  wus  le  nom  d'AndrélIl,  parvint  au 
trône  de  Hon?;r5e  dans  les  circonsUnces  suivantes  : 

André,  encore  enfant,  avait  M  conduit  en  Hongrie  par  «a  mère  ewp*a  de 
Ladialas  k  CeeuriN ,  fih  d*EtienneV,  et  pelil-lUs  de  Béb IV,  et  par 
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son  cousin.  Ce  prince,  n'ajrant  pas  d'enfant  m;\lc,  fit  proclamer  le  jeune  André  son 
bérilier  présoaiplif,  en  lui  conférant  le  titre  de  Wran  ou  de  duc  de  Honj^rie;  ce 
dernierTevinU  VcniM,  o&  il  m  mari*,  JeoM  cnoorc ,  à  SjUlle  Cmnam ,  fille  d'an 
noue  T^niiien  ;  deux  cnfimte  r^lèreat  de  ce  tneiiage  :  ce  fîncDt  Fâix  et  Mwre 

de  Hongrie. 

A  la  mort  de  Ladislas,  André  se  mit  en  ronte  pour  réclamer  la  couronne  de 
Hongrie,  qui  lui  appartenait  à doubb  titre,  par  l'eapèee  d'adoption  qu'en  avait 
&lt  Ladialai ,  et  comme  «on  ^ue  prodie  parent.  On  sait  que  ce  prince  fut  arrêté 
en  Amriche  par  leduc  Albert,  qui  voulut  le  contraindre  k  épouser  sa  fille  Agnès, 
n  consentit  à  ce  mariage  pour  recouvrer  sa  liberté,  mais  il  protesta  aussitôt 
contre  la  violence  qui  lui  était  faite.  On  sait  encore  qu'André ,  touché  plus  tard 
destertoe  de  cette  prineeeee,  devint  librement  son  ^oux. 

Ptedant  la  captivité  d'André,  deux  compétiteurs  au  trAne  de  Hongrie  avaient 
pndqué  des  intellif^ences  dans  le  pays  et  se  disposaient  à  lui  disputer  la  couronne 
de  Saint-Etienne.  Marie  de  Hongrie,  fille  de  LadUla»  le  Ctmain ,  qui  avait  épooaé 
Charles  U,  roi  de  Naples ,  présenta  au  Hongrais  son  fila  Clnilce-Hartel,  comme 
lliérilier  Intime  deLadidaa,  aon  mie.  D'an  autre  côté,  l'empereur  Rodolphe 
mîtsur  lesran-^spourlaconronne  de  Hongrie,  son  fils,  le  duc  d'Autriche  Albert, 
mais,  ces  deux  prétentions  se  confondirent  par  le  mamge  de  Clémence  d'Autriche 
avec  Charles-Martel;  le  pape  Nicolas  IV  intenriot  alom  dans  b  qoerdle  et  se 
prononça  en  faveur  de  Chariee-llartd.  .    ,  ,  v, 

Andrëm,  ^UFJmtien  ,  fut  néanmoins  couronné  roi  c!r>  TTon.-ne,  le  août 
1290;  mais  ,  le  8  septembre  de  la  môn.e  année,  le  pape  ^icolas  consacra  cette 
couronne  sur  le  front  de  Charie*-MarUl.  Ce  prince  étant  moit  à  Naplwen 
son  filsCharobcrt,succMafcaeaprétendona,  et,  amen< enHonffie.fiitwooiWtt 
toi  par  nn  arand  mmtbie  de  adgneurs ,  quoiqu'il  fût  ?»  peine  ^'-é  de  8  ans. 

Au  moisde  julllel  de  Tan  1301  ,  André  111  fut  abandonné  de  son  part»,  et  les 
seigneur.  Hongrais,  ne  voulant  pas  cependant  accepter  le  roi  que  leur  donnât  le 
pape,  élurent  Ladislas,  fils  de  Wenceda  IV ,  roi  de  Bohteie.  Ma»  le  «^ver^n 
poToie  a'onKManl  à  cette  âecUon,  le  roi  de  Bohême  rappela  son  jeune  fils ,  et  e 
5^  des  Charobert,  ae  tKmvaut  alow  le  ploa  puiaeant,  mainllni  ce  pnnce  sur  le 

"^L'infortuné  André,  trahi  par  ses  amis,  pour«iivi  auceeedvenirat  par  lea 
anathémes  des  papes  Nicola.  IV .  «leatiu  V,  I^niface  ^^K^^^'Z 
Rodolehe,  pat  Wenctatoa,  toi  de  Bohême;  par  Charles  II,  ro.  de  Sud.,  par 
^TnZ  no^Z^^lit-r.  mourut  enfin,  dépouillé  de«.n  «,,aume, 

^tittirélements  qui*«*ent  po«r  U>ay^  U  HongHe à  1. p«t«,é 
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lé«iti.«e  de  Saint-Eliennc,  et  privèrent  de-  lc«r<,  droits  au  lan.e  les  enfillU» 


d'André  III  D'autres  circonstances  non  moins  graves  contribuèi-eot 
résultat.  FéUx  de  Hongrie,  .Ut  Crouy-Cbanel,  étrit  mort  avant  ton 
Uoie  eiifiiiiu  mineuni  à  AUevard ,  et  Marc  de  Hongrie ,  soo  ceoond  file,  éubU  en 
Pieardie,  ae  tiottv.it  ««■  "wy»»  P^^^^  •VS^  ^  prétenUoDs  de  ee» 


neveux.  jL  M  M- 

Non-seulement  ce  rapide  récit  que  nous  venons  de  faire  dune  révoIttlM» 
portante  dans  les  annales  d'un  puissant  royaume  est  eonfonue  rhieloiie, 
eneoie  U  repose  sur  des  aetas  publics  dont  Pautlieotieité  ne  peut  être  révoquée 
en  doute.  La  postéritéde  Félix  de  Hongrie ,  qui  a  constamment  porté  en  Dauphine 
le  nom  de  Crouy-Chanel,  a  éprouvô  dnns  une  lonf^ue  suite  de  siècles,  de  grande» 
vicissitudes  qui  la  forcèrent  à  oublier  long-temps  son  illustre  origine.  Elle  U 
revendiqua  en  \  790 ,  époque  ot\  elle  Alt  solennellement  reconnue.  Maïs  les  litre» 
de  la  maison  de  Crony-Chanel  se  tiottvèfent  égnrës,  au  milieu  des  désordres  et 
des  spoliations  révolutionnaires;  ils  ne  périrent  pas  du  moins  dans  cette  tempête, 
car  ils  viennent  d'être  replacés  dans  les  dopôis  publics,  et  nous  avons  pu  noua- 
mômes  les  avoir  sous  les  yeux,  grâce  à  l'obligeance  de  notre  compatriote 
M.  Crozet ,  le  savant  et  aimable  aichiviste  de  Pandémie  chambre  des  comptes  de 
Dauphinë. 

Nous  espérons  que  cette  digression  n'aura  pas  paru  élranj^^rc  à  notre  sujet  :  il 
nons  importait  à  nous,  humble  chroiuipiciir  d'Allevard ,  de  jeter  quelqu'éclat  sur 
son  histoire,  en  y  ratuchant  rillusiralion  d'une  noble  famille,  qm  y  place  son 
beraeau,  et  dont  nous  retrouverons  encore  les  ancêtres,  en  décrivant  INm  des 
monuments  féodaux  de  cette  coninc,  le  mieux  conservé  et  le  plus  remanfuable. 
Nbns  voulons  parler  de  la  tour  dn  Treuil  f  oà  nous  allons  pàiétrer  avec  le  lecteur. 

S  3. 


Le  versant  occidental  de  la  \all('e  d'Allevard  est  entièrement  formé  par  une 
montagne  élevée,  à  laquelle  on  a  donné  le  iiuui  de  Ui ume-Farine.  Sans  qu'il  OOU» 
paraisw  néoeeseire  de  rapporter  les  éiyntologies ,  peut-être  basardées ,  s 
proposées  pour  ce  nom  ,  il  nous  semble  que  la  seconde  partie  ,  du  moins,  peut 
faire  allusion  à  la  ferliliié  de  son  sol;  là,  plus  de  créles  nues  et  rocheuses,  plus 
d'aspérités  sauvages ,  plus  de  terrains  bouleversés  et  tourmentés ,  plus  d'abîmes  du 
fooddesquds  s^élive  la  vois  mugissante  du  torrent  ;  la  montagne  dcBram^f  aiiM 
est  couverte  de  ebamps  cultivés ,  de  p4turages  parfumés  et  émaîUés  de  Henn  t  ^ 
boisombreux  et  frais.  De  ace  sommets,  peuplés  $à  et  Ui  de  noirs  sapins  1 1*  vue 
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descend  sur  de  riants  plrvleaux  aux  gazons  fleuris,  et  embrasse  au  loin ,  dans  niw 
perspective  innueiise,  le  panorama  naturel  que  forme  la  vallée  d'AUcvard. 

C'est  sur  le  penchant  de  celte  montagne ,  à  {{audie  du  cour»  du  Bréda ,  qo'l  mi* 
cAte  et  dani  oa  p»yaage  ramarqnabls  parla  variété  des  caltttieaqui  le  fitonikut , 
^ëlève  la  toordu  Tnml.  Cet  édifice  n'a  rien  de  rDninmn  avec  les  ruines  de  celui 
qu'on  découvre  au  passaj-e  du  Fay ,  et  qui  pf'ut-èire  n'a  reçu  ce  nom  que  par  l'ana- 
logie que  les  habitants  du  pays  ont  cru  voir  entre  ces  deux  conslruetîoos,  d*im 
caractère  cependant  pariaitement  distinct. 

Latour  duTteuilf  dont  l'aspect  est  imposant  comme  celui  de  tous  les  uionvi- 
ments  isolés,  prcsenle  une  masse  carrée  dont  runiformilc  sévère  n'est  altérée  que 
par  le  tuyau  long  et  égaleuienl  carré  d'une  cheminée  qui  s'élance  de  l'un  des 
bords  de  son  toit ,  fujant  et  légèremeftl  incliné  sur  les  angles  à  aiétes  vite»  de 
rédifice.  Un  rang  de  fenétras  étroites  et  cintrées  couronne  l'étage  snpérienr  de  la 
tour  qui  n'est  pas  crénelée,  circonstance  qui  laisse  des  doutes  et  sur  l'époque  de 
sn  fondation ,  et  sur  sa  destination  spéciale.  Les  deux  façades  qui  regardent  Brame- 
Farine  et  la  Savoie  sont  comme  recouvertes  d*une  Upisaerie  pluoresqacs  d'ownes 
tooAiB  î  les  racioss  vigonrcoieB  de  ces  grands  végétaux  ont  pénétré  dans  les  intei^ 
sciées  qne  le  temps  a  Crensés  k  la  base  de  ces  épaisses  murailles,  tandis  que  leurs 
dernières  branches,  autour  desquelles  tourbillonnent  sans  cesse  de»  nuées  d'oi- 
seaux ,  s'élèvent  jusqu'à  leur  faite.  On  découvre,  au  travers  de  ce  ildsan  naturel, 
deui  guérites  en  pierres  superposées  et  qui ,  fiwmant  saOlie  dans  la  lâfiade,  sont 
tfttu  henrenn  effet,  roalgié  l'état  de  dégn^tion  de  celle  qui  occupe  l'élage 
supérieur. 

Les  façades  qui  rpfîardeni  Mlcvard  sont  d'un  aspect  moins  agreste  mais  plus 
féodal,  en  ce  sens  qu'cUes  semblent  mieux  rappeler  une  babiUdon  seignenrisle. 
Snr  le  devant  de  Vvm  d'elles  règne  un  perron  dégradé  qui  aboutit  à  la  grande 
salle  delà  tour.  DansFauirc,  on  a  pratiqué  une  entrée  of^ivale  munie  encore  d'une 
massive  porte  de  fer  ciui  s'ouvre  snr  l'escalier  étroit  construit  dans  l'épaisseur  des 
murs,  à  l'aide  duquel  on  parcourait  les  étages  de  la  tour. 

Llntérieor  de  ce  monument  est  anîourdlmi  entièrement  rainé,  on  y  reconnaît 
isnleme^t  la  place  qu'occupait,  dans  ses  vastes  salles,  les  hautes  cheminées  des 
temps  anciens}  l'onietrouve  sur  qwlqnes  murailles  des  vesUges  confus  de  peinture 

à  fresque.  . 
Le  caractère  fruste  et  massir  de  cette  construction  ne  permet  pss  de  douter 


qu'elle  nWrtlenoe  à  l'époque  qui  a  précédd  l'kge  gothique,  cest-a-dire  au 
neuvième  on  au  dixième  siècle.  L'opinion  qui  en  rapporterait  la  londal.o.i  à  une 
époque  plus  rapprochée  et  presque  moderne  est  complètement  démcnUe  par  dm 
actes  du  treizième  siècle  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  dans  lesquels  li  est  «on- 
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.«ta«t  fcit  menUon  de  la  tour  da  Treuil ,  ma  s  où  .Ust  formclU^^ 
^SrTont  été  écrit..  Cette  cim>D»tai»ce  est  décu«ve  pour  1  opiirio»  q«  aow 
?!^,s  "1   re  sur  l'ande.aeié  de  cet  «iBce,  «r,  »  p«»ier  lie»,  0.  doit 

;::;;ur:tdepu.io^^^^^ 

et,  wn  woondUcD,  il  «st  MàM  «pie  aet  fonam  irtpp«rii«nii«ii  nouenivui 


idont  n<w»  ifwii«»de  ç«tter  non*  ierrt»  de  «nu»  •«        ,  .    .  , 


actes  uuai  ngw  r- —  ^   

„y8térk«.d«.«.»d«  de  la  tour  da  T««a,  g»  U  tridiim  pOp«»^  «  1* 

de  tant  d'Mneiteiiu  fiuilaaaqiMe* 


LA  TOOR  DU  TREUIL. 


C'ëtait  le  8  décembre  de  Tan  du  Seigneur  1308.  Une  épaieee  «hh^  d«.  aéffi 
s'étendait  au  loia  sur  le»  montagnes  et  lor  k  wdMe  d*Alkf«fd.  Le  vMt  dn  ùoid 
todlWltwcfcroe«ts'eiigoda»îtd«n»l«ilw«ichage8  lodfoedes sapins,  affaissé* 
Mwle  poids  du  givre,  dont  les  crisullisations  brillaient  au  reflet  des  preinicrs 
rayons  de  In  Inné  Car  cVtatt  Thenre  du  soir.  l'heure  où  la  salle  du  manoir  féodal 
s'ouvre  pour  le  repas,  et  où  se»  noble»  habiUul»  se  pressent  autour  de  «on  fUte 
foyer.  C'était  l'heure  où  k  v«ml,  rentré  MHie  son  hamUe  loit,  écoute  lee  riwix 
réettt  avant  de  lelifrer  an  «umiieïL 

Des  bruits  vagues  et  loinuins  frappaient  encore  de  toutes  parts  les  échos  de  la 
vallée.  T.e«  ahAienipnts  de3  chiens,  les  cris  des  varlets  et  des  chasseurs  qui  reve- 
naient au  lo^is ,  se  mêlaient  aux  mugisaemeuis  des  troupeaux ,  aux  bmiaseOMltt 
du  Bréda.  De  noiree  colonnes  de  fbmée,  qni  s^édwppident  de  k  teiluie  ékfée 
deademeareeeeigneimale»,  ae  dessinaient  dans  Vair,  et,  courbéeeperk  vent, 
se  dispersaient,  en  tournoyant  sur  les  donjons 

Mais  la  tour  du  Treuil,  debout  sur  la  colline  comme  une  seottoelle  vigilante 
chargée  de  surveiller  les  défilés  voisins ,  brillait  surtout  d'an  édat  eitraOfdinahe. 
Le  dartédce  flambeaux  et  du  fen  allumé  dan»  ke  lus»  ànmùnéu  de  ace  saiks 
aônâUaitan  tnrenidee  vitraux  coloriés  de  ses  fenêtres}  k  son  du  cor  retentissait 
de  temps  en  tcntps  tV.m<^  Vintéricnr  du  manoir,  pour  appelfr  les  serviteurs  qui 
allrtipn!  et  venaient  affairés,  et  stimulés  par  la  voix  grave  et  solennelle  du  luajor- 
dumc. 

.  Acette]ieiiitt,nnvénéralikreligienz,qiie  m  robe  Uancfae  bkait  reconnaître 
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pour  un  fils  de  saint  Bruno,  descendit  de  sa  mule  an  piw!  dn  prrron  de  la  tour; 
fe  Ain  lai  qui  l'accompagnait  suivit,  dans  une  autre  partie  du  luanoir,  les 
Titlets  dont  la  poitrina       ornée  d«  Véea  bêoé  d*aifeiii  ce  do  ^muIm  d*  kor 

seigneur. 

Ij£  châtelain ,  son  épouse  et  leur  jeune  fila  ifloonnmnt  ao-dmot  dtt  aaiot 
personnage ,  à  la  porte  de  leur  demeure. 

—  VAiérafale  père  Jdiandellailka,  dit  la  cbiidaiD  ;  soyez  le  UaHvaait  à  b 
tour  du  Tiatia. Dame  Amlmiiia ,  mon épouM,  at  Piena,  mon  brata fila , loni 
touchés  comme  moi  de  l'honneur  qne  vous  octroyta  à  notre  maison  en  (juiltant 
votre  saint  uMHiastëre  ,  malgré  la  froidure  et  la  bise  d'hiver,  pour  venir  céans 
fiomacicr  lea  nasads  qui  y  seront  Ibrmës  demain. 

—  Que  Dieu  bënieae  ce  a^oor  at  tee  noUee  maître»  l  répondit  la  laligieinE } 
c'(ftait  au  prieur  de  Saint-Hugon  qu'il  était  réservé  d'accomplir  ce  devoir.  Memire 
Antoine  de  Crouy-Chanel ,  votre  sci{;neurie  et  son  noble  piS  e  ont  été  les  bienfai- 
teurs du  couvent  -f  la  reconnaissance  et  la  charité  saveut  nous  déticodre  contre 
l^tampéria  dea  miaons}  et ,  ajonta-tril  qoand  an  fiit entré  dena  la  gnnde  aalle 
et  que  les  varlets  eurent  disposé  des  sièges  commodes  autour  du  foyer  ;  j'espère 
que  le  jeune  (Innioiseau  est  impatient  de  voir  se  lever  !p  jnur  «iir  lequel,  toot  in- 
digne que  j'en  suis,  mes  prières  appell^mit  les  bénédiciions  du  Seigneur  I . . . . 

Haia  la  jcaoa  danidaeatt  treaiaillit  ;  il  éiail  pUa  atalattn  S  il  leva  aor  le  moine 
nn  Rgatd  tiiate  et  humide ,  la  parafe  ae  ghca  aoraea  Uma ,  il  ne  répondit  point. 
Dans  ce  moment  le  châtelain  sourit  en  faisant  au  prieur  un  8i;:;ne  d'intelligence  , 
et  Ambroisie  de  Gommiers  se  leva  sous  le  prétexte  d'aller  veiller ,  suivant  l'usage 
dea  vieux  temps ,  à  tous  les  soins  qu'exigeaient  le  caractère  et  la  dignité  de  l'hôte 
delà  tour  du  Tiauil*  Cependant  eÛa s*afv6ta  devant am  fila  et  pasaant arec émi^ 
tioa  aamain  matemaUa  anr  les  longs  cheveux  bouclés  du  damoiseau  : 

—  Pierre,  dit-elle  d'une  voix  attendrie  ;  vous  ne  seriez  point  ainsi  interdit  H 
tremblant  s'il  vous  lailail  poursuivre  le  chamois  sur  les  pics  glacés  des  moaUgnea, 
onai  vooaaviea  è  laver  la  laneadana  unaliaMille  on  no  ummoi  ;  qui  peut  donc 
voua  empêcher  de  n^wodre  à  meaaiie  Jeiian? 

—  Pardonnez-moi ,  ma  noble  mère ,  murmura  le  jeune  homme  ;  puis  il  ajouta 
en  a'adreseant  au  prieur  deSaintr-Hugou  :  Votre  sainteté  me  permettra  d'unir  mes 
pfièrea  aux  aiennaa ,  afin  qnVn  elet  fe  Trèa-Hant  me  prot^e  dorant  cette  journée, 
que  j'attende  aveo  calma  pour  obéir  à  mon  aeigneur  et  père. 

(;)iinnd  If  rr  p:!s  du  soir  fut  fini  ,  1rs  lioninies  d'armes  et  les  varlets  du  seigneur 
a'cn  viureiu  tous  dans  la  grande  salle  pour  assister  à  Ja  prière  que  prononça  le  ré- 
vérend prieur.  Peo  d*inatanta  apria  laa  flambeeBX  «eaaèrent  de  MUer  an  travera 
dea  vitraux  coloriée  dala  Unir;  la  Uaneha  lumière  de  la  lune  ae  refléta  aeda  dana 


VMLKE  PWIJ.EVARD. 
1.  dtoaelte  io^  ;  Ton  n'entendit  plus  <iue  le  bruit  du  vent  qui  gcmiamt  telc. 
^.bŒa  coir.,;  ,  et  celui  de  la  sentineUe  qui ,  pour  ch.««r  iWde  U 
veillée  dans  sa  guérite  e»piem,»iffl«î'~»ï'^"»'>°\»8^^       ,       ,  . 

«-f-He  révërwid  Jd«D  de  Maille  ,  prieur  de  Snint-Hugon,  et.  un  u.sUnt  après  , 
wln^  îtn^e  rrouy  «inclinait  devant  lui  et  lui  demandait  3a  bénàUctioa 
""'ITZrr.  de  Dieu  !  nH^irc  Pier« ,  s^éeriak  prieur  époajjinlé;  *  qoel«^ 
chaarin  votre  ..ne  peut-dteétte  «a  p«rfeî  U«e  ptor  p.orldl«  •  remplace  «r 
tï  vi^age  le  vif  LT0.td«Uj*«ne«3e  ,  el  vous  voilà  devant  n.ot  tren.blant 
^coupable  dev.u  le  Ju^e  Parle.  ,  .non  fils  ,  ou~  votre  cœur 
"Tvnu.  nver  he^oin  du  pardon  de  TégUse ,  nolr*  bonne  mère  ,  ,  espère  pouvflir 

vous  l'accorder  en  son  saint  nom. 
-Votre rêvér«i«*8etmnpe,rëpo«aittej«««li«nme.iireU^.  1  -  ;  avec 

mu.  dlgnllémoteiteîienesoi»  point  le  coupable  qui  crie  merci  à  son  juge,  je  «ms 
le  malteureox  qui  viensdemander  la  paix  à  son  père  spirituel.  Ou. ,  votre jamteté 
lira  dans  ce  cosarbriBéodladouleuralrouvé  sa  place,  maisoi\lc  remordsnen- 

trera  jamais» 

-Amen  !  ditle  moiM ,  qui  fil  ^  dimoUtt»  de  «^«MOir  on  siège 
qall  appioch»  da  ««n }  mus  k  iMmàm^  .'teenoailb  pleoWQl  devant  le 
prieur  de  Saint-Hiif^on. 

_  TTt'Ias  !  mon  père  ,  reprit  le  jeune  lUcrrc  de  Crouy  ;  voici  tantôt  quinze  jour» 
quand  je  sortis  des  pages  de  sa  grâce  la  DaupWne  Béeltîx  »  me  tri"'^»»*^  ' 
noUe  et  tfèe-pttiBMiiie  cousine  et  Bouveraine ,  que  mon  tdgneur  et  pèw  me  <Ut 
le  eoir ,  apris  w^vnàt  donné  aa  b<^nédiction  : 

_  Holà!  Pierre ,  mon  joyeux  damoiseau  ,  demain  nous  irons  chasser  le  sanglier 
sur  les  bruyères  de  Pinsot ,  j'ai  un  secret  à  vous  révéler  ,  mon  fils  ,  qOMid  nous 
serons  seuls  dans  la  montagne. 

Ce  fiit  ainai  que  me  parla  mon  noUe  père ,  et  je  btiiiai  sa  main  vénérée  en  signe 
de  respect  et  d'obâminM.  Or ,  quand  les  piqoenn  euient  lancé  le  MogUcr ,  voici 
ce  que  nie  dit  encore  mon  seigneur  et  père  : 

—  Pierre  ,  quoique  vous  soyez  jeune ,  je  sais  que  vous  êtes  franc  et  loj-al  et  que 
vous  ne  Ibrl^nerez  jamais  \  car  vous  aves  été  à  une  école  oè  les  noUcs  hommes 
appiennent  à  mener  «ne  ieUe  et  bonne  vie.  Pai  résolu  de  vous  donner  une  épouse. 
Vous  sortez  d'illustre  souche  ,  Pierre  ,  mon  noble  fils  ;  mais  bien  des  jours  tnstcs 
ont  passé  sur  votre  famille  et  l'état  de  ses  biens  n'est  pas  en  rapport  avec  la  gran- 
deur de  son  origine  ;  l'épouse  que  je  vous  ai  choisie  est  de  haute  lignée  et  possÉde 
de  beaus  fie&  ;  ainsi ,  Pierre ,  vous  pourrez ,  après  cette  union ,  tenir  un  nng  pins 
dfigns  de  vos  ancêtres  royaux. 
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—  0  mon  père  !  mVcriai-je;  mon  rcdonté  seitjtiptir  et  honor«-  p^'-re ,  rétractez  , 
au  nom  dé  Dieu ,  cet  ordre  qui  vient  loui  à  coup  surprendre  tuon  cœur  comme  un 
onge  des  montagnes  édate  an  milieu  do  jour  qui  s^ëtait  leré  sans  nuages.  Se  suis 
trop  jeune  encore  pour  le  saint  tusud  du  mariage,  et  je  n^ai  encore  fait  aucune 
action  digne  d'un  brave  et  noble  chevalier.  En\  o\T/.-inoi  ,  mon  Irès-redouté  sei- 
gneur ,  h  la  cour  du  puissant  roi  de  France  »  si  fertile  en  loyaux  hommes  ;  là  , 
peut-èirc ,  avec  la  grâce  de  Dieu  et  par  la  protection  diS  monseigneur  saint  George , 
troQverai-je  quelques  plaisantes  aventuras  qui  me  mériteront  les  lonanges  dee 
dames  

 Pierre  !  Pierre  !  s'écria  mon  pt're  en  rii'interrompant  et  en  faisant  retomber 

son  gantelet  en  fer  sur  le  pommeau  de  sa  selle  ;  vous  ne  dites  poiul  la  vériléi  votre 
père ,  ce  qui  est  indigne  d*on  homme  de  notre  sang.  Parka  avec  plus  de  lojwulé 
si  TOUS  voulez  que  votre  père  vous  comprenne. 

—  Grài  e  !  mon  redoutti  seigneur,  rcpris-jc  avec  émotion  ;  recevez  à  merci  votre 
fils ,  tout  indigne  qu'il  en  soit.  Voici  î  quand  j'étais  pa^e  de  notre  gracieuse  cou- 
sine, la  Dauphine  Béatrix,  le  noUs  François  deSassenage  condnisait  souventes 
fbls  au  palais  delpUnal  la  noble  Agnès  de  Sassenage-\  cracieu  ,  sa  nièce  et  sa 
pu^e.  Nous  étions  à  peu  pn'-s  du  mâme  ^.^e,  et  d'abon?  (in  it  rr"^i<i  ihli^  penchant, 
lUt  douce  et  vivo  sympathie  nous  entraînèrent  l'an  vers  l  aulie}  nous  aiiuionalM 
mîmes  jeux ,  ensemble  nous  prenions  no«  éltatiemeiits,  ensemble  nous  biaions 
DM  oraisons  k  la  sainte  vierge  Marie.  Et  plus  tard ,  mon  redoute  seigneur  et  père. . . 

—  Eh  bien!  Pierre ,  qu'advinl-il  plus  tard?  me  demanda  le  seij;iicur  Antoine 
de  Crouy-Cbanel,  dont  un  Aiange  sourire  vint  effleurer  les  lèvres,  et  qui  me 

ruardait  sans  colère. 

—  Je  l'aimai,  mon  père,  ajoutai-je  en  ti«saainatttd*tapé>Mkce}  nos  cœurs  se 
coofiMldirent  et  nos  sentiments  s'épanchèrent  dans  de  douces  paroles.  Alors  ,  je 
jarai  que  jamais  nulle  autre  danioiselle  qv.'Af^nfe  de  Sassenage  ne  reposerait  sur 
mon  sein ,  fùt-olle  de  sang  royal;  et  la  noble  Agnès  fit,  en  présence  de  Dieu  et 
des  saints,  la  même  promesse  à  Pierre  deCrouy-ChaueL 

—  Vous  m  Wt  tous  d«tt un  serment  imprudent ,  beau  fils,  nprit  mon  père 
d*nn  toadsVOUsëvètti  vous  en  serez  cI.Mi'^  Vi,  rre;  et  déjà  voilà  .pie  Dieu  vous 
punit,  car  vous  ne  recevez  point  avec  un  esprit  soumis  les  ordres 

Oubliez  cet  amour;  dans  quinze  jours,  je  vous  pr^iersi  Is  noUs  et  beUe  ëpowe 

que  je  vous  ai  destinée. 

O  douleur!  douleur  !  continua  le  damoiseau  ,  depuis  \om  mon  père  ne  m  a 
plus  adresse'  la  parole  h  r.  .njet  ;  ma  noMe  ei  tendre  mère  m'a  embrasse  eu  pleu- 
rant ,  m  a  pressé  sur  son  seiu  ;  mais  les  apprêts  de  cette  uiUon  détestée  ss  ibnt 
la  tour  du  Treuil  et  à  la  lour  tfAlkvsrd.  et  demain  eUe  dmt  .  accomplir. 


^^  VALLÉE  D' ALLEN  ARD. 

«      *  , .  aoniain  ie  conimellrai  un  inlTune  parjure ,  cl  je  mourrai  de 

doolear  et  de  desespoir  ,  «  votre  sainicie  «  Si  ie  06 

,non  vénérable  père ,  secoure^u.01 ,  au  aom  de  ^«     «  "^J™^  . .  ■ 
dois  Doint  être  a  Agnès ,  que  me  MrtAl  de  compter  de»  «»•  p-wnl  n««  F'    '  1« 
do  s  point  elrt  a    b     '  *  .       p.   j  .^^rer  à  Sairil-H«:;on  n.cs  pèches  cl  mc« 

ei«ilon«^ps  qu'il  pla^r.  à  Dieu  de  .ne  b.sser  .a  ce  ^ 
V.fZ  ^rnleprieur,  d'une  voix  li^bbnicelciuue;  qucDieu  teprot^! 
7uif^^  —      pr  cr.;  car  le  vénéreble  Jel«o  de  MeiUee^teitde  noWe 
„.^L  Vlu^.«it étéomgeuee,  et  pe»t^r.  que  le  réni  du  damo.seau  lu. 
«^1  di  qoe  le  temps  et  la  prière  n'avaient  point  bann.s  de  son  cœur. 

^es^Tw  clo^>onv-r.han<.l  ,  r.pnt-il  ensuite  ^  régU^.  n'a  poml  de 
re„.èdc  pour  le  mal  dont  vous  souûre.  ,  uuus  elle  a  des  co..«l.Uoi» JKmr  Umtes 
^  infortunes,  il  faut  obéir  à  votre  se.,aeur  et  père  ;  est  »mpom.ble  que  d  s 
sa  tendresse  po.r va».,  « .K  P«  eo«ce.oir«apraiM  q-  vo- ^^'^^^^2 
renx  Ob«««,  mon  fil»,  et  Dieu  vous  bénira ,  et  ce  sacrifice  à  un  noble  devoir 
lui  sera  plus  agréable  que  c  elui  .loni  la  pensée  voue  eet  veaue  dans  votre  dese.K 

poir.  Dieu  ne  veut  que  des  cœurs  libres  

-  \  énêrable  père ,  murmura  le  jeune  homme  eo  pousNat  mi  profond  soupir. 

eet  eu-demu.  de  U  mienne  î  j'ob&rf  Qoe  h  fotoûli  de  Ihea 

_  Sois  béni ,  noble  enfant  !  sois  béni  ,  «oî  le  iiU  des  rois ,  sur  lequel  a  souUM 
le  vent  de  Tadversilé!  s'écria  le  prieur  d'une  voix  allendrie  ,  et  dottl  le»  yen»» 
rcmpUreui  de  larmes  ;  ce  n'esi  plus  le  prêtre  qui  te  pailft  »  tfest  U  genUlhomme 
qui  fat  malheuwax ,  contrarié  comme  toi  dans  ces  a&ctloo.  de  la  jeun^se 

eont  ei  pures  et  si  saintes  Tu  nr-  snis  pas  que  les  souvenirs  du  monde  noo» 

suivent  au  eloitrt  ,  cl  tu  m  ^nh  pas  < o.ubien  sonl  amen  le»  fruiU  de  cet  arbre  qm 
inclina  sur  notre  front  ses  branches  vordojantea  O  mon  Dieo  I 

Puis  le  Ténérabk  prient  s'agenmiilla  sur  le»  daUe»  humides  de  U  chambre  ;  il 
M  proatero»  la  &ce  contra  (erre  ei  se  frappa  h  poitrine  avec  force.  Le  damoiseau 
s'éloigna  après  avoir  bit  an  aigoede  croiz,  comme  pour  s'unir  aux  prières  du 
saint  homme  

Le  lendemain ,  dès  le  point  du  jour,  une  extrême  agUathm  fégnadansllntérledr 
du  manoir,  et  bientôt  le  son  du  oor  annonça PapP'O*^  «""^  nombre  d'hôtes. 
Mois  le  jeune  damoiseau ,  pàle  et  défait,  car  la  nuît  avait  été  pour  lui  sans 
sommeil  quoique  toute  pleine  de  tristes  visions,  se  dérida  h  paraître  dans  la 
t;rande  salle ,  pour  faire  honneur  aux  hôtes  de  son  père  et  seigneur.  Lu  descendant 
péniblement  le  sombre  escalier  de  k  tour  dn  Treidl ,  il  »*awéta  à  l'entrée  de  la 
^érite  oA  veillait  un  homme  d'armes  qoH  aSèetionnsit. 
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—  Jacques  Pmine ,  lui  dil-il  d'une  voix  étouffée ,  tandis  quil  se  rramponnait 
aux  parois  de  la  aoire  muraille  ;  les  jeux  sont  plus  exercés  que  les  miens ,  dis- 
mxAf  qui  voîtf-Ctt  an  loin  dan»  la  vallée  ? 

—  Ti^s--rafioux  dcunoiscuu,  répliqua  l'archer,  un  grand  nombre  de  cavallm 
chevauchent  maintenant  sur  le  chemin  qui  conduit  i  la  tour;  roua  plait-il  que 
je  vous  les  nomme  ? 

—  Oni ,  Jacques ,  répondit  le  jenne  homme  ;  et  ai  tu  ca  aonl  Inbiie  que  fidëe , 
aujomd^ol  deux  beaux  florins  d'oi  h  re%le  da  Dauphin  Jean  danseront  dans 
ton  escarcelle ,  qui ,  je  crois ,  ne  voit  pas  souvpm  de  pnrrils  hôtes. 

—  C'est  bien  la  vérité,  par  saint  Georges!  qu'il  soit  fait  suivant  le  bon  phmr 
de  votre  aeigncorie,  dit  rarcber  en  retrousaaDi  sa  longue  moustache  avec  l'air  de 
la  plus  vive  satisfaction  ;  nn  de  eee  oiseaux  jaunea  pasaera  bientôt  entre  les  mains 
de  Lyonnct  le  tnvcrnipr ,  dont  il  osl  malséant  de  parler  en  présence  du  fils  de 
mon  maître  ;  l'autre  scmni  à  luhctiT  un  casaquin  en  Inlne  roîtgp  H  un  beau  foutlar 

de  futaine  à  Rose  Ejraonct ,  ma  belle  amie        Puis  son  regard  d'aigle  embrassa 

toute  rëtendne  de  ûi  vallée. 

—  Voici,  ajouta-t-il,  quatre  cavaliets  qui  déboadienten  œ  moment  sur  le 
chemin  d'Allevard  à  la  tour;  ce  sont  de  rndcs  joùtcurs  ,  mtm  noLle  ilariioiseau. 
Ce  sont  les  sci^jneurs  Rejmond  de  Mevouillon ,  Rejnaud  de  Moiuauban ,  Arnaud 
de  Flotte  et  NoUet  du  Pdoux.  A  peu  de  distance  de  ces  nobles  sdgneurs  arrive 
au  petit  pas,  aur  sa  mule  caparaçcxmëe,  maître  Lanldme  Quenisii, le  noiaite 
impérial ,  arcr  sn  robe  noire  fourrée  dliermipe ,  et  son  encrier  pendu  an  edié  en 
guise  d'écu  et  d'épée. 

—  Regarde  encore ,  Jacques  Pizaine  «  mvminra  le  damoiseaq. 

— '  Voici  dans  la  vallée ,  coatinua  Farcher ,  les  loyaux  et  Iwawi  hommes  Fraii' 
çois  de  Sasscnage ,  Arthaud  de  Roussillon  ,  Ilu-onet  de  Falavcî  ,  Péronnct  de 
Miirinais,  Falque  de  Montchcnii  et  le  gentil  cavalier  (iuif^ues  de  Béran^er  ,  qui 
fait  caracoler  son  beau  cheval  sur  la  route  glacée  comatc  s'il  courait  sur  le  sable 
d'une  lice.  Que  DIen  lui  soit  en  aide ,  le  noble  jeune  homme  1 

—  Aiiu  n  !  dit  le  damoiseau  ;  et  ne  vois-tu  plus  rien ,  Jacques  Pizaine  ? 

—  Si  fait  !  par  saint  Geori»es  !  répliqua  l'archer  ;  je  vois  encore  les  bons  vieux 
seigneurs  Artaud  de  Briançun  el  Guigues-AUeman  de  Valbonais  :  tous  deux  n'ont 
paa  toujours  été  ainsi  av  pas,  mais  ils  escortent  aojoardlnii  le  irès-vénéiable 
aeigneor  Jean  de  Crouy<<Ihand,  votre  oncle  le  saint  ardievt^^ie  d'Embrun ,  et  Ils 
attendent  qne  le  di«,'nc  prf^lat  ail  fini  de  bénir  des  vassaux  de  la  lour  qui  se  sont 
agenouillée  devant  sa  mule ,  pour  que  Dieu  les  récompense  de  voler,  dans  l'hiver, 
le  bois  et  la  venaison  de  leur  seigneur. 

—  Et  ne  vois-tu  plus  rien  maintenant ,  mon  brave  Jacques?  demanda  encore 
le  damobeau  dHine  voix  plus  tremblante. 
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.  I-      r^w-iior  Oh'  oh!  voici  venir  une  nombreuse 
— Patience  ,  messire ,  répliqua  1  archet .  un .  on  .  «tdoiioM 
r.„    .       .1.  .H.  FHc  escorte  une  litière  portée  par  âmx  btanchttHOOW!» 
et  brillante  cavalrartP .  M ic  t  scui  w  /  nralàrt  !  le  cavaUef  qui 

uÎ2T«Zisiede  Co,.uuiers,  1.  noble  châtelaine,  -  -^JT 
phino^^^trix  de  îlon.rie  et  une  jeune  damoiselle  d'étrange  beaoté,  da«liml«.g 

voile  blanc  cachait  en  partie  le  S-^'T^^"  v^„^,able 

En  entrant  dan»  U  «alte,  avec  Antoine  de  C«my,  «a  père,  ti 
pT-r  daS«nt.H«80n,  le  jeune  da-noi-^nn  i^t.  -;"''>^-  «-J^ 

Stes;  puis  il  poussa  «n  cri  de  Joie,  ou  ^  '^'^^'---'''^'^'^ 
eTur  dont  il  prit  la  main ,  qu'il  baisa  avec  respccU  Le  difttelain  1*  wleva  «a 

Lté,  et ,  peî  dnnat^^ts  ap.^,  iw««  "t^;:;:!::;: 

ALLEVARD  MODERNE. 

pays  ne  fut  plus  pittoresque  ,  n'.bonda  plu.  en  ces  sites  merveilleux  qui 
imposent  une  es^père  do  renieiUemenl,  même  à  lame  la  plu»  insensible  »  ^  »fP"* 
le  plus  léger ,  par  cet  air  de  solennité  que  la  mrtntf!  wttt  al  Me»  dana  la  M» 
moniaiiiHUi  daD«ipl«liié.  Tout  ae  iMWTe  léniii  dant  un  petit  esi^ce  :  montagnes, 
tomnts .  tochei»  couverte  de  verdure ,  de  neige  et  de  gb(  c  ;  forêts  profondes  « 
immenses;  roules  souterraines  traversant  les  montagnes  pour  aller  y  chercher 
les  produits  qu(  rtnrrnaent  leurs  tnlraiUes;  cascades  blanches  *^'*^'"|** 
efirajanlcs  de  hauteur  ,  profonds  précipices ,  le  long  desqueb  ■etpententd'étrolle 
•enlieM  { haut»  founiea»  oft  ïïnduetrie  des  hommee  fabrique  U  fonte  et  le  ftr  ; 
-«au  minérales  déjà  imomméet ,  et  dont  la  réputmion  grandît  chaque  jour  ; 
«ertes  ,  il  y  »  pfu  de  pays  au  monde  pour  lesquels  la  nature  ait  titc  aussi  gêné- 
«use  ;  et  la  Suisse,  si  vantée,  si  parcourue ,  n'offire  rien  de  plus  remarquable  qoe 
la  contrée  à  laquelle  Allevard  a  donné  son  nom. 
U  nmie  qni  y  conduit  eat  déjà  pieaqne  une  merveille ,  tant  ke  pey»  q»^^ 
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traverse  sont  riches  et  fertiles.  D  un  côté ,  s'étend  une  vaste  plaioe  au  milira  de 
Iftqndle  wrpeniB  Vhèn  ;  de  rantre,  ff&bmnt  des  coUioM  embdlies  par  Uml  ce 
qqe  la  culluie  a  de  plus  varié,  U  végétation  de  plM  vkW,  de  plus  ailrayant. 
Partout  (les  vifjnps  ,  des  ruisseaux  ,  des  prairîos  ,  de  magnifiques  oiubrajjcs,  des 
champs  couverts  de  blés,  d'oi^es  ou  de  pâturages ,  jusqu'au  pied  des  neiges  et  des 
glaces,  dont  la  main  ptdaeante  de  rhomme  eemUe  avdr lecolé  lee  limiteaet 
amé  le  domaine  ;  partoat  de  giaeieaMS  «t  «oqmttee  maieons  de  campagne  jetées 
(à  et  Ui  au  bord  de  la  route ,  sur  h  flanc  des  coteaux ,  au  milieu  des  touffes  de 
noyers  et  de  châlaîf;nicrs  ,  des  villa-es  animés  par  une  joyeuse  populaUoo  ,  de 
beaux  enfants  auxquels  Tair  des  montagnes  donne  ces  coolfiiUB  fiwMiea  et  twe» 
qne  Ton  M  pent  ee  baser  dVdoiirar. 

A  AUevard,  la  aetea  change:  la  plaine  s'est  resserrée,  les  hautes  montagnes 
montrent  leurs  sommets  plus  rapprochés  ;  et  quand  on  a  dépassé  Saint-Picrre- 
d'Allevard ,  on  se  trouve  tout  à  fait  dans  les  montagnes. 

Un  peu  avant  Allevard  U  faut  quitter  la  grande  rooli ,  «t  un  dwBiin  bonlé  de 
hanU  nojera  ooodoit  dans  la  village ,  presse  en  froe  de  U  grille  dapave  dn 


La  première  chose  à  visiter ,  en  arrivant ,  c'est  le  château  et  le  parc  magnifique 
qui  l'environne.  Le  château  n'ofire  rien  k  l'exlAieur  de  Uen  extraordinaire. 
C'est  on  grand  bfttiment  de  forme  i^oUère ,  «nimonté  d^  aotre  hiUment 
beauMoppIns  peUt,  appelé  la  lanterne,  lequel  était  antf^rni^  c„n„onle  dun 
troisième  bâtiment  qui  fut  démoU  il  y  a  quelques  années.  L'inleriLur  n'a  «en  de 
hUn  rr.unrMu.hlL.  non  plus.  Il  J  a  huit  ans,  on  admirait  dans  le  grandsalon , 
appelé  141  ijalenc  des  tableaux  ,  quelques  peintores  de  prix,  rt  ao  pranier étag« 
nie  beUehibliotWqneî  maÎB  les  toWeanx atlas Uvres  ont  disparu  en  t,rande  partie, 
««portés  par  le  piopriéuire ,  lois  de  la  vente  bit»  da  dièteau ,  des  forges  et  de 
kms  dépendanr.s,  en 

Le  château  Allevard  a  été  construit  par  b  comte  de  Banal ,  il  y  a  snwon 
Kiinnte  ana.  Jsdfa  nn  efaltean  «irtaU  de  IW  c6té  du  Bréda  ;  demol.  ,e  ne 
sab  à  qudh  époque .  il  fut  remplacé  par  les  bâtiments  appelés  aujourd  hu,  le  peut 
château  .  jusqu'au  jour  où  M.  do  Barrai  fit  construire  le  châU«u  actuj  ,  o«  tout 
parle  encore  de  lui.  Partout  le.  mu«  sont  Upissés  de  '^l^*!?*; 
ie  costume  ancien  et  gradeox  rappelle  b  noWesae  des  bdte.  q«i  b.  e«spendi.«it 

k  M8  murailles.  ...  j 

C-        «.noble  et  ancienne  ftmni«,  don.  U  nom  «.  l.«-«nq«« 

p.„  ,       „  f.n,m.  de  B.,     ,  *  ,  .  P*.  "•'7^f^  ZLtu'^ti^ 

est  accrue  en  richesses  et  en  pmssance  ;  elb  y  a  T  •.i.^s-J 

pwridencedu  p.y.,  eue  acwosécesgrf^b.  inofoBd..  ffoàlV«.xtmibm«em. 
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de  fer;  elle  a  découvert  ce»  riche*  carrières  de  plât«  f*"'?*^*"^.,!^^ 
Li  en  pleine  exploitation  ;  elle  a  en  quelque  «rte  fondé  k  bo«^  e>ard, 

enl^Mt  le  eoin  d'y  répandre  des  bienfaits  à  «ne  aotre  fannll.  qui  son  est 
nobZent  acquittée  ji.«pi'au  moau^nt  où  la  Providence  voulut  à  son  tour  la 

bannir  rhi  pars.  ,  ,      »  * 

Le  château  n'offre  rieadef«n«qi.eble,  n'«ie.li«»d.  in«medttpM«. 

Le  Bf«ia  le  twewe ,  en  fbnnaiit ,  «ma  la  mm  mtoes  du  château ,  une  superbe 
«Mcde;  mille  ruisseaux  ,  venant  de  la  rivière  et  conrant  s'y  réunir  h  l'extrémUé 
de  son  enceinte  ,  forment  t.ne  muUilv.de  de  cascateUcs  ménagées  avec  art.  De 
vieux  et  immenses  tuUpiers  répandent  sur  ces  eaux  une  ombre  diarmante;  devant 
les  fenêtres  de  la  «alto  k  mwigpr  a^éland  un  petit  hola  qui  eonduît  i  de  jolies  ,m  oi.es 
eoDstraitc»  en  tuf.  LW  d*eIleB,  anraommée  la  grotte  de  Philoctète,  offrait 
imèkine  choae  de  pittoresque  ;  haute  et  spacieuse ,  des  bancs  de  ga^on  régnaient 
tout  nutoor  de  son  enceinte  ;  au  fond ,  un  filet  d'eau  se  précipitait  de  la  voûte  dans 
un  petit  bassin  creusé  dans  le  tuf;  un  arc ,  des  flèches ,  dca  inscriptions  tredoilei 
de  Sophode  achenaient  de  justifier  le  soroom  qu'elle  aTait  reçn.  tn  «entier  de 
quelques  pas  menait  in-dcssus ,  dans  «ne  pcti  le  chambre  oonstroite  aussi  en  tuf, 
et  d'où  la  vue  s'étendait  sur  le  parc  et  sur  tout  le  village. 

ISon  loin  de  coiie  ^roiic ,  une  tour  renferme  un  escalier  qui  conduit  aux  jardins 
potager»  plantés  en  amphithéâtre  sur  «ne  ooUine.  Au-dessus  de  ces  jardins 
détendent  des  prairies  et  des  boia  eu  travers  desquels  «n  sentier  conduit  de  l'autre 
cAlédn  coteau,  aux  usines  et  au  Boui-du^Monie.  Au  sommet  de  ce  poteau  était 
un  joli  ermitage  niaintennnt  en  ruines.  De  l'autre  ailé  d'un  chemin  creux ,  que 
l'on  traversait  sur  un  pont  gracieux  jeté  par-dessus  *  se  voyait  une  charmante 
salle  de  bal  en  gazon ,  arec  des  gradins  en  gaioa.«  de  bauta  diàtaigniers  pour  lam- 
bria  et  pklbnds,  et  qui,  duMfue  année*  à  la  fin  de  septembiu,  lors  de  la  fête  de 
Saint-Micbel ,  réunissait  h  la  danse  les  bons  habitants  du  villa-e  qui  fêtaient  leur 
patron  en  se  livrant  pendant  trois  jours  à  d'innocents  plaisirs.  Et  maintenant  la 
salle  de  bal  est  détruite ,  le  pré  Saint-Jean  n'entend  plus  de  joyeux  accords  ,  k 
bruit  des  fttea  a  cessé  an  ebAtean ,  et  le  mugissement  dtt  Bréda  remplit  seul  IVn- 
orinte  da  pare. 

A  cinquante  pas  des  bâtiments  appelés  le  petit  cliàteau,  on  snrt  fin  parr  et  1  on 
rencontre  encore  le  T^réda ,  le  lon«(  duquel  on  s'avance  par  un  chemin  élroil  place 
eotre  la  montagne  et  le  torrent.  (î'est  en  dessous  de  ce  chemin ,  au  nivaiO  mime 
du  lit  du  Bréda ,  que  sortait  de  terre  b  source  minérale ,  connue  dana  le  pajrs  sous 
le  nom  de  Tem  netri ,  et  qui ,  amenée  aujourd'hui  dans  un  vaste  et  bd  ëtabUssa* 
ajoute  immenément  à  la  prospérité  du  pays. 
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Ce  chemin  conduit  au  hant  Tourncau  ,  réunion  de  maisons  noirrics  par  la  iumée 
de»  loiges  et  la  jwussière  des  vastes  amas  de  charbon  de  bois  nécessaires  à  la  fonie 
du  minerai. 

L^enceinte  du  haut  fourneau  proprement  dit  n'offre  rien  de  curieux  ;  c'est  une 
Tgatt  pièce ,  traversée  par  un  fort  courant  d'ciir  ,  et  dans  laqucll<  s'ôlèvc  une 
immense  cheminée.  Quelques  .juviiers  errent  çà  et  1»,  arme»  de  longues  barres 
de  fer  appelées  ringards ,  avec  lesKiuelics  ils  enlèvent  deleapp»«n  teBip«  l«8C»rit8 
on  écùme  dé  la  fbote  tfaà  boaiUoone  dans  le  ereoMt;  Mais  au  inoAènt  de^la  coulée 
la  scène  chaOjç*  et  s'anime,  elle  devitat  imposante;  c'est  h  nuit  surtout  qu'il  faut 
considérer  rc  spectacle.  Une  cloche  duniie  le  sif,na!,  aussitôt  les  ouvriers  accourent, 
tous  sont  à  leur  poste  {  un  amas  de  sable  fin  a  été  disposé  pour  recevoir; le'mélal 
Uquide  ;  des  nonluicB  y  ont  ëtë  piatiqaëes  ponr  loi  donner  la  ferme  voulue.  A  un 
lignai  du  oiall^lbndeor,le8  barres  de  1er  se  plongent  dans  Vouwture  ân  creuset 
le  passage  est  ouvert,  la  fonte  rnni;c  s'clance  ,  elle  va  se  jeter  dans  h  s  moulures 
de  sable ,  d'où ,  quelques  heures  plus  tard,  elle  sera  reUrëe  en  saumons  de  forme 
longue  ou  carrée ,  forme  sous  kquelle  «Ue  est  livrée  aux  martinets;  qai  l'ëpurent 
^  fiiçonncdt  en  longues  hairea  de  fer.  la  nuît  »  avons-nous  dit,  rien  n'est 
majestueux  comme  le  spectacle  de  la  coulée;  cette  vaste  pièce  éclairée  par  ce 
ruisseau  dr  fru  ;  ces  hommes  qtii ,  au  milieu  de  l'incendie,  paraissent  embrases; 
ces  ctinceLles  qui  s'élancent  de  la  fournaise ,  lOUl  cela  a  quelque  chose  d'ëtnoge', 
de  saunique ,  qui  fidc  rtw  invotonlaiiwueot  de  Venfer. 

En  sortant  de  cette  encelote,0»ahe8oin  de  respirer  un  air  moins  brûlant;  aussi 
aime-t-on  alors  i  remonter  de  nouveau  le  Bréda .  que  l'on  traverse  sur  un  pont 
rustique  pour  suivre  le  bord  opposé;  bientôt  les  deux  montagnes  se  resserrent,  le 
torrent  occupe  l'espace ,  sauf  la  place  d'un  petit  sentier  goMl  ronge  disque  jour. 
La  montagne  psmtt  s'élever,  le  aentiw .  descuidie  ;  ebcoie  quelques  pas  et  le 
passage  est  fermé,  le  sentier  a  disparu,  et  l'on  se  trouve  en  face  d'une  riv.ere 
furieuse ,  qui  se  précipite  de  cinquante  pieds  de  hauteur  en  brillants  flots  d  ccume, 
au  miUeu  d'énormes  blocs  de  rochers.  Ce  Ueo  est  sombie  et  sauvage ï  le  !«i»it:de» 
eaux  qui  sehenrtent,  se  brisent  conirsles  rochers  et  ioorbillonneiit,ien  entraînant 
d'énoiines  pierres;  l'impossibilité  d'aller  plus  loin,  ces  blocs  suspendus,  tout 
cela  inspire  un  certain  cfTroi .  Le  vilU^i^e  et  les  forges  ont  disparu  ;  l'étranger,  encore 
impressionné  par  le  ruisseau  de  feu  qu'il  vient  de  contempler  .  snéttmne  à  la  vue 
de  cette  masse  d'écume  bondissante  qui  Vébtonitî  le  cbarmelegagne,  et  souvem 
IV»  s'oubUe  des  beuiee  entières  à  rêver  devant  cette  montagne  d^au  qm  s  éoioule 


sans  cesse.  .  riii.  .mm. 

\'oiia  ce  «lue  le  voyageur  admire  à  .AUcvard  même,  voilà  ce  qui  séduit  et  RupF 
_5   aiimmhI  nMrdésnuvremeikt.asnlesaeiiir, 


son  imagination ,  ce 


qui  lait  que ,  vèuueeà  AUevard  par  désmuwement 
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Ucn  dMperaoïmM,  enduUiées  malgré  ellea  par  les  imposantes  beauté»  du  pays, 
y  ont  passé  des  semaines  entières  à  parcourir  les  environs,  à  s'extasier  devant  ces 
merveilles  qu'eUes  ne  soupçonnaient  même  pas  et  dont  U  découverte  inattendue 
les  frappait  de  surprise  «t  dWhnÎMdoo. 

Biea  d*autra  «île»  aiiloar  d'ABefard  sont  faits  pour  attirer  l'attention  et  charmer 
aussi,  BOUS  «torons  ici  les  noms  seulement  des  principaux.  Ainsi  nous  parlerons 
de  la  montagne  des  Sept-Uux,  encore  appelée  dans  le  pays  montagne  abîmée,  et 
où,  au  miUeu  d'un  véritable  cahos  de  rochers  écroulés  de  toutes  parts,  demoatagne» 
venveraées  eiHiinie  A  m.  trenblament  à»  l«ne  en  «At  tout  réoemment  épufOlé 
les  partiee,  »  tnmvent  un  grand  nmnbra  de  Imb,  dont  sept  seulement  sont  asses 
giandeiponr  mériter  vraiment  le  nom  de  lacs.  Nous  parlerons  aussi  du  Pont-du^ 
Diahh,  que  Ton  trouve  en  allant  \  isiter ,  sur  la  frontière  de  Savoie,  les  ruines  de 
la  célèbre  chartreuse  de  Saint-liugon }  de  Pont-Haut ,  site  remarquable  non-eeiw 
Jement  par  lalon^neor  etk  bardfesse  dn  pool  qui  lui  a  domié  son  nom ,  mais 
cncoie  par  le  slls  qui  Fentonre. 

Nous  mentionnerons  ici  encore  une  fois  la  belle  montagne  de  Brauu^Farine , 
dont  il  a  clé  déjà  parlé ,  les  pics  du  Grand-Charnier,  la  haute  et  iiupusante  cas- 
cade du  Pichou,  sur  la  commune  de  la  Perrière,  le  lac  deSaittl-Clair,  le  château 
Bayard ,  ete. ,  etc.  Tous  ces  rites  méritent  au  moiM  un  avertlaeement  au  voysgenr 
de  ne  pas  quitter  le  pays  sans  les  amir  visités. 


SAINT-HUGOK. 


Nous  ne  pouvons  cependant  résister  au  plaisir  de  parler  un  peu  plus  longuement 
de  la  chartreuse  de  Saint-Hugon.  Quoique  ses  ruines  apparlicnneiu  u  la  Savoie, 
et  qu*iA  intérvaUe  d^un  peu  pins  de  deux  lienee  les  empare  d?Allev«rd ,  cependant 
cé  pays  iest  si  beau ,  cette  gorge  de  Saiot-Hugon  est  al  ridie  en  .nies  pittoresques 
et  grandioses,  ces  ruines  sont  si  fertiles  en  souvcnks,  en  impressions  douces  et 
mélancoliques ,  que  nous  ne  pouvons  trop  vivement  engjsger  les  étrangers  à  iSiire 
cette  charmante  excursion. 

Avant  d^arriver  à  Fancienne  cbartrenic ,  an  milieu  de  ce  désert  dont  le  sikoee 
nVst  troublé  que  par  le  fracsades  eaux  du  Bena,  Tétranger  découvre  avec  surprise 
une  nuiUiludc  de  constructions  qui  donnent  une  sorte  do  vie  à  cette  solitude  :  ce 
sont  le»  fonderies  de  fer  tiue  M.  Millerei  y  fit  élever  en  Mi'2\ ,  et  qui  sont  mainte- 
nant abandonnées;  puis,  en  face,  les  anciennes  fabriques  savoisieones  qui  pro* 
spérent  anjoordlnâ  eut»  les  mains  de  M.  Loborgne. 
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A  dtnii-heiire  âc  là,  en  avançant  toujours  vers  la  Savoie,  se  trouvent  les  ruin«a 
du  monastère  fondé  par  saint  Hagues ,  évoque  de  Grenoble  ,  vers  Tan  i  1 70.  A  en 
juger  par  ce  qui  en  reste ,  ces  bâtiments  durent  être  somptueux  :  de  magoifiiiues 
coloonest  à»  pavÀ  de  marim  atlMlent  la  munifioenee  de  cenx  qui  ont  «mbibn^ 
à  les  âe?er.  H  j  »  qadqm  èhoee  d«  solennel  et  de  triaie  dune  cea  Diiin  eonmte 
de  lierre  et  de  mousse,  où  retentissaient ,  il  y  a  cinquante  ans  h  peine,  les  aeccnts 
de  la  prière,  où  tout  était  vivant,  animé,  et  où  tout  est  mort  et  sileneieux 
aujourdluii.  %  contemplant  ce  d^aert  «i  reculé,  si  oublié  du  monde ,  qui  pourrait 
cMijreqaieIeTeiitde8révolvtion8aaoiiffléjoBqiie-I&  !... 

TS'ous  allons  tcrriiincr  cet  article  en  rapportant  nne  naTvc  ettoodiante  chtOlliqiM! 
du  pays,  à  propos  des  f,'roUes  appelées  trou  delà  Jeannote. 

Ces  grottes  sont  situées  à  mie  demi-heure  d'AUcvard. 

Une  ▼icflle  tiaditlon  da  pays  prétend  que  toute  jenne  fille  qui  oae  pénétrer  dana 
bt  j^lte  moarra  inlàiUiblement  au  bout  d^un  an  ,  si  elle  ne  se  marie  pas  avant 
ce  terme.  Nous  avons  recueilli  de  la  bouche  d'un  h  tl  iinnt  le^  (Irlirisdu  fait  qui 
avait  donne  lieu  à  celte  superstitieuse  croyance  \  nous  le  l  upporions  ici  sans  rien 
dianger  tm  fenddniédt,  dontla  vàeitéii^iniie  m  doàtepar  penoime  à  AUèvtfd. 


I. 

Une  nuit  tVkv  répandait  sa  fraîcheur  snr  les  bruvèrcs  du  Plan-Chanel.  La  lune 
dif entait  les  murs  du  cb&teau  d'Allevard^t  les  hauts  tulipiers  qui  croissent  dans 
renceiiite  de  Bon  parc. 

LanatUK  était  caloief  les  étoiles  brillaient  d'un  doux  éclat  au  fiimameDt,  le 
renard  glapissait  sur  la  colline ,  et  les  échos  lointains  des  ^  allées  lui  répondaient. 

Un  profond  silence  régnait  dans  le  village,  Tactivité  du  jour  et  le  bruit  des 
forges  avaient  fait  place  au  repos  et  an  aornineil. 

Sentement  mw  lomién  tremUante  ae  iUsalt  encore  Nmarquer  à  la  petite 
fenétradVuM  dummière  située  au-dessous  du  coteau  de  Layàt,  èl,  par  intenrallca* 
le  verif  apportait  un  hruil  de  soupirs  et  de  san-^lots. 

Ceôt  qu'elle  avait  perdu  son  beau  fiancé,  la  jeune  et  belle  Izarde.  Munseigocnr 
le  Dao^n  atdt  levé  l^tendard  de  saint  Geoiges,  et  la  jcuneiae  d'Allevard  avait 
aaivi  son  adgneur  à  la  guerre. 

Et  elle  pleurait ,  Izai  de ,  elle  pleurait ,  car  elle  était  à  la  veille  de  s'unir  à  Pierre 
des  Ayettes,  qu'elle  aimait  depuis  qu'elle  était  au  monde. 
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Ils  éiaient  nés  sous  le  méaM  Uâi^tt  dépote  il»  ««  ■'*«iei»t  jamaia  qnitlla}  ils 
andeot  dansé  an  brait  des  mêmes  cliaiisoas{  ils  «vuent  ensemble  parcouru  les 
collines,  cueilli  les  Oeow  de  1»  mootsgne ,  et  duMii  k  soir  Ml  brait  du  vent  dens 

les  loufl*es  de  châtaigniers. 

Et  ils  s'aimaient  ainsi  depuis  long-temps,  ils  se  rëlitent  «Too*  mns  «ongir, 
tant  cViaii  pour  eux  «ne  chose  natatelle  et  simple  I  PulS|  mi  soîp,  leam  nèns 
leur  avaient  perlé  d'union,  de  mariage;  ils  avaient  pleuré  de  joie  en  embrassant 

leurs  mères,  el  le  iLiulcmaiii  ils  avaient  été  fiancés. 

Et  deux  jours  apr(!s .  l^ierre  des  Ayeltes  était  parU  le  cœur  navré  et  peu  soucieux 
de  gloire  :  sou  ame  naïve  sentait  que  la  gloire  ne  valait  pas  le  booliear. 

Et  karde,  restée  aeole  «  ne  voulait  écouler  aucune  consolation.  En  ttàn  m  mèm 
lui  avait  tlit  :  i  11  reviendra;  »  elle  avait  senti  redoubler  ses  doulciii  s.  Un  pressenti- 
ment rrutl  sciublail  lui  dire  (ju'clk-  ne  serait  jamais  lVp>u«tt  de  Pierre  des  Âyetles. 

Car  c'était  une  guerre  terrible  que  celle  que  le  Daupiiiu  allait  livrer  au  comte 
de  Savoie  ;  bien  des  gens  dVtmes  et  de  noMes  dievaUers  devaient  y  rougir  de  leur 
sang  rheriie  des  prairies  et  des  eoUlnes. 

Le  jom*  était  à  charge  à  la  p;AUv  le  Tzarde ,  il  lui  fallait  alors  dévorer  ses  larme» 
et  renfermer  tous  ses  chagrins  dans  son  coeur  ;  mais  elle  bénissait  le  moment  oA 
la  nuit  appelait  les  habitants  d'Allevard  au  sommeil ,  car  elle  aimait  à  parcourir 
à  eette  henre  les  eoUines  couvertes  de  brayères  et  les  gronde  bois  de  sapins ,  aussi 
libre  que  la  brise  du  soir. 

Et  alors  elle  s'eiilvraîi  de  ses  souvenirs  d'amour,  de  ses  rêves  de  bonheur,  et 
elle  se  prenait  à  penser  que  Pierre  roiendrait ,  sans  blessures ,  plus  aimaiU  que 
jamais ,  et  que  la  guerre  ne  troublerait  plus  la  paix  de  leur  ehaumi^* 

Ce  soir  là  donc  barde  ouvrit  sa  fenêtre  et  contempla  Télatle  du  soir  qui  brillait 
dans  toute  sa  beauté* Surtout  autour  d'elle  régnait  un  profond  silence ,  interrompu 
seulement  par  le  murmure  du  Bréda,  qui  fuyait  au  loin  sous  les  arbres  de  la  vallée. 

Ce  repos,  ce  silence  universel,  ce  demi-jour  mystérieux  que  répandait  la  lune, 
l^hardirent  k  sortir  de  sa  demeure  *  et  eUe  suivit  madiinalement  le  «entier  qui 
s'offrit  à  elle  au  bas  de  son  petit  vefjger» 

Elle  marcha  quelque  temps,  rêveuse,  absorbée  tout  onlièie  dans  la  pensée  de 
son  amour,  et  ne  prêtant  plus  attention  ni  au  niurmurc  du  Bréda,  oi  au  doux 
édat  de  la  lune  au  travers  des  rameaux  de  châtaigniers. 

Tout  à  coup  un  brait  étrange  la  tira  de  m  rêverie,  elle  écouta  et  tressaillit  en 
s'arrêtent. 

Elle  était  arrivée  près  d'une  grotte  située  au  bas  d'un  monec«u  de  ruines;  prôs 
de  là  un  ruisseau  précipitait  sa  course  sous  les  coudriers,  pour  rejoindre  dans  la 
vallée  les  ondes  mugissantes  du  Bréda. 
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Ce  lieu  était  maudit  et  redonté  de  tous  ks  îiLtbitanis  du  village,  c'était  la 
deiueure  des  fées  du  pays ,  c'était  là  (juc  se  préparaient  ce»  sorts  terribles  qui 
lomlwieiit  enmile,  inévitables,  InviatUes ,  lur  Im  mallMiiniix auxquels  ils  étaieot 
destines. 

Izarde  eut  peur,  elle  voulut  fuir;  niais  soudain  WM  réMlndoQ  da  jeune  fille 
e*enipara  d^elle  et  la  il l  revenir  sur  ses  pas. 

«  Je  veux  aller  oonsoiter  la  fée,  se  dit-elle,  je  Tattcndrirux  par  mch  larmes, 
«Ue  «an  pitié  de  moi,  éUe  médira  •''il  reriendia,  mon  fianeé.  •  Et  elle  s^arança 
jus<{u*à  l'entrée  de  la  grotte. 

Une  Toix  rauque  et  criarde  partie  du  fond  du  souterrain  ébranla  son  couraj^e  : 
0  Qui  es-tu?  disait  la  voix. — Une  pauvre  fille  de  la  monugne,  répondait  Izarde. 
->QneTeiix-tn? — Savoir s^l reviendra,  mon  beau  fianeé,  Fienn  des  Ajettei, 
qui  cet  parti  pour  la  guerre  avec  le  sire  châtelain.  i> 

«  Entre,  ,>  fît  la  voix.  Et  karde  se  fit  petite,  bien  petite  pour  passer  par  Tctroite 
0Qvei*ture;  et  enti-ée  dans  la  grotte,  die  ne  vit  rien;  seulement  elle  entendait 
atitonr  d^dle,  an-deiana  dVUe,  comme  nn  craquement  qui  iàieait  refluer  son 
aan^  ytn  le  ceeur. 

Elle  faillit  se  trouver  mal,  quand  une  main  froide  se  posa  sur  la  sienne  et 
que  la  voix  qu'elle  avait  déjà  entendue  prononi^'a  le  nom  de  Pierre  des  Aycttes. 
•<  11  reviendra,  disait  la  lée  invisible,  il  reviendra  ;  mais  quand  ?  Tu  ne  dois  pas 
le  savoir.  » 

]barde  était  muette  de  bonhienrjh  TOix  continua  : 

«  Il  reviendra  ;  mais  si  dans  un  an  ,  à  pareil  jour,  il  n^esl  paa  ton  ^oz,  «lo», 
belle  fiancée,  tu  ne  seras  jamais  son  épouse.  » 

Un  rire  affreux  suivie  cette  réponse,  et  barde,  étourdie,  iiors  dUb-mlme, 
était  sortie  de  la  grotte  et  avait  repris  le  chemin  de  sa  chatmiière. 

Et  un  profond  silence  régnait  dans  le  village,  Tactivité  du  jour  et  le  bmit  des 
forges  avait  fait  place  au  repos  et  au  sommeil. 

Seulement  une  lumiire  tremblante  se  frisait  encore  remarquer  à  la  peliie 
fenêtre  d^one  diaomière  située  au-desm  daeoiean  de  Lsjatf  et ,  psr  intsrvaUas , 
le  vent  apportait  un  bruit  de  soiq^rs  et  de  sanglots. 

U. 

Le  temps  s'écoulait  avec  rapilité.  L*aiuiée  qui  devait  voir,  ainsi  que  le  eroyait 
fermement  Izarde  ,  son  niaria£,'e  ou  «i-i  mort  s'avançait,  et  Pierre  ne  revenait  pas. 

Quelques  blessés,  qui  avaient  obtenu  de  venir  chercher  dans  leurs  foyers  les 
soins  d'une  mèie  on  d'une  soeur,  avaient  dit  k  Isarde  que  Piem  des  Ajettes  avdt 
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échappé  ja«ia'iito»  au^  hasard» 4» combau,  el«nie  1» guerre  devait  bknUa  k 
terminer.  Et  cependant  Pierre  ne  revenait  pas.  .  ,   „  , 

Dix  mots  déjh  ^^Vtaieni  écoulés  depuis  la  fatale  prédicUon de l«  fiSe,  le  oadème 
continuait  son  cours;  lesjours  s'enfuyaient  rapides,  faarde  k»  comptait,  et 
eeraraebriKilt  de  donlear  en  voyant  que  Pierre  ne  revenait  pas. 

LeMioiade  Join  avait  reparu,  les  Ucurs  ètaimt  belles,  toute  la  nature  ctait 
brillante  et  parée;  mais  Izarde  ne  sentait  plus  ce  qu'il  jr  avait  de  doux  dans  le 
zéphyr,  dans  le  parfum  des  fleurs,  dans  le  bruit dtt  toMl.daiwledair  delmie; 

Pierre  ne  revenait  paai 

Quatre  jours  encore  et  le  terme  fatal  arrivait.  Iiarde  redisait  avec  terreur  les 

paroles  étranges  qu'elle  n'avait  osé  révéler  à  personne  :  <  Si,  daos  un  an.  à  parcU 

jour,  il  n'est  pas  ton  époux,  lu  ne  seras  jamais  son  épouse!  » 

Mai8,ôbonbeur!  ravani-veiUedu  dernier  jour ,  comme  Iiarde  rivait  trlslemenl 
à  M  fenêtre ,  regardant  avec  indiffiitence  le  beauspeetade  qni  s'offiait  à  ses  yeox , 
le  galop  d'un  cheval  fit  retentir  l'écho  de  la  montagne. 

Le  cœur  d'1/arde  a  battu  de  joie.  Elit  ne  sait  pourquoi.  Elle  devine  cependant 
que  c'est  Pierre  qui  revient,  PierrCi  son  fiancé. 

EUe  court ,  eUe  se  précipite.  C'est  loi ,  le  voitt  !  il  a  laissé  son  «oonîer  daoa  le 
village,  il  gravit  le  sentier;  le  voilà!  c'est  lui,  min  et  sauf,  la  guerre  est  finie ,  k 


voii;.! 


Izarde  ne  peut  suffire  à  son  bonheur,  elle  ne  peut  se  séparer  de  son  fiancé;  U 
semble  cependant  qu'une  idée  pénible  l'oppresse  au  milieu  de  sa  joie. 

«  Laguerre  est  finie,  je  ne  te  quitte  plus  désormais,  lMirde,ma  blen-aimée; 
je  reste  toujours,  toujours  ;  k  quand  nutre  noce  ? 

I.  Demain,  a  r(îpoiKlu  Izarde,  pâle  de  frayeur;  demain,  pas  plus  tard!  > 
Cependant  il  restait  encore  deux  joursl  Pierre  sourit,  il  ne  vit  pas  l'efiroi  de  sa 
fiancée,  et  le  mariage  fut  remis  à  deux  jours. 

barde  pleura,  die  nVait  plus  d'espoir  qu'en  ce  jour.  Si  le  mariage  eût  été 
renvoyé  à  un  terme  plus  éloigné  d'un  jour  seulement,  sa  doidenr,  son^b», 
eussent  réalisé  la  prédiction  des  sorcières. 

Enfin ,  il  est  arrivé  ce  jour,  ce  dernier  jour  I  Le  temps  est  serein ,  le  soleil  bril- 
lant ;  toot  le  village  H  r^onit  ée»  noces  de  la  belle  Iiarde  avec  Tkm  des  Ayettes. 

La  cérémome  avait  été  renvoyée ,  malgré  barde ,  au  soir;  sw  agonie  morale 
était  ain^  prolongée  de  ({uelcfues  heures;  dii  moins «poarcadier  sesfraycws, 
a-t-elle  voulu  garder  près  d'elle  son  fiancé. 

Mais  lui ,  ivre  de  bonheur ,  l'a  qvùttéc  pour  aller  dans  la  montagne  éprouversi  la 
gnerre  n'a  pas  affiJbU  l'adresse  du  diassear.  U  espère  qu'on  daim  «ojpabê  omera 
le  festin  de  la  noce. 
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]1  est  parti.  Izardc  pleure  ,  elle  ne  sait  de  quoi.  Les  heures  se  succèdent.  Pierre 
n'e»t  pas  «le  retuur.  Soudain  uu  bruil  âe  lait  entendre,  elle  regarde  :  c'est  Pierre 
qol  rartonl  *  mais  Ueaaë ,  porté  paf  tes  catnandes;  il  e«t  mourant. 

Tombé  d*IU  rodier ,  il  n^a  dù  qu^au  hasard  un  reste  <lc  vie  ;  m»  êOà»  le 
rapportent  en  pleurant ,  ils  ne  sentent  que  trop  f[ii'i!'!  vont  le  perdre. 

Mais  qui  peindra  le  désespoir  d'karde.^  elle  couipiead  que  sa  dcfitinëe  s'accuui- 
pUt ,  qiie  la  jBa  a  en  raiioD,  qu'eu*  va  mourir;  car  certes  eUe  ne  survivra  pas  à 
aoii  fiancé! 

Alors  il  ne  fut  plus  (|ueslion  de  noces  et  de  fesiin  de  noces.  On  plaça  Pierre  sur 
son  lit ,  où  le  barbier- chirurgien  du  village  souda  ses  blessures.  On  porta  lasarde 
dans  sa  chambre. 

Le  lendemain  matin  Piem  n^vait  pins  qnHin  souffle  de  vie;  pour  bardet  on 
la  cherdm  vainement  dans  m  petite  duunbret  aux  alcnioom  de  la  maison.  EUe 

avait  disparu. 

Le  soir  cependant  quelques  btlcherons  rapportèrent  qu'ils  avaient  vu  une  masse 
Uandiepi^de  la  grotte  des  fées.  On  y  conmt  avec  eSroii  et  Ton  tronva  étendu 
devant  Couverture  le  corps  pAle  et  inanimé  dlrnrde.  Câait  tout  ce  qui  restait 

d'elle. 

Elle  avait  encore  la  robe  et  le  voile  de  iiancee,  ainsi  que  la  coarooM  de  roses 
blanches ,  mais  elle  était  aUce  attendre  son  fiancé  dans  Is  dA. 

Et  depuis ,  mallienr  à  Imprudente  jeune  fille  qui  pénétre  dsns  la  grotte  redonp 
tabla!  die  doit  mourir  dans  l'année,  si  un  mariage  ne  lui  sauve  la  vie. 

Laquelle  des  deux  choses  est  préférable?  toutes  les  jeunes  filles  se  prennent  à 
rire  à  une  pareille  question» 

R  ToiUt  la  l^de  du  trau  de  la  Jcannoie.  D*o&  lui  vient  ce  nom  de  JeannoCe? 
les  anciens  du  pays  assoioit  qn*lls  ne  wvcnt  pourquoi  le  nom  vulgaire  de 
Jeaanote  a  détrôné  le  bean  nom  dlsarde.  JT.T 

EAOX  MINÉRALES. 

La  source  de  ces  eaux,  salines  et  sulfureuses,  se  trouve  à  l^trémité  sud-est 
'  d^AUsvard ,  sur  ^  rtvs  gaucbe  d*une  petite  rivière  appdée  Bréda ,  prés  du  cheouo 
qui  conduit!  un  bout  fourneau  de  fusion  pour  le  minerai  de  fer,  ainsi  qu'aux 
communes  de  Pinsot  et  de  la  Fcrn<  r  -  Ce^  eaux  sourdent,  par  plusieurs  filets, 
d'un  calcaire  à  interstice  argileux ,  conicuaui  de»  bélemnites  et  ammonites;  elles 
se  réunissent  dam  un  léwîTVoir  en  forme  depails,creueéexpiéspour  les  alierdiep- 
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cher  dans  un  point  où  elles  fussent  à  l'abri  de  tout  mélange  avec  l'eau  de  la  rivière. 
Ces  filets  donnent  an  total  de  plus  d'un  pouce  cube,  et  ne  sont  pas  les  soûls  qu'on 
puisse  se  procurer. 

V«m  Mt  extndte  dn  réiervoir  m  mof«a  dNim  pompe       ai  moaTemMit  pir 

an  courant  emprunté  à  la  rivière. 

Elle  est  cliaufTec  A  la  vapeur  dans  des  app;>roils  tout  à  fait  semblables  à  ceux 
inventée  par  le  docteur  fiillerej»  pour  le  service  de  l'établissement  thermal 
d'Uriage. 

Ctttdins  rendrait  ddiignë  ploB  huit  qa^ktait  M  orM,  depirfs  quelques  années, 
an  petit  éUUineoient  de  bains  et  de  douches.  Mais  cette  locallié ,  où  rè^ne 
constamment  nn  courant  d'air  frais  et  humide,  était  aussi  trop  circonscrilt  pour 
permettre  le  développement  nécessité  par  l'affluencc  toujours  croissante  des 
baigneurs.  Le  propriétaire,  d'iUkan,  nVn  avait  pas  les  moyeos. 

Meinieiiant ,  MM.  Dorai  et  Rivoira  oyent  acquit  la  propriété  des  eaux,  Ica  ont  ,  j 

conduites  dans  un  local  offrant  tous  les  avantages  qu'on  peut  désirer  pour  an  .  . 

établissement  de  ce  genre,  tels  que  proximité  d'un  l)el  bôicl  et  des  principales  •  ! 

auberges,  exposition  au  midi  et  absence  de  tout  courant  d'air  nuisible ,  esplanade 
pour  paricrrea  et  promenadieSi  vue  tmat  étendue  et  tri9i>f  ittoreaque ,  voiiin«ge 
d\io  rnisseau  et  de  prairie»,  «vernie  de  la  route  de  Goncdin ,  ete.  '  >  '  i 

L'exécution  de  eetle  entreprise ,  pour  laquelle  on  s'est  pourvu  d'une  autorisation  \  ,  ' 

du  gouvernement ,  a  été  poursuivie  avec  une  telle  activité,  que,  dans  i'espaced'ua  1  | 

an ,  l'on  y  a  trouve  trente  cabinets  bien  confectioiuiés  pour  bains  et  douches.  -  \  ' 

NoQs  iiHtnM  ramaïquer  ici  quecea  oonatruetioiis  ayant  été  Aâtea  d'eprèaun  plan 
bien  médité,  sur  les  indications  du  médecin-inspecteur  daa  oanz  miotoilcada 
département ,  elles  nffrfiit  un  ensemble  corrélatif  qui  ne  se  rencontre  que  rarement 
dans  les  établisbCiitcnib  de  ce  genre,  formés,  la  plupart  du  temps ,  de  piècea  sans 
fappOTta  et  placées  leaunea  k  elMûn  antres,  an  fiir  et  t  mesure  que  lebeiotn  s^en 
fait  sentir.  C'est  aiunqoe  les  ed^neta  de  doudies  oommnirîqoent  avee  les  bains 
latéraux,  de  manière  que  les  malades  auxquels  on  veut  administrer  ces  deux 
moyens  l'un  après  l'autre,  rc  qui  arrive  souvent,  ne  sont  pas  obligés  de  s'habiller 
et  de  traverser  une  cour  ou  un  corridor,  s'expc^nt  ainsi  à  de  graves  inconvénients. 

Les  douches  sont  auad  disposées  de  manièm  k  pouvoir  être  administrées  avec 
toutes  les  modifications  nécessaires  pour  leur  procurer  Teffkiacité  que  Pon  a  droit 
d'attendre d'nne  niétîirnti  n  aussi  aelivc  qu'utile.  Ainsi ,  l'aetion  de  ce  inoven  étant 
çn  raison  de  la  leiuptralure  de  l'eau  el  de  la  hauteur  de  sa  chute,  de  même  que 
du  diamètre ,  de  la  forme  et  de  la  direction  des  tuyaux ,  l'on  a  combiné  ces 
conditions.,  ctpriaasseï  de  précauttona  pour  que  chaque  dondiepât  offrir  an 
médecin  des  reaaonrces  vwriém  dans  les  divers  cas  qui  se  pimenlenmt. 
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Il  est  bien  entendu  que  l'on  a  aussi  à  sa  disposition  de  IVau  eomnmnf ,  nfin  dp 
«  pr^poMT  an  tnitement  thttmal  par  des  bains  doiuesiiques ,  ou  hieu  pour  uii- 
t%er  Teen  minérale  lorsque  le  médecin  le  juge  eonveneUe,  pf«»iiiion  qvTd  a 
■oavent  IVMcasion  d'employer  due  les  pemoones  tièe^erveneee,  evrlont  «n  débnt. 

Pntprietés  phjfnqués. 

Examioén  à  ht  eonrce,  oee  mox  poiaissent  noires,  quoiqu'elles  soient  tmospe- 

rentes.  Cette  apparence  leur  est  commun iqiiéo  par  le  drp6t  ardoise  ,  asst/.  abon- 
dant, qui  se  trouve  au  fond  du  réservoir  et  de  la  rigole  d'écoulement.  Ce  dépôt 
est  doux  an  tondwr;  Il  contient  nn  pen  de  sulfore  de  fer,  mais  il  est  presque 
entièvement  Tonne  par  le  calmre  que  IVatt  use  en  le  traversant.  Bll*»  ^lielâi» 
une  Forte  oduur  d'œufs  pourrie,  due  à  la  pend  quantité  dlijdrogène  anlfon 
qu'elles  contiennent. 

heat  eavenr ,  ic^èrcment  saline ,  est  d'abord  nauséabonde  et  repoussante,  mais 
one>liabltae bien  vite.  Lear tnnpéreture  eet  eonatamment  de  14  à  16*  Rëaumnr. 
EIIps  ne  pèsent  j^uère  au-delà  d'un  gramme  par  litre  de  plus  que  l'eau  pure.  La 
souree  dé^'a^'e  rontinuellement  et  à  de  courte  intervalles  de  grosses  bulles  d^adde 
carbonique,  mêlées  d'un  peu  d'azote. 

PrtfriMê  ekimiqua*. 

Une  pièce  d'argent,  bien  propre,  qu'on  j  plonge  brunit  et  noircit  en  quelques 
minutes.  Elles  donnent  un  précipité  aliondant'  par  les  dieaolnâons  d*eoàaie  de 
plomb,  de  nitraie  dVigent,  etc.;  se  reomil^int  d*nne  pciUcnle  Manebfttreet  se 
troublent  légèrement  au  contact  de  l'air,  sans  déposer  de  sédiment ,  (|iioi(}u'elles 
dégagent  une  forte  odeur  sulfureuse  ;  c'est  une  preuve  qu'elles  perdent  peu  et  que 
l'acide  hydro-sulfuriqne ,  retenu  en  dissolution,  y  adhère  furieujent  :  on  sait,  en 
effet ,  qu*il  suffit  dHme  petite  quantité  de  ce  gas  en  expansion  dans  l*air  pour  lui 
communiquer  uneodeur  hi«i  prononcée.  D*«iUeiintallen  éuit  autrement,  les 
abords  de  la  source  seraient-ils  sans  danger,  quand  une  fraction  de  ce  gaz  peut 
donner  la  mort  à  un  animal  très-fort....  ?  Les  acides  n'y  produisent  aucun  pré- 
cipité. Leur  mélange  à  Vtma  de  la  rivière  amène  à  la  longue,  sur  les  cailloux ,  un 
dépdt  blanc  grisAtre ,  doux  au  toucher,  fonnéde  eolfiiteetde  carbonatededianx, 
trés-divisés  et  mêlés  de  soufre. 

L'analyse  en  a  été  faite  ancieunement  par  M.  Trousaet,  médecin  et  professeur 
de  chimie  à  Grenoble.  Je  la  fis  plus  tard,  et  dUe  a  été  lenouvdée  en  1834  par 
M.  le  docteur  Bmton ,  alors  profimenr  de  chimiet  anjourdluii  éofea  de  la  fiwnité 
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dessdeneesde  GTCikoble(1).Cei  analyses,  qui  variaient  fort  peu, n^Aaientipi'iii- 
dieatïVM  de»  principes  con?;tituants.  Aujourd'hui,  M.  Breton  et  M.  Guejmard, 
■)rit;t!rncur  des  mincs,  viennent  de  faire  connaître,  après  une  opération  plus 
<x>uiptèic,  les  proportions  de  chacun  de  ces  principes. 
Un  litre  «  donnë  : 

Citanac*. 


I Argile  ®iOW 
Ctilioaate  de  dum  0,332 
Carbonate  de  nMgnàie  0,032 
Sulfate  de  chaux  0,055 
  S^lf^jç     magttéste  0,215 

]  Sulfate  de  sonde.  

f  Cblonure  de  fodiam  0,416 

I  Acide  carbonique  (  quantité  indéterminée  )  é . .  » 

\  ProbMul&ltedeferetazote  (destnces)   » 


1,428 


M.  BuTOM.  Acide  hydro-suliurique  libre ,  14  ceniimètres  cubes  (2). 

Propretés  m ed traies. 

11  semble,  au  prenaier  abord ,  que  quand  on  s^adresse  à  des  médecins  après  a\  oir 
ëanniéré  les  propriétés  physiques  et  chimiques  d^une  eau  minérale ,  et  surtout 
•près  avoir  fiât  oonnaltTele  résollalde  Vanalyse  chimique  opérée  par  des  persoanM 
dignes  de  1»  pins  grande  confiance,  il  semble,  dis-jc ,  qni*il  serait  snpeifln  d'en 
indiquer  les  propriétés  thérapeutiques.  Mais ,  depuis  long-temps ,  les  praticiens 
savent  qn'îl  n'y  a  pas  toujours  accord  entre  l'analyse  chimique  et  la  vertu  des 
eaux ,  c'est-à-dire  qu'il  en  est  qui  donnent  plus  qu'elles  ne  promettent ,  et 
tMTM,  dV)A  ib  coocshient  que  ce  n^sst  pas  la  prédotniiMaee  de  quelques 

(1)  Ces  eaux  sont  de  même  nalan  que  celles  tfUriig»;  elles  conUenneBt  nn  pen  pinl 

d'hydropC  iif  i-ulfurt'  ;  elles  spraînnt  par  eonséquent  prt'férablps  à  celles-ci  penrlSS  msMiH 
cutanées.  (  Extrait  d  utu  lettre  de  M.  le  docteur  Breton,  du  2  mart  182fc.; 

(2)  Celle analjrie,  MtepsrilMhonnw  de  «cieaoe,  et^,  par  leor  porilloa.  doiveal 
inspirer  toute  ronfiancc  et  offrir  fmtPï  i.-s  garanties  désirables,  celte  analyse,  tlis-je,  révèle 
suflisamment  à  tous  les  médecins  éclairés  que  celte  ean  doit  exercer  ane  actioa  poissante  et 
sain Wre  sur  le  sTstènie  dermoide .  ea  les  enpioymt  à  resiertew ,  «n  beios .  en  donches  et 
sous  forme  -itr;  rl»'  mùnic  qu'à  rintèrieur,  administrée  en  boisson,  clic  doit  jouir  de 
fotfpriélés  stiiuulauies.  apcritives,  sndorifiques  et  diaréliqaes.  ^iVolc  dudocICHr  AtUcrqr» 
■iiqMdiMir  dte  eai»  «itaAiaItt  tfv  d^MT^ 
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grains  de  leurs  principes  minei  Ml  isatcurs  qui  dctemiine  loujonrs  leur  plus  grande 
effioidltëf  et  que  celle-ci  dépend  bien  plus  bouvcdI  de  la  meoîire  dont  le  netaie 
a  combine  ces  inatëriaoz  dam  ton  rasleet  mystérieux  laboraloire. 

De  cette  ob  i  T-v^tion  découle  la  nécessité  d'accorder  une  cprtainc  importance  à 
l'analyse  clinique ,  ou,  en  d'autres  termes,  à  l'indication  des  cas  où  elles  se  sont 
montrées  efficaces  sous  les  yeux  des  médecins  en  position  de  les  cxpcriuienter. 
Or,  qnoi^e  les  eaux  d^AUetard  .D^delll  qu^aoe  rëpataiioa  naissance,  cette 
f^tation  n'en  est  pas  niolos  ibndée  tar  de  nombreuses  cures  obtenues ,  dans 
Tespace  d'environ  vin^t-cinq  ans,  sur  des  malades  du  pays,  ou  envoyés  par  les 
miSdeciDS  des  environs,  et  dirigés  par  mon  père,  par  mon  collègue  Duplat  et 
par  moi. 

Je  dirai  donc  que  ces  eaux ,  employées  en  boisson,  en  bains,  en  douches,  eo 
lotions,  se  sont  montrées  iruiie  éiuineiUu  ufllcacité  contre  les  douleurs  rhumatis- 
males; contre  toutes  les  maladies  de  la  peau  arrtoétêà  féUU  chronique;  contre 
les  engorgements  articulaires ,  la  raideur  des  membres*  les  engorgements  lym- 
phatiques, les  anl^loses  oommençsntes  et  incomplètes,  les  diilbnnités  rscld- 
tiqnes non  Invétérées,  les  ccrouelles,  la  chlorose  ;  cuntre  une  foule  <\c  maladies 
internes  provenant  très-sourent  d'une  métastase  ou  rétrocession  rhumatismale , 
goutteuse,  darlreuse  ou  galeuse,  telles  que  la  gastralgie,  la  gastro-entéralgie ,  la 
dyspepsie,  l'hypocondrie,  resthme,  les  mskdles  caiarrhsles  cbroniqaes,  les 
palpiutîons  du  cœur,  soit  nerveuses,  soit  causées  par  rendocarJitc  et  simulant 
ranévrisuie,  la  leucorrhée  par  relâchement,  l'engorgenient  fhi  col  de  la  matrice 
par  inllammation  chronique ,  celui  de  la  glande  maïuiuaire ,  du  foie ,  de  la 
rate,  ete> 

n.résoltedesdocaments  qoisont  de  notoriété  publique  dans  le  ^ys,  que  c'est  le 
docteur  Billerey  qui  a  eu  le  premier  la  pensée  d'employer  cette  eau  à  l'extérieur, 
et  que  ce  fut  aussi  le  succès  prodigieux  qu'il  obtint  de  ce  mode  d'administration 
qui  fixa  dès  ce  moment  l'attenUon  du  public  et  des  médecins  sur  la  valeur  de  cette 
sooNe.  Cependsnt,  k  raison  de  la  difficnUé  d^isolcr  M  de  sortir  l'eau  du  local 
Ingrat  et  rocailleux  dans  lequel  elle  surgissait,  ce  n'est  que  depuis  peu  d'années 
que  ratiluence  des  malades  avait  déterminé  le  propriétaire  à  créer  le  peut 
établissement  qui  prend  aujourd'hai  le  développement  dont  nous  avons  parlé. 

JUMs  iTsMpib»' s<  sMRjén»  d>^. 

T  e<^  dourlies  de  douze  è  quinze  minutes ,  même  à  une  chaleur  tempérée  , 
amènent  toujours  une  esciutioii  assm  vive,  suivie  dVsBa  soeur  plus  on  moiiis 
abondante,  qu'il  fiiut  fomiser  par  le  séjour  au  Ut  durant  une  demi^Moïc 
s  30 
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ou  trois  quarts  (riiciii  c,  el  par  la  boisson  d'un  verre  d'eau  sucrée  chaude,  soil 
d'une  iofusion  <le  lleurs  de  tilleul,  ou  encore  eo  prenant  un  boaîUoit. 

Ces  erazt  eu  bains  oo  en  boisson,  même  k  petite  dose ,  produisent  ^lement , 
dteles  premiers  jours,  une  excitation  (générale  qui  ne  tatdepos  n  se  calmer;  cette 
circonstance  mérite  d'ôlte  observée  avec  soin  chez  les  personnes  irritables,  qui 
s'en  in({uièieraient  si  elles  n'étaient  pas  averties ,  ou  se  c«buteraienl  si  on  ne 
modérait  cet  efiêt  en  miiigeant  soil  le  bain,  soit  la  baisioD.  Il  y  a,  dans  ce  cas , 
sentiment  de  chaleur  à  Tépigestie  et  i  la  peau,  agitation  pendant  la  nuit,  soif, 
défaut  d'appétit  et  constipation.  Mais  du  Iroisiime  au  cinquième  jour ,  quel- 
quefois plus  idt,  rarement  plus  tard  ,  l'appétit  se  réveille  el  devient  fort,  le 
ventre  se  relâche ,  la  moiteur  s'établit  à  la  peau ,  les  urines  coulent  abondaniinent 
et  le  sommeil  ravieiM  suivi  dVn  sentiment  remarquable  de  Uen-dtre  el  d^éietgie. 

Elles  ne  deviennent  laxatives ,  pour  le  plus  grand  nombre  d^lndividus,  qu^à  la 
dose  de  10,  1 '2  et  même  15  verrées.  On  conçoit,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire, 
qu'il  ronvicnt  rarement  de  les  conseiller  à  rcttc  dose ,  quand  on  veut  ménager 
restoniac  ou  éviter  une  trop  vive  excitation.  Aussi  je  ne  prescris  le  plus  souvent 
en  boisson,  qu*à  litre  de  raédicamoit  altérant  (1)  et  dépuratif.  U  suffit  alors 
d'en  faire  prendre  de  deux  à  six  verrées  dans  la  matinée,  à  un  quart  dlienre  OU 
deiiii-Iiture  d'intervalle ,  suivant  la  manière  dont  Fcstomac  s'en  accommode.  On 
peut  aussi,  dans  quelques  circonstances,  les  mitiger  en  les  coupant  avec  une 
petite  dose  de  lait. 

Dans  les  cas  où  le  besoin  de  purger  se  présente ,  il  est  préfirable  de  rendre 
pins  lazalive  une  petite  quantité  d^eao,  par  Tadditioa  de  qDdqoea  giammes  de 

sulfate  de  magnésie ,  ou,  mieux  encore,  d'avoir  reeours  à  un  autre  purgatif  doux. 

Cette  faible  action  purgative  de  l'eau  minérale  dépiait ,  je  le  sais ,  aux  malades 
qui  ne  jugent  delà  vertu  dHm  médicament  que  par  ses  eflfets  sensibles ,  et  qui  vont 
demander  aux  eaux  ce  qu*ils  auraient  attendu  de  râixir  anti>glaii«ttx  on  du 
reinèdo  de  Leroi.  Ces  individus  abondwit  ordinairement  auprès  des  sources  d'eau 
minérale  saline.  Ce  sont  eux  qui  peuplaient  Uriage  avant  le  service  rendu  par  le 
docteur  BiUcrey,  d'y  créer,  avec  l'intervention  de  rauloritc,  l'établissement 
ibndé  depuis  1821. 

(Test  encore  I&  que,  autvaM  Pandenne  nmline,  beaucoup  se  gorgent  d'eau 

et  se  purgent  à  outrance ,  à  l'insu  du  médedn,  se  promettant  bien  de  recom- 
mencer le  lendemain ,  pour  se  débarrasser  du  restant  de  (  es  glaires  et  de  cette  bile 
dont  ils  viemient  de  rendre  une  si  grande  quandté.  Comment,  après  un  tel  effet, 

(1)  .On  appelle  Bèdicament  alMrant  celui  dont  les  lieas  elfeto  se  BsntTeitenl'saas  produii* 
ée  troubla  waaiUednis  las  ftmetioas. 
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ne  seraient-ils  pas  cnrhantés  d'iuoir  eu  Tlicureuse  idée  de  se  passer  des  conseils 
du  médecin  ou  de  lui  avoir  désobéi  ?  Tant  d'humeun  évacuées  o'aiir«ieiit«llH 
pas  ^lé  le  germed^DiM  Ibalede  maladies?  Aind  rai«»nen»t  tonjonnceux  qnine 
Saveot  fasqne  llioiiune  le  plus  sain  peut  avoir  des  évacuations  du  même  ^cnrr . 
parce  qu  Viles  sont  le  produit  inimrdiatderaction  du  purgatifsur  le  tube  intestinal. 

Mais  dans  le  nombre  de  ceux  qui  agissent  si  imprudemment,  plusieurs  con- 
traetent  dMtmtatkQSgaBtro-iatMtiaalcs,  dont  ils  n*mt  pas  tonjoon  le  iKmlMnr de 
se  débarcaBSer.  Cest  aaasi  conlre  cet  abus  que  je  voudaisprànunir  les  buveais* 
en  leur  montrant  le  danger  et  en  cberchant  à  les  convaincre  qne  ce  n'est  pas  en 
pui^eant  que  les  eaux  sulfureuses  produisent  Icors  heureux  rtsuUal».  Ils  se 
tromperaient  grandenient,  en  efiel,  s'ils  crojaienl  que  c'est  pour  se  purger  qu'on 
se  rend  aux  sources  si  Kiwiiiniëes  et  si  fréquentées  de  Bar^  y  de  Caoterets ,  de 
Bagaèras-de-Ludion ,  d'Aiz  en  Savoie,  de  Lo&be  en  Valais ,  etc. 

Cbatawg  ,  D.  M. 


MINES  DE  FER. 


Les  mines  de  fer  d'Allevard  sont  située»  à  quatre  luynamètres  et  demi  nord-^ 
de  Grenoble ,  sur  le  mrsant  onest  des  Iiaatcs  moniaeoes  qai  surent  U  «sMe  de 
rUèrede  la  Maurloine.  Elles  sont  prcsijue  toutes  comprises  dans  une  chaîne  de 
collines ,  qui ,  so  di^tucliant  de  la  chaîne  centrale  au-dessus  de  Froges  ,  h  la  nais- 
sance  du  torrent  des  Envers,  ra  la  rejoindre  près  de  la  Chapelle-du-Bard.  Entre- 
deux  se  trouve  la  vallée  de  la  Ferrière,  communiqiiant  am  celle  d'Allevard  par 
une  gorge  transwrsde,  an  fendde  laquelle  «ook  le  torrent  de  fttéda,  remarquable 
par  l'abondance  et  la  limpidité  de  ses  eaux.  Les  gîtes  exploités  consistent  en  filons 
do  f  r  r  irbonaté  spatbiqne ,  qui  coupent ,  SOUS  plusieurs  directions  des  couches 
d'un  sciu.te  talqueux  gris ,  souvent  mêlé  de  Tdnes  quartieases.  Leur  palssanee 
varie  depuis  quelques  ceBdmètws  jusqu^sîx  on  sept  mèties.  et  reste  communé- 
msnt  au-dessous  de  deux  mètres;  leurs  directions  dominantes  sont  du  nord-est 
au  .«d-<mem  ,  de  Test  à  l'ouest ,  et  de  sud-est  an  nord-oue»U  Les  plus  puissants 
sont ,  en  Ke.iérai  ,  les  mieux  réglés  ;  cependant ,  même  dans  ce  cas  ,  ils  presen- 
içni  parfois  de^  étranglements,  et  des         muldldiés  qui  leur  font  aJlèoier 
une  diraelion  en  slg-^ag.  Ceux  dont  l'épaisseur  est  falMe  ont  une  allure  enrore 
plus  in^ulière  ;  souvent  ils  e  ramifient  et  Bnissent  par  disparaiire.  U-s  mmeurs 
dlstinpuent  quatre  variétés  de  minerai ,  nommées  ntaiilat ,  rive ,  rive  «yiiwtt»!», 
et  mine  douce.  Le  maiUatest  du  fer  spathique  à  grandes  lames:  c'est  la  vmété  la 
moins  estimée,  pan»  qtfdle  sefcnddlfficilemcntî  le  rive  est  nn  minerai  k&eetles 
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l"ir^C;Sï^^^-''-  "••P'*»  leur. -.«ire, ««rieur,,», 
«e  ridiut.  Cet»  mmam  ,  .  j„  différence»  de  conipodiooMehl- 

--^^  -^-^-^  ^ 

inSr  eT  étroits  ,  nommés         /      n'est  que  depui»  vin^l-cmq  à 

nend  et  iWemenl  dc«  eaux  a  comill«Océà  sintrodtdw.  AlljWfd^^  7 
^i««ÏÏL«a.««e«bto.«xbr«^  et«ilde.  «alênes  d.ou  e- 

rSf»  sont  trcp.i« ,  on  les  subdivise  à  1  aide  degaleries  longtlud^ual^ 
e.ploitalions  ré.ol.ères  sont  encore  en  peUt  nimibre,  p«ce  P»"P^^*f 
avant  été  atUqués  depuis  long-temp.,  on  .  été  oWigi ,  poor  énter  de  grands 
gS  de.eaerWrL.ade»»»  o«.crtu«.  f>^  autre  côté  il  est  peu  de  filc«^ 
c™i,;offrent  des  variations  fréquentes sousîe  rapport  de  la  richesse,  de  lapm^ 
™ce  ou  même  de  b  direction  ,  ce  qui  s'oppose  à  ce  que  les  ^-vjux  -«ij™^^ 
soient  simples  et  réguliers.  Le  minerai  «t  entovéàrMde  ét  la  po«d«î  .pri.««»r 
rrln  tvLe6,S.rd«.ri«t*ieorde..««-x,a«l  «Hi  à  dos  d'ho.nmes 
a««r  d«hLeil«i.«l«itM«é à  la  porte  des  galeries  pour  .Mm  ,rme.  Les  four« 
de  griUage  sont  de  deux  espèces;  les  plus  anciens ,  nommés  reyraine ,  ont  la  lorme 
d'un  fer  à  cheval  et  sont  adossés  contre  un  escarpement  naturel  du  «ol  rerttn  M 
maçonnerie   ils  sont  très^vasés  par  le  haut.  Le»  «utite,  «onm»  m  1»  nom  de 
nedUBrentpwi  aenvUement  de»  foun  à  chaux  à  UhouiUe  ;  on  y  stratifié 
alternativement  da  hoto  eldu  minerai  en  f:ros  morceaux  ,  et  on  met  le  feu  par- 
dessous.  Pour  griller  un  mètre  cube  de  n.inerai ,  on  dépense  au  moins  un  stère 
et  un  quart  de  boU,  coùUnt  dans  le  pa^s  3  fr.  50  cent,  à  4  fr.  50  cent.  1« 


Stère.  La  meeaie  ueitée  pour  le  mlneiai  est  la  ^mmAm,  composée  eUn- 
même  de  dwne  menues  plus  peUles ,  nomMuSm  taMM.  Une  douzaine  de  mm*- 
laisasaoriU  pour  le  hnut  fourneau  pèse  mojeaticment  648  kilogramme»  i  son 
volume  est  de  0,38  't  mèlrc  cube. 

On  ne  connaît  pas  d'une  manière  exacte  qodle  Aalt  la  produetimi  anniMlle  des 
mines  d*AUevaid  arant  la  révolution  î  quoiquMom  «Ues  aUmentassent  un  asaca 
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grand  nombre  de  hauts  rournfiiux  ,  leur  produit  nVtail  pas  la  moitié  de  ce  qu^il 
est  aujourd'hui.  Sous  IVuipire,  cites  fournissaient  environ  30,000  quintaux  mé- 
tiiqoes  de  minaai  par  an  ;  depui* ,  rexiractkm  s^nt  beaucoup  accrue ,  et  a  suivi 
l^eaaor  génëral  imprimé  à  Tindustrie.  On  tire  actuellement  du  canton  d'Alle- 
vard  au  moins  70,000  quintaux  de  niinerai  brut,  équivalant  à  peu  près  à  50,000 
de  minerai  grillé.  Ce  pmduit  est  réparti  entre  six  hauts  fourneaux  situés  à  Alle- 
vard,  Pinsot ,  S«int-Uu{|o)) ,  SaiBt*VliicMli-de-llereutt ,  SdnlrGcrvd»  etBlflO- 
pénm.  Ce  dernier  ^tablinemcnt  eonsomnie  ausai  des  minerais  provenant  dn 
environs  de  Vizille  et  de  VOisans. 

La  qu;ilitô  de  la  fonte obtenueavcc  les  ininemis  d'Allevarddépenddu mélange  que 
Ton  fait  de  leurs  divei^  variétés  ;  en  général ,  elle  est  grise,  grenue,  un  peu  acié- 
vcoee,  et  par  conséquent  propre  an  moolage  d*ot^fets  qui  dirivenl  ofliir  une  grande 
résistance  ,  tels  qu'enclumes  ,  têtes  de  marteaux ,  etc.  Etant  affinée  ,  elle  donne 
du  fer  de  première  qualité.  La  fonte  de  Saint-Gervais  est  d'une  grande  ténacité  , 
et  sert  à  la  fabrication  des  canons  de  la  marine  ;  celles  d'Allevard ,  de  Saint-Vin- 
cent et  de  Rionpérou ,  miléea  avec  la  fimte  Idanche  des  minerais  de  la  Savdei 
sont  cmplojteaveceiieGèa  pour  obtenir  de  Vmtr  de  forge  suivant  la  mëihode  de 
BiveS.  Il  existe  de  nombreuses  aciéries  de  cette  espèce  <hrt--.  \c  f1rpart«'ment. 

Les  premières  exploitations  du  pays  d'Allevard  se  perdent  dans  la  nuit  des 
temps.  Il  existe  sur  divers  points ,  notamment  an  Fayard ,  à  laCrris^RMoUet  et 
à  la  Taillât ,  des  amas  immoises  de  scories  qui  avoisinent  d'andens  travaux  «  «t 
dont  la  date  est  inconnue;  c'est  une  preuve  qu'à  une  époiiue  tnVs-reculéeon  trai- 
Uit  le  minerai  sur  les  lieux  mêmes  de  l'extraction ,  alors  couverts  d'épaisses  forêts. 
Une  tradition  vague  attribue  ces  travaux  aux  Sarrasins  ;  mais  cette  opinion  est  dé- 
nuée de  fondement.  les  Maures^qoi  se  sont  maintenus,  pendant  un  grand  nombiu 
d*années ,  dans  les  montajtnea  des  Hautes-Alpes ,  n^ont  jamais  envald  la  vallée  du 
Graisîvaudan ,  et ,  dans  tous  les  cas,  ils  y  seraient  restés  trop  peu  de  temps  pour 
s'être  occupés  d'exploitaUons  et  de  forges.  11  est  probable  que  les  premiers  travaux 
remontent  à  la  domination  romaine ,  cl  peut4lre  mCme  à  des  temps  aotArleurs. 
Les  documents  historiques  les  plusaiidena  que  Ton  ait  sur  ces  mines  sont  du  trei- 
zième et  do  quatorriéme  siècle.  Dans  le  treizième,  il  existait  déjà  à  lîl  des 
forges  à  acier  qui  liraient  leur  matière  prennère  d'Allevard.  Au  commencement 
du  quatorzième  siècle,  les  forges  et  les  martinets,  alimentés  parces  mêmes  mines, 
étaient  en  si  grand  nombre ,  que  Humbert  II  ordonna,  en  1 331 ,  la  destruction  de 
tous  les  établissemenu  de  ce  genre  aux  environs  de  Grenoble;  son  but  éuit  de 
ménageries  forêts  menacées  d'une  destnu  lion  totale.  Dès  Tannée  1313,  il  exis- 
tait un  règlement  relatif  à  Texploiiaiion  des  luiues  ,  que  l'on  a  retrouvé  dans  un 
fragment  de  manuMiit  oontenanl  des  privU^  concédés  aux  habitants  d^AUevard 
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par  les  Dauphins.  Ce  règlement ,  qui  ne  concernait  que  la  police  inte'ricure  et  les 
perrementô  souterrains,  était  nommé  cAatit  minière;  U  a  été  observé  jasqa^à 
répoque  de  la  nouvelle  législation. 

I«  in«iiière  d^ezpkiiter  et  de  traiter  b  minerai  a  renié  Miirant  les  époques.  Les 
eaiploitations  les  plus  anciennes  ont  ru  lieu  à  ciel  ouvert ,  au  moyea  de  hunrh^rn 
pmtiqnées  sur  le?  nf1li  tiremciits  des  filons;  on  se  bornait  alors  à  extraire  du  mine- 
rai en  partie  décoinposé ,  ou  de  la  mine  douce ,  dont  la  réduction  est  facile.  Les 
forges  consiatdent  en  petite  fourneaux  d*une  construction  peu  dispendieuse  «  dont 
lee  aoufllete  éteient  mu  h  bras  dlumune ,  et  oA  Poo  obtenait  diraetemenl  du  fer 
m<!talliqiie.  Ces  fourneaux  étaient  établis  sur  les  lieux  mêmes  de  restraetion,  su 
milieu  (les  Ibréts  qui  fournissaient  du  combustible  en  abondanre.  Les  monuments 
de  cette  ancienne  époque  sont  les  amas  de  scories  dont  nous  avons  parU^  plus  haut, 
ainsi  cpe  les  vestiges  de  fouilles  que  Fod  rencontre  sur  tous  les  afileuremenu , 
priiirip  1  ;   n  <  sar  les  hauteara.  Pins  tsrd ,  on  alla  csiraira  do  minerai  dans  le 
sein  même  de  la  montagne  ,  au  moyen  des  puits  irréguliers  nommés  fossêê  ,  que 
Ton  approfondissait  autant  que  iTossible,  et  que  l'on  abandonnait  lorsque  les 
aanx,  privées  d'écoulement ,  nepermetuientplus  d'exploiter.  On  ignore  h  quelle 
époqne  on  a  introduit  dans  le  pa;s  les  fonmeaux  bergamasques ,  dont  la  substi- 
tution aux  anciennes  forges  a  ité  napragris  important  \  on  peut  admettre  qn*ib 
datent  au  moins  du  treizième  siècle,  puisqu'alors  il  existait  déjà  à  Rives  des  acié- 
ries qui  employaient  comme  matière  première  h  fonte  rlVMIevard.  L'exploitation 
dn  minerai  par  fosses  et  sa  fusion  dans  les  hauts  fourneaux  bergamasques  ont  sub- 
sisté jnsqtt*en  18f3;  ce  n^est  qnli  eette  époque  que  les  efforts  persévérants  de 
MM.  Beaunier  et  Gueymard ,  ingénieurs  des  mines,  seot  parranos  à  déraciner  ks 
ancienne»  habitudes  et  h  introduire  d  hcureuses  innovations. 

Us  galeries  des  mines  sont  devenues  plus  réf,'ulières,  et  on  a  commencé  -,  rr.ettre 
en  pratique  les  moyens  indiqués  par  l'art  pour  se  débarrasser  des  eaux.  Les  four- 
neaux ont  et,  onstmitssurnn  meilleur  modèleîenkur  donnant  pins  de  hsntCTP 
et  en  mod.fiant  leur  forme  intérieure  ,  on  est  pat^enni  augmenter  la  peoduetion 
de  la  lonte  et  à  dnuuiucr  considérablement  la  consommation  du  combustible. 
Depuis  ,  de  nouveaux  perfecdonnemeou  ont  été  encore  ajoutés  ;  et  aujourd'hui 
IM  bants  foomemiz  de  llsftre  lirallsent  arec  les  établissements  de  ce  genre  qui 
sont  le  plus  au  niyeau  des  progrès  téeents  de  la  méCalluigie. 

Sdpion  Giiis. 
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I  Situé  sur  la  route  du  Laularet  au  Moni-Gciiùvi%,  le  village  ou  hameau  du  Casset 

«Bt  une  cMpendiBce  du  Mboestîer-de-Briaiiçon  ,  Tune  des  communes  les  plus 
ibeoàwe»  y  les  plus  tidm  et  les  phw  penpU»  du  d^pM-tement  de*  Heuice-Alpes. 

Co-illai^e,  que  baigne  la  Guisaniie,  peu  éloigué  de  l'Oisaos,  et  donl  Taspect  et 
la  poâiliun  difléreiil  dtjà  des  sites  arides  (juc  vient  de  traverser  le  vovaî^'eur  à  la 
Grave  et  au  \  illard-d' Arène ,  n'offre  ,  coniuie  ces  localité»,  rieii  de  curieux  ,  si  ce 
aVat  le  doeher  de  son  ^gUse*  dNiae  ferme  bizarre  et  dVine  âévalioa  démesurée 
pour  la  petite  chapelle  qu'il  domine  :  en  face,  au  souiuict  de  la  montagne*  est 
un  glacier  qu^on  va  visiter  et  (jui  est  appelé  le  glacier  du  Casaet. 

Sur  le  territoire  du  Lauzcl ,  qui  dépend  de  la  même  commune ,  se  trouve  Tan- 
cien  hoi^nee  de  la  Madeleine  i  b&ti  «il  pied  du  Lantaret  par  les  Daupliins*  et  qu'oc- 
c,  ^  cape  nn  fermier  ,  sous  l'oU^tioa  de  donner  de  la  soupe  et  un  gite  à  ceux  qui  M 

S?  ï  •        sont  point  en  état  de  payer;  ses  minimes  produits  ,  prélèvement  fait  des  dépenses 

^  ^  pour  Fentretieu  des  bâtiments ,  sont  destinés  au  bureau  central  des  pauvres  du 

HiMMsIier.  A  Lemel ,  au  quatflcr  de lldie,  cat  saad  mie  sooree dWns  mfni- 
fsies  tièdes ,  donnent  an  thermomkre  de  Béemnur  22  degrés. 

Deux  autres  sources  minérales  sont  plus  rapprochées  du  Moncstier  ;  l'une  au- 
dessus  et  Tautre  au-dessous  du  bour|;.  Les  premières  de  ces  eaux  sont  également 
tièdes  ;  mais  les  secondes,  sulfureuses  et  salines,  employées  communément  en 
Mus  et  en  doodiest  et  reconnoes  eflieaMs  pour  les  donleors  rhnmarismalfs  *  les 
tumeurs  goutteuses  et  les  affections  chroniques  de  la  peau,  l'emportent,  par  leur 
tempéraloK  de  34  d^rés  et  plus  «  sur  celles  des  autres  lieux  du  département  (1  ). 


(1)  Les  .iiiîres  sourwâ  minfrnles  du  di-partomoiil  tir-.  irinii  -ç-Alpes  sont  :  «  ellfs  ilti  Plnn-dc- 
Ptiaqr  >  pr^  de  Mont-OauptUo ,  où  Ton  a  consU'uit  depuis  peu  une  maison  de  bains  parUcu- 
lièrs  (leor  tempèralnre  est  de  SS  degris  an  dienwMièire  de  Résmmir)  ;  odles  de  Mnt- 
PI«prc-d".\rKetisoii,  fomplées  autrefois  au  nombre  de^  :  if  tm  illcs  du  natir^'r-'-  dites  aussi 
Is  FimUine  vine%ut ,  parce  qu'on  prétendait  Ironver  à  m»  e«ux  un  goût  appructiaui  de  celui  du 


;  Tte|pffèsds]*,anMigiienrdulleasvsttM  élemiUM  psâlscliapdtooàceasfnlob 


urisitane  goériM»  allsisntrsiirs  ilNsalenrsaciisM  ds  itIioh),-  odhsd'Aspna-lM-Tejnsi, 


^  LE  CASSET. 

C'est  là  c,a'cxîslc  IV^taHissement  thermal  du  MoneaUer.  qui  pourrait  étw™«« 
tenu  mieux  «ervi  et  m.eu.  administré ,  éuAti«««l  «»«a  de.  Bomeina  ^  q«>>n 

rt  darde  l'époque  où  Quintoe^egnue,  p^t  de.  Alpe^Coticnn..  fit  .ch. 
verte  themie.  de Gratien  près  de  Su.e,  so«s  les  e.npereurs  Valeo.  et  Valent.- 

nien  :  on  jouit,  de  la  maison  des  bains,  d'une  vue  ,na;;n.f.que. 

Le  Monestier  e'appebil  aaciemieweût  StabaÉio  ,  nom  que  lu»  donne  U  t.Ue 

^O^lMMoneetier  moderne,  cebcmtg,  «nd  «.mmé  d'un  monastère  fondé 
d«r.lV.riglneponr  servir  d'asile  aux  voyageurs  ,  et  que  les  réformés  convcrt,r.nl 
quelque  tTmps  en  citadeUe  pendant  no.  .uerres  du  seizième  siècle,  est  aujourd  hu. 
le  chef-lien  d'un  canton  composé  de  tn)is  communes ,  d'une  popoUlion  totakde. 
plus  de  5,500  ames.  Lui-même  «n  compte  pi«s  de  3»000  poQ*  «»  <l«doe  leiirl- 
loitele  ;  il  possède  une  jartioe  de  paix  a  «ne  cote.  Il  y  a  quelque»  Statures  et  des 
«iDM:  M.  montagne»,  Wrtout  celles  de  h  rive  gauche  de  la  Guisnnne,  sont 
riches  en  miofi.  de  houille ,  wwant  aux  usages  domestique,  et  à  ceux  des  lours 

et  des  forges.  « 
Aciife ,  sobres  et  liborieuz ,  comme  le  ewit  en  génénl  eem  du  Bnan«oimii« , 

eeBhBUt«it.a«Iiporteat  h  peine  et  la  faiisue;  ils  s^adonneni  au  commerce  et 
principalement  fc  la  mercerie  et  à  la  quincaillerie,  ce  qnl  les  nhli^p  pour  kplupart 
&  quitter,  chaque  année  ,  leurs  foyers,  d'où  il  se  répandent  en  France ,  en  Ittfie 
et  en  Espagne.  Ce  genre  d'industrie  réussit  presque  à  tDoe. 

DeufeimeoasIdënUe.  et  «nekimeB  m  tiemMit  a»  Uoneitier ,  les  25  avnl  et 
««'oeUdne;  entitfois  il  y  avait  aussi ,  tous  les  mardis  ,  un  marcht^  franc  ,  établi 
par  HumbcrtTl ,  en  m\ ,  en  exécution  tfun  traité  du  13  juin  de  Tannée  préj- 
dente ,  intervenu  entre  ce  prince  et  les  consuls  du  MoncsUer,  suivant  les  pntl- 
léaes  déià  accordes  à  leur  communauté  par  le  Dauphin  Jem. 


qiHearMmtTOislMS;  ceUes  do  Uragne  et  la  fonlainc  de  lait  pK>s  de  Cbampoiéon,  dans  le 
canton  d  Orclèiea ,  alul  nomniée  de  la  «wleor  laiteuse  de  ses  eaux ,  Bujettcs  à  de  loagaei 
întermitleDcet. 
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Lb8  anciena ,  qui ,  diaprés  lear  calte  el  leurs  croyances  rrli^ioosos ,  consacraient 
à  nne  divinité  protectrice  les  montagnes  et  les  pics  les  plus  élevés,  soit  que  ces 
nontegncs  «t  ces  pics  fessent  sserës  pour  «n,  pane  qae  U  fiidlrs  les  ftipp«U 
souvent,  soit  que  la  solitude  et  le  silence  de  ces  lieux  déserts  fiMent  nattn  duîfle 
ooeiir  de  riiomme  une  sorte  (îe  crainte,  n'ont  point  oublié  le  Mont-Geoèvre,  Tnn 
des  passages  des  Alpes  les  plus  imjuentés.  Ce  passage,  Tentrée  et  la  porte  prind- 
psle  des  Génies ,  par  rapport  è  ntalis«  étùt ,  pour  cette  raison  «  dMië  i  Janns;  la 
statue  du  dieu  était  placée  sur  une  sommité  voisine ,  corame  ceUes  de  Jni^ter  et 
du  (lieu  Penin  étaient ,  l'une  au  Bominel  du  Mont-Jo\i ,  cl  l'autre  sur  le  snnd 
Saint-Bernard;  et  si  cette  atatoe  de  Janus,  qui  suiîsistait  au  premier  siècle, 
n'existe  plus  «njoardlral ,  le  nom  de  Janns,  dn  unios ,  est  resté  k  cette  localité  et 
an  booig  le  plus  rapproché.  De  œ  nom  s*cBt  formé  il/M^GoNin,  et  par  nne  alté- 
ration naturelle,  Monl-Genèvre.  On  comprend  aisément  que  sur  rr  unm  ^~v.\ 
reposent  Thistoirc  du  règne  de  Janus  dans  les  Alpes,  celle  d'oA  teiupic  en  sou 
hodoneur,  et  d'aotrea  fiction»  teniMables,  anaai  alMiides  «t  anssl  ridicules  que 
rofnnion  de  œnx  qui,  habiles  à  loat  dârlver  dVua  langna  osliiqna  inoonnnie,  se 
plaisent  à  voir  tlaiis  Mont-Gend'vTe  la  signification  de  monfaj^no  blanche. 

L*explication  de  rr-  nnm,  donné  à  un  passage,  à  une  ouverture  au  travers  de 
précipices  nombreux  el  escarpés  et  qui  livraient  aux  Romains  l'entrée  des  Gaules , 
était  étendant  simple  et  belle.  Les  gens  dn  pays  appellent  enoore  llànt-de4<Nian 
la  sommité,  sur  le  col  dnHoBl-Genèvrc,  au  pied  de  laquelle  la  Dnrance  eCla 
Doire  prennent  leur  source,  deux  rivières  qui ,  sorties  du  inàme  sein  ,  parcourent, 
IWe  la  France,  el  l'autre  le  Piémont.  Le  nom  de  mont  Janns  s'est  conservé  paie- 
ment dans  les  titres  latins  dn  moyen  âge;  on  le  Ut  dans  nn  acte  do30aTTil106S', 
par  lequel  Cunibert,  évèquc  de  Turin  ,  eonfirme  la  cession  de  plusieurs  églises 
en  &veiir  des  religjieax  delà  prévôté  d'Oulz  (I),  fondée  en  on  Ueo  dit/spo^  dlav 


(1}  Oulx,  SDeieMie  d^iendance  du  Daupblnd,  et  qu'on  croit  «tre  la  KUtion  romaiDC  de 
ATortis-aitira,  meatlonnie  ésna  lea  idnénlrai,  «tdtoiUiire  par  sa  pèvMi  chanoinet 
»  27 
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martgr*,  eolte  Silae  e4  le  moRt  Janus  ;  dans  un  partage  des  terres  de  Provence ,  de 
11*25 ,  intprvenn  entre  ks  <  oiutes  de  Toulouse  el  de  Barcelone  j  dans  une  coacw- 
sion  faite  par  Tcnipereur  Frédéric  1"  à  Guigues  \\  comte  d«  Gnwvaaâan,  CD 
1 155 ,  d'une  mine  d'argent  située  à  Rame  dans  le  Briançonnaîa  (4)  »  et  d'an  hôtel 
de  monnaie  dan»  h  ville  deCësane  (2)  ;  dan»  nne  charte  da  monaatère  d'Ouk ,  dp 
H76,  contenant  un  abandon  parTaiUefer,  comlc  de  Viennois  ,  en  faveur  de  ce 
monastère,  des  biens  de  tous  les  voyageurs  morts  dans  l'hospice  de  ce  couvent 
san»  tester  ,ei  dans  une  conlirmaiion,  du  mois  de  juillet  1223,  passée  per  Guignes- 
André,  des  droits  H  priril^  aecordés  par  ses  prédéceseenra  aux  religieux  de  la 
mÊBM  prévâté  d'Où!»  :  par  ce  dernier  acte,  le  Dauphin  les  gratifie  du  dixième 
piovenunt  des  argentièreK  de  tout  genre  et  des  fot«e«  de  plomb,  de  1er  tt  craulres 
métaux ,  dans  toute  l'étendue  du  territoire,  depuis  le  mont  Janus  jusi^u'à  Chau- 
mont. 

LeHonl-Genèvrccst  nommé  aussi  Âipt»  CatHa  dans  la  table  de  PenUnger, 
Matrma  et  Saltua  mainme  dans  l'itinéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem ,  et  dans 
Amiiiif-n-MTn  /.llin.  parce  (ju'il  dc|>cndail  des  Alpcs-Cottiennes ,  et  tju'oa  racon- 
tait qu'une  dauie  romaine  y  était  tombée  dans  un  précipice. 

A  ce  lieu  se  ratuchent  les  souvenirs  les  plus  anciens,  tels  que  :  le  passage  de 
Bellovèse  à  la  téte  de  ses  trmipes,  oèUii  des  Gaulois  qni,  pins  tard,  noaidièrait 
sur  ses  traces,  et  celui  d'Annibal ,  s'il  reste  prouvé ,  après  tant  de  controverses  ,que 
les  Carthaginois  sont  réellement  descendus  en  Italie  parce  col.  Jules-César,  qui, 
malgré  sa  célérité  ordinaire,  continuelleraeni  arrêté  par  les  habitants  armés  qu^ 
fallut  craibattra  et  dissiper,  mit  sept  joars  pour  se  rendre  d^Edlles  à  la  pmmièfe 
fiontièm  des  Voconces,  paroonmt  la  même  route ,  la  même  qu'ont  également  sol- 
vie  les  empereurs  Maf;ncnce  et  Constance,  Julien ,  d'autres  princes,  Cliarlemagne, 
et ,  à  une  épocjue  plus  moderne ,  Charles  Vlli ,  en  \  '«94.  Ce  roi ,  qui  allait  alors  à 
la  conquête  de  Naples,  avait  avec  lui  de  cinq  à  six  cents  pièces  de  eanon,  les  pre* 
mièces  pent4tie  qol  forent  transportées  sur  cette  monti^}  k  son  retour,  il 
laissa  son  artillerie,  ses  bsgsges  et  ses  munitions  de  gnerre  au  château  d'ExiUes. 


i«gn1i«n  de  laquelle  «épenMsM  uns  iwle  d'égUtes  des  dfocèsM  de  GrenoUe,  d'Eakma . 
de  Gap,  de  Suse  «I  de  Turin»  a  Ait  réuni  aux  éuito  du  duc  de  flaml»,  kes  de  la  pals 

d'Dtrecht.CfilTlS. 

(1)  Rane,  ancieaDe  siatioa  nriiitaire  du  iempa  des  Rom^»  etdiflerente  d'une  autre 
Rame .  au-delà  des  Alpes ,  se  troutait  sur  la  roule  de  Briauçon  à  Eadimn»  dsns  Is  eautsa 

actuel  de  l'Argeatière. 

(2)  Cêsane ,  chef-lica  d'un  marqnitiat  doal  Humbcrt  II  prit  quelquefois  le  Utre ,  pstUe 
▼Ole  de  l'audm  Daupliini ,  réunie  au  némont  en  mCms  temps  qu'Oulz. 


Digitized  by  Google 


MONT-GENftVRE.  211 

Au  Monl-Genèvre ,  fut  livré  un  cooobat  remporté  par  les  troupes  de  Constance 
aor  Mag;ncnce ,  en  353.  Le  duc  de  Berwidc  s*y  fbrtifis  en  4709 ,  lanqullempêdie 
au  duc  de  Savoie  de  pénétrer  une  seconde  fois  en  Dauphîné ,  et  qnll  lui  tailla  en 

piAr.-s  fiouze  cents  hommes  près  de  la  VacIiPtfe.  De  nos  jours,  en  ISiri,  an  même 
endroit  et  sur  le  môme  plateau  où,  plus  de  quatorze  siècles  auparavant,  s'était 
engagée  une  action  sanglante ,  cinq  cents  Français  défirent  complètement  trois 
mille  Austm-Snrdes,  (]u  ils  rt^foulèrent  au^deil  des  irontièrefl.  On  »*ignora  pu  non 
plus  que  c'esl  par  le  Mont -Genèvre  que  l'année  d'Italie  ,  forte  de  qaarantc  mille 
hommes,  est  rentrée  en  France  en  1814,  et  que  cette  position  a  toujours  été  poar 
aoDs  d'une  grande  importance. 

Cette  route*  la  plus  commode  et  la  plua  praticable  pour  une  commonicationa , 
a  été  élargie  et  réparée  à  diverses  époques;  Cotllus  y  fit  travailler  soos  le  règne 
d'Auguâte  ,  dont  ii  s'attira  la  hienveillnnce  et  Tamitié;  les  Romains,  à  leur  tour, 
Taggrandircnt  encore  et  s'aliachèreat  à  la  rendre  plus  facile,  principalement  Tem- 
pereur  Titus,  fila  de  Veapasicn,  ainri  que  ratteate  une  inacription  tronréa  an 
Mont-Genèvre ,  en  1708,  lorsqu^on  relevait  les  roines  de  F^iaede  ce  bouig, 
Incendiée  U  même  année  par  Jea  Savoyards. 

TrrOS  AUGUSTCS  X 
LUCIO  SSIAIIO  BT  CAIO  COUIBUO  MUSCO 

consumes 

yUll  FX  ITAI.IA  l-K.R  \LfrS  IN  PBOVlifGUM 

VICTOH  I.IBKnATISSIMCS  FK(.IT. 

Titm  ,  dixième  Auguste  ,  vainqueur  généreux ,  a  fait  ouvrir  cette  route  de  F  Italie 
danelaprooùieefjparUejÉlpes,  wtu  le  coiuuUU  de  Lueitu  S^jan  et  d«  Cahu  Cormd- 
ihtf  PHèem»  (i). 

De  grands  et  de  nouveaux  travaux  ont  été  exécutée  an  MontpGenèvre  an  com- 
mencement de  ce  aiide;  plosieuTa  communes  voiainea  et  la  gamiaon  preaque 

entière  de  Briançon  y  prirent  part  en  1802 ,  pendant  qu^on  s^occopait  ailleurs  des 
rnutes  cUi  Simplon,  du  Mont-Cenis  et  de  la  Cornieiie.  tons  passages  des  Alpes, 
qu'on  applanità  la  fois  et  sardes  points  difiercnts.  Atiu  de  constater  cette  nouvelle 
ouverture,  on  inscrivit  em  mots  aur  le  rocher:  LgHereeee patetemêiêwittngtAmf 
mais  il  fallait,  pour  perpétuer  ce  souvenir,  un  monument  plus  digne  et  plus 
durable»  Le  département  ^ota  à  cet  efiet,  en  la  mémoire  de  Bonaparte,  Tcrection 
d'un  obélisque  de  vingt  mètres  de  hauteur,  qui  fut  placé  près  de  la  ligne  de 

(1)  Gacomolsl répand i  l'an 70  de  natrstea,  à  la  iHcniltre  année  durègoode  TUns;  ce 
Lnclns84tBne>lBOBiaiéauiildaMleslïnlcaeimalait«s:£.S9aniu(2MN«iodM«F«^  . 


I 


MDNT-GEISÈVRE. 

.  D-'   nnt  On  frnppa  aussi ,  pour  rioauguralion 
dumonu««t.i.neuie.Wl  cportani  ^ 

ae  la  reprcsenlauon  de  lo^que:  ^JJ^^^^,  Jn^  éé^- 
12  ««rd  1804»  et  pour  légende  :  J.  ^- '-«'^ 

Q«t««-cdpli«.,  en  .^^^^^^^^^^^  ««t».  lurent g».é-»r 

,,.,.e  Ublettcs  en  ^^^^l^^  %^^^lr. ,  s«r  une  autre  ublelie  en 

nmlm,  «a  mAnotre  d  bticnno  .      ,  inscription» ,  qui 

ri«ir,  fut  posée  à  la  fontaine        ^ "^^r^J^^^'L  Alpe.,  de  pn.«.nts  et 
appellent  .ne  é^queàlaqudkonfi^«fc^^  ,^ 

«dMince,  ont  àédétrmtes  en  1 81  o  par  i  armée 
riSî  «njonrfhui ,  nlk.  décorent  cinq  pUques  en  tonte,  coulées 
qui  ont  remplacé  ks  anciennes  taW^^^^  hospitalière,  établie 

Au  .éme  lieu         ^;«^^^^^^-fti;Lr  l'ancien  L^^.  Mo.u- 

?o:::^t::^?c;i.Io.-te.p.o..ait^^^^^^^^^^ 
dotaUon  et  "^^^^J^^,^^ 

t^piaus,  quMl^a^^J^^^  des  capucin,  tiré, 

Î:rr:tr:t  par  ae  nouveau,  t.^.™^^^^^ 

.aintc-Eaun.e;  depuis  1831 ,  elle  est  sous  1^^^-^'^,^^^*^^^ 

Pour  ce  qui  concerne  en  parUcuUer  ce  mto.  lKKi«8  du 
ain« du  miit de  J.nn.,«iqndffi*.«ie»n«»«t de^^^^^^^ 
d^AiiEoste,  oomiwonpeiitriiuluire  dW  inscriptior.  d.unt  du  douzic  .  e  co^ 
ÎlTdet  pTce.  I^cs^dice,  certain,  n'atte.ent  pas.noin.  «-J^^ 
"r.nn.  LnVrtance  :  on  y  a  trouvé  des 

.  uine.  et  une  pierre  monumentale  qui  .  été  ln«i.portée  à  G«p ,  et  ^^'^^^'^ 

ettooràtaur  la  pt^mik»  dté  de  la  Gaule  transalpine,  par  -PI-  ' J^T^^ 
lonq.T.iUea  0),  du  temps  de  JuUe-César ,  était  le  dernier  po.nt  de  U 

(1)  Ce  bourg,  nommé  âUtrefoisOcdum,  et  qui  Bl  longtemps  f '•'f.*»'*2f 
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citérieure  ou  cisalpine,  et  ia  preimerc  cilé  de  celte  mènie  province  cileneure,  Ioi-sh 
qoc  Adrien  réanit  lè  numt  Jmuiê  i  lltalie  ;  it  est  probable  que  cette  iiuwriptkNi 
ffemOPte  MUtement  à  la  dernière  époque ,  et  qu^elle  indiquait  le  comtuencement  de 
la  nouvelle  division  (cn  itorialc.  Cette  ville  fu  r»(i=si  partie  du  petit  état  de  Cotlius; 
rainée  et  dévastée  par  les  barbares,  qui  ont  si  souvent  exercé  leurs  ravaj^es  dans 
iXM  contrées ,  soit  k  Vépoqne  de  la  èbnte  de  remplie  dHkeident ,  soit  plus  tard  « 
die  «st  réduile  depuis  long-temps  à  Tétat  de  simple  bourg.  Ce  lieu ,  qui  ne 
rompif"  ;:i;i'r<>s  qu'urif  popululion  de  cinq  ppnfs  habitanis ,  où  Ton  prépare  ijuel- 
quefi  pcUcleries ,  est  cependant  rangé  encore  parmi  les  coiuuiunes  les  plus  cunsi- 
dàrables  des  HMMCS-Alpes ,  quoiqu'il  «tt  en  i  souffrir  plnsienrs  Ibis  du  passage  des 
traupm,  et  qne  le  doc  de  Savoie  Tait  presque  entièrement  hiéU  en  1708.  Il  s^ 
est  conservé  une  tradition  qu'il  y  avait  autrefois  un  chemin  souterrain  qui  com- 
uiencr«it  près  de  la  ville  et  qui  allait  r^ondre  dans  la  campagne  à  une  distance 
de  plus  d'un  quart  de  Ueue. 

J.  J.  A.  Pnior. 

Savoie  In*»  valMes  innlell  des  Alp«,  ei  qui  ooeaiiteiiBieBi  lei  eonaiiuMilès  de  ■«don- 

oanche,  deCésanc,  d'Exillos  ,  de  Salbertraiid  ,  d'Oulx,  d«  Chaumont,  de  Val-Cléou»  el  de 
Cbilean-Daaplua,  prés  du  Pont-Belin ,  lur  les  froalières  de  OMiquisat  de  âaluce». 
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lLeatde8lMnimMqiieIadcstiii<e  «ppclteàfi8vra#  cor  U  uène 

politique,  et  dont  le  nom  se  trouve,  par  conscqiicnt ,  sourent  rëp^të,  sans  qu'il 
éveille  Yh^ét  de  leur  influence.  On  peut  dire  qu'ils  ne  sont  que  de  simples 
instruments ,  qui  reçoivent  et  ne  donnent  point  Timpulsion.  Comme  le  «AàaX 
oitntiié  ddnlemaiivdiMnl  de  lHana4é,  mm  «ondaHre  Folijet  des  qpéntfoiu, 
de  même  om  hommes  suivent  le  torrent  des  événements  bien  plus  qu'ils  ne  le 
dirigent  T>'autr€S,  au  contraire,  moins  exposés  aux  regards,  découvrent, 
développent  ou  défendent  les  vérités  qui ,  jetées  au  milieu  des  peuple,  prennent 
Ttdm'duitles  esprits,  et,  «miMmUuBt  tooelesolMteclMvflidiMBtpar  triompliBr» 
Souvent  kar  action  n^est  pu  moins  puissante  alors  qu^  ne  sont  pas  .-ip(?rçns. 
Lliistorien  ne  doit  rechercher  In  m^«ure  de  rimportance  réelle  de  leur  rôle,  ni 
dans  sa  durée,  ni  même  dans  son  écbt  :  il  doit  la  cherdier  dans  les  résultau 
des  principes  qu'ils  oat  soateni»  y  et  dsM  l*hntorit<4ep  conviclloaè  mondw  ifol 
iorvÎTent  àleot  cxialeiiee.  Cest  peraii  ceux-ci  que  se  range'  notre  compatriote 
Mmuier.  A  peine  les  fastes  de  la  révolution ,  dont  les  soites  anitent  encore  1« 
monde,  retracent-ils  ses  efforts  pendant  deux  années,  son  nom  n'en  est  pas 
moins  inséparablement  lié  à  tous  les  généreux  âan  é»  ce»  beaux  jou»  qui 
préeédbentded<ploraiileB  discoïdes  eidefimoten  eàtaitropbes ,  ainsi  qu'à  la 
création  des  nobles  institudons  où  la  France  s'est  reposée  après  de  si  cruelles 
épreuves.  Mounier  Tavait  prévu  avec  une  rare  sagacité:  «  La  France,  disait-il, 
ne  se  reposera  que  quand  elle  aura  conquis  la  liberté ,  garanUe  par  Jn-atabilité  de 
la  immarBWe.  •  Atteiiidre  ce  bnt  a  U  oonstaule  pena^  dB.eai4e.  Un  oarar 
droit  et  «n  esprit  hmiîncux  la  lut  avaient  donnée  pour  guide  dès  ses  premiers 
pas  dans  la  carrière ,  avant  même  que  l'expérience  eût  pu  l'éclairer.  EUe  ne 
Tabandonna  jamais,  ni  lonque  tant  de  fureurs  et  de  crimes  ikisaient  désespérer 


* 


'  6  MOUNIER. 

de  la  UbcrtCf  ni  lorsque  la  natiua  lassée  se  courbait  sous  la  gloire.  Ce  sont  là 
des  titre*  &  Tcstime  publique  qui  seront  ds  plus  en  pbii  appridés ,  à  merare  que 
réqnit^  de  llûstoÎTe,  dUatinguant  la  véritable  iotaence  de  chacun ,  de  même  que 
les  molîrs  qui  Tont  animë ,  lui  ossi:^nrm  <<n  part  dans  la  lûen  et  dans  le  mal  de 
cette  époque  ,  si  féconde  en  graves  enseignements. 
Jean-Joseph  Mounicr  est  né  à  Grenoble  le  12  novembre  1758  (1).  Son  père , 
*  dcseendndeeetteoontrdede  nos  montagnes eonnoe  soi»  le  nom  de  TWévef  « eacerpait 
la  modeste  profession  de  marchand  drapier ,  qn''il  relevait  par  la  plus  rigoureuse 
probité.  ITnc  pieté  vive  et  sincère ,  une  volonté  ferme,  distinguaient  sa  mère  (2). 
^économie  la  plus  sévère  permit  de  donner  à  ses  fils  une  éducation  libérale.  Si 
TaUié  aTBit  apiiortë  peu  d^ardear  dans  Titade  du  ktin,  qui  remplissait  «loi* 
psesqne  escUuivement  les  années  consacrées  au  collège,  il  dévdoppaaesdisposîtion* 
naturelles  dès  qu'il  put  les  appliquer  h  des  sujets  où  son  cnour  et  son  esprit 
étaient  intéresses.  Un  màlerin  ,  dont  la  mémoire  n'est  point  encore  éteinte  (3), 
se  plut  à  Tencourager.  Il  lui  ouvrit  sa  bibUolhièqoe ,  et  le  jeune  Mounier  ,  en 
Àndiant  les  lettres ,  j  puisa  un  goAt  durable  poor  les  sciences  natorelles. 
U  s^agissait  de  choisir  un  état  qui  lui  assurât  des  moyens  d'existence.  Le 
commerce,  dont  les  soins  étaieiu  trop  étrangers  à  ses  éludes  favorites,  ne  lui 
offrait  aucun  attrait.  11  éprouvait  le  besoin  de  s'ouvrir  une  carrière  qui  loi  permit 
de  mettre  en  cenvre  les  forées  qn*il  sentait  en  lui.  La  guerre  et  sm  disnces 
séduisent  toutes  les  jeunes  imapnations ,  enfiammém  parla  lecture  de  lliistoire 
qui ,  presque  toujours ,  réserve  ses  louanges  pour  la  gloire  des  armes  \  mais 
les  rangs  des  ofllciers  étaient  fermés  à  ceux  que  leur  naissance  ne  classait  pas 
dans  la  noblesse.  On  proposa  à  Mounier  de  passer  au  service  de  TEspagae.  Il  lui 
répugna  de  vouer  sa  vie  an  service  d^un  pays  étranger.  Ses  idées  estaient , 
d!silleni« ,  de  plus  en  plus  dirigées  vers  Tétude  de  la  légiilatlon.  Elle  ne 
pouvait  manquer  de  saisir  fortement  un  esprit  aussi  judieieux,  et  il  se  décida  à 
entrer  au  barreau.  Après  avoir  pris  ses  grades  &  ruoiversité  d'Orange ,  il  travailla 

(1)  Parles  soins  d'un  maire  [M.  Berrîat-Saint-Prix)  occupé  avec  un  zèle  remarquable  de 
tout  ce  qui  peut  cuau-ibucr  à  l'ciabellissemenl  c(  à  la  gloire  de  la  cité,  comme  au  bieo^lre 
de  tes  habitaato,  des  labiés  de  sMCiite  déaigoent  les  maiBonB  eii  sont  nés  lesbonuMS  dont  les 
talents  et  les  services  ont  honoré  la  vlilads  GrenoUe.  fur  m»  de  wli^  de  la  Grande» 
Rue,  rioscriplioo  tnivanlo  : 

A  tA  xdMons  MMoonm  (Jbak-Josbph),  pk^sidest  de  l'assemblée  .nationale. 
Ri  DANS  cam  VAmni  lb  11  Kovusm  1T5B. 

(2)  Kiie  était  orfgiBaiie  de  Lgren  et  le  nsnuiait  Priu, 

(3)  GagQoa. 
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dans  le  caUnet  d>aii  des  avocaft  ks  plu  diMingaés  (1  )  de  GraioUe,  qui ,  en  tout 

temps ,  a  possédé  de  savants  jurisconsultes  et  de  dignes  interprètes  des  lois  (2). 

Par  une  sin-xilièrc  combinaison  <îcs  privil^es  ,  restes  de  l'organisation  féodale, 
et  de  rcxleiisiuu  de  la  puissance  rojale,  l'exercice  dt  la  justice  était  divise  dans 
celte  Tille  entre  révlqœ  et  le  monerqoe  s  vin  juge  tipisropal  et  un  juge  royal 
prononçaient,  en  alternant  annuellement,  sur  les  affaires  dTiles  Cl  eurleseflidrce 
criminelles.  La  char|;c  déjuge  royal  fut  achetée  par  Mnunicr  (3).  11  nV'tail  *ig(? 
que  de  *2ô  ans ,  mais  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  son  impartialité  et  par  sa 
lènnelé,  autant  que  par  ton  diMvnenMnt.  On  a  écrit  que  le  purlement  n*avait 
vâbnné  qu'une  seule  de  ses  amenées. 

A  peine  installé  dans  ces  honorables  fonctions,  Mounier  unit  son  sort  à  celui 
d^ane  personne  vers  laquelle  Tavait  entraîne  iine  inclination  approuvée  par  la 
raison  (4).  Ce  sont  les  années  qui  s^écoulèrent  dans  le  cLarme  de  cette  union ,  et 
dans  les  plaisin  tranquilles  d\ine  vie  partsgée  entre  le  travail  et  les  délassements 
de  la  eampagne,  de  la  musique  et  des  lettres,  qifil  se  plaisaità  rappeler  comme  les 
plus  heoreusefl  qui  lui  etiMient  été  accordées.  Deux  ea£mts  avsient  bientôt  étendu 
le  cercle  de  ses  affections  et  de  ses  jouissances. 

CSepedbittt,  ks  dreonstanees  dirigèrent  ses  méditations  vers  ces  questions 
aidées  qui  touchent  aux  fondements  de  Tordre  sodal.  LVirigîne  des  goarem^ 
ments,  les  droits  i]cs  peuple.s ,  Ica  limites  de  rof>éis«iancç,  questions  qui  sommeil* 
ialenl  depuis  long-temps  en  Europe ,  s^étaient  réveillées  à  roccasion  de  la  lutte 
delà  Gnnade-Bntagne contre  set  colonies.  Un  poissant  intérflt  ^  était  «ttadU. 
Honnier  les  avait  étudiéis  avec  ardeor  ,  et  en  avait  suivi  avec  attention  ks 
développrmpnt.s  et  les  applications.  Un  incident  particulier  favorisa  son  penchant 
pour  rëiude  des  institutions  de  TAnglelerre  ,  alors  la  seule  grande  nation  dont 
la  constitution  eût  pour  bat  la  Uberté  politique.  Ces  institutions ,  célébrées  par 
notre  illustre  Montesquieu,  et  décrites  par  k  genevois  Ddolme>  étuent  néai^ 
moins  peu  connues  de  nos  magistrats ,  dont  elles  blessaient  les  prévenlionSf  et 
de  notre  barreau  ,  trop  absorbe  par  l'étude  des  lois  compliquées  et  des  coutume 
confuses  qui  régissaient  la  France.  Beaucoup  de  grands  seigneurs  s'étaient 
engoués  dfe  PAiiî;ktem  ;  mais  cet  engouement ,  qu'on  avait  si  bien  qualifié 
dfiMijiiwnnaf»,  m  dépassait  guère  la  capilak.  Les  moyens  de  communication 
étaient  rans  et  kwnés.  la  G^tit  dt  Frwiee  ne  publiait  que  ks  nonveUes  de  k 

(1)  Ang1è^,  r*cvcnn  conseiller  an  parlement .  et  frrrrsirr  préaïécnldclsCOPrNiJsie. 

(2)  Mounior  lui  ict,a  avocat  au  parlement  a  1  àgc  de 21  ans. 

(3)  En  1783. 

(»)  M>^  Bocel ,  fille  d'anfcwannrau  fsrisawrt. 


Mtit  rnit  ami  ds  nodilt  à  cens  dont  nous 

CTor  d^^n»  la  beUe  vallée  du  G..i.ivaudan.  11  »e  "-7^;^"-";^^  J^^^ 
Sde  la  langue  anglaise ,  lui  procura  des  Um.  et  d«  eltaifitpot 


de  «a  connai«ancc  pratique  du  jeu  d^rcm^  «n«c«u»_-. 

PendMt  ce  temi»,  !«  értaemMte  se  mûrissaient.  L  nntique  <J«  »J 

J^dianoelS:  lUchelieuavaitdétruitraaa^^^^ 

rrZ^formé  en  courman.  cesfiers  gentilshommes  qui  — ^^^^^t^J 
dominé  les  provinces,  et  iorcé  la  royauté  à  n^odcr ««•  ^"ff^^ 
la  r^ence  avait  encouragé  le,  «cé.  de  U  «pmvtioo  d«i  mce«r«.  I.>u..  XV 
.^?^l.di«0ilé«»,.U,t«ldîs  quWpUlosophic  l^m^raire  -  "'^^ 
HuTa^Uqu?  Le»  opinion,  les  plus  justes,  les  croyances  les  P^^.^  «^j»»»"- 
partageaient  le  sort  dos  pn m.cs  les  plus  nuisibles. 
i  pu  ssancepar  1.  vénerauou  du  passé l*lJrifectlo«  da  p^Ssent, 
ébLlés.  L-'mitkmàriteomn^  fappfc  dW  inquiétude  vague,  ; 
ToOSle-  «fM  étotaUt  mécontents ,  toutes  le.  classes  étaient  ag.tees.  (  n  deni  n- 
ddt.d«tOBl«parts,deschansermnts  et  .1^.  innovations.  Les  moute  1«  plus 
noble,  poussaient  les  uns;  d'autres,  alléguant  le  bien  P^'^^c .  ^  ehmtotolt 
qu'à  accroitr*  leur  influence  «m       ridi»es.  C«t  w  md.«i  de  M.  dificfl» 
Lo<»t««.  que  Ixmto  XVI  .vrit  él*  .ppdé  à  régoer ,  ro.  que  .es  ver 
prifta  dev»eat  («adN  di«  à  «on  peuple ,  et  qui  aurait  pu  sauver  1  état ,  s.  des 
Suenlions  pure,  et  ,énéreu.e,  suffisaient  «ans  la  force  de  la  volonté  i  I-^J"^ 
des  finances  accéléra  l'orage.  Le  parlement  de  Paris  devdt  é&aOn  ^émc»^ 
devint  le  levier  qui  enaoule»»  les  lbiideiii«iito.Cegniûdcorpe,  «imtoBeiitpirwi 
wUuHi  jaàmakt,  pir  le  r«le  poUtiqiie  qu'on  lui  avait  fait  jouer ,  par  la  masse 
desiatà-èu  réunis  sous  sn  protection  ,  donna  le  premier  signal  d'une  résistance» 
précurseur  de  rinsurrcction.  Il  pmclama(2)  un  énorm» déficit,  lont  en  «^««^ 
les  impôts  que  le  gpuvemement  voulait  étabUr  pour  k  oonUer.  A  le  vtolé,  te 
pariement  lécbBiai^  en  mémo  t«ip»,  !•  M«~tion  de»  <tat»  généraux 

eoasea  anqml  le  netfc»  enlt  en  «cours  dans  les  périls  extrêmes  de  la  patnc. 

le»  pariements  des  provinces  secondèrent  à  l'cnvî  celui  de  la  capitale}  e» 
parmi  eux,  k  parlement  de  Grenoble  fut  un  des  plus  ardents.  ^  "J^JjJ** 
crurent  vaincre  Topponition  de  la  magistrature,  en  insatuant  une  mirfi^i^j 
qui  leaeembknit  en  an  ftiaoean  k»  forcée  erietocntiqnce  dont  ile  ponvrient 

(1)  M.  Byog, devennmcoilBedepeilMBeBt, e*a»(i**oteeoeowle«OBrt*delliiline»i«. 
(3)  Aavoisd'aoùlildT, 
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duposer ,  et  qui  appuierait  de  son  assentiment  les  ëdits  du  gonrernement.  Une 
pueilk  innovation  irrita  ion*  InoqiriCB  ;  la  magistralnrc  y  voyait  la  destraction 
de  MMi  aoUon  pdiliqne  comliioée  •veclVnaoiadriaBHnent  desoo  «ntoritéjadieiain, 

tandis  f[iip  h  noblesse,  le  clergé  et  la  bourgeoisie  y  reconnaissaient  l'intention 
de  se  passer  cli;  leurs  dt-putés.  I,es  purleraenls  protestèrent.  Qnclques-uns  firent 
plus  :  à  Grenoble  comme  à  itouea  ,  ils  déclarèrent  traîtres  au  roi  et  à  ia  nation 
tons  cens  qoi  dégeraient  dans  la  mht  fUnUrt.  L'archevêqae  de  Sens  (1  ),  qui  se 
tHMnraitalon  à  la  tête  du  ministère,  voulut  faire  prévaloir  sa  volonté;  il  «ttCi 
reeonr»  aux  Tnc9urc.<!  do  rigueur.  Les  membres  du  parlement  de  GrenoUereÇONOt 
des  leitrcs  de  cachet  qui  les  exilaient  dans  leurs  terres. 

A  rapproche dn  d^rt des  iiMgiilTat»qn*iléiait«cooiitiimé  i  re^teelor,  le  peuple 
•*âamt;  une  «édition  éclata.  Uhôld  du  oonunandant  de  la  province,  le  dite  de 
Clcrmont-TonnciTC  fî"; ,  fut  force  et  saccadé.  Il  ronseritit,  au  milieu  dere  tumulte, 
à  retirer  les  lettres  de  cachet ,  suit  qu'il  reculât  devant  l'idée  d'une  résistance  qui 
ferait  verser  le  sang  d'hommes  égarés,  soit  que  les  troupes,  dont  les  officiera 
partageaient,  poor  la  plupart,  le  rnébootentement  général,  «e  montrassent  pen 
disposées  à  obéir  à  des  ordres  sévères  (3);  mais  il  bot  sVmpresser  de  rappeler 
que  les  magistrats  ne  crurent  pas  que  le  devoir  leur  permît  de  profiter  du  triomphe 
de  leurs  défenseurs,  l'eu  de  jours  après ,  ils  sortirent  de  la  ville ,  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  et  ils  se  rendireot  aox  lieux  d'*eul  qui  leur  avaient  été  assignés. 

Grenoble  était  ainsi  prive  du  corps  qni  faisait  sa  richesse  et  sa  gtoiN.  La 
municipalité  craif;nait  que  le  gom  eriK  ment  ne  voulût  punir  la  sédition  ,  et  que 
les  libertés  delà  cite  ne  fussent  compromises.  Elle  invita  les  habitants  notables 
à  délibérer.  Mounier  se  trouva  le  régulateur  de  cette  assemblée  (4).  En  rappelant 
au  respect  des  droits  de  la  eooronne,  garants  des  droite  des  citoyens,  il 
proposa  de  supplier  le  XOi  de  retirer  les  nouveaux  édits,  de  rendre  à  la  province 
son  parlement ,  et  de  convoquer  ses  étnfs  particuliers  ;  enfin  de  convoquer  les  états 
généraux  du  royaume.  La  délibération  qu'il  présenta  fut  adoptée  tout  d'une  voix. 

On  7  demanddt  «  en  mène  temps ,  Tt^aliié  du  nombre  des  mcmliffes  du  tic» 

(1)  I.nmi'nie  iIc  llrîcnne. 

(2)  l  e  duc  de  Clermout-Tooncrrc  était  Ueutenant  général  du  rmtt  commandant  en  ehtf 
éatt«  la  provinee  du  Ihuphmi.  Le  titre  de  t/emtrneiir  ét  ta  jfnwAue  arpartanait  an  éoe 
d'Orléans. 

^)  Celle  sèdilioa  eat  lien  le  7  jain  1788.  Elle  c$t  resiée  connue  i  Grenoble  sous  le  nom 
dejbiinifc  AyfvilM,  pane  inie,  du  hantées  leito,  les  soldais  breat  accsUés  de  inJlcs.  La 
date  en  est  remarquable  :  c'c»l  la  première  BOèM  ds  gnod  drame  de  la  rè*olMlOB»  oA  le 
peuple  ait  nais  en  jeu  sa  force  onlèrieUe. 

(i)  RénaieleiljnialTSS. 
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état ,  et  de  ceux  du  clergé  et  delà  nobîe«sf> ,  ce  qui  impliquait  la  reuruon  des  ordre» 
et  le  voit  par  téU,  que  la  naUoo  devait  embrasser  avec  laiU  d'aideur  (1  ).  Mounicr , 
convaincu  de  la  néoenité  de  léformer  de  noml>rcux  abm  et  d*ol»teair  Je  liberté 
poliUque  dont  la  France  ébùl  privée  «  regeidait  comme  une  eonfitlMi  indiapen* 
sable  la  fusion  des  trois  ordres  dans  une  délihc  radon  comtuunc.  Il  pensait  que 
si  les  ordres  restaient  séparés,  chacun  d'eux  opposerait  toujours  one  barrière 
insurmontable  aux  améliorations  iiui  blesseraient  ses  privilèges.  LUltoire  de  le 
netion  montrait  que  les  mesares  lesplae  utiles  enliien  poblieewent  tiop  sonrant 
écbooé  dans  nos  étals  généraux  ,  couiposés  de  corpa  divisés  d  întérêts  et  guidés 
par  des  vues  différentes.  C'était  donc  des  inspirations  généreuses  des  membres  de» 
états,  votant  individuellement,  que  Mounier  attendait  rétablissement  d'une 
consUtulion  sagement  combinée ,  qui  réglât  loos  les  drollS  et  gunnllt  à  dnifae 
dtoyen  looie  le  liberté  condliaUc  evee  l'Intéfét  général  de  le  patrie. 

Les  notables  se  séparèrent  en  invitant  les  trois  ordres  à  élire  des  députés  qui 
se  n'uniraient  pour  délibérer  sur  les  droits  el  sur  les  intérêts  de  la  province. 

L'impulsion  était  donnée.  Les  plus  nobles  sentiments  {ennentaieni  daus 
tous  les  oœura.  Les  gealllshomniee  dauphinois  ne  voulnnoi  pas  oédèr  ans 
citoyens  de  la  ville  en  sèle  pour  le  Uen  publie.  Hé  se  léudienl  àGrenoblei  et 
ce  fotàMounier  qu'ils  eurent  recours  pour  rédiger  les  mémoires  que  trois  d'entre 
eux  portèrent  à  Versailles  (2^.  Ils  s'y  présentèrent  comme  députés  de  la  nol)lcsse. 
Le  ministre  (3)  refusait  de  leur  reconnaître  le  droit  de  parler  au  nom  de  leur 
ordra.  Us  répliquèrent  qneconuneles  barons  an^s,  Ion  de  le  mémorable 
^oque  de  là  grande  charte  «  ils  stipulaient  pour  toute  la  communauté,  et 
suppliaient  en  son  nom  le  roi  de  rendre  au  Dauphiné  ses  anciens  états;  mais 
telle  éluit  la  itiarcbc  dei?  idées  ,  telle  était ,  dans  tous  les  esprit.?  ,  la  disposition  & 
UJiodilit'r  les  institutions  du  pays ,  que  le  prélat-ministre ,  reprochant  aux  états 
du  Baapbiné  d^étre  entachés  de  cette  Kodalité  où  le  peuple  ne  comptait  pour 
rien  ,  proposait  d'eu  fi)rmarde  nouveeuxtar  les  principes  de  ceux  de  la  Pro>  once. 

Toutefois,  le  f^ouvernenieut  iri-ntendriil  ]M)int  tolérer  l'asseniljl'e  des  trois 
ordres  que  la  ville  de  Grenoble  avait ,  pour  ainsi  dire ,  convoquée  (4 Lej  députés 
de  la  nobleaae  revinrent  chaînés  de  promesses ,  tandis  que  des  troupes ,  comman- 

(1)  Il  est  digne  de  remarque  que  ce  Ait  un  geatilhomme  qui ,  le  preoùer ,  en  fil  la  propoti' 
lion.  De  reste,  ee  ^stèase avait é^k  ptévàlu dans b  Ibranllon  dssaiieniliUesfcoriM 

{2;  Le  marquis  do  Viennois ,  le  coBBle  de  U  Bische,  le  coMle  de  TiHeu. 

(3)  Loménie  de  Brienne. 

(%)  Qne  nouvdlo  assesabiée  des  notables  de  Gienolile,  tenus  le  2  juillet,  «vstt  todii|eè 
pour  le  SI  edlB  des  trois  ordres. 
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déet  par  uo  vieux  guerrier  que  la  sévérité  ^ÊÛngmSlt  mttiit  que  h  Tikiir (4), 

«^avançaient  ver=;  In  vallëe  de  Tlsèrc.  Ce  général  arriva  à  Grenoble  la  veille 
même  du  jour  où  les  états  devaient  se  rassembler.  Ses  instructions  lui  pr<>sm- 
▼ueot de é'op'pOÉBr  à  vue ninmon  que  le  roi  n''avait  ni  ordonnée,  ni  auionsée; 
miM  il  juge*  cpw  rratralnaiient  trop  violent.  H  t^éSetya  é»  maUieitn  que 
pourrait  faire  naître  remploi  ilc  b  force.  Les  troupes  étaient  d'ailleurs  ébranlées , 
et  il  crut  que  la  prudence  conseillait  de  céder  au  torrent.  Tl  se  borna  à  interdire 
la  cocarde  particulière  (2) ,  qui  déjà  était  arborée ,  comme  pour  rappeler  que  le 
BMipliinë  avait  une  «ditenoe  polidqne  propre  et  distincte ,  qu'il  étidt  annexé  à 
la  France,  plutôt  qu*englol>é  dans  la  monarchie.  La  ràtniOD  des  états  était  le 
point  capital  ;  il  était  obtenu  :  od  abandonna  facilemant  cet  cmbUine  d^nn 
patriotisme  exclusif  et  restreîiit. 

Les  trak  ordiea  ae  rswnmWfirnt  donc  k  Visille ,  le  21  juillet  (3) ,  dans  la  vaste 
aalle  dn  dilMan  comatnift  par  Leadiguières.  Plus  de  dnq  «enta  eedénaatiqnea , 
gentilRlTOfnmes,  notableset  déptités  des  villes  et  villages,  se  tronvèreni  réunis  pour 
réclamer  du  trône  les  libertés  de  la  province  (4).  Ils  élurent  le  comte  de  Mortes 
pour  président ,  et  Moonicr  pour  secrétaire.  Geloinâ  fat  Tame  et  Tinterprète  de 
raMemUëe. 

Dans  de  respectueuses  représentations  au  roi ,  elle  le  supplia  de  convoquer  les 
états  généraux  et  ceux  de  la  province ,  et  de  rappeler  les  cours  de  justice.  File 
arrêta,  de  plus ,  que  les  députés  du  troisième  ordre ,  aux  états  de  la  province , 
aéraient  en  nonbre^gal  à  MHS  dea  deux  premieraordrea,  et  que  tonlealeaplaeea 
dans  les  états  seraient  électives.  Cette  dernière  résolution  fut  la  seule  qoi  Caaaa 
quelque  dissidence.  Toutes  les  autres  ftirenr  pri-^ps  f unanimement  (5). 

Une  seule  séance ,  à  la  vérité  de  plus  de  douze  heures ,  suffît  à  ces  importantes 
délibérations,  et  on  se  sépara ,  en  s'ajonraant  an  1"  aqitaniliaet  à  G««nobIe. 

Une  paiaillo  union ,  vn  pareil  concert  de  anffragea ,  dana  une  aasanliUeoà  le 
clergé  et  la  noblesse  siégeaient  en  nombre  égal  au  tiers  état ,  donnaient  une  preuve 
irréenaabie  de  la  force  de  Topinion  publique.  l£  ministère  crut  qu'il  était  indis- 

(1)  Le  marédMl  de  Vaux,  mort  à  GranoUa,  le  14  septembr»  1788. 
(S)  Cette  oocanb  était  Jaune  et  noiia. 

(9)  17«8. 

H)  On  doit  citer,  conne  ooe  yreave  honorable  dei  gentinents  de  justice  et  de  détintére»- 
sèment  qui  1  iiilaitnal  alors,  que  U$  membres  du  tiert  état  de  la  rillr  de  Grniohie,  êinnl  en 
^nd  mmbre,  demaBdèceat  «ax-mémcs,  afin  de  laitier  toolc  liberté  de  suffrages  aux  drpolég 
des  autres  lieux ,  de  n'avoir  tpu  dix  tmse  ian»  roaNHlMtfr ,  ce  qui  fut  accepta.  (  ProoèirVerbtl 
de  l'assemblée  de  Vizille,  p.  37.  ) 
Prooès.Tcrlial,  p.  36. 
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pea*«ble  de  »aii«foi«  à  M.         I«INirl«M-»ti éuknt  (o<q(mn eîiléil 
„rtt dtt€Oll«ll«>ntoqu»I«A.tS  géaértuxâtt  4«  mai  de  Tannée  su.vantcriX  En 
temM,  1»  états  du  Dauphin^  étaient  convoqués  dans  la  villcdeaomaii«(3), 
riB,  tonteFois ,  qnf  la  forme  déi»bén.>e  à  ViziUe  fùl  approuvée. 
La  noblesse  ,  d'abord,  puis  le  clergé  et  le  Uc»  él»t  pfOtertéiWlt.  Les  gen- 
Ulsboinmes ,  ««emhWs  en  gnind  iK>mb.e  à  GrenoUe  (3) ,  décOtii^nt  qu  aux 
tnit  «rdnt  dê  ta  fwwMtM ,  rétmiê  m  €orp»  ^ûuemblée ,  appartmmt  le  droU 
imprescriptible  de  statuer  sur  la  forme  J'en  ronroyv^r  /^^  >-Ms  ,  de  h,  organiser  et 
de  fi^er  le  nomhe  de  leurs  représentants;  et  ils  iiivitèi-enl  les  trois  ordi^àse 
réunir  le  5  septembre  à  Romans.  Le  gouvemeiiMnt  Tonlut  flivir;  lecotnnwndMt 
de  la  province  wçot  IW«  defirfre  «iipri»nnerMoiiiiî«ret  «d«8g«iitiMioinnie« 
qai  s'dtalent  fait  le  pin»  remarquer  dans  ces  mouvements  politiques.  Ils  allaient 
être  arrêtés,  dans  la  nuit  même,  lorsque  la  nouvelle  du  changement  du  ministère 
parvint  h  Grt^noble,  qui  raccucillit  avec  de  vives  démonstrations  de  joie  (4).  D'autres 
coDseiU  avaient  prévalu  ;  et  cette  fois ,  ce  fot  avec  r«atori«âtton  do  rot  que ,  le  5 
aeptembn ,  les  trois  oidres de  la  province  se  rëanirait  à Romam.  Les  men^brcs 
dek  noUesae  s*y  trouvèrent  au  nombre  décent  quatre-vingt-dix  ;  ceux  du  clergé 
dequaranfc-buit  seulement.  T.e  tiers  état  y  comptait  un  nombre  beaucoup  plus 
considérable  de  députes  dcsviUes,  bourgs  et  communautés.  On  décida,  pour 
rétablir  l'équilibre  entre  les  ordres ,  qui  devaient  voler  réunis  et  fMr  <tffo ,  q[ae  les 
membres  dn  deigéanraicnt  double  enfiag*,  et  que  les  députés  du  tiers  état  se 
réduiraient,  par  In  vde  da  scrutin,  à288,  nombre  éf/d  à  celai  dessoffirag^  des 
deux  autres  ordres. 

L'assemblée  formée  ainsi  fut  ouverte,  le  10  septembre,  dans  l'église  des 
CordeUers ,  par  les  commissaires  da  roi.  Us  débisrèrent  que  te  lOi  vrtàt  réuni 
les  états  pour  les  consulter  sur  la  oonstitolion  à  donner  mi  DaupUné.  Ls  roi  avait 
nommé  l'archevêque  de  Vienne  (5)  pour  président.  D\inanimes  acdamntions 
désignèrent  Mounier  pour  sçcrctuiec  ffO. 

Mouoier  ràligea ,  de  concert  avec  Barnave,  qui  alors  partageait  ses  opinions, 
et  s^honorsit  de  k  seconder ,  la  lettra  remarquable  par  rélèvation  des  pensées  et 
la  noUease  du  style ,  que  les  trois  ordres  adnssèreat  an  roi  (7)  ;  et  e*c8l  Ini  «fui 


(1)  Arrêt  du  9  août  1788. 

(1)  Au  80  «ont  im 

(3)  Le  37  août  1788. 

(4)  L'archevéqne  do  Bricnne  quitta  le  mioi»lère  le  25  août. 
(&)  Lefrancde  Pompignna. 

(6)  Séance  du  10  septembre,  ifOcèi^Terbal»  p.  M. 
(T)  aèaace  du  iS  tepl«oitre. 
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Iwénntal«phnd\)rgMiitttioA  étt  Aatft  ifelapmvteec,  qnel^HwmbUe  adopta 

prestiue  sans  modification  '1\  I^s  hats  ne  devaient  ^tre  composé  que  de  cent 
qaarante-<}uatrc  députes,  dont  vitigt-cjuatre  seraien'  l'U:^  parle  clci^c,  quarante- 
huit  par  la  noblesse  et  «otjiBnle-ilouzc  par  les  cuuimunci»  ;  ces  cent  quarante 
qvMn  àépMétiâihUenSent  cmemble ,  «t  Im  laffinges  Mnient  oomptës  par  Ifiie. 

Après  une  session  de  vingt-deux  jours,  qui  offrit  le  toucbaot  apCCtacle  de  la  plus 
parfaite  union  entre  les  trois  ordres  ,  dont  les  intérêt»  et  lea  vues  avaient  été  si 
long-temps  opposés  ,  l'assemblée  décida  que  le  plan  pour  la  nina>«lU  (brmatùm 
éêt  éM»  dm  Dauphmé  serait  floamte  «il  voi ,  et  qa'il  tenit  supplié  de  Ict  oonroqner 
•ant  délai.  Persuadée  que  son  \œu  serait  exauce ,  elle  crut  devoir  désigner  iniin^ 
diatcment  le  président  et  le  serrétaire  des  états.  I/arrhevècine  de  Vienne  fut  nommé 
président  et  Mouuier  secréiaire  par  acdamatioa.  L^asseuibice  se  prorogea  eosaite 
an  2  novembre. 

Dans  rinlervallef  des  lettres  patentes  sancttonnèreot  le  plan  ptësenlé  par 

Moookr  (2).  La  France  entière  s^émut  en  voyant  approuver  par  le  roi  une 
«IganisBtinn  fondée-  sur  les  principes  d^nc  sage  liberté.  Toutes  les  parties  do 
royaimie  rcckmèrent  soit  la  restauration  des  anciens  états,  soit  la  création 
d*assemliUea  provinciales  ^  à  llnstar  des  états  qoeleDanpbiné  venait  de  se  donmer. 
Ciest  alOfS  que  Hounier  dut  ressentir  une  bien  vive  satisfaction.  Ses  travaux 
étaient  couronnés  du  snccès  qu'il  avait  ambilîuinié.  Lea  droits  de  ses  concitoyens 
étaient  reconnus.  Un  avenir  que  rien  n'obscurcissait  lui  montrait  tous  les 
Français  participant  Mis  mémas  avantage»*  Jeima  encoie  (il  n*avait  pas  trente 
ans),  il  azerçait  une  immense infloeDoe.  On  deoiandaitt  de  toutes  parts ,  aux 
états  do  Danpliiné,  qui  n'étaient  pas  réunis,  des  conseils  et  des  directions. 
Meunier  était  le  centre  où  tout  aboutissait ,  et  il  sofiisait  à  tout.  On  a  dit  qu'à 
celte  époque  le  Daupbiné  r^itisait  la  France ,  el  que  Mounicr  régissait  la 
Daophiné  :  il  a  point  d^exagération.  Tous  ceux  qni  ont  étudié  «ne  période 
ailntéreasante  de  notre  histoire ,  et  qui  ont  rameiUi  Itt  souvenirs  des  contempo- 
rains, en  rendent  témoif;na;^c.  Quand  ,  au  commencement  de  l'année  sui^-ante, 
iMounier  fit  im  premier  vojage  à  Paris ,  le  roi  ayant  dit  à  rarcbevéque  de  V  icnne 
qu'il  le  nmtrdait  d'avoir  aaové  le  Daupbiné  *  «  Ce  nVii  paa  mol  »  vépondit  le 
vwtuenxpré^,  «       nirtra  aeerétaire  itérai.  • 

Au  terme  de  leur  ajourneniont ,  les  trois  onlres  reçurent  avec  reconnaissance 
les  décisions  ivyales  (3j.  Une  nouvelle  atbpesse  fut  faite  au  roi  pour  exprimer  ce 

1!  Sé.mfe  du  27  septembre. 

(2j  II  n'y  fui  iotroduil  que  quelque»  cbiiagvuients  md»  aucune  tmpurlancc.  (Lettres 
paieaiei  dn  24  oeiobre  1788.  ) 
(iQ  Stanoe  dn  6  Doveaifare  1788. 
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aeniiment;  nuàM  M«inUr ,  qui  en  fol  lf«rt«iir,  M  Uwi  poiot  éduiv» 


rooeaaion  de  imdiqiMr.IMMir  1»  France  entière  les  droits  que  sa  province  avait 
ai  haureusement  recouvrés.  Trois  grands  principes  sont  proclamés  dans  cette 
adrcs^  :  rélection  libre  (ks  représentants  ,  TégaUté  du  noml»re  entre  les  dépulë. 
des  communes  et  ceui  des  deux  autres  ordres,  ks  dâibéimtioos  «• 
ttoî.  otdrwràiuis,  et  ha  «lifag»  compté»  petite  (4).  Hle  ajoate  «i»aite  que 
lonqiM  ks  Aatt  ^aitm  ■eroni  établi» «ur  te  bases  larges  et  stables  «  les  pro- 
vince» pourront  faire  le  sacrifice  de  leur»  prfwWgw  particulier»  pour  s'aMOier 
k  jouissance  des  droits  nationaux.  » 

La  session  fut  close ,  le  8  novembre ,  par  le*  coinmkieim  doioi.  On  tnmw 
dant  k  dkeoBi»  de  Pan  d'en  (2),  cette  ph«se  digne  d*étre  rdcvëe  comme  une 
pceoye  de  k  eagesse  et  de  la  modération  qui  avaient  i;uu\é  les  mandataires  du 
Dauphiné  :  <  La  constitution  qui  va  régir  cette  province  a  reçu  de  vos  main» 
cette  empreinte  qu'on  devait  attendre  de  sujets  paiement  éclairés  et  fidèles.  » 

Les  orateurs  des  trois  ordre»  iiicnt  édater  à  Vmn  knn  eeniiiiMntB  de  reeon- 
iwkiance  et  de  déwnement.  lM»ur  d'Ambàâeas,  pariant  an  nom  du  tier» 
état,  »*exprimeit  aind  :  «  Par  cet  accord  de  vues ,  de  principes  et  de  sentimenU , 
les  trois  ordres  ont  concilié  la  défense  légitime  des  droits  et  privilège»  delà 
province  ,  avec  Tauiour ,  le  respect  et  la  fidélité  dont  ils  n'ont  jamais  cessé  d'être 
pénétres  pour  le  souverain  (3).  « 

Cc»t  dans  k  confiance  de  cm  aMitimente ,  de  concorde  et  de  désintéremement 
palrioUquc  que  k  DavpUné  se  lim  à  Pékolion  des  dépoté»  qui  devatenl  com- 
poser les  e'tats 

Convoqués  de  nouveau  à  Roman»  (4),  ils  délibérèrent  assiduement  de  tout  ce 
qui  intéressait  lapro^ee;  mak  kaeepiito  étdcnipréooenpéa  de  k  formation 
des  états  générons.  D^aprtekpkn  adopté  par  ka  trois  ordies,  Im  députés  qui 
lepréKnteraient  le  Dauphlnc^  devaient  être  élus  par  les  membres  des  états, 
auxquels  seraient  adjoints  des  délégués ,  choisis  en  nombre  égal  et  dans  les  mêmes 
fin-mes.  Le  roi  avait  approuvé  ce  mode ,  en  se  réservant  de  fixer  le  nombre 
des  députes ,  que  k»  états  avalent  proposé  de  porter  à  trente  (5)  ;  cependant  k 
tdlonlé  foyak  ne  m  manifestât  point ,  et  l^impatknce  pnbtiqoe  ne  ponvadt 
phu  se  contenir.  On  réaolttt  de  procéder  à  réketkm;  mak  ks  étata  voolureoi 


(1)  Cotic  ndrcsse  fut  .-ipprouvéc  et  signée  dans  U  téanMdn  8  BOVCndlie. 
(2J  Gaze  de  la  Bore,  ioteadaut  du  Dau[>biiié. 
(S)  SétaeedaSaoTenilHelTSS. 

(4)  Au  1"  décembre. 

(5)  Sèaaoedaddéoeaibre. 
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auparavant  déterminer  les  pouvoirs  de  cens  qu^ils  choiairaient.  Moanier  en 
rédigea  le  projet ,  qui  Ait  adopte  par  aodunatioa  (1),  Cm  ponnrirs  défendaient 
ans  députés  de  délibérer  séparénnent ,  et  leur  pmmvtieiit  d«  ne  rien  négliger 
pour  que  les  dépatc's  âu  f  roisitnic  ordre  fussent  en  nombre  é^'al  à  ceux  des  drâx 
autres  ordres  réunis ,  cl  que  les  suffrages  fussent  comptés  par  t6lc.  Ils  leur  enjoi- 
gnaient, ensuite,  de  concourir  de  tous  leurs  efforts  à  procurer  à  la  France  un* 
cwMtfhrfwwt  qtd  aêâurét  la  atabiHté  des  droiU  du  mmarjtu  «f  tmtuc  du  paupta 
fronçait ,  et  qui  ne  permit  pas  qu'aucune  loi  fût  établie  sans  Tautorité  dli  princ» 
et  le  mn^-entemeni  des  représentants  du  peuple  «  réanis  dans  des  aimmiMifcs 
périodiques. 

Le  cbevalier  de  Marinais  demanda  que  le  rédtetair  du  projet  fikt  éln  par 
aedamaiioii.  Cette  proposltioin  futaecaciUia  avec  ka  ^ns  vifr  appUradissements  ; 

mais  Mounicr, profondément  ému,  repoussn  un  honneur  contraire  au  règlement. 
L'assemblrâ  ordonna  de  fture  menlion  dans  le  procès-verbal  de  ce  qui  s'était 
passé ,  en  ae  léaemnt  de  tootneitre  1»  nomination  an  scrutin  (2).  On  y  procéda 
le  smlendeaiBin.  Deux  safiragas  manqaèicnt  k  Ihmanimîté  s  celai  de  Hbnnier 
lui-même ,  et  celui  de  son  père  (3),  dont  la  modestie  nVait  pas  vouln  s^assoeier 
au  triomphe  de  son  fils  (A). 

Les  états  se  séparèrent  le  1 6  janvier  1 789 ,  après  avoir  pourvu  à  la  nomination 
de  la  eomunisikm  intermédiaire  qui  devait  stéf^r  à  GrenoUe.  Ils  avaient  entendo 
delà  bouelie  des  commissaires  du  roi  cet  hommage  n^tteur  rendu  à  leurs  travaux  : 
«  Une  sagesse  profonde  a  cHri  ré  vos  démarches;  elle  a  présidé  à  vos  choix  ;  elle  a 
dicté  les  résultats  de  vos  délibérations}  de  toutes  parts  vous  ofirex  dra  modèles 
et  des  exemples I  et  rien  ne  manque  àTotre  gkini.  » 

Les  étata ,  snr  la  pmponfion  de  Ifounier ,  avaient  défendu  i  leurs  députés  de 
voter  autrement  que  dans  la  réunion  des  ordres  :  qu'on  ne  supposa;  pas ,  ndan- 
moins.  qtie  Mounier  admit  que  la  constitution  nVtahlirait  qu'une  seule  assemblée. 
11  avait  toujours  hautement  exprimé  sa  profonde  conviction  de  la  nécessité  de 
composer  le  corps  législatif  de  deux  chamlwesv  qui  se  balanceraient  Vmt  par 
Tautrc.  Il  désirait  que  Porigine,  que  les  intérêts  de  l^me  de  ces  chambres,  fussent 
tels  qu'elle  pùt  tempérer  l'ardeur  et  régler  les  mouvements  de  celle  que  formerait 
Téleclion  populaire.  Au  commencement  de  l'année  1 789 ,  il  offrit  i  la  nation , 

(1)  Sé.iiire  du  SI  iliVfmbre. 

(2)  Séance  du  31  décembre ,  procès- verbal,  p.  118. 
(S)  Meaaier  pèm  étsM  dépalè  de  la  ville  de  GreBOMe. 

(4)  Les  (rente  dèpulfs  venaient  d'élre  choisi*,  lor»qne  la  décision  qui  fixail  If  nomhrr  de 
CGox  du  Itaupbiné  à  vingt-^iuire  fut  notifiée  aux  éiaU.  Ils  arrêtèrent  aoftsiiùtque  le»  six 
é^lto  nosmièi  les  derniers  ne  scialnl  cemidérès  qm  conuBStanilianli. 
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sous  le  titre  de  Nouvelles  obserrations  sur  les  ékits  ym^raux ,  le  tribut  de  ses 
recherches  et  de  ses  méditations.  Dana  cet  ouvrage ,  qui  produisit  une  grande 
sensation  (1) ,  Momier  dénootnit  IVantage  de  U  diviatoa  du  corps  icgidatif 
en  deax  chuiibres;  mais  il  voakdt  qo^avuu  d»  les  institner,  on  «At  dtenit 
tous  les  pririlcges  pécuniaires ,  abrogé  les  exclusions  prononcées  contre  les 
citoyens  non  privilrnics ,  et  soumis  tous  les  sujets  du  prince  à  Tautorité  des 
lois  (2).  £n  ua  juui,  il  voiilait  que  la  constitution  fût  réglée ,  établie ,  avant 
de  meltie  en  jsn  na  poaToir  qui ,  aasa  fort  poar  contenir  les  aulves  dans  de  Justes 
limilcs,  poimait  entraver  les  profonds  diangements  <pie  rédamait  rintérêt 
public.  ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit ,  de  Tunion  des  trois  ordres  dans  une 
seule  asi^embléc  triompheraient  la  raison  et  la  Justice,  ainsi  que  les  états  du 
Dauphiné  venaient  d'eu  donner  un  si  noble  exemple,  que  Mounicr  attendait  les 
grandes  mcsurus  qui  restitoeraîenti k  monarchie  sa  splendeur,  et  à  la  nation 
sa  liberté. 

Il  partit  animé  de  ces  espérances ,  et  entouré  des  vœux  de  la  province  ,  pour 
se  rendre  au  poste  où  une  carrière  plus  vaste  et  plus  orageuse  s'ouvntit  devant 
loi.  La  iàveur  publique  Ty  accueillit  ;  des  applaudissements  éclatèrent  lorsque 
son  nom  fot  entendu  dans  Tappel  nominal  de  la  première  séance  des  états  géné- 
raux (3).  Mais  noos  lessemrons  maintenant  notre  rédt.  Jusqu'ici  il  s'sgisssit 
de  faits  que  les  Dauphinois  doivent  avoir  h  entîur  de  connaître.  Ces  faits  se  sont 
passes  sur  leur  sol;  leurs  pères  y  ont  lous  pris  part.  Ce  sont  pour  eux  des 
souvenirs  de  famille  quUls  doivent  religieusement  conserver,  domestica  facta  (4). 
DoténavantlHMtion deMonnier se  mâera  à  llnuneosedramedont les  délibérations 
de  Viaille  et  de  Bomans  avaient  été  en  quelque  sorte  le  prélude.  Ponr  Tapprécier 
justement  dans  tousses  détails,  il  faudrait  étendre  cette  narration  au-delà  des 
limites  qui  nous  sont  tracées.  Nous  non-^  lionierons  donc  à  rappeler  les  (rails 
principaux  de  la  conduite  de  notre  œtuputrioic.  Lance  au  milieu  des  écueils,  il 
snivii  d*nn  pis  ftnne  et  assoié  la  nmle  qnll  s^était  proposée.  Il  avait  été  envoyé 
pour  réformer  la  monarchie ,  et  non  pas  pour  la  renverser.  La  mission  que  ses 
concitoyens  loi  avaient  donnée  était  d'établir  la  liberté  sur  la  justice  et  sur  la 

(1)  La  première  édition,  iB|iriflite  k  Grenoble,  Ait  amsilM  époitée. 

(2)  Chap.  30. 

(3)  «  Monoicr  et  Lally ,  qui  èuient  le»  héros  da  peuple.  •  Thiers,  Hitloire  de  la  rteoiulion. 
(i)  On  peut  dira  (pw  ces  évèDoments  n'ont  point  encore  «a  é^Mstorien.  On  n'en  troave 

qocdes  C9qnh«e5  rapides  et  souvent  inr-^j-irleg.  Dans  celle-ci ,  «n  a  du  moins  rlierelié  ii  pré- 
senter une  analjsc  fidèle  de»  actes  aulkenliqoesdes  asiumblées  oà  les  Uaapbtoois  ont  montré 
nn  esrwMèro  li  ii|ne  é'esllau». 
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w?pccl  de  tous  les  droits  Ic'f^iiidirs  !  \  Toutes  Ips  fois  que  des  obsUdfiS 
furent  élevés  contre  les  justes  prclcnlioiis  du  peuple ,  il  œrahiUtit  pour  les  écarter. 
Tontes  la  que  le  trône  lui  parot  attaqué,  il  ae  rangea  du  cùié  de  se»  défen- 
senre.  GW  ainii  qmll  employa  aee  eflôrts  pour  ameoer  la  réunion  des  ordre* 
qu'il  rrornit,  il  faut  encore  le  répéter,  nn  préliminaire  indispensable  aux 
délibéraliuns  dont  In  Fmnrt*  nttendait  une  eonstitution  ;  mais  lorsque  Ir  tiers 
état,  après  avoir  vainement  presse  le  clergé  et  la  noblesse  de  se  joindre  à  lui, 
diaeuta  la  qualification  aona  laquelle  il  agirait  «  Mounier  rapouMa  celle  «tasêemUét 
nationaiey  qu*i|  jugeait  inexacte  et  dangereuse  ;  il  craignait  que  ce  titre  n'induisit 
la  nation  à  penser  que  tous  les  pouvoirs  étaient  ronrcntrcs  (l:uis  la  n'iinion  des 
députés  du  troisième  ordre ,  tandis  que  ceux-ci ,  enivrés,  renverseraient  de  salu- 
taireabairièrea.  Peu  après ,  quand ,  Ventrée  de  b  aalle  de  lenra  «éances  ae  trouvant 
interdite,  lea  députés  ae  rassemblèrent  dans  tm  jm  é»  pmtme^  et  fiit  loi  qui 
proposa  de  s'cnj;nf;er ,  par  la  foi  du  scnncnl ,  à  ne  point  se  séparer ,  tant  que  la 
constitution,  rcciaiiiée  par  la  nation  entière  ,  n'aurait  pas  été  étnblie.  Tette 
proposition  fut  accueillie  avec  d'unanimes  transports.  Un  seul  ['Ij  relusa  le 
serment  piété  par  tous.  L^histoire  gardera  la  mémoire  de  sa  fermeté,  à  laqoelle 
Mounier  s'est  plu  h  rendre  hommage.  Le  coeur  navré  des  longues  douleurs  de  la 
patrie,  il  a  souvent  déploré  l'extrémité  où  il  avait  étt^  rt'duit  do  clioisir  entre  le 
sacriiice  des  espérances  de  la  France,  et  le  danger  d'enlever  au  roi  le  droit  de 
dlMondie  TataernUée  ;  et  il  en  était  miême  venu  à  penser  quil  eût  été  préférable 
de  se  soumettre  plut^  que  de  priver  le  souverain  d'une  arme  nécessaire  pour  la 
di  f  i  n  -  de  l;i  nionarrliie  ;  mais  ces  remets,  exprimés  avec  une  noble  franchise, 
lie  suni  pas  des  remords.  L'événement  trahit  trop  souvent  les  intentions  les  plus 
pures ,  et  lorsque  les  périls  se  balançaient  des  deux  célés ,  comment  oserait-on 
condamner  cdui-Ui  même  qui  se  serait  trompé  dans  un  dioiz  si  dïlBcile  ? 

Enfin  la  réunion  des  ordres  s'était  opérée.  Mounier  redoubla  d't  fTorts  pour 
que  l'assemblée  s'occupât  avant  fout  de  régler  la  constitution  de  réial.  11  fit 
décider  (4)  la  nomination  d'un  comité  qui  proposerait  l'ordre  du  travail.  Mounier, 
nommé  membre  de  ce  comité ,  en  fot  le  rapporteur.  MalhenramenBent  un  nonvd 
orage  ne  tarda  pas  ù  s'élever.  Des  troupes  se  réunissaient  autour  de  la  capitale. 
La  liberté  des  délibérations  paraissait  menacée.  Mounier  appvya  la  motion  laite 


'  V:    T  ■  r  charge  cxpress^^mrnt  SCS  députés  d'obtenir  une  constitution  qof  ptmn- 

ime  tous  les  gcurts  de  prupriétcs.  »  { Séance  du9  janvier  1789  j  procÈ»-TcrbaI,  p.  ) 
[S)  IfartiB  d'Aneb,  député  de  Cadeinandarj. 

(3)  tterhrn  hi-s  sur 

(4)  Le  6  juillet  1789. 
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par  Mird.eau  de  i^i^  a.  roi  d'éloigner  cet  appareil  ^^^^^.^^ 
La  vigiUmce  de  Moumer  signala  aussitôt  à  rassemblée  les  pro  e  s  funes  es 
Z'^i.  don.  in  t.™e sedévoihU  ;  n  pn^posa  de  sup^^^^ 
Icminislère  disgracie,  qui  avait  conserve  la  confiance  de  ^ 
éd  lu  k  force  des  circonrt^ice. ,  -tîrfl  «.  T««  de  r.«emblée j  die  déHgi.. 
;«llviagts  de     «en*r«  po«r  «énoncer  eux  Riririe».  «t  l»ea««  ehao- 
eemenuel  Meunier  fol  compris  dans  ce  nombre. 

Tout  en  déploinnt  les  scènes  de  désordre  et  les  actes  de  cruaule  qu.  avaient 
flétri  ces  explosions  de  l'ctiervescence  populaire ,  il  se  Uvwit  avec  j^i^  «  b  coilfiai«e 
inspirée  parlenthou»ia5mc<ïueriiim«MedléW»rftéd«teriworUl^^ 
la  juelîoe  (4).  Il  ee  berçait  encore  de  l'espcrance  qoede  Funion  du  monarque  et 
d«idéin.t.'s  de  la  nation  sortiraient  les  insCuulions  qui  rendraient  les  trançais 
un  poupk  lib.T  rt  pmsprrc  ;        bientôt  cette  illusion  s'évanouit.  Les  coinploU 
des  a«.l>ii.ons  perverses  ,  la  licence  des  soldats,  le»  erimes  d'une  popiilaee 
corrompue  par  le  vke  et  |)ar  la  miaire,  «e  déronUrent  en  un  «>a»bre  tableau , 
et  montiérent  les  dangen  qui  menaçaient  la  patrie.  Pour  les  conjurer ,  il  fallait 
relever  l'autorité  du  souverain  ,  et  l'armer  des  moyens  de  comprimer  les  facUoas. 
La  France  était  assurée  de  la  liberté  si  elle  savait  se  préserver  de  TanarcUe. 
C'était  l'anarchie  qu'on  devait  combattre.  Un  ami  iUustrè  par  la  piété  fillele 
aatont  que  par  l'éloqœnce ,  UUy-Tolendal .  dont  le  nom  est  inséparable  du 
Bien,  demanda  à  rassemblé  de  publier  une  proclamation  q«.  rctablnait 
reiécoth»  des  lois.  Mounier  lui  apporta  lo  «erours  de  toute  sa  convicuon.  U 
attaqua  ,  peu  après  (2) ,  la  détention  arbitraire  de  Bescnval ,  en  invoquant 
les  principes  sacrés  qui  protègent  la  sûreté  des  citoyens  ;  et  lonqw  dans  U 
célèbre  nuit  du  4  août ,  rassemblée  se  fnt  abandonnée  à  Tentraîncment  d'une 
^nérasttë  irréfléchie,  il  eut  le  courage  de  défendre  le»  droiu  de  U  propriété , 
qu'on  écrasait  sous  les  ruines  de  la  féodaliti' 

Au  milieu  dp  i  cs  luttes  orageuses,  Mounier  publia  ses  Comidération*  eur  U 
gouvernement  lU  la  f  r««cc('»).  Il  y  développait  les  principes  qu'a  eonsaciés, 
un  quart  de  siècle  pins  tard ,  la  charte  qui  non»  r^t:  le  roi,  investi  de  la 
puissance  eiécntlTe  et  partageant  avec  les  deux  chambre»  le  pouvoir  l^siatif , 

(1)  Meunier  leadtt  compte  t  raMSinliUe  de  la  nUsrion  de  ta  dèpotaliMi*  daai  b  «iaw»  én 

16  juillet. 
;2]  Séance  du  31  iuillct. 
(3)  Séance  du  6  aoAI. 

Plusieurs  éditions  de  ce  petit  euvrs  je,  plus  isiportaul  parla  WMeiquepsrVèieodue,» 

succédèrent  coup  sur  coup. 
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le  mi  sanctionnant  les  lois ,  convoquant  et  dissolvant  la  chambre  élective. 

On  pnii  dirr,  avec  pîcine  confiance,  que  le  ^ysif-mc  de  Mounicr  était  celui 
de  rassemblée.  Ses  opinions,  &es  vœux  notaient  ignorés  d'aucun  de  ses  collègues; 
QB  comité  avait  ët<  àturgi  de  préparer  le  projet  de  U  coiutitiitioa  de  la  Franee, 
et  il  avait  été  nommé  le  premier,  à  une  immense  majorité  (1). 

C'est  le  31  août,  qu'un  rapport  mémorable  fut  présenté  au  nom  de  ce  comité, 
par  Lalljr-Toleudal  et  Mounier ,  entre  qui  la  tâche  avait  été  divisée.  Ils  étabU«- 
«aieat  lea  foodemeiita  d^une  véritable  monardUt  f^rétêHMin.  Ceux  qui  vou- 
laient t  nom  pas  lalBsriDir  l^fiee  aodal ,  mai*  le  renvener ,  cens  dont  rordre 
et  la  stabilité  ariTtaionl  lis  ptnjt  ts,  rn'iiiiioiil  de  colère.  Mounier  et  les  autres 
défenseurs  ks  plus  marquants  de  la  sanction  royale  ,  ses  amis  T.allv  ,  Malmief  , 
Clermont-Tonnerre  ,  ^  irieu  ,  etc.  ,  furent ,  dans  d'atruces  libelles  ,  dévoués 
aux  poignarda.  Moanier  n*en  fut  point  élmuilét  et  son  eonrage  arracha  des 
applaudissements ,  lompie  ,  commandant  le  silence  ,  il  s'écria  :  :  'Wiiis  préparez 
à  la  France  une  longue  et  funeste  anarchie  ,  an  lieu  ihi  lionheur  qu'elle 
attendait  de  vous  (2).  »  Telle  est ,  cependant ,  la  versatilité  des  esprits  ébranlés 
dans  les  grandes  oommotions  des  empires  «  telle  est  la  séduction  qn^emrçent  ks 
intérêts ,  l'^ianie  et  la  vanité ,  alors  que  le  premier  élan  de  TentliOnsiaSBie  s'est 
refroidi ,  que  cette  assemblée,  qtu  ,  si  peu  de  jours  auparavant ,  avait  couvert  de 
SCS  suffrages  Mounicr  et  Lally-Tolcndai ,  rejeta  à  la  même  majorité  le  plan  qu'ils 
loi  prcscataicnt  (3).  Des  vues  et  des  intérêts  diamétralement  opposés  n^emp^ 
dièrent  pas  qne  les  sectateurs  de  raristocratie  et  ceux  de  la  dànoeratie  ne  se 
trouvassent  réunis  dans  un  vote  uniforme.  Mounier  avait  dit  h  Manry  :  ■'  Tel  te 
fois,  vous  vnterp7  avec  nous.  • —  Non  certes»  répartit  celui-ci,  «i  si  votre  projet 
était  adopté ,  ia  constitution  durerait.  >• 

On  passa  ensuite  à  la  dlscuorion  de  la  sanction  rojale»  Mounier  soutenait 
avec  force  qa^eUe  devait  être  alisolae.  Uassemblée  préf&n  un  mCp  simplement 
suspensif  V. 

Les  bases  sur  lesquelles  Mounier  pensait  que  la  constitution  devait  s'élever 
étaient  donc  renversées.  Le  lendemain.  Il  donna  sa  démi^rfon  du  cMnilé  (S). 

[1]  Ce  CiMmU- ,  rnmposé  dc  Mt  neailirei,  avait Mé  chefai  dam  lasBsaoeéo  14  jOlDcL 
(2J  iscance  du  h  soplcmbre. 

Snr  1»9M»  députés  11  n'y  ea  «al  que  710  qaJ  prirent  pwt  1  la  déliléniisot  M  imI»- 

nicnl  vdit^rcnt  pour  la  rlivi^ion  tin  la  lrpi!.l;itnre  en  dc  iiT  rfianibres  ;  122  s'abstinrent  de 
Totcr ,  prctcxiant  iju'ils  n'éloicnt  pas  surfisammcnl  éclairt'S.  [  S«-ancc  du  10  septembre.  ) 
(4)  Gt  tel»  anspeatir  Ait  volé  par  073  voix  centre  385.  (  Séance  do  11  septeinbie.  J 
(5]  I^lly-Tollcndal  et  Bcrgaïae  doanirent  égalcsMnt  leurs  déaunioM.  ClermonlrTon- 
nerre  suivit  leur  exemple. 
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L'«.lia«  qu.  lui  portaient  i«i  collègue,  ne  pouvait  qnc  ^  ...roUrc  p«r  cotte 
eo^^Teu^  reaondation  à  un  poste  Lonorul,!...  II.  lui  en  J 

r^d^ccratérenc  peu  de  jours  ap,-ès  fi..nt  pour  lu.  ' 

épLve.  EUe  ne  s.  wm  potol  atwIeiwiB  de  se.  forte..  I-«qtt«  1*.  horf«  de 
bpopul.«een..ï.ire«lPe»e««udes  d.H.uté.dB  la  nat.on,  Mo«n,er  contnuaà 
piSder ,  au  milieu  du  désordre  et  du  danger ,  avec  un  cahnc  et  une  fermeté 
L.iuels  tous     partis  ont  rendu  justice  (2>  Fidèle  à  «es jnnapes , 
...en t  animé  du  dLir  de  conciUer  la  liberté  et  U  «ooarchie ,  il  co»«iUait  an  rOi 
de  recoonaitre,  sao.  .rrièfe-penrie ,  la  eon.aitttîo«  qu'appelaient  le.  «wx  de  la 
ft.nce ,  iiv»îs  de  M  tenir  prêt ,  en  même  temps  ,  à  employer  la  H.rce  pour  faire 
,«pecier  los  lois  et  défendre  la  société  en  péril.  CV^f  ûms  la  soirée  de  ce  jour 
fnneslP .  qu'ayant  invité  les  députés  h  se  rendre  au  château  pour  entourer  le  lOi , 
il  répliqua  ù  Mirabeau ,  qui  opposait  la  dignité  de  VawembMe  :  «  Notre  digmté  e.t 
dans  not,*  deroîr.  «  NoWe  répoo»,  oùilré.ua»ît  en  quelques  mots  ce  qui 
cooeatue  la  véritable  dignité  des  hommes  publics!  Il  avait  répondu  au  n.eme 
Mirabeau,  qui  lui  conseillait  de  lever  la  séance,  parte  ([ue  le  peuple  de  Lans 
s'avançait:  ..Tant  niunixl  qu'on  nous  tue  tous,  maisiuu»:  les  affiute.  de  la 
républiq^uc  en  iront  mieux  (3).  » 

Mai.  ranemblée  avait  courbé  la  tête,  iaie  «livali  le  monarque  entraîné  don. 
k  capital.:  Moupiw,  Vamc  déchirée ,  se  persuada  que  dorénavant  les  efiforts, 
pour  résister  au  forrrnt  de  la  (lénmgogic  seraicnl  v;nns,etque  l'assemblée  ne 
voterait  plus  que  sous  le  joug  d'une  populace,  iuslruuient  des  facUons.  Dne 
voulait  pas  être  spectateur  des  crimes  qu*0ll  biffait  impuni. ,  et,  comme  Mn 
ami  Lally ,  il  crot  qu'il  devait  .'éloigner  pour  cbercher  d'autres  moyen,  de  sauver 
le  trône  et  la  Uberté.  Dans  son  opinion ,  le  devoir  des  députés  était  de  i  ctourner 
anpn's  de  leiti-s  commettants,  de  les  érlairer  et  de  former  unp  nouvelle  assemblée, 
qui  tiéliiièrcrail  loin  de  la  tyrannie  de  la  capitale.  Cette  résolution  a  été  direraement 
et  parfois  sévèremeot  jugée  ;  mai.  ceux  même,  qui  Font  bl&mée  n'ont  po  en  aocuier 

(1)  Lc98npfeinbrc  1789. 

;2i  «  On  peut  dire  qu'à  aucune  époque  d'une  vie  ploine  de  courage  cl  do  vertu,  il  n'a  tnieax 
rempli  l  idôc  qu'on  avait  de  &on  caractère.  »  ( LaUjr'Tollend.1. ) 
«Meanicr,  qui,  menarà  d'une  chute  flerieasa.  allait  é«|ri«fer  OU.  indoMptaUe  Item^ 

(ThtPrs,  Ilîst'iiri-  df  lu  Vrrdhilliin.) 

laj  Celle  réponse  ,  dont  la  sauglanlo  ironie  est  dans  le  double  sens  du  root  république,  . 
T«pél«e  par  tous  Ira  biBloriens,  nwi»  .««e  de.  variantei.  maest  ici  (clic  que  Meunier 

l'a  écrite,  et  que  le  rccil  do  l^Iirulicau  à  r.isscmWec  'çoancc  du2  octn^^e  1790)  la  confirme. 
M.  Labaumc  l'a  déjà  relevée  dans  ion  BUtoire  de  la  récolulio»  /'ranfoiM,  t.  3,  p.  â03. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


MOUJSIER.  21 

les  motifs.  Si  Mouoier  avait  obéi  aux  calculs  d'une  vulgaire  ambition  ,  il  lui  aurait 
été  aussi  facile  qu'à  tout  autre  do  prendre  la  route  des  succès  populaires  iT. 
Beaucoup  de SM  collègues,  on  pourrait  presque  dire  la  majorité,  partageaient 
aea  imprasloos ,  ainon  «es  projets.  Soit  qu'ils  enssent  le  dessein  de  sotm  ses 
conseils,  soit  qu'ils  vonlossent  snikmeot  pounoir  à  leur  sûreté ,  plas  de  six 
cents  dVture  eux  lui  demandèrent  des  passeports (2).  Pour  lui ,  quittant  la  ville 
où  quelques  mois  auparavant  il  était  entré  plein  d'illusions  si  prompiement 
débruiles,  il  revint  k  Greoolile,  hcareas  d>  retrouver  raflheiion  et  la  confiance 
ds  ses  concitoyens.  Le  commission  inteim^air»  sVtnt  empressée  de seeooder  ses 
vues.  Elle  avait  protesté  formellement  contre  les  artes  d'une  assemblée  qui  lui 
paraissait  asservie,  et  elle  convoqua  les  états  de  la  pro\  ince  ;  mnis  le  roi ,  rrojant 
à  Ibrco  desonmissfOII  désenuer  les  vainqueurs  ,  sauctiomiu  le  décret  de  l'ussem- 
qui  interdisdt  tovle  riddion  des  ^(ets  (A).  Mbniiier  n'avait  donc  plus  qu*&  se 
retirer  de  la  sc  (  ne  poliiitii:e ,  en  attendant  des  temps  plus  favorables.  Il  profila 
de  ce  loisir  pour  expliquer  sa  conduite ,  dans  un  ou^Tage  qui  eut  immédiatement 
quatre  éditions  (5).  Les  faits  y  étaient  racontés  avec  une  courageuse  franchise  ; 
le  parti  triompliant  s^en  irrita.  On  signala  Monnier  comme  on  d^erteur 
de  la  cause  de  la  liberté.  L'eiallation  populaire  s'était  accrue  au  point  quVine 
pareille  accusation  ne  pouvait  rester  sans  effet.  Sa  vie  était  menacée.  Sa  présence 
était  une  cause  de  troubles  et  d'alarmes  ;  les  instances  de  ses  parents  et  de  ses 
amis  le  décidèrent  à  dierdier  nn  asile  sur  une  teite  étranijère.  a  0  mes  oonci- 
tojena!  ^éeriait4l  douloureusement,  je  nU  donc  pu  espérer  ni  sûreté,  ni  liberté, 
dans  la  province  même  où  j'ai  va  tant  de  fols  conrooner  mes  travaux  pour  votre 
sûreté  cl  votre  liberté  (6)  ! 

Plusieurs  amis  dévoués  accompagnèrent  Mounier  à  travers  les  montagnes,  et  le 
condoirirent  à  ChambéiyO);  ta  ftmme  et  ses  enfimlsl'y  attendaient  dans  l'anxiété. 
Cest  «0  Snkse,  où  il  reçnt  des  rémo%D«^s  d'estime  et  de  ^mpatlne  qui  lui  ont 

'1)  ir  L'assemblée,  transportée  à  Paris  parla  forre  armée,  ne  jouit  plus  entièrement  de  la 
liberté.  La  révolutioa  changea  d'objet  «t  de  «pbèfe.  Mounier  et  Lalljr  qtiillèrcnt  l'assemUée. 
Une  juste  ledignalloD  leor  fit  commettre  celte  erreur.  »  (  H de  SiaCI ,  CmjiiMirwljoiw  wr  la 

récoliidoii  fratiriilfr.  ) 

(2j  «r  L'assemblé  ailait  se  dissoudre  par  le  fait,  o  {Mimoira  de  Fcrriéres.J  On  sait  com- 
ment es  plan  tat  renvené. 

(3)  LcDorlolire  Î789. 

(4)  Décret  du  26  octobre»  taoctionoé  k  27. 

(5)  Eipoti  <to  ma  (mMu  dont  f ammH»  wrtswfc,  tt  aw<y>  je  aum  mùur  en  Dimpkini. 

(Gj  jéu.i  fhi uj>hiiw\$.  A  GieacMe ,  lïM. 
{7)  Le  22  mai  1790. 
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tmjmin  ëfé  diMS,  qu'il  passa  les  premières  années  .le  son  Inni?  o.U.  Il  les  con- 
sacra d'abord  à  faire  connaître  les  événements  des  dcplorablesjournces  des  5  et 
fi  octobre  fVr  puis ,  il  publia,  sous  le  litre  de  Recherche*  tur  l«$  cmuMquimi 
mpéché  ies  Français  d^vemr  Utres  ('2) ,  le  froU  de  ws  réfl«loiiB  sur  U  n>«d» 
de  la  térolntion.  Cet  «in»ge ,  terit  «vee  une  m  modération  et  1  impartialité 
d*aiM  «MisdenoB  calme  et  éclairé  ,  est  resté  un  document  important  pour 
rhistoirc  de  l'origine  et  des  prenii<  r<  d.^veloppcmpnts  .le  <  e  yrand  drame,  dont, 
depuis  nn  dcroi-siècle ,  les  scèocs  lixeiit  ks  regards  du  monde. 

(.A  pendaut ,  la  posidon  de  l'eriM  e^ëtalt  ttietement  aggravée.  les  manx  de  U 
France  étaient  poor  lui  une  eonrce  de  dooloureuses  pensées  ;  ei  tandis  que  des 
loi»  de  rang,  brisant  les  liens  delafamUle  et  de  rfmnti.«,  défendaient  de  secourir 
ceux  qni  nvaienl  clierché  un  reftie;e  au  dehors,  le  nombre  de  ses  enfants  s  était 
accru.  Forcé  de  tirer  de  son  travail  les  ressources  (lue ,  jaloux  de  son  indcpeOp^ 
dance ,  il  i-efusait  d'accepter  des  offitt  de  pliuieara  goovernemento,  ilee  chaigen 
de  diriger  on  jeane  Anglais  dans  «es  voyages  sur  le  continent  (3).  Lorsqanis  fiirent 
achevés,  le  duc  de  Saxe-Weimar ,  qui  agrandissait  ses  .'lats  par  une  généreuse 
hospitalité  accordée  aux  talent»  et  an  mérite  ,  mit  un  de  ses  cliàteaux  (V)  à  la 
disposition  de  Mounier.  Il  y  créa  un  établissement  «l  éducalioa,  particulièrement 
destiné  à  compléter  rinstnictlon  de  jeunes  gens  voués  aux  fonctions  publiques. 
Au  sortir  des  éludes  dassiqocs ,  la  plupart  sont  lancés  sur  la  scène  des  affairas 
sans  y  être  préparés.  Mounier  se  proposait  de  remplir  cette  lacune  et  d'initier  ses 
éie-vc?  îi  la  politique  et  à  la  diplomatie.  11  en  est  plusieurs  qui  se  sont  lait  remar- 
quer dans  des  postes  éminents. 

Les  soins  quii  s'ttflit  imposés  (5)  ne  Pempklièfent  pas  de  livrer  à  Pimpras- 
siott  un  écrit  ah  il  discutait  fjtVKwfwt  AttrOvi»  mtx  philomphMt  Mxfrancs- 
fuaçma  êt  m»  UhmMt  »ur  la  révolution  de  France  (6).  Cet  écrit ,  traduit  ausï^itAt 
en  anglais  et  en  allemand ,  renferme  ,  dans  im  cadre  peui-<  tre  trop  resserré , 
une  appréciation  claire  et  rapide  des  causes  de  cette  grande  catastrophe ,  et  de  la 
part  qu*ont  eue  les  doctrines  philoiopbiques ,  ainrî  que  les  «ssoeiations  secrètes , 
au  cours  des  événements. 


(1}  AitffiàiopinionfulAique.  imprimé  à  Genève  «11790.0  y  en  eut  trolséditlOM. 
(S)  Oeaève  (  Varit,  179S).  Tradntt  en  àHenand  par  le  célébra  pnblieîste  Gents. 

(31  l,e  fils  atné  de  lord  Hawke. 

(^J  Lk  Ilehédére ,  à  une  lieao  de  Weimar. 

(5)  MoBiiier  profeasaitliii-nieaie  la  pUloiofMe,  leérail  poldie  etl'htatoira.  ' 

(61  TuWnirae,  1S01 ,  roimprimr  à  Taris  en  185! ,  avpc  uno  nottceUOfrafMqUe  rMigéepar 
M.  Mabul,  aujourd'hui  préfet  du  département  de  Vauclu&c. 
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L'heureuse  révolution  du  18  bnunaire,  qui  rouvrit  à  tuni  trt  xiics  les  porte* 
de  la  iMtrief  traoT»  Hotmier  m  mllien  de  ces  occupations.  Compris  parmi  les 
picmien  dont  1m  noms  forent  rayés  de  la  liste  fatala ,  il  ravit  «  après  une  absenee 

dp  domc  lonpïucs  pt  pt'nibk s  années ,  son  pays  natal  et  son  vieux  père  Lu 
passions  étaient  assoupies;  l'expérienrp  rt'arait  qnc  trop  justiGé  sa  prévoyance. 
On  s'empressa  d'accuciUir  celui  que  le  uiallieur  et  l'injustice  n'avaient  jamais 
aigri,  et  qni ,  inâmnlaUe  dans  sa  fd  politiqoe,  reparaissait  comme  le  con- 
fesseur des  principes  de  la  monarchie  tonstltutionnelle.  Il  ne  désirait  point 
rentrer  dans  h»  ciirrirrp  dos  rniplois  [niblics  ;  mais  d'anciens  coliques ,  dont 
Tamitié  avait  résisté  à  de  telles  vicissitudes ,  le  décidèrent  à  accepter  la  préfecture 
du  dépaHcment  dltle-etF-Vilalne.  Ce  département  Aait  m  dé  cens  qni  avaient 
été  livrés  aux  horrenrs  de  la  guerre  civile.  H  fidlaii  apaiser  «  mpproehcr  les 
esprit?,  et  par  Idrfîn^  et  1:»  séraritc,  rétablir  la  prospérité  altacpiée  dans  sa  source. 
Deux  années  de  l'admiiiislralion  de  notre  compatriote  ont  suili  pour  y  laisser 
des  souvenirs  durables.  Sa  sollicitude  pour  tous  les  intérêts  de  Thunianité ,  sa 
vigilance  et  sa  fermeté ,  ont  été  souvent  dtées  comaM  vn  modèle  à  imiter.  A  son 
début ,  il  eut  à  déjouer  un  complot  ourdi  dans  les  troupes  sous  Timpulsion  des 
prinripes  démagogiques  ,  qni  avaient  eu  un  triomphe  trop  éclatant  pour  que  leurs 
tautcurs  cédassent  sans  combattre.  Mounier  eut  le  bonheur  d'obtenir  que  le  gou- 
vernement pafdonnftt  à  des  hommes  plus  égarés  qne  criminds.  Pluaiears  même, 
comme  il  anive  lorsque  le  calme  a  succédé  aux  orages  ,  reattémit  dans 
l'armée,  et  ont  rf^ndu  d'utiles  sei\  ires  à  leur  pays.  Une  autre  circonstance  lui 
permit  de  dunuer  une  nouvelle  preuve  de  ce  courage  civil  qui  n'est  pas  le  plus 
commun  en  Fnnoe.  Ub  aide  de  camp  du  premier  cooanl ,  envoyé  en  Bretagne 
avec  nne  mission  spéciale  »  avdt  fitit  airéter  et  ftisait  transporter  à  Paris  des 
hommes  soupçonnés  de  mantuuvrcs  contre  l'état.  Mounicr  requit  la  gendarmerie 
de  se  saisir  de  ces  hommes  ,  pour  les  remettre  à  la  disposition  fie  leurs  juges 
réguliers.  Lue  pareille  rigidité  de  principes  devait  nécessairement  déplaire , 
lorsque  de  tons  cdiés  ou  s^empresaait  de  plier  au  moindre  gne  de  la  volonté  du 
guerrier  qui ,  sous  un  litre  répoUJcain ,  afièctait  l'empire  ;  mais  le  nom  de  Mounier 
avait  trop  d*iVlat  pour  ne  pas  le  préserver  d'une  disgrâce.  Il  Ait  appelé  an  conseil 
d'état,  où  Tindépendance  de  ses  opinions  et  son  intlcxible  rectitude  pouvaient 
éclairer  la  diseosrion ,  sans  entraver  Pexécntion  des  deasrins  de  reropereur.  Sor 
ce  thé&trc  éblouissant,  qui  a  vu  si  complètement  disparaître  l'amour  de  la  liberté 
que  tant  de  /èlateursdu  nouvel  empire  avaient  professe  ,  M  un-cr  resta  lui-même, 
et  ne  renia  aucune  de  ses  premières  convictions.  11  l'ut  toujours  le  défenseur  de  la 


{i)  An  molsd'ectobre  f8M. 
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MOUNIER. 


,„ir,™  de  ce,  •'»7"V^"^t^r^*o.r,dè,  ÎtîIS.  Ces.  Mon  qoe  » 

„Z»pr#mo.      plei"  «.«S  froid  et  une «""''«l^*'?'^^.^^  . „ 

^  U  :^:^tS:relev^  »Mo.b.«.  ,«e  vi„„^n,  .up.™«^ 
Cl.  indiquée,,  loui,  XVTIT  voul«  quele,  non«de.  pmnjer.  P"™'™"*: 
!''"p  ,  con,.i.,nion,>cl,  tu»en,  réuni.  d«»  U  .h«»l«  *"  ï^' 
ZIr,f»t„pré«».épar»nfil.,d«rtréd«.tk»  .«ttW  M4«««'«' 

loiaaa^il  était  r.i^t'  de  34  ans. 

On  avnU  écrit,  sou.  ce  portrait,  ce  ver»  de  Virgile,  qu.  féaaOB  A  toû  * 

carrière  politique  : 

IlXlFll  S0>  POPITLI  PASCES,  ROM  tOlOOKA  IMOM 

Fuir. 

(1)  DtMoo»  hinériire  ,«ww«*  |)Wltan»oMe*tatJe.iHl'AQge^^  l  «o  de*  prisidcnb 
[i)  Le  'il»  janvier  1806. 
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VoRETi'E,  T'orago  Alpitan,  fui  ainsi  vraiscrablablemcnt  nommée  par  le  s  Ro- 
mains ,  à  cause  de  sa  situation  aa  pied  des  Alpes,  à  rouveiiure  de  la  grande  vallée 
où  coole  llaère  et  qui  forme  Uiine  des  pjiid]Mlei  Umat»  4e  Ik  partie  iiu»tagnease 
da  Daupliin^. 

Cette  commune ,  qui  se  compose  d'un  gros  boui^  qui  a  porti^  le  nom  de  %  illf  . 
et  de  plnsipurs  hameaux,  est  aujourd'hui  peuplée  de  trois  mille  cinq  cents 
habitants,  et  doit  quelque  importance  à  la  richesse  de  son  sol,  et  à  sa  position,  qui 
en  ftit  la  dé  du  haut  paja  danpbiiidSf  «t  1«  lica  où  viennent  abontir  la  plnpâit 
des  routes  <}ui ,  du  nord  et  dn  midi,  se  dirig^t  svr  Grenoble»  dont  elfe  eat 
distante  de  deux  lieues . 

C'est  peut-être  à  cette  position  que  Vorrpp<*  doit  aussi  quelques  souvenirs 
lûatoriques  qui  méritent  d*étic  reGaeiilia«  et  qui  peuvent  avoir  de  llnlMt  pour 
niisioiio  générale  de  la  {novince. 

r,n  iTtiionlanl  au  onziiViie  siècle  H  aux  temps  contemporains  dps  premiers 
documents  posililts  qui  nous  aient  été  conservés  sur  nosanoens  dauphios,  on 
voit  que  Voreppe  était  une  terre  qui  leur  appartenait,  et  car  la^neileila  enrQaient 
non-seulement  le  haoi  domaine  et  les  droits  juridictionnels  inhérents  à  la 
souveraineté,  mais  encore  une  véritable  pi-opriétô. 

On  trouve  dans  les  archives  de  l'ancienne  dtambre  des  comptes  de  Dauphiné 
l'extrait  de  l'acte  de  donation  que  firent  en  1^  illO  Guigues,  dauphin,  et 
MaOïHde,  m  femme ,  d*ane  étendue  de  terrain  de  plus  de  trais  cen  ts  sétérées ,  pour 
la  fondation  du  monastère  de  Chalais,  dans  la  moiitai^nc  qui  (loiiiine  lo  bour-  de 
Voreppe ,  pai  des  religieux  de  l'ordre  de  saint  Benoit.  Cette  donation  fut  suivie  de 
beaucoup  d'autres  de  la  part  du  même  Guigucs  ou  de  ses  soCMSsenrs,  au  profit 
de  cette  maison,  qui  passa  en  1303  dans  les  mains  des  cbartrem,  an  pouvoir 
desquels  elle  est  dememée  jusqu'en  1792;  les  reconnaissances  de  ees  (îerniers 
prouvent  quils avaient  reçu  en  lx>is,  pAqueragcs  et  terres,  plus  de  douze  cents 
setérees. 
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Marchise,  fille  de  ce  Gui6ue5<ioel«hirtorieii.dttD.tiplrinétiTdl«it 
l^Vieax,  et  de  MeAflde  q».Hbi  de  rqr.«-.  reçut  en  dot  la  terre  de 

VwpeetceUede  V.«deux,  en  épousant  Robert  IV  ,  comte  d  Auvergne.  C«il 
vraiscînLl.hl.ment  par  suite  de  ce  mariage  que  la  branche  cadette  de  la  maiiioil 
d'Auvergne  prit  un  peu  plus  tard  le  litre  de  dauphia  d»Aovergne.  Aa  moi»  wtt- 
onqueGuiliaun.e  V  ,  peUt^l.  de  Robert  et  deM.»libe,  «et  «ppeU  d.»phm 
d'Auvergne  deos  un  ecte  à  1»  date  de  H  69.  , .  . 

GiiiUaumcV  revendit  les  terres  de  Voreppo  et  de  Vai-acicux  au  dauphin  Guigues- 
André  L'acte  de  vente,  .[ui  est  du  7  octobre  1225,  se  trouve  .appelé  daM  QD 
invenuire  des  Utres  du  dauphin ,  lait  en  1346 ,  et  qui  est  encore  déposé  au 
ardiives  de  la  cbambredea  comptes. 

A  cesdivers  actes  qui  semblent  bien  indiquer  le  droit  de  seigneurie  universelle 
et  patrimoniale  des  daupliins  sur  la  terre  de  Voreppe,  il  faut  ajouter  un  grand 
nou.hre  tralher^^ements  et  de  donaUons  de  diverses  terres  et  possession»  sitaées 
dans  l'étendue  du  mandement  de  Voreppe,  au  profit  de  ptosieur»  particuliers, 
qa'on  retwmve  aussi  d«ns  les  arcUvM  de  la  chambre  dce  comptes  ;  et  enfin ,  les 
reconnaissances  desbabitoni»,  et  notamment  la  plus  ancienne,  quidatede  V2iVl, 
où  ils  a.  riarent  qu'ils  sont  tous  hommes-liges  du  dauphin;  que  tout  ce  quïls 
possèdent ,  ils  le  tiennent  de  lui,  et  que  même  les  fiefe  et  choses  nobles  de  l'^liae 
et  des  nobles  sont  pareillement  tenus  du  dauphin. 

Cette  tenure  de  la  «erre  mérite  d'Itre  remarquée  ;  elle  était  fett  commune  en 
France  dans  les  pays  situés  au  nord  de  la  Loire,  dans  les  temps  qni  suivirent 
V,'.r:,1,i;<senicnl  du  régime  féodal.  La  seigneurie  universelle  était  presque  partout 
prt'supposce ,  et  les  habiUnts  considérés ,  même  sans  titre  de  la  part  du  seigneur, 
comme  de  airaplee  tensaders  soumis  aux  redevances  fikidàles.  Ost  de  là  que 
tirwt  son  origine  la  maiime  mille  Iwre  smu  tngntuTt  devenue  le  droit  commun 
du  royaume ,  etqnerautorité  royslecherdta à  maintes  reprises  k  faire  passerdaos 
la  législation. 

Mais  en  Dauphinc  et  dans  la  plupart  des  provinces  méridionales  du  royaume^ 
les  parlements  réststèrent  toujours  et  avec  succès  à  rintroduction  de  la  i^le 
fiitff*  lam  sans  seigneur  t  ils  dimient  que  la  lemirequi  serv[ru  de  base  à  cette 

r^f,'le  n'cxistnit  dans  le  pavs  que  pour  quelques  terrains  limités  et  cïrronsmts 
(comme  pouvait  être  en  Oauphiné  Voreppe  et  quelques  autres  terres  J,  mais  que 
la  règle  générale  de  la  province  était  le  franc  alleu ,  et  qu'i  défaut  de  titre  formel 
la  tenure  devait  être  présumée  franche  dans  la  main  du  possesseur. 

Cette  prétention  ,  que  le  parlement  de  Dauphiné,  notamment,  maintint  par 
plusieurs  anéls  ,  et  qui  avait  liiii  par  être  eou-iiflérée  comaïc  l'un  des  fondements 
du  droit  public  de  la  province,  reposait  eu  eflet  sur  des  documents  historiques 
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qnî  paraissaient  pltQiibks.  Lors  dcTinvasion  des  peoples  qoi  apiMMAKOt  m 
eux  en  Franc*  le  germe  de  la  fcodalilé ,  b  conquête  ne  fut  poiui  en  Dauphinë, 
comme  ailleurs,  leprctexle  d'une  dépossession  générale  des  anciens  habitants.  Les 
Boargnlgnons  comme  les  Visigoihs ,  qui  envahirent  d'abord  ce  pays  sur  les 
Romains,  se  «mtentèiciit  de  s'approprier  une  certaine  partie  du  tertitoÎTO  :  les 
Francs  et  d'autres  peuples  y  pénétrèrent  r nsuite  en  plusieurs  dmmsttnees,  nieis 
sans  j  faire  d  établissements  permanents;  en  sorte  que  cbaqup  possesseur  <h'  tem», 
dans  les  temps  postérieurs,  se  trouva  fonde  à  dire  qu'il  pouvait  se  considérer 
eomme  étant  le  représentant  de  ceux  qni,  de  tout  temps  et  depuis  les  Romains, 
avaient  exercé  un  droit  de  propriété  libre  et  respecté,  ii  moins  qu'il  ne  fût  justifié 
contre  lui ,  que  lui  ou  ses  auteurs  avaient  reçu  cette  terre  de  quelque  seigneur  la 
possédant  par  dixiit  de  conquête ,  sous  les  obligations  féodales ,  ou  bien  que,  sans 
avoir  rs^  de  ooncsasion  territoriale  *  il  aTait  consenti  k  souscrire  les  soumissions 
féodales  à  quelque  seigneur  plus  poissant  que  lui ,  comme  il  uiifo  souvent  à 
l'époque  où  le  système  féodal  comment devenir  prc^pondérant. 

Mais  Voreppe,  ainsi  que  quelques  autres  terres  en  Dauphiné,  formaient  h  ce 
système  nue  esoeptioiiieoonmie;  raiwieDne  edgiemie  universelle  du  dauphin, 
fimndlement  avouée  par  la  généralité  des  habitants,  AsUisaolt  dans  ce  paya  la 
tcnurc  française,  et  devait  jfitire  admettie  iootes  les  conséquences  de  la  maxime 
nuUe  Urre  sans  seigneur. 

Il  est  bien  vraisemblable  que  ce  mode  de  possession  de  la  terre  de  V  ureppe  se 
lie  intimement  i  quelques  érènements  importants  dont  cette  contrée  awa  Âé  le 
ili  "itre  au  neuvième  ou  dixième  siècle,  car  c'est  généralement  de  cette  t^oqoe  que 
datent  en  Europe  les  diverses  fennres  territoriales  qui  ont  exercé  et  exercent  peut- 
être  encore  une  si  grande  iatluciico  sur  k  wri  des  populations.  Maibcureuaement 
l%isloife  do  Baophiné,  pendant  ce  temps  ,  est  encore  envdoppée  d^^aisses 
ténèbres ,  et  si  des  efforts  récemment  tentés  sont  parvenus  à  sonkver  on  coia  du 
voile,  ils  sont  loin  encore  d'avoir  re-pandu  une  complèlc  lumière 

Ce  qui  parait  jusqu'à  présent  ressortir  avec  le  plus  de  certitude  des  travaux 
récents  auxquels  se  sont  livrés  quelques-uns  de  nos  compatriotes  qu'an  séle 
auqud  on  ne  aanrait  trop  applaudir  a  poussé  dans  la  caniire  des  études  historié 
ques  pour  la  province,  c'est  le  fait  de  deux  inv;isions  distinotes  qol  se  seraient 
succédé  pendant  cette  période  du  huitième  au  dixième  siècle. 

La  première,  placée  sous  le  règne  de  Charlemagne  ou  de  Pépin,  son  père, 
auxaitété,  suivant  les  uns,  reBOvredesSamsinajsttivaatd'antTCa,  an  contraire, 
eUeanraît  été  formée  de  peuples  vemis  du  Nord,  connus  sous  le  nom  de  Hongres 
ou  Avares  ;  Grenoble  aurait  été  alors  soumis  à  un  lon^'  sii  L;e  ;  ef  enfin  ,  une  f,'rande 
bataille  aurait  expulsé  les  envahisseurs;  le  lieu  de  ce  cuuibai  mémorable  aurait 
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aé  le  imitoire  de  Voreppe ,  et  ks  «inqueuf.  y  •nrdcot  •W^ 
îUneor  de        VioCMt,  d«.tl.  nom ,  dérivé  de  rincere ,  Icnr  pam,.sa,t  conve- 
nable à  invoquer  pour  la  circonstance.  Cette  cbnpcll.  ex.sta.t  encore  ^  ^F" 
d  nnnées,  et  le  lieroù  elle  e.t  .itné.  porte  en  eflet  le  nom  de  Sa,at-Vil»oeilMl»- 
Plàtre.  n  y  avait  aussi,  clans  ce  l.eu,  ui»         chàtew  dont  k.  vesUge.  <mt 

^u'i^dondeVoreppe,quien  fait  aa  point  miliiair.  d'une  grande  impor- 
ttmcr  .  mul  vraisen.blable  l'opinion  qui  fixe  sur  son  territu.re  ^  eniplacea.entde 
cette  bataille.  M.  Pilot,  qt.i  a  émis  cette  opinion  dans  la  Revue  iu  DM^fhmi 
fton..  2,  p.  137),  l'appuie  de  l'autorité  de  maonscrito  tl»&  de  Uchwnlirete 
con^pte. ,  ei  a  «it«  dans  le  détail  de  trwUlioi»  popoWrt.  qui!  «orait  recucUi» 
nir  le  Ueu  mime,  et  qoi  piwwraient  qu^à  tliverses  ëpo(iues  on  a  trouve  à  Samt- 
Vincent-do-PK.trc  des  annes  enfouies,  des  a.uas  d'ossements,  des  cadavres 
enterrés  pieds  contre  pieds,  quelquefois  avec  dc^  chaînes  aux  pieda  a  «ax  bmi», 
et  le  plus  souvent  ayant  autour  d'eux  des  signes  syraboUquee,  td» q«e de  petilt 
pbtsen  tem cuite»  des  va«8  de  formée  biiarree,  etiwincipaleuieni  des    tes  de 
Chieos.  M.  Pflot  annooce  qu'il  pobUera  ploe  tard  d'autres  résultats  de  ses  recher- 
ches; il  faut  les  attendre,  et  espérer  qu'en  plaçant  ses  asserUons  hors  de  toute 
controverse,  elles  fourniwnt,  pour  le  point  Uistoriquc  relatif  à  Voreppe,  de» 
documents  «le  pUis  en  plus  importante. 

La  deuxième  iavaaloa,  dont  «ne  critique  moderne  ait  démontré  l'existence  en 
Dauphiné»  à  l'époque  à  laquelle  nous  faisons  allusion,  est  celle  des  Sirrasms 
dcbarciués  en  Provence  pendant  le  dixième  siècle  ;  celle-l:.  est  heureusement  au- 
jounl'liui  lieaucoup  moins  entourée  de  problèmes  historiques  :  grâce»  k  de  «▼aUtCS 
recherches,  l'entrée  de»  Sarrasin»  dans  k  pa\s,  leur  direction, leur  s^onr  est 
àpeu  pH»  consisté;  il  n''est  resté  de  doute»  que  sur  quelques  détail»  accessoires. 
On  sait  <iue,  pénétrant  par  le  diocèse  d'Embrun  ,  les  Sarrasins  occupèrent  succesr 
sivement  le  T^rianeonnais  ,  rOisans,  et  vinrent  juscju'à  (irenoble. 

Userait  curieux  de  savoir  si ,  à  celle  époque,  les  comtes  d'Albon ,  qui  Ot  «nt 
connus  sons  le  nom  de  dauphins  qu'à  partir  do  diadème  siècle ,  étaient  d^k  pos- 
sesseurs de  la  terre  de  Voreppe.  On  comprendrait  alors  que  )a  position  de  cette 
terre  exi>osée  à  l'invasion ,  si  di^à  elle  ne  l'avait  subie ,  eût  été  pour  eux  un  puissant 
inoiiF  de  joindre  leurs  efforts  h  ceux  de  révêtjue  et  des  autres  seigneurs  du  pays, 
coalises  pour  ix-pousser  les  envahisseui-s ,  ennemis  mortels  du  christîanîSBse,  et 
dont  le  clergé  appelait  à  grands  cris  r«tpal«ion. 

Ce  fut  une  expédition  de  ce  genre  eouroiinée  du  succès  qui,  suivant  l'opin>on 
aujourd'liui  généralement  admise,  fonda  le-  tîi  ,i's  lemporcls  que  l'évoque  de 
Grenoble  a  long-temps  eitercé» ,  ainsi  que  ceux  de  quelque»  seigneurs  qui  dcvin- 
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rem,  à  partir  de  ccitt'  époque ,  puissants  tians  la  vnlltMî  du  Graisivaudan ,  comme 
les  Âllcman  et  les  Aiiiani;  les  droit»  du  dauphin  iui-méme ,  sur  les  mandements 
del'Oûans,  duCbampsaur  et  du  Brîançounais ,  n^curcnt  peut-clrc  pas  d'autre 
•mtfce,  et  pent^étre  rasai  sa  qualité  de  seigneur  de  Voreppe  en  fut-elle  uue  iéri- 
vation. 

Toutefois,  ce  qui  résiste  beaucoup  à  rctte  supposition  est  la  grande  diversité 
des  leiiures  territoriales  à  Voreppe  et  dans  les  autres  lieux  que  j'ai  cités  :  tandis 
qu'à  Voreppe  le  daupbin  a^'issait,  comme  on  Ta  vu,  en  qualité  de  seigneur  direct 
de  la  terre  qu'il  concédait  à  son  gré  à  ceux  qui  vuuLiieiit  y  habiter ,  il  ne  parait  pas 
que  dans  les  autres  territoires,  à  l'rxn  plion  peut-être  de  celui  de  TOisans  ,  il  ait 
jamais  exercé  d^aulres  droits  que  ceux,  inhérents  à  la  souveraineté  et  à  la  juridic- 
tîoD,  ssns  s'attrilnicr  la  sef^ncuik  de  la  terre  et  sans  q[ne  les  babitaota  aièni  en  k 
souffrir  de  dépossession;  la  distinction  même  des  lenes  nobles  et  roturières  est 

demfurc'f  dans  quclcfucs-iiiis  h  pnii  prrs  inronnuc. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  conjectun  -s ,  auxquelles  donnent  lion  des  événe- 
ments qui  intéressent  à  un  si  haut  point  Thistoirc  de  la  contrée ,  on  peut  dire  que 
Voreppe  n*eut  point  k  se  plaindre  de  la  constitution  féodale  que  les  dreenstanoea 
lui  avaient  donnée  :  Télcvation  da  dauphin  à  la  souveraineté  et  la  présence  sur 
son  territoire  des  chartreux,  devenus  jwssosseurs  de  la  maison  de  (^lialais  et  des 
grands  biens  dont  cette  maison  se  trouvait  dotée,  plaça  ce  pajs  sous  Taction  im- 
méillate  des  plus  grandes  influences  politiques  et  rdigienscaqni  se  fussent  fermées 

dsns  la  contn'C. 

Le  système  féodal  dut  y  être  plus  protecteur  et  moins  oppressif  qu'ailleurs, 
soit  parce  que  dans  les  luîtes  où  s'engageaient  fréquemment  les  petits  seigneurs 
du  pays  les  tertes  du  dauphin  étaient  toujours  plus  respectées  1  ciuaa  de  sa  pré- 
pondérance t  M)it  parce  que  le  pourinr  du  dauphin  i  précisément  à  cause  de  8a 
supériorité  1  dnt  y  itre  moins  avare  de  concesrions  «  et  s'exercer  plus  modéré- 
ment. 

Le  dauphin  avait  d'ailleurs  des  raisons  particulières  pour  se  montrer  favorable 
aux  habitants  de  Voreppe  t  dans  ses  longs  démâés  avec  le  due  deSavoiCt  Vtneppe 

était  pour  ses  états  une  place  frontière  du  premier  ordre  (1  )•  H  but  se  rappeler , 
en  effet ,  qu'indépendainnieiU  de  la  ;;or;;c  de  la  Placette ,  qui  s'ouvre  n  \  oreppe  et 
conduit  en  peu  d'heures  sur  les  terres  de  Savoie ,  Voiron  et  tout  son  mandement 
étaient  alms  sous  la  domination  mvojarde  ;  ce  n^est  que  postérieurement  à  b 

(1)  C'est  à  pou  de  distance  des  mars  de  Voreppe ,  que  le  dauphin  Tiuigucs  XI ,  Taisant  en 
personne  lo  siège  du  rhileau  de  la  Perrière,  <jui  lui  avait  été  enlevé  par  kcoml» de  SavOie^ 
fut  atteint  d'un  coup  d'arbak^lc  dont  il  mourut  dans  sa  tente  le  26  aoAt  1333» 


^  VOREPPB. 


cession  é^Dè^  à  U  F«i«e,  et  «ms.       Voi««a  *t*  ^n»^ 

édiaDge-TecleFaucigiiy.  etlaffecùon  de»  haUtintt 

Voreppc  ctail  donc  tme  place  d  arme»  imporw     ,  ^««««Jt.  rw 

«manVque  leur  .èle  pour  la  défense  do  pays mént««lt  lWt« «CW^fife.  ^ 
iHent  à  ces  considémUon.  que  les  bablunt.  doiv«»t  kar  gnu»de  charte  de 

î^iZ Tonepùtalors se  Qntt.r  .1.-  jouir,  et  leur  donne  dans  -  ---f 
îTs^ons  en  fo.  è  '  .t  pâtnr«,.s ,  des  droits  teUement  .tendus,  qu  il  dut  y  avoir 
intérêt  malcr.el  et  positil  à  devenir  habitant  de  Vorcppe  (i). 
C'est  sùn^ment  aussi  par lemêoie  esprit  de  W«iwill««,  qae ,  dans  leu«  coa- 
de  ierritoii»  fcitoiâialirfiitaoto,  leedâttphins  engurcni  fréquemment 


4esfie6  nobles, comitteoo  le  voit  par  les  rrsîstres  de  la  cha.ubre  descompU»: 


des  lieis  noDje»»  »^ i  "  ,       .  i„ 

c'étaitdonnrr  a«x  possesseur,  de  .  es  fiels  la  noblesse  et  VexempUon  de  toolesks 
obU-aiions  ieodaks  portant  un  caractère «rvile  j  les  dewiïs dii feoditaire  se  boiw 
naie^i  ù  celui  d'accompagner  le  deuphia  à  U  guerre,  aa  de  lui  fourmr  unou 
plasieorslioo>m<s  ennés  pour  ses  expéditions,  et  au  peieœent  de  ceriames  rede. 
vances ,  principalement  dans  les  cas  de  mutation  de  seigneur  ou  de  vassa  . 

T/)r..iu*TIumbert  II  fit  ensuite  la  cession  du  Dauphinc  à  la  France,  jI  supul» 
dans  l'acte  de  transport,  en  Êàveur  des  fiels  nobles  aiiui  établi»  dsosse»  terres, 
qu'ils  seraient  à  revenir  possédés  petrimonietanent  et  en  quslilé  d«lcia  psr 

(1)  A  peu  prts  w»  la  tonTS  oh  m  i«{iorte  cette  charte ,  c  wl-à-dire  daos  les  premières 
années  du  qualorzième  siMe  ,  le  bourg  de  Voreppo  ,  qui  n'occupait  point  alors  M  i»o«iiOB 
«ctoelle,  mais  ceUe  plus  au  Icrant  où  est  aujourd  hui  situé  le  peUt  bmeau  de  GaebeliNe. 
fattaliièparttoegrMide  cilaitroiihe  :  la  iradilioD  aoBBisrvèlaioTOir  de  cet  éyènemcnt . 
alteslc  d-ai»cor«  parla  qualiGcalion  de  bourg  deux  que  Ir^  r.r-^,  Ibire*  d..niient  au  masoa 
était  l  ancicn  Vorcppe .  et  par  les  ruine»  d'un  vieui  château  qu  on  »oit  encor«  en  cet  endroit 
cl  qae  plusieurs  actes  apprennent  avoir  été  l'am^  ebàteaa  féodal  de  la  terre?  «wi»  on  ne 
trouve  rien  de  bien  précis  sur  les  détails  qui  sorai.  nl  aujourd-liui  intéressants  îi  rappeler.  De 
profondes  déchirures  qui  erislenl  à  col  endroit  dans  ia  roonlagne  4  Iwiuelle  l  ancicn  boorg 
était  adossé,  et  qui  forment  aujourd'hui  un  large  ravin ,  m  tmai  duquel  le  prèdpittat  avee 
fracas  des  canaaiaiaèes  sur  un  plateau  supérieur  lorsqu'elles  sont  prnssies  par  lc<  pluies , 
semblent  indiqner  tin  prnnd  ébouL-mcnt ,  <lunt  il  parait  que  le  bourg  fat  victime.  Ce  gnl  n  M* 
pM  doulcux,  c  est  la  pari  active  que  prit  le  dauphin  au  soulagement  des  haiiHaats  de  Vorepffe; 
dans  mite  dreoBilSBCB,  R  déiigaa  luI-^ieiDel'eiiiplaceinenl  où  fut  rebâti  le  bourg  actuel . 
cl  en  pav;i  1       'kniers  le  prix  an't  divers  possesseur»  :  il  >ouliil  qui^  1<"  nouveau  Voreppe 
prit  le  nom  de  YUieneuvede  Vortppe ,  et  concéda  encore  à  celle  occasion  de  nouvcaui  privl- 
Mgei  ÉQx  habHaato.  On  troove  aoz  archivei  de  la  dMObredes  eoBifiasla  quittaBce  passée  an 
dauphin ,  ir  25  a\ril  1316 ,  par  plusieurs  (  nicuHers,  pow  la  Valeur  des  fsuds  et  hérUagw 
snr  lesquels  le  noaveaa  Voveppe  fut  cou&lruit. 
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ceux  qni  les  dAmuent,  de  idle  sorte  qve  les  possesseon  de  ces  biens,  que  les 
anciens  parcellaires  appellent  nobles  et  alJodiaux,  parée  qulls réunissaieat  en  cffel 

les  prérogatives  des  fonds  nobles  à  celles  des  alleux,  ne  relevèrent  pins  de  per- 
sonne ,  et  firent  cux-méines  des  concessions  d'arrière-ficfs ,  à  raison  desquels  ils 
eurent  des  terriers  iSodsu.  Cet  de  dioses  s  dturé  jusquï-n  \  Tb9  ;  il  avait 
maintcna  dans  le  pays  Texistenee  de  plnaieon  fianilles  noUes.  Chorier ,  dans  son 
Nobiliaire,  en  indique  roitr 

Cette  noblesse,  ainsi  fondcc  sur  la  tenure  et  la  hiémrchie  lerritoriale ,  mérite 
d*àtre  distinguée  de  celle  toute  personnelle  que  l'autorité  souveraine  et  surtout 
louis  XI  prodiguèrent  «i  Dauphioé ,  on  «{ni  fot  le  réeollat  de  Feiereioe  de  quel- 
ques charges,  mais  qui  était  indépendante  de  la  possession  du  soi.  On  a  déjà  re- 
marqué qu*il  existait  en  Dauphiné  plusieurs  cantons,  tels,  par  exemple,  que 
le  Briançonaais  ,  où  il  a  sans  doute  existé  beaucoup  de  familles  nobles,  mais 
OÙ  la  distinction  des  terres  nobles  et  rottiiières  n^existait  pas ,  on  nVilstait  que 
très^seeptionnelleraent. 

L'organi'^alinn  jK>litiquc,  ainsi  imprimée  à  Voreppc,  ne  fut  peiU-^tre  pas  sans 
quelqu'intluence  sur  la  conduite  des  habitants  au  milieu  des  guerres  civiles  et 
rdigîeoses  qui  édatirent  avec  tant  de  violence  en  Dauphiné  vers  le  commeace- 
ment  dn  seisiime  siède  :  on  ne  rit  pes  dans  ce  pays  les  equrits  se  passionner 
pour  les  innovations  qui  avaient  mis  les  armes  à  la  main  à  une  grande  partie  de 
la  province  ;  et ,  quoiqu'alors  petite  ville  aussi  importante  que  la  plupart  de  celles 
du  Bas-Dauphinc ,  qui  jouent  dans  Thistoirc  dç  ce  temps  uo  rôle  si  déplorable , 
on  n*«  gardé  la  mÂuoire  d^aucoii  eiKis  partiéàlier  la  contrée»  iBrigé contre 
fantorilé  rajde  ou  la  foi  catholique. 

Le  pays  dut  aussi  aux  chartreux ,  qni ,  pnr  In  possession  du  couvent  de  Chalais, 
y  étaient  devenus  grands  propriétaires,  de  précieux  avantages.  Ces  religieux,  aux- 
quels appartint  dnns  le  moyen  âge  le  titra  IneontsMé  de  ftmien  «gricnlteum  de 
I*Envope ,  y  introduisirent  de  bonne  heure  Uraies  les  pratiques  d*nne  culture  soi- 
gnée,  et  coniribuèrent  ainsi,  de  la  manière  la  plus  cffie^ire  ,  au  bien-être  et  à 
l'aisance  des  habitants.  Obligés  par  état  d'être  les  hienfaiteurs  des  pauvres,  ils 
contribuèrent  à  y  fonder  des  clablis^c'iiienls  destines  à  les  secourir.  Il  existait 
autrelbis,  dans  une  de  leurs  propriétés  qui  a  conservé  le  nom  de  /«  Malùiéét» , 
une  léproserie ,  ainsi  que  l'atteste  Guy- Mlard  dans  son  dictionnaire  manuscrit; 
plus  tard,  il  y  eut  «n  hôpital  dù  à  plusieurs  fondations  pieusw?  dont  ils  furent  les 
instigateurs ,  et  qui,  ayant  survécu  aux  orages  des  diverses  révolutions ,  esl  encore 
atijoardliui  une  des  ressources  les  plus  précieuses  pour  venir  au  secours  de  tontes 
les  misères  qni  ne  manquent  jamais  à  Tfaumanité. 

Lorsque  vinrant  les  tsuips  oà  la  ftodelité  «  presqu^entUicment  absorbée  par 
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rautoritc  rojalc  ,  ne  fut  plus  c^u'uti  lilre  honuriHque  avec  certaiocs  prérugaiives  , 
1«  terre  de  Voreppc ,  qui ,  par  suite  de  la  oeaaion  d«  0aap]iiii<,  <taU  tombée  dans 
le  domaine  da  roi  de  France  ,  fat  aliénée ,  oa  fbitAt  engagée  à  diverses  ie|Nises , 

niorénnant  une  somme  d'argent. 

On  iromT  dans  le»  registres  de  la  chambre  des  comptes  lous  les  actes  successilii 
d'aliénation.  Le  premier  est  à  la  date  de  1ô37  :  Tengagislc  de  la  terre  exerçait 
tous  les  droits  de  haote  justice  et  peroevait  tous  les  cens  et  droits  fiodauz  réso^ 
vés  h  rancien  domaine  du  dauphin  ;  la  dbftteUeoie ,  érigée  en  titre  d*oiflioet  avait 
(1  abord  concédée  indépendamment  de  la  seigneurie  ;  mais  Tun  des  engagtstes 
finii  par  acheter  aussi  cet  office ,  et  devint  ainsi  le  maître  du  choix  d«  châtelain. 

L'un  des  premiers  engagistes  de  la  terre  fut  un  homme  qui  mérite  d'être  cité 
daiis  les  annales  dauphinoises;  nous  voulons  parler  de  Sollî^  de  Calignon ,  qui 
ftt  sotts  Henri  IV  chancelier  da  royaume  de  Naraire ,  et ,  plus  tard  i  président  au 
parlrmrnf  dr  nrcnoblp. 

Suffi ry  (IcCali-non  ,  fils  d'un  proniroiir  au  parlement  dr  OrenoWc,  prit  une 
part  active  aux  troubles  dont  la  religion  fut  le  prétexte  ;  dévoue  aux  protestants , 
il  mit  ail  service  de  leur  cause  une  infatigable  activité  et  de  véritable»  talents ,  qni 
lui  valurent  la  confiance  d'Henri  IV ,  qnil^ploya  beaucoup. 

Après  la  pacification  et  \p  retour  d'Henri  IV  à  la  fol  de  ses  pères  ,  il  resta  sujet 
dévoué ,  mais  refusa  (oujoiirs  d'abandonner  ses  opinions  religieuses  :  il  dut  .\  Tédit 
de  >iaates ,  do#ii  li  lut  Tu»  des  rédacteurs ,  de  conserver  un  rang  dans  l'état ,  mal- 
gré ces  opinions ,  et  devint  président  de  la  chambra  de  Tédlt  créée  an  parlement 
de  Grenoble. 

Le  fds  de  Soffrey  de  Calignon  fut  conseilleraapnriflmcnt  de  Grenoble  ;  il  n'eut 
qu'une  fille ,  Uranie  de  Calignon ,  «jui  poria  ,  pnrson  mariage ,  la  terre  de  \  orcppe 
(hns  Pane  des  branches  delà  famille  d'.Vguult,  issue  de  Provence,  et  établie  depuis 
long-temps  dans  le  Bas-Dauphiné. 

Les  descendants  de  cette  famille  oat'possédé  la  Seigneurie  juaqu'ï  Tépoquede 
la  révolntion.  Toutefois,  quelque  temps  auparavant,  ils  avaient  consenti  à  en 
partager  les  droits  honorifiques  avec  les  chartreux ,  qui  prenaient  le  titre  de  co- 
seigneurs. 

Sous  le  point  de  vue  matériel ,  qui  offre  un  intéi^  plus  présent  (iue  les  andcns 
souvenirs  qui  viennent  d'être  évoqués,  Voreppe  mérileiuit  aumi  d^occuper  ow 
plume  exercée  à  la  descripUon  des  richesses  naturelles ,  qni  loi  ont  été  départies 

avee  abondance. 

La  partie  de  son  territoire ,  située  dans  le  fond  du  vallon  où  coule  l'Isère,  est 
presqu^enilirement  formée  des  ridies  dépôts  de  cette  rivière.,  et  sur  quelques 
points  offre  le  spectacle  d^une  fertilité  qui  ne  le  cède  pas  aux  parties  les  plus  admi- 
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rées  da  GniiivBiidui:  Sur  d^una  points ,  le  défaut  d'écoulement  des  eaux  airéte 
les  progrâB  de  b  enltiwe;  nais  cet  obstacle  cédera  bientôt  «fevant  Ica  eflbfia  Intel- 
ligents des  propri.<taires.  La  production  principale  est  celle  du  vin  ,  qui  y  vient 
abondamment,  et  trouve  ,  (];ins  les  cantons  nionlnp;neiix  qui  sont  à  proximité ,  de 
Adlea  débonchës.  Le  cliunvre  y  prospère  aussi  ;  mais  le  défaut  d'engrais  restreint 
cette  eultiuef  et  lai  Mt  pMbw  rentietien  des  terne  en  pralrica  nainreUcs,  qui 
se  foru)ent  presque  partout  d'elles-nUmea  snr  les  dépôts  d'Isère, 

La  partie  montagneuse  de  la  commune  comprend  les  (kiniers  anneaux  dp  la 
chaîne  de  raonta^jnes  qui  enveloppent  les  déscns  célèbres  de  la  Grande-tihartreusc  ; 
en  les  parcourant  t  on  trouvé  encore  Ik  chaque  pas  des  traces  de  ces  beautés  natu- 
relles (jui  étonnent  le  voyageur  dans  ce  pèlerinage  ai  fréquenté  î  les  tableaux  ont 
moins  de  grandeur  et  de  soS  rTili' ,  mais  \h  offrent  sonvcnl ,  avpc  plus  de  grâces , 
le  même  luxe  de  végétation ,  des  aspects  plus  variés,  et  appelant  de  tontes  parts 
lefinoeau  du  paysagiste-  L'i^liae  de  Vorcppe ,  vue  de  quelque  distance ,  le  che- 
min de  Pommier ,  lea  bameauz  de  Saint-Niiîer  et  de  Maloaflanne ,  et  surtout  Tan- 
cien  couvent  chartreux  de  Chalais ,  parfaitement  posé ,  comme  la  grande  maison 
de  l'ordre,  an  milieu  d'un  vallon  dp  monlagnc  bîpn  vert,  et  ayant  h  peu  de  dis- 
tance sa  ceinture  de  bois  noir»  (1^ ,  sont  autant  de  points  qui  valent  la  peine  d'être 
vtoltés. 

Le  aein  de  ces  montagnes ,  couvertes  d(  hrllcs  ibrCts  et  de  gras  pâturages ,  ren- 
ferme aussi  des  richesses  d'un  autre  ordre  ,  qui  sont  depuis  long-temps  exploitées 
et  qui  contribuent  à  répandre  l'aisance  dans  la  contrée.  On  y  a  suitoot ouvert  plu- 
denrs  carrièreade  picmsiioaT  lesoonslmctions;  les  principales  donnent  une 


(1}  Quoique  >cuf  depuis  ttten  dei>  années  de  ses  ancient  nuUrcs,  le  couvent  de  Clulais  et 
•es  alentours  »i  pittoresque»  n'eot  pas  «obi  de  paa«iasd6gradatioat(ondeHaupffO|irKiaii« 
actuel,  M.  François  Sappcy ,  STocal  h  flrenoblc,  d'y  avoir  fui!  des  rfparalionB  dans  lesriucllos 
le  souvenir  de  l'ancienne  destination  de  l  êdificc semble  avoir  été  respecte;  surtout  l'église, 
qui  renfennail nu  suwlaairo renomné  de  la  Vicrg»,.eit  bien  conaervte,  limi  que  te  docber 
dont  elle  est  «armonl^'e  ;  nne  prnmanadc  autrerois  tracée  par  les  chartreux  au  Irarrrc  des  bois 
daos  la  direction  du  pic  élevé  qui  domine  Vorcppe,  qu'on  appelé  BoUevuc,  a  i^tésoigneu- 
■enMOt  cuicfenne.  A  l'extrémité  de  ce  pic  où  H.  Sappej  e  en  llMvrease  Mto  de  coulniire 

on  pavillon,  qui  sert  de  lieu  d'aliri  ef  li»^  rf'pos  ,  on  drrouvrewn  horiïou  magnifique  cl  qui 
n'est  point  trop  acheté  par  la  difliculic  du  imjel.  CcIIq  ^untuiiiè  a  été  prise  pour  un  des  points 
de  reecordement  de  la  carte  de  France. 

Le  couvent  de  Clialaîs  était  une  obédience  de  la  nrandc-Charfreuse ,  arer  un  reeteur  parti- 
culier ;  un  Y  plaçait  en  gétRTal  les  religieux  à  qui  lige  ou  les  infirtnilés  ue  permettaient  pas 
de  supporter  les  r^nears  du  climat  de  la  Graudc-Charirease;  ils  y  liuovalent  uae  lempé- 
ralnre  |ilas  douce»  et  un  Myonr  beancoap  encfais  sévère. 
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pierre  friable  connue  ttous  le  noiu  de  molasse ,  qui  se  durcit  à  Tair ,  et  qui ,  pour 
û  fadlilé  de  m  taille ,  sa  l^ërelé  et  son  prix  peu  élevé ,  est  fort  employée  dani  le» 
eonetnictioiis,  raitont  &  Grenoble.  L*aboii^te  cxtndîoA  à  leqiuile  on  8*cit 
Uvrédepuis  quelques  années  a  fonnë ,  dans  Tintcricur  de  la  montagne ,  de  vastes 
galeries,  qu^on parcourt  suis  (fnngeràla loeurd'uRelMPpetetqaidoQDentridée 
d'une  grande  église  soulcrraine. 

On  tire  ausri  des  uontagaes  de  Voreppe  «o  eable  ledierdié  pour  U  fiil»iicallon 
dM  briques  réfraetains ,  et  qa*on  transporte ,  par  k  moyen  de  la  navigation  de 
risère  et  du  Rlidnc  ,  jusqu^à  Givors  et  Rive-de-Gicrs. 

Enfin ,  Voreppe  ost  l'entrepôt  d'un  commerce  de  bois  de  construction  des  l'oréls 
de  lu  Ctiartreuse ,  qui  y  sont  embarques  sur  Tlscre  pour  le  midi  de  la  France. 

Tous  ces  avwMnges  fimt  certainement  de  Voreppe  l'ane  des  communes  ranles 
du  département  de  llsire,  qui  rénnk  le  pins  d^âémenls  de  bien-être  et  de  pros- 
périté. . 


Cl  n'est  point  un  nsandr  à  ogives ,  à  pont  kds ,  à  plate-formes  et  aux  tourelles 
élancées,  couronnées  de  créneaQX,qtie  cb&tcande  VaUmmaiSt  situé  inné  demi- 
journée  de  marche  après  avoir  quitte  la  petite  ville  de  la  MuK  et  en  prenant  à 
travers  les  montagnes  la  diicction  du  Bourg-d'Oisans.  Ses  murs,  qui  sont  rerou- 
vertsd'une  teinte  grisâtre ,  n  om  point  été  frappés  des  cris  de  guerre  des  chevaliers, 
de  la  diansonde  rbomme  d'arme  «  et  du  son  da  eôr  des  troupes  de  venenis.  Son 
vaste  escalier ,  aujourd'hui  détruit ,  n'a  point  retenti  du  brait  cadencé  de  l'épcnm 
d'or  du  baron  féodal;  et  jamais  aussi ,  dans  ses  mystérieux  appartements  garni» 
de  précieuses  tentures,  ne  rest  ikii  entendre  la  voix  enfantine  du  page,  recitant 
sur  son  petit  eacabsan  les  litanies  de  la  Vierge,  en  présence  de  sa  jeune  châtelaine 
rêveuse  et  attristée.  Non ,  toutes  ces  seines  de  la  vie  de  cbàiesti,  qui  en  «Uénualent 
la  monotonie  et  en  variaient  et  poétisaient  les  loisira,  ne  S6  sont  pas  ivpioduites 
dans  la  demeure  seigneuriale  dont  il  est  ici  question.  Elles  ss  sont  réalisées  sans 
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nul  donte  dans  Tancien  château  de  Valbonnaip,  dont  il  ne  reste  à  pi^nt  pa» 

même  des  décombres.  Il  était ,  dil-on  ,  situé  en  anionl  du  village ,  sur  la  hauteur 
qui  le  domine.  6a  ruine,  suivie  de  Tabandon  qu'en  oal  dû  faire  les  propriélairea, 
oe  paraît  pas  remoaterà  one  ^que  San  ëloignëc ,  ai  Toa  soppose  que  la noufclte 
damcare  des  sci(,'neurs  de  Valbonnais ,  où  sont  graves  ces  chiffres  MDGVUI,  a  da 
sa  construction  an  délaissement  de  celle  qui  était  précéclrniment  haliitée. 

L'ensemble  du  château  de  Yalbonoaist  et  surtout  sa  disposition  inlérieurc  ainsi 
que  Icsonements  de  Msaallea  noua  rapporlent  donc  an  cemps  assez  rapproché  de 

.  noua,  où  la  noUeaie  ne  radontaît  plos  ni  les  grandea  invasions  ëcnnujéres,  ni  les 
combats  que  se  livraient  sotneiit  «Tcsscif^nours  voisinsct  rivaux  ,  mais  bien  àcelni 
où  la  volonté  et  la  jasticedu  roi  s'cxécuiaietitàla  place  de  la  volonté  et  de  la  justice 
féodale.  Aussi ,  dans  le  chàtcao  de  \'albonnai8  comme  dans  tous  ceux  qui  lui  sont 
oontampotaina,  les  icmparls  aont  remplacé  par  des  enckWf  les  fiiasés  par  des 
viviers,  et  les  donjons  par  des  terrasses  ou  des  observatoires. 

C'est  sur  la  pente  douce  du  prolongement  d'une  colline  couverte  de  bouleaux  et 

.  defajards  aux  troncs  noueux  t  qu'est  bàli  le  château  de  Valbonnais  De  larges  et 
bdles  prairies,,  vcrtest  vnles  connue  le  serait  le  tapis  dVn  Ullard ,  é'éteodentdans 
leibndd''Hi|A.T!^}Ue  aussi  riante  que  solitaire.  Un  torrent  fougueux  y  trace  ses 
longues  et  nombreuses  sinuosités  qui  forment  autant  de  petits  ilôts;  cl  dans  les 
derniers  plans  de  ce  tableau,  qui  réunit  une  ùpreté  sauvage  à  de  gracieuses  perspec- 
Utc»!!  cm  distingue  les  sommete  de  divers  pics  des  Alpes.  Leurs  conuwra  sont 
roidei,.aliongé8,  etdanskur  pnrtiesnpérieure  voilés  sous  un  éblouissant  manteau 
de  neige ,  on  cnmrr  cnvdopjius  de  sombres  nuape?.  En  présence  de  ce  site  désert , 
lorsque  la  réflexion  se  joint  à  l'œil  pour  analyser  les  charmes  et  les  rijjueurs d'une 
vie  écQulée  au  milieu  de  ces  montagnes,  ce  n'est  passaM  ntp«t  elint  WM 
certaine  ânotion  p&iiUe ,  qm  tous  vous  laliaei  entraîner  à  admirer  le  apcetaide 
imposant  qu'offre  une  vallée  dans,  les  Alpes.  T.n  rraintc  de  risolcment,  qui  est  le 
présage  de  l'ennui .  vient  aussitôt  vous  .saisir  et  empoisonner  vos  jouissances  :  et 
alors  le  désir  de  les  prolonger  s Vvanuuil  ;  car  une  distance  immense  semble  voi^ 
aépaier  des  villes  et  des  liens  oAla  dHlisation  et  votre  bien-être  résident;  tonte 

.  rebcfam  avec  cens  donc  vooa  vons  êtes  séparés  vous  paraît  dcsormaîs  impossible  ; 
vous  vons  croyez  exilés  sur  une  ferre  féconde,  mais  où  personne  ne  vous  tendra 
une  main  amie.  Il  est  cependant  une  chose  qui  ramène  votre  esprit  ù  de  plus 
raisonnables  oonjectores ;  e^t  renseigne  qui  se  tronre  placée  sor  le  devant  dW 
petite  maison,  et  qui  ne  porte qnecesmoti  î  Peragrifw-  Ja#  eoiririhttioiUt  téaUlé 
h  la  fois  péniWe  et  consolante. 

Les  salles  du  château  de  A'albonnais  sont  vastes,  sombres  et  silencieuses;  on 
n^est  pas  légèrement  surpris ,  en  7  pénétrant ,  de  trouver  aolant  de  précision  fit 
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d  hariuonie  U.t.s  la  maïuèw  aoW  dfcs »«t  encore  déeorie»;  les  meoWes,  le» 
umtoics,  les  pUfoade  ont  perdu  leur  fretdieur,  il  est  mi ,  mais  ils  ne  sont 
eonveru  d'aucune  «nùllure  et  d.-t^'rioratinn  ,  si  ce  nVsl  une  épaisse  couche  de 
poussière  qui        rnlcv  c  le  peu  d'écha  ([u'ils  peuvent  posséder.  Sans  contredil, 
raineublciuent,  plus  encore  que  la  disposition  des  saUes,  est  ce  qui  mMle  U 
principale  aiicntîondu  lonrieie  ©bier?»lenr  qui  e'esl  airW  qndqaes  inetancs  à 
visiter  le  chàleau  de  Valbonnai».  Les  tableaux,  qui  sont  aussi  fort  soigneusement 
conaervés,  et  qui  8>  trouvent  en  ;,'rnnd  nombre ,  ne  doivent  point  être  pnssés 
inaperenf!  ;  ils  mnt  prest[ue  tous  des  portraits  de  famUle}  on  y  voit  des  chevaliers 
portant  fièrement  la  coitc  tle  mailles  et  l'écusson  iur  la  poitrine  ;  paie  de  grave» 
magistrats  avec  la  simare?  des  abbés,  desmoiaes,  des  «ardinaux  revêtus  de  la 
ponrpie  rdniuneet  avant  une  barbe  longue  etpointne,  indice  du  caractère  belli- 
queux qui,  souvent  daus  les  derniers  siècles,  se  joignait  aux  prérogatives  reU- 
"ieuses  de  ces  derniers;  ce  sont  encore  des  gentilshommes  avec  le  costume  briilanl 
de  la  cour  de  Louis  XIV  j  plus  loin ,  des  femmes  gracieuses ,  poudrées ,  soarianles, 
et  le  buste  droit  et  arrondi  dans  on  étroit  oonetqai  leur  donne  la  forme  d'un  vase 
antique  on  du  calice  d'une  fleur;  cnfm,  des  médaillons  cl  plusieurs  tableaux 
représentant  divers  sujets  de  fantaisie  complètent  eelte  galerie  et  ne  laissent  pas 
d'ajouter  à  ec  qu'elle  a  de  curieux.  Mais  c'est  en  vain  que  vous  chercberica  à  y 
reconnaître  le  portraitdu  célèbre  président  de  Valbonnais,  dont  un  artide  pnbUé 
dans  le  premier  volume  de  cet  Album  a  retrace  l'aventureuse  biographie.  Il  a  etc 
sans  doute  enlevé  lorsque  le  cbàieaa  a  passé  des  liëritiers  de  ses  andem  maîtres 
en  des  mains  étrangf^res. 

Sous  le  rapport  de  l'art ,  tout  rappelle ,  dans  les  décoraliona  des  appartements 
dn  diilean  de  Vàlbonnaia ,  des  souvenln  m ytlmlogiques.  Le  dix-eeptiénie  siècle , 
■pogée  de  la  puismnce  monarchique,  n'avait  cru  mieux  apposer  à  ses  œuvres  le 
cachet  de  sa  grandeur,  quVii  leur  imprimant  le  r  ir  u-K  re  homérique  de  la  splen- 
deur de  la  cour  du  roi  de  l'Olympe.  Aussi,  les  moiuiires  détails  d'ornements ,  de 
corniche  ou  de  peinture,  reproduiient>ilB  des  sujets  extraitade  la  fcUe.  Ce  ne  sont 
partout  que  des  faunes,  des  naïades ,  des  Dianes  cbasaeressea,  Vénus  traînée  sur 
son  char  par  des  moineaux,  ou  bien  Cérès,  mélancoliqueinent  assise  au  ndlien 
d'un  champ  de  blé.  Des  scènes  pastorales  décorent  aussi  les  panneaux  de  la  grande 
salle  de  réception.  On  y  voit  des  bergers  au  frais  visage  et  vêtus  de  ce  costume  de 
convention  qui  tient  un  pen  de  odui  de  tous  les  èges,  offrir  à  leurs  maltresasa, 
peu  cbastes dans  leurs  atours,  ou  un  nid  de  fauvettes,  ou  le  classique  boulon  de 
l'ose  à  peine  épanoui.  Pour  tout  homme  qui  se  plaii  à  étudier  les  mœnrs  et  les 
cruvre?  d'art  de  nos  devanciers  du  dix-septième  siècle,  sans  nul  doute,  rintcrieur 
du  château  de  N'albonnais  présente  beaucoup  plus  d''intGrêt  et  de  sujets  d'obeervar- 
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tîaii  que  Pou  ne  pourrait  enraiooiitver  dans  aoa  «rdiiteGbgve  extérieure ,  d'aillears 
assez  lourde  et  don  t  les  proportioitB  manim  ne  aost  rien  moins  que  grandiose». 

Quant  h  celui  qui,  dans  ses  voyages,  rcchcrdip  les  sites  peu  fréquentés  d*ime 
nature  pittoresque,  vierge  de  tout  émondeiiicnt  syiurtrique  et  de  tout  cmbeUiase- 
mcnt  traeë  an  cordeau,  qu'il  parcoure  le  Daupliiiié  ei  visite  la  petite  valUe  de 
Valbonnais;  Il  lenoontrera pas,  comme  en  Saisae,  des  sentiers  aplanis,  on 
peuple  dV  fR'min^  cosmopolites  qui  gravissent  les  montagnes  en  voilure,  et  des 
chalets  où  l'on  tiouve  d'excellents  becfstcaLs  et  son  jouiiial ,  niais  bien  des  paysages 
dont  la  description  n'est  point  froidement  typographiée  dans  des  manuels  et  des 
dessins  à  i^oasge  des  voyageurs,  ce  qui  atténue  le  ebanue  et  en  enlère  loote  la 
«orprise  que  jette  en  nous  Ta^eet  des  sites  les  plus  beau. 

Cfu  s. 


MORT  ni  PAVPBRf  OtTOUBS  TOI  DCTANT  U  CHATBAV  IIB  tk  fBUUÉU. 


n  MM  JmUr  pUa  il»  Mfmt  hthiU 
Pbn*  toii*  Ie4  jB»ti«ri  «as  iU  tl<  U  ralU*. 

La  petite  commune  de  Ssinl-Gelin  (i)  est  assise  snr  le  vaste  plateau  de  Bas; 
cette  nKmtegMf  eseaipëe  de  tons  côtési  s'étend  du  nord  au  midi  entre  le  Tillage 
de  SnintF-Elienne-d»>Cnra88et  (2)  et  le  bom;g  de  VoNppe;  ses  flancs  rajddcs 

(1)  Cette  paroisse  est  dcsignêe  dan-  rr  >  1,-.  i  les  publics,  jusqu'en  fT8i,  sous  le  nom  île 
SaiuMielia;  c'est  depuis  celle  époque  wulomeotqae,  pareorruptioo,  elleaété  appelée  Saint- 
Inllen. 

(S)  CrsoMCt,  iatfvoprensnt  dit  Ctosist,  dlnlnmir  4s  Chm,  dn«sllo<gal]lqae  «jui 
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«ont  TeneiTéi  à  Teit  p«r  ane  profonde  mllëe ,  «t  à  romst  par  le  beeria  de  Voiroo. 
La  aaiface  de  Bas  pintenle  une  infinilié  d*aoeidaati  pittenaqueB  :  aa  robe  de 

verdure  déchirée  ça  et  là  pnr  dps  Mors  granitiqacs  et  ron^^ëc  par  dos  rnvins 
retomba  en  lambeaux  cpars  sur  les  balmea  do  \ortppo.  \u  norrl ,  Ir  rlipmin  du 
Crausset  semble  creuse  dans  le  sein  aride  et  osseux  de  lu  mouu^ue ,  pour  luontrer 
aux  géologue»  ae»  ooudieB  calcairee.  Quelques  rares  plantes  sorties  des  rides  pn^ 
fondes  de  ces  aanses  primitives  de  notre  globe ,  pendent  iriatemcM  Je  long  du 
rocher,  i>areilles  h  la  fleur  désséchrc  sur  le  marbre  des  tombeaux. 

Pour  aller  de  >  oiron  ;\  Saint-Gelin  on  suit  d'abord  les  chemins  étroits  et  capri- 
cieux tle  Cûublevie,  qui  courent,  de  la  plaine,  s'escarper  tout  pierreux  au  revers 
ooddental  de  la  montagne;  b  vue^  qndque  temps  emprisonnée  par  les  adms, 
découvre  un  site  nouveau  k  chacjue  tnamelon  oà  le  sentier  se  replie.  Arrivé  an 
sommet  de  Coublonc ,  un  horizon  immense  se  développe.  C'est  là  que  tons  les 
genres  de  végétation ,  tous  les  contrastes  de  la  nature,  sont  réunis,  et  que  le  paysa- 
giste peut  varier  ses  tableaux  sans  oeaaer  d*étre  vrai. 

Le  brait  des  eascadea  de  la  Bolase  rérile  la  porition  de  oe  filli^se.  Les  toiles 
de  SCS  blanchisseries  couchées  dans  les  prairies  plaquent  de  leur  éclatante  blan- 
che u'  I  l  pliiine  verdoyante,  et  semblent  une  surprise  de  ncîge  pur  un  beau  prin- 
temps j  plus  loin  Mont-Haut,  aux  formes  altières,  veille  à  la  porte  des  Alpes ,  et 
s^avancoalt  pour  en  fermer  Tentréet  si  le  «erpeni  de  llsère  ne  Tenlaçait  de  tooloi 
parla.  D^nn  autre  cAtë  le  poétique  Voiromnais,  semé  de  jcdis  villages*  se  dearine 
avec  une  grâce  infinie  ;  sa  petite  ville  est  blottie  dans  un  coin  du  vallon  comme 
pour  laisser  plus  d"'e8pace  à  sa  riche  végf'tation.  Quelques  maisons  sV'cbcIonnent  sur 
les  pentes  de  Vouïse  (1),  que  surmonte  un  petit  arbre  dont  la  vue  fait  battre  le 
coeur  de  tout  Votronnds  rentrant  dans  ses  foifers.  Les  chaumières  de  Tolvon 
éparses  sur  IHnclinaiton  de  son  riant  coteau*  ressemblent  aux  dAris  de  son 
château  fort,  que  le  despote  Richelieu  Pu  \  iolemnient  abattre  en  1633,  quand  la 
royauté  portait  un  dernier  coup  à  ta  féodalité  expirante.  Laissant  les  vallons  si- 
nueux de  Saint-Nicolas  s'enfuir  sous  leurs  vagues  d'ombres  et  de  lumières,  le 
regard  s*étend  sur  une  plaine  immense,  et  ne  s'arrête  qn*ami  contours  -vaporeux 
dea  montagnes  du  Vivarais. 

En  reportant  b  vue  aur  la  route  qui  reste  à  parcourir  pour  arriver  à  Saint* 

signifie  pierre  ou  rocher.  De  ce  mot  on  .t  Tait  firaishauiïan,  vallée  dans  le?  rorhcrs ,  et  Cran, 
plaine  de  la  Provence  qui  est  couverte  do  pierres.  Dans  la  iireiagnc,  où  le  ceUiqtic  s'est  con- 
servé, on  dit  Crau  pour  rocher. 

(1;  Vouïse  foniu'  V-iU<- ,  vieux  mol  français,  employé  par  Marot  p  !  vii  signifie 
je  mit.  Les  hauteurs  de  celle  monUgne  ortreat.  en  efTet,  U  voe  d'uD  iDiiucose  pauorania. 
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Gelin ,  raspMst  dm  paysage  i:]iaiii;c  Rubiianent  paruD«  de  ces  transitions  bnuqucs 
qu'on  ne  trouve  que  dans  les  Alpes;  la  nature  devient  sévère  dans  ses  formes  et 
prend  un  caractère  imposant;  le  chemin  ne  monte  plus,  mais,  étroit  et  uni,  il 
/flofiidCB  «ntie  dei  montagnes  escarpées  daii«]eBret(4).  D^bordéfaséà  ion  entrée 
ce  peMage  «e  MMerre  bientôt  ;  quelques  arirastes  tiistea  et  languissants  surgissent 
encore  parmi  des  fragments  de  rochers.  A  mesure  qu'on  avance  dans  ce  lah}  rindic, 
les  montagnes  rapprochées  se  dressent  plus  menaçantes,  et  la  voix ,  réllcckie  par 
leurs  cavités ,  marche  d'écho  en  écho;  d'énormes  quartiers  de  rocs  détachés  par  les 
ébranlements  de  ces  remparts  fiwmidaUes  eonvrent  la  route  et  kvsqoent  ses 
ondulations.  A  u  ojilieu  de  ce  désordre ,  la  nature  alpestre ,  qui  se  plait  dans  les 
contrastes ,  a  placé  un  vallon  frais  et  paisible  dont  la  chatoyante  verdure  apparaît 
comme  le  mirage  du  désert.  Cet  oasis,  entouré  d'une  ceinture  de  rochers,  est  ibrmé 
par  k  déchirement  de  la  montagne  ;  quelques  Idoes  cdicaiTes  coucibés  sur  le  gsson 
leasemUent  à  des  momimeiMs élevés  parla  «sala  des  sombres  génies  qnl  ontpré- 
vài  à  œs  bouleversements. 

Une  croix  de  bois  j^cée  dans  ces  lieux  s'élève  sur  un  autd  rustique  et  semble 
là  pour  reeeivoir  rexpression  iss  sentimanta  laUgieux  que  Ibnt  naître  dans  Tame 
du  vo;yagear  «es  seines  imposantes  t  empreintes  de  la  poiemnce  infinie  de  Dieu. 

Pendant  le  calme  d'une  nuit  d'automne ,  quand  le  lîret  attristé  de  l'approche  de 
Thiver  est  éclairé  par  la  lumière  blafarde  et  indécise  de  la  lune ,  on  ne  se  hasarde 
pas  sans  émotion  dans  les  détours  de  ce  paysage.  Les  ombres  fantastiques  des 
nuages  qui  coonnt  dans  le  dd  se  gUssent  sur  les  rodien  nus  et  bbarres,  ou 
traversent  silendeosement  cette  soUtnde  en  prenant  des  formes  gigantesques; 
alors  l'imagination,  péniblement  impressionnée  par  ces  jnestiges»  «e  remplit  de 
terreur. 

En  suivant  le  cbemin  ardu  qui  conduit  à  la  FshIsAw  im  Fittthommt^  les  loeliers 
'  m  Kssemnt  et  s'élèvent  en  masses  eompoctca  >  laissant  couler,  comme  une  sueutt 
quelques  gouttes  d'.  m  qui  f  l  tpottont  sur  les  cailloux.  Plus  loin  la  montagne  se 
creuse  en  un  vaste  portique,  une  fontaine  s'en  échappe,  et,  fuyant  de  rocher  en 
rocher ,  va  se  perdre  dans  la  pente  galonnée  du  vallon. 

De  même  que  les  pAtres*  pour  tromper  leur  solitude»  ont  peuplé  les  montagnes 
d'ftres  imaf^inaires,  ils  ont  aussi  attribut'  aux  sources  et  aux  plantes  des  vertus 
surnaturelles ,  et  par  ces  superstitions ,  qui  parlent  à  leur  imagination ,  ils  s'atta- 
chent plus  i'ortemeni  aux  lieux  qui  les  ont  vus  naître.  Cesl  ainsi  que  la  fimkdHê 

(1)  Bret.  viettK  BMtéaupMoob,  éit  Paradin,  enpiofi  pour  désigner  on  peMsgeélrolt  dans 

les  rochers.  Ce  vieil  historien  cite ,  Ht.  II,  cbap.  67  de  sa  Chronique  de  Savtk,  OB  pSMSgBdB 
ce  Boni,  qui  existe  daas  les  moDtagnes  du  Valais,  près  de  Saiot-Maurice. 
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nom  de  h  ftUeqailiii  «ttrilme  1k  jxopnki  «kpratongn' 

la  vie  (1). 

Lorsqu'on  atteint  au  plateau  do  h:is,  rhorizon  s'agrandit,  les  bois  et  quelques 
ruchers  envahissent  le  sol  mal  cultiv  é  j  celte  cootrëe  agreste  semble  ne  pouvoir  se 
dépouiller  de  wm  àpreté  sauvage  ;  cependant  nn  joli  lac  •*eneadie  dans  une  verte 
prairie,  et  frange  parfois  de  s* blanche  toune  ws  bords  ftalonoës.  Un  bois  de 
litti  es .  nu  tapis  velonté  de  mousse,  se  mire  tout  entier  dans  son  onde  limpide  et 
la  inuire  de  sa  sombre  venlure.  La  riionlagnc  du  Jussoin ,  dont  Ta^pcct  majes- 
luciu  se  nicle  à  tous  les  sites  pittoresques  de  Ras,  avance ,  au-desans  daboîs, 
sa  face  anstire,  et  la  projette  dans  le  lac,  pour  fonner  va  fond  Imposant  ans 
gracieuses  images  qui  s'y  reproduisent.  SilabriseUgàrefrMedestdoaoelialdns 
la  surface  du  lac,  cet  admirable  tableau  se  mobilise  et  prend  un  aspect  magique 
et  toujours  nouveau.  Soit  que  les  rayons  du  soleil  en  iaiiscui  scintiller  les  eaux , 
soit  que  les  étoiles  se  mullipUeot  dans  ses  rides ,  comme  la  lumière  dans  les  mille 
&cettes  dtt  cristal ,  ce  lac  oITre  an  dhanue  infini  par  la  variété  de  ses  eilèts. 

Non  loin  de  là  on  voit  la  petite  ^|^e  de  Saint-Gelin  entourée  de  son  cimetière, 
comme  d'une  cointurr  funéraire;  ce  champ  du  repos  labourë  par  la  mort  a  pour 
tout  oroemeot  quelques  croix  de  bois  y  seuls  monuments  tumulaires  que  l'on  j 
rencontre ,  seuls  titres  de  famille  restés  de  tant  de  gânéradons  oubliées.  Sur  nn 
rocher  élevé  se  trouve  un  calvaire,  image  simple  et  toudiant«  du  plus  sublime 
sacriruo.  I.a  révolution  do  juillet  avait  placé  sur  ce  point  culminant  et  central  de 
la  commune  un  arbre  au  drapeau  tricolore;  parfois  nn  souffle  du  ciel  venait 
entourer  le  l'aile  de  la  ci-oi.\  de  celle  flottante  banderole,  conuiic  pour  rappeler 
tout  ce  qu'il  y  a  de  sympathique  dans  ces  deux  symboles  de  liberté.  Ou  eèt  dit 
quNine  haute  pensée  philosopliitjue  avait  présidé  à  cette  lenoontre  fortuite  pour 
montix'r  la  fraternelle  origine  de  la  4  roix  du  Christ  <  t  de  l'arbre  do  80. 

Plus  bas,  au  flanc  de  la  grande  montagne,  une  cascade  à  Peau  folle  et  l^ère 
sn^end  eun  édiarpe;  ondulée  par  le  vent  elle  secoue  sia  poussière  humide  aux 
rayons  dn  soleil  qui  prdle  les  couleurs  de  Hris  à  sa  geribe  étinoelania.  Souvent 

(1}  Le  culte  druidique  des  fontaines,  conservé  par  letRomains,  sabsiste  encore  d«D»  le 
Voironasis  :  qudqueimas  plsceut  les  loorces  som  le  pMjtectfon  de  la  vierfe  Marie  ;  d*sairBS, 

qu'une  superstition  pro^sièrc  rotirnt  ihm  le  fuii  tiismc,  pensent  qu'un  esprit  veille  SUpftS 
des  funuines,  et  donne  à  leurs  eaux  des  vertus  particulièret.  Les  Romains  avakal  Is  fiSis 
/bMlfiwIr  qa'ils  cèlMraieQt  le  13  octobre  ;  la  otrènaoufe  eoaiitUil  ft  jeter  des  boaquls  et  das 
courunncs  dans  tes  nmlainc»,  oh  ;i  1*  s  altaciter  sur  les  puits.  Cet  usage,  rosic  dans  no* 
i-aïupagDcs,  n'a  »ubi  d'autre  cbangcoieat  que  celui  du  jour  de  la  fêle,  que  l'on  obièbn  le 
premier  du  noit  de  jsnvier. 
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aussi  ses  eaax  se  glissent  rontre  le  focber  comme  un  terfMnt,  et  boodisMot  à 

leur  chiilc  en  nuages  de  perles. 

Le  Jussom  élève  dans  ia  sérénité  d'un  ciel  d'azur  son  front  dénudé  cl  blanchi 
par  ks  dédcs;  de  vieux  sapin»  balanoeoi  leiii*  M»ira  obélisques  sur  les  profondes 
«era«ns  qui  «illonnatt  li  pente  de  celte  montagne;  de  petit»  nnage»*  sortis  de 
son  sein,  courent  sur  ses  flancs,  semblables  aux  brandons  de  gaerra  de»  «lanf 
écossais;  parfois  aussi  des  vapeurs  ciiart;ces  d'hiirniditc  monlonl  p^snmment  du 
ibnd  de  la  i-allée,  enveloppent  la  base  de  la  monuyne,  et  luisstm  ses  pics  planer 
aOfdea»Bs  comme  une  tle  aérienne.  Llmmense  et  vague  rumeu  r  qu  i  s'clîve  manait 
au  milieu  des  sapins  pendant  le  silence  de  la  nuit  solennisc  ce  beau  pajsage; 
cette  voix  siiblinic  modulée  par  les  vents  5(  inble  rendre  dc-s  omî  tes  comme  la 
forêt  de  Dodone  ;  c*  langage  ra^slcrieux  est  familier  aux  luontagnards,  qui  savent 
interpréter  les  avertissements  renfermés  dans  ces  paroles  aii;;urales.  On  ne  saurait 
dépeindre  tons  les  phénomènes  qui  se  reproduisent  chaque  jour  sortes  montagnes^ 
c'est  de  leurs  prestiges  que  Timaginalion  tire  ses  plus  bi  illnntcs  cmnpositions. 

Ces  lieux  n'ofireiU  pas  seuleinenlle  vif  iutérét  des  sites  pittoresques,  ils  aita- 
clicni  aossi  par  les  souvenirs  historiques  qui,  «a  travers  des  siècles,  nous  ibnt 
astisier  nx  derniers  moments  de  Tan  des  plus  grands  prinees  qui  ait  régné  sur 
cette  province. 

Les  limites  incertaines  de  la  Savoie  et  du  Dauphini'  suscitaient  depuis  trois 
siècles  des  guerres  incessantes  entre  les  M>uvcruit)s  de  ces  deux  états.  Le  Voîron- 
nai»,  dont  les  comtes  de  Savoie  s'étaient  emparés  m  1107,  revendiqué  par  les 
Dauphins  comme  aj'ant  fait  partie  de  leur  domaine,  se  trouvait  plus  particu- 
lièrement le  théâtre  dn  choc  des  deux  armées.  Le  comte  Ame  V,  vonliint  nrn^ier 
les  excursions  de  rcnnemi  Ut  bàiir  plusieurs  places  fortes  sur  ses  froniiéres.  Le 
chftteau  de  ia  Perrière  (  carrière  de  pierres  )  éleva  alors  ses  toms  erénelées  snr  une 
éminenoe  du  plateau  de  Ras,  afin  de  garder  Téiroite  vallée  de  Voreppe  à  Ssin^ 
Laurent-du-Déscrt.  Cette  forteresse  était  protégée,  à  Test,  par  une  pente  rapide 
qui  descend  jusqu'au  fond  de  la  vallée;  au  midi,  par  le  bourg  de  Saint-Gcliu , 
dont  les  fisses  inurallieB  se  iMIadialeiit  aux  deux  cAié»  du  cûtcau  ;  une  grosse 
tour  carrée  et  &  quatre  étage»  formait  Tangle  qui  dessinait  le»  remparts  du  aoid 
cl  de  l'ouest  le  lon^  desquels  s'ouvrait  un  btrije  fosse.  Ces  nouveilas  banièrss 
n'arrêtèrent  point  les  hostililés  entre  les  deux  pnys  rivaux. 

La  garnison  de  la  Perrière  ravageait,  dans  ses  sorties,  les  terres  voisines  du 
Dauphin}  quelques  paysan»,  victimes  de  ces  brigandages  armés,  formèroit  le 
hardi  projet  de  s'emparer  de  cette  forteresse.  Cette  entreprise  audacieuse  sourit 
à  IVsprit  aventureux  de  Guigucs  VIII,  il  leur  fit  délivrer  des  insiniuienls  de 
guerre  pour  surprendre  le  château.  Peudant  que  ces  hommes  culrcpreiiants  mon- 
«  6 
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tnieniàrassaut,  au  miUeu  de  k  «OÎM  ï«i«  qaHb  «.id«t  cachés  dan» 

Tbois  «  ^2^1  et  -  .menèrent  »  grende  noise  que  h  «am.on  réve.Uee 
«X'^rteT-I-rts,  et  vepon.n  r^,o.~.  leur  --q-  ^^J^ 
"al^U  point  le  courage  des  Dauphinois  ;  secourus  de  nouveau  par  leur  prin«, 

il5  mirent  k- si^^f  devant  la  place.  »         «„s  «.  A»««»«nt  Tabord 

château  de  la  Peitiiw  B^iy«itnil«ill«iiibrrie«qm  endrffcndiMent  1  abord, 

uÏÏÏi^^e^::::^oles.  DeJrcntapuUcsar^^s  chacune  <^J^  deUou 
«X  de  lon,.ne«r,  menaçaient  les  assiégés  qui  se  P'-«"">^"«»' ^^^^^^ 
"les  pistons,  porteur  de  targes  ou  pavois,  offraient  perlont  mi  «mpert  mobOe 

*  ut^^jTdf^L  IW^libonne  contenance  .levant      préparatifs  d.tta- 
«œ-eUe  avait  foidan.son  cnurn.e.  comme  dans  la  force  .1.  sa  PO«»"*^»»*6^ 
Tr  ainsi  que  les  murailU  s  étaient  couvertes  d'armes  oûensivcs  et  ^^f^ 
la  catapulte  était  desUnée  à  lancer  des  p.erwe,  les  mangoonesa»,  batolMfi 
ks  c^i^  ch.»«&d«  g«»qo.rUer.de  ««her  et  de  dondaioes,  deva.ent  en- 
torinL^nlTrOuirTu/rennenn  et  en,  porter  des  Hles  entier.,  de  p.etons 
0«  démonter  les  cavaliers  (1);  auprès  des  arbalètes  de  traits  on  voj^;;' 
ceaux  de  vîretons.  Les  chaudières  dégraisse  et  de  bitume  fumaient  de  tOOtiSper^ 
les  dards  enflammés  et  les  &Uriqa«  èhettfident  en.  fonmeanx,  meneç^ 
dHaoendier  Umie  machine  de  hoie  qui  «'approcherait  de  trop  prè»  des  noniUM* 
UoeÎDBnitë  d'armes  plus  simple»  achevaient  de  fortifier  la  place. 

Telles  tHaicnt  les  dispositions  prises  par  les  combattants,  quand  le  Dauphin, 
impatient  des  retards  apportes  dans  l'attaque  du  château,  se  tendit fc h 
accompagné  de  quinze  eenttcafaliers  <2).  Arrifé  au  camp,  Guigne»  ronlal  Ttaitw 
le»  fortificaUens  de  Tennemi;  im  capitaine»  e>eayé«nl  vainement  de  le  détourner 
d'entrepreodre  cette  reconnaissance,  lui  représentant  qu'ils  iraient  eux-mêmes, 
mai»  qu'eUe  offrai  r  t rnp  de  péril  pour  que  leur  prince  dùl  s'y  exposer.  Je  tuis  vmu, 
leur  dit-il,  four  partager  m»  danger*  et  non  pas  pour  eis  Un  t*  «paelrf»**',  et 
•criant  à  eheral,  accompagné  de  Hugae»  AUemant  de  VaUwnnais  et  d'Aimard 
de  aerwont,  il  monte  par  un  petit  sentier  jusques  dans  les  fosses  du  châ- 
teau; oublictix  de  lui-infnie  et  indifTérenl  aux  traits  qui  pleuvent  à  ses  côtés, 
le  prince  examine  avec  détail  la  défense  de  U  place,  et  pendant  qu'il  indique 
du  geste  un  côté  accessible  du  fort,  le  garot  dfoiw  arbaUte  «  le  perce  de  pert  e» 


(1)  On  TClnmTe  dans  le*  ndacs  4e  la  Perrière  plmieiirs  dèbm  de  cet  anoe»,  et 

UO  grand  noniliro  de  donJaini'S. 
(t)  Giovani  ViUaoi,  Càromgue  it  Fiorenee,  Ut.  X,  chap.  124. 
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ptrt  »  «W  rim,  dit-ll,  eo  w  rekfiDt,  ne  imman,  pas  à  nos  mnemù  la 

taUsfaction  de  croire  qu'il»  n/«lt  Vuêi}  •'«ppajMitsarVaUHMiiniattfiar  CI«niHlDt 

il  redescendit  jusrîuo  dans  son  cnnip. 

A  la  vue  de  leur  chef  Irappé  d  un  coup  mortrl ,  les  tronpes  poussirent  un  cri 
de  douleur  et  de  vengeance;  Guigues  refusa  de  se  coucher  en  proférant  ces  paroles 
méaiOTables,  qiu  np|ielleDi  celles  d*on  empereur  romain  :  /«  vtm*  fmiritaaai  h 
mort,  mes  e,„ie»n\  ne  m'ont  jamais  vu  abattu,  et  celui-ci  est  le  mtùu  UnièUmu 
gens  de  cmur.  La  lente  du  Dauphin  se  remplit  d'officiers  et  de  soldais  (<p!orés; 
seul  il  semblait  étranger  à  sa  blessure.  Ce  héros,  rappelant  par  un  dernier  eflbrt 
toat  ee  qui  lut  restait  d^me  si  noble  vie,  «dnes»  des  cMMobtioas  à  ceux  qui 
rentouraient,  et  donna  les  ordres  nécessaires  au  suooie  du  et  m  goaTeme» 
ment  dp  ses  ëtals.  Les  chirurgiens  avaient  déclnn'  que  le  Dauphin  expirerait  «U 
moment  où  l'on  retirerait  le  trait  de  sa  poitrine,  néanmoins  GuiyuM,  comme 
Epamittondas,  ordonna  cette  fiitale  opération,  qui  lui  arracha  la  vie  sans  un 
souinr  de  douleur.  Ce  prince,  dont  le  mile  courage  rappelle  les  plus  beaux  traits 
de  l'hisfoire,  mourut  le  23  juillet  irîîlM,  h  l'âge  de  24  ans,  dans  une  grange 
convertie  depuis  par  son  successeur  en  maison  de  rhosse  (2). 

Ia  mortde  Guigues  fut  promptement  vengée  par  ses  troupes,  car  dès  le  lende> 
main  e'*ét«M  jetées  avec  fureur  contra  le  cbfttean  elles  enfbneftrent  les  murailles , 
mirent  le  feu  Hi  la  principale  tour,  où  s'étaient  réfugié  les  Sav^risîens,  et  passèrent 
an  fil  de  IVpée  tout  ce  qni  n'nvait  pas  péri  dans  les  llammes;  .r  puis  les  Dauphinois 
«  se  prindreiil  à  saccager  cl  à  piller  le  cbastel  el  le  bour^-  de  Saiot-Gelin ,  et  par 
feu  et  antres  moyens  les  minorent  de  telle  sorte  qu'il  n'y  demeura  pas  pierres 

sur  pierres.  » 

Tes  habitants  de  Sainl-(ielin  n'ont  point  relevé  les  mines  de  leur  hourf;,  les 
maisons  sont  maintenant  éparses  sur  le  plateau;  elles  ne  se  rencontrent  plus 
groupées  en  village ,  et  le  IdMnirear  iacBfli&ciM  mêle  «on  grain  à  la  poussière  de 
ses  pères.  La  tradition ,  qui  r^re  les  oublis  de  rhistoîra,  a  naarqué  la  place  oA 

s'élevait  l't^glise  du  bouri;  en  entourant  d'une  superstition  prophétique  la  pierre 
sacrée  de  Tautcl,  seul  reste  de  ce  monument.  Je  laisserai  parler  Claude  ExpîUj  » 


(1)  GaiTOt  00  garraau,  Iratt  d'arbalète  armé  d'un  Ter  à  potole  fuelrangnlaira  éoot  1 

servait  aux  treizième  et  qnator7ién)c  tiic  cleii.  On  .ippelle  cnoara TUlgakeMiet fSfiaf  Ui 
bAlon  comme  celui  qui  servait  de  (rail  à  la  lance  du  garrot. 

(S)  U  mort  4e  Geignes  m  n'eama  polat  ée  limibles  dans  let  «lali,  Mb  die  détruisit 
toutes  les  espérances  de  pro5pi^rit«-  qne  ses  éminenles  qualités  avaient  Tail  cooccroir.  le  1 
verainelé  du  Dauphiné  perdit  tout  sou  éclat  sou»  le  gouvcrnemcal  de  um  sncccsMar  1 
bert  D,  prince  dévot,  vaniteni  et  dMpalaor,  qui  InU  par  rendre  aea  éiati  pour  ftget  let 
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dans  le  slvle  simple  cl  naïf  de  «OU  iîècle  »  de  «llgî«x 
annéeaulittrdecettepierfelespopulalloQ.de»i«roiMesvoi8iie»: 

ril  nelle  pi»  ^.^utSbui  (1623)  du  fort  cle  la  Perrière  et  <lu  bonr,  <le 
&Î0I-Gclin  que  qn^lqucs  masures  cachetés  .ou»  les  buissons  el  un  pan  dcMuar 
avec  une  «ierr.  .raulel  au  Ucu  où  clait  regUse  du  boury ,  qu  on  noimout  Srinl. 
Marcelin;  celle  pierre  est  au  milieu  dNine  terre  appelée  C»«»p-*hF«.  Us 
mroissieiis  des  envirto*  y  vont  souvent  en  procession  ,  principalcincni  a«x  mois 
de  juin,  de  juillet  et  ff«»ût,  pour  avoir  1.  pluie  ou  lu  faire  rcser  ;  ils  .hsenl 
qu'en  baissant  la  pierre ,  avec  les  cérén.onics  el  les  prières  que  lont  les  prelres, 
la  pluie  cesse,  ou  quand  ils  y  vont  pour  en  avoir  ils  la  haussent  el  la  plaie 
inconiinent  arrive.  Ou  m  observé  que  quoique  le  prêtre  et  eeux  qui  assistent  a 
U  eéiémooie  foulent  le  blé  en  passant  ei  auUmr  de  la  pierre,  néanmoins  le» 
épis  se  relèvent  et  n'en  reçoivent  aucun  .loann.  m-     T;us.j;e  de  celle  procession 
subsiste  encore,  le  but  en  e«t  le  nun.c,  .nais  la  iui  des  fidèles  s'étanl  rdro»d.eO« 
ne  consulie  plus  les  mouvements  de  ia  pienc ,  etle  Ué  foulé  ne  iclève  plosia 
tiee  sous  les  pas  des  assistants.  , 
CM  en  pwsenee  des  ruines  de  la  Perrière  que  les  pcnsdcs  évoquées  par  de 
nobles  souvenirs  s'arrélcnl  pieuses  et  recueillies  sur  ces  débris  du  passe;  on  le 
reporte  involontairement  en  an  in  c  de  plusieurs  siècles,  et  rimaginaaon  ranime 
toute  la  scène  tragique  du  (  ou. bal  qui  s  y  est  livré;  les  acteuia  de  ce  drame  appa- 
missent  groupés  autour  du  prince»  dont  la  oooragense  résignation  s'exprime  par 
las  demiin» paroles  qu*U  adresse  aux  nobles  seigneurs  qui  renlourent  :  Je  mmrs 
m»8  regret ,  puisque  je  laiw  la  gloire  du  Dauphiné  en  lesfuain.K  de  si  valeureux  ch^ 
valiers...  Les  ombres  des  Clcrtiiont,  des  Sassenage,  dcsAllcmaal,  des  duTenai, 
des  Poiùers,  des  Grolce,  semblent  errer  dana  ces  lieux',  l'écho  wdit  eoawe  e» 
noms  auxquels  se  rattachent  toutes  les  Ulustrations  de  cette  province.  Le  toanste 
éstiquaiie,  rUistoricn  du  Dauphiné,  ne  sauraient  passer  pr^s  de  la  Perrière  sans 
intci  iD^cr  les  dernière  vestiges  de  son  château  ,  sous  lesquels  tant  de  braves 
guerriers  dormcnl  oubliés  depuis  cinq  siècles}  de  leur  cendre  sortent  quelques 
jeunes  chèocs  comme  les  fleurons  de  l«ir  couronne  immorldle. 

Un  segment  de  tour  plutôt  oublié  que  respecté  par  le  temps ,  assiste  mélancoU- 
quemenl  à  sa  propre  destruction;  penché  sur  la  profonde  >  allée  il  semble  mesurer 
l'abîme  où  chaque  jour  se  précipitent  quelques  unes  de  ses  pierres,  et  où  lui-ni*ms 
ira  bientôt  s'ensevelir  ;  alors  il  ne  subsistera  plus  aucune  trace  apparente  de  eetie 
forteresse,  au  pied  de  laqoelk  hi  témérité  d*un  jeune  prince  »int  accomplir  IW 
des  (lus  grands  événemenls  de  l^istoire  du  Dauphiné. 

Hector  Blamcrb*. 
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Uns  prorueuade  d<flicieusc ,  un  ^ilaisir  preacpi^iiefiàUe  pour  ceux  qui  m  MMil 
pas  énervés  par  k  séjour  des  grandes  villes,  est  cdni  que  procare  rascension  d^tt 

bautc  monla^jne,  quand  ,  la  gravissant  deboo  nMtiii,  Ton  jouit  du  mtignifiqM 
sperf;u-lp  que  présente  dans  le  loirilain  un  pays  immense  cl  profond  ,  un  horizon 
»ouiI>rc  <^ui  s'agrandit  et  s'cclairc  progrtssivcmcnt  soos  vo«  pieds  ,  tandis  que  les 
premters  rayons  da  soleîi  levant  viennent  doiw  k  sommité  des  roches  escarpées 
vers  lesquelles  vous  VOUS  âevcx.  Ce  coapd*tnileBt  assmément admirable ,  mUime, 
le  plus  beau  qu'on  puisse  voir  sur  la  terre;  et  pourtant  que  de  gens  qui  ne  l'ont 
considci-ë  que  des  hauteurs  de  Mootiuartre  (i  ) ,  de  Fourrière  (2)  ou  de  la  Bas- 
tille (3)  I  Que  d'autres  qui  ne  Tont  jamais  aperçu  que  de  leur  balcon  ,  ou  même 
dans  les  pages  d^nn  pht  et  lastidicoz  roman  1  Si  nous  aimona  encore  k  voir  ks 
bautes montagnes ,  c'est  de  loin  et  en  perspective;  c'est  le  matin  ,  du  fond  d*ana 
alcove  entourée  de  somptueuses  £;r3vurc8  ;  c'est  le  soir,  h  ti-nvers  le  frais  ombrage 
d'un  parterre  cuiaiilé  de  ileurs.  Voilà  comment  nous ,  hommes  progressifs  du 
dix-neaviime  aiicle,  nous,  dtojwns  masqués  et  ebamarrés  de  rubans,  aimons b 
nous  élever  vers  ces  lieux  agrestes  qui  furent  d'abord  le  berceau  de  nos  pères;  quii 
plus  tard,  se  lu'iissLicnt  de  châteaux  redoutables,  et  qui,  aujourd'hui,  ne  sont  plu» 
babilés  que  par  des  loups  et  quelques  pitres  grossiers ,  dont  la  paisible  existence 
vaut  étendant  mison  qne  la  nAtra  et  devrait  eadtcr  notre  «nvk. 

On  nous  paile  beaucoup  da  Franfak  inliépidesqui  esplorent  en  ce  moment  les 
sommets  du  Thibet ,  du  Caucase  ,  de  l'Atlas,  des  Cordillères,  et,  chose  étrange  1 
nous  avons  dans  notre  voisjnai^c  une  montagne  célèbre,  le  M<mt-Blane  ^  qui  n^ 
encore  été  gravie  que  cinq  fuis(4j ,  et  il  en  existe  une  autre  ,  non  moins  fiimcusef 

(1)  Petit  iiioniiViile  prit  de  Paris. 
(S)  Cbapello  qui  donina  Ifon. 
(S)  Le  fort  de  GrenoMo. 

[.  I  I  {  rr'miërc.  en  1786,  par  Paccard;  la  seconde,  en  I7S7,  par  Saussure;  la  troisième , 
CD  1788  ,  par  Boarril  ;  la  quatrième,  en  ISOS,  p«r  ua  Lausannai*  et  on  Couriasdais  ;  la  cia- 
quième  et  dernière,  en  1838 .  par  une  daoM  de  Généra,  en  rtooaenr  de  laquelle  0  y  eut 
uae  grande  fête  el  l'on  tira  lecanondaaakfafi,t8nt  «a  y  est  pan  InMtnft  à  vair  IUn  «m 
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tout  près  de  noua,  le  Jfai*vrf^.  «f  «  «>        eiMSOfe  «i  qtiViD 

wol  accêi  en  1834!  C«rt,  en  f^hë,  «ne  bien  singulière  manie  que  f rllr  de 

dédusner  ainsi  les  merveilles  qni  nous  tonchrnt.  nu  pied  desqnelîesnous  somme» 
nés  ,  pour  nHcr  h  quelques  milliers  de  lieues  d'elles  porter  une  curiosité  vaga- 
bonde et  une  admiration  saugrenue.  Serait-ce  hablwde  de  les  TOir  de  trop  près, 
ou  défaut  d'un  juste  diMernemeot ,  oo  plutôt  prëfeeni»  eaprideose  pour  des  «- 
cnnioiis  lointainee  et  aventuwnees  ?  Ctol peut-être  le  tout  ensemble.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  chacun  sait  qu'il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  Anglais  (jui  ronnaisscnt 
mieux  Home  que  Londres  ,  et  de  voir  des  Italiens ,  qui ,  n'ayant  jamais  visité  le 
Vésuve  ni  la  coupole  de  Saint-Pierre,  vous  dirwiteTee  no  niniiticoseathoiidasaM 
iMt  ee  qui  •'obiem  dmi  Fabbaje  de  Weetnimler  on  «w  lee  toaie  de  Notie- 


On  sent  assez  qu'avec  une  pareille  manière  d'étudier  la  nature,  un  pays  ne  doit 
jamais  être  plus  mal  connu  que  par  ceux  qui  l'habitent ,  et  que,  pour  avoir  son 
histoire ,  il  faut  aller  la  chercher  cfacs  Tëtrenger.  Qoî  NÎtdonc  li  la  oéire,  cVei- 
à-dire  cdle  do  Dsnpbinë ,  ne  se  troave  pas  par  faesaid  à  Viemie  on  à  DoMin  (1)  ? 
Une  chose  bien  sûre  est  que  la  statistique  de  notre  province  est  h  faire,  et  que 
messieurs  les  naturalistes  français  devraient,  une  fois  pour  toutes  et  au  lieu  d'aller 
se  morfondre  dans  des  régions  sauvages ,  nous  donner  une  bonne  description  des 
principales  montagnes  da  Daopliiné ,  telles  que  cèllea  dea  Alpes,  de  la  Grande- 
Chartreuse ,  de  rOisanSf  d^AUenid ,  de  Bdançon  ,  du  Villaid-de-Lans ,  du  Ver- 
cors ,  de  la  DrArae ,  en  un  mot  ,  de  ces  trois  dt'parleinents  montagneux  dont  la 
réunion  forme  une  partie  très-importante  du  royaume.  Un  ouvra^je  qui  embras- 
serait ainsi ,  dans  le  même  cadre ,  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'agriculture ,  à  la  min^ 
ralogie ,  li  la  botanique ,  à  la  pdntors  et  à  la  géologie  de  ces  hautes  tégions ,  eon- 
stituerait  évidemment  une  entreprise  aussi  utile  pour  le  paya  qui  en  serait  l'objet, 
qu'honorable  pour  la  France  dont  il  est  le  plus  hr  1  r)rnement.  En  atlemiant  qu'on 
s'en  occupe ,  la  petite  notice  suivante  déparera  d'autant  moins  V Album  du  Dm- 
phiné ,  qu'ayant  déjà  destiné  et  décrit  la  plupart  des  montagnes  remarquables 


(1)  Je  me  rappelle  toujours  n  ver  r>1  lisir  quc.mepromcDantun  soir  sur  le  bastion  de  Vienne, 
peu  de  jours  après  la  t>ataille  de  \s  agratu  ,  un  petit  garçon  de  huit  à  dix  ans  m'aborda  et  OM 
demanda  en  trè«-bon  français  d'où  j'étais.  Lui  ayaot  riiîeado  <b  Gniuêle,  a  sjsoia  avec  une 
»ort«?  de  surprise  agréaLle  :  ir  Ah  !  du  Dauphin/ !  du  dêparlftnen  t  df  l'hère  !  le  vous  en  féli- 
cite, monsieur,  ccsi  ou  très-beau  pays,  a  Sans  doute  que  cet  inléressaot  eofanl  coonaiiMll 
aaari  la  aiataidrs  drooasoriptioB  de  l' Aulricbe .  son  pays  nstal  ;  mais  que  de  iielitt  Ilnataii, 

le*  plus  instroils  même  ,  resteraient  couris  si  on  leur  Jemandail  Hans  quel  cercle  et  disIlM 
se  trouvent  situé»  Linli ,  GoriU ,  Prcsbourg,  ou  toute  autre  ville  de  l'empire  aalrichieB  I 
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qui  se  trooTHtt  dans  eeu«  uideime  provinee ,  il  ambm  a<cMBahem«iit  an  Jow 

de  fr  -iiiiVpire  et  d'introduction  au  f-rand  travail  que  nous  demandons. 

A  dix  lieues  sud  de  Grenoble  et  au  milieu  d'un  grand  bassin  formé  par  les 
niflliert  de  Gresee ,  de  Cbichilianne  et  de  Clelles ,  s'élève  luajeslueasemcat  le 
MMO-jéiju^êKM  inaeeutûh  »  qu«  les  endeoB  avaient  placé  an  nombre  des  sept 
merveilles  du  Dauphiné.  Composé  à  sa  base  d'une  montagne  conique  que  couvrent 
çîi  et  là  du  gravier,  une  terre  ravineiise  jîiijnAii-e  ,  du  bois  de  haute  futaie  et  de 
la  broussaille ,  il  se  termine  par  un  énorme  rocher  à  pic  de  quelques  centaines  de 
toiae»  de  hauteur ,  et  dlqmeéde  telle  aorte  qu'il  présente  quatre  lâon  en  rapport 
avec  lea  quatre  points  cafdinanz.  Dana  aon  ensemble  ,  cette  montagne  a  la  ligara 
non  pas  d'un  obélisque  renversf^ ,  roinme  on  l'a  dit  long-temps  sans  mison  ,  mais 
d'uoe  pyramide  droite  et  tronquée ,  ou  plutôt ,  d'un  entonnoir  tourné  sans  dessus 
deaaooa.  Sa  banteur,  point  eneore  détenninfod^iUM  manière  pddae,  aérait ,  diu 
on ,  dHmelicaeecdeinie  f  ou  de  3423  toiaea,  ce  qnllui  donnerait  nneanpériofité 
COnddërablc  sur  les  monts  Olan  et  Perdu ,  les  plus  hauts  de  France  ,  et  mt'me  sur 
le  Mont-Blanc  ,  <{ui ,  n'ayant  que  2'i65  toises  d'étévation ,  est  pourtant  la  plus 
haute  montagne  de  TEurope.  Mais  il  est  évident  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération 
dans  ce  diififire  appliqué  à  nne  ligne  d*aaeenaion  perpendicalaire ,  et  que  par  ASmm 
«fd'Milton  a  aans  doute  voulu  dire  le  temps  approximatif  qu'il  faudrait  pour  y 
monter  au  pn«  ordinaire  ,  si ,  chemin  fai-istnt ,  on  ne  rencontrait  aucun  obstacle.  Il 
est  de  fait  cependant  que  le  Mont-Aiguiile ,  vu  du  midi  et  surtout  du  nord ,  pré- 
•oile  une  trèa-belle  bantenr  coraparatiTement  aua  lodiera  d^à  trèa-âevës  dont 
il  cet  eîraonscrit ,  et  par-dcaaoa  lesquels  il  s'élance  comme  cesddmea  magnifiques 
qa\n  aperçoit  de  loin  en  approchant  de  quelque  cité  opulente. 

Quant  aux  faces  qui  regardent  le  levant  et  le  couchant ,  leur  aspect  est  moins 
pittoresque ,  parce  que ,  beaucoup  plus  larges  que  les  deux  antres  ^  ellea  semblent 
écnuer  la  monti^  etlui  4ier  deeo  «dié  In  forme  pointue,  qui,  à  joBie  litre,  Ini 
a  fait  donner  le  nom  d'aiguille  ou  d'^rr/v,  T.'>  somtnf^t  ce  superbe  obélisque 
est  tnpi*'*'''  d'une  jolie  prairie,  assez  ixicliuée  vers  le  midi  pour  qu'on  puisse  en 
découvrir  une  partie  de  la  dme  des  montagnes  viddncB  ,  particulièrement  deecUe 
de  Zonteraf ,  qui,  élant  ma  propriété ,  m>a  sonrent  servi  de  point  culminant  pour 
l'examiner  à  mon  aise. 

Dès  In  plus  haute  antiquité  ,  !e  Mont-Aiguille  fut  un  sujet  d'admiration  et  de 
fables  pour  la  France.  J'ai  déjà  dit  qu'on  le  mettait  au  nombre  des  sept  merveilles 
dn  Dauphiné  ;  j'ajonteni  qui!  n*en  était  pas  une  des  moins  intéreasanica,  aoit  à 
cause  de  sa  forme  odginak ,  soit  psr  rapport  à  l'impossibilité  où  l'on  r^vnit  été 
pndant  long-temps  de  monter  dessus.  D'un  autre  côté  ,  plusieurs  anecilote» 
presque  féeriques  ne  contribuaient  pas  peu  à  lui  donner  de  la  célébrité.  Ainsi  Ton 
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iMurait  qu'à  om  ^oque  iiwf  «ddenne ,  mds  dont  la  date  et  les  circonstancee 
élaient  ignorëcs ,  on  y  avait  trouvé  un  beau  mouton  ,  porteur  de  »fT*t  (oisons  plus 
blanches  que  la  neige,  et  que  quelque  ai^le  avait  sans  doute  laissé  tomber  dans 
ce  parc  aérien  où,  jouissant  de  toutes  les  immunille  de  la  eolUiidc,  le  loup  ne 
pouvait  le  manger.  On  taWMrtaît  encore ,  et  n'est  Tîliabeii  qni  nous  l'apprend 


qne  tonales  malins  OD  voyait,  au  sommet  delà  montagne,  un  grand  étcnda^  V 
linge  :  or,  comme  pour  faire  la  lessive  il  faUail  nécessairomcnt  des  mains  humai- 
nes, ou  tout  au  moins  celles  de  quelques  génies  inconnus,  le  Mont-Aiguille  éuit 
donc  habité ,  mais  habité  par  qui  ?  Etait-ce  par  de  pieux  anadiorètcs,  pardfl  &us 
monnajeuM ,  par  des  Imniiies  comme  nous ,  on  bien  par  des  sylpbes ,  des  £fes , 
dis  latins ,  par  le  diable ,  en  vu  mot  ? 

Voilà  quelle  eîtait  l'étrange  perplexité  de  nos  ancêtres  à  réj;ard  de  cette  mon- 
tagne inaccessible  ;  perplexité  qui  était  encore  ausnienicc  par  la  découverte  récente 
de  l'Amérique  et  par  l'idée  qttO  le  moindn  réduit  pouvait  bien  être  un  noovean 
monde,  lorsque  Cbarles  Vm  eut  ooeasioa  de  passer  à  Grenoble  pour  se  rendre  en 
lUslie.  Instruit  de  tout  ce  qu'on  disait  de  merveilleux  touchant  un  lien  qui  était 
encore  une  déi  i  ^  "ce  '1»^  ^o"^  domaine  particulier ,  il  résolut  de  le  foire  prendre 
d'assaut ,  et  choisit  pour  cette  périlleuse  expédition  le  plus  dévoué  comme  le  plus 
intrépide  de  ses  officiers,  dom  JuUien,  capitaine  de  Hootdimait ,  d'aiUeoif 
chsmbeUan  et  conseiller  en  titre  de  sa  majesté. 

Une  pareille  entreprise  dtait  assurément  fort  audacieuse  et  tout  aussi  diffidk 
•lors  que  le  serait  aujourd'hui  Taccès  extérieur  de  la  flèche  de  Strasbourg  ou  d'an 
haut  rocher  exactement  perpendiculaire.  Cependant,  accompajjné  dlionmies 
lestes  et  ié»lus,  bravant  ions  les  obstacles  et  des  dangers  inoois,  le  nouveau 
Christophe  Coloinb opéra  m  mémorable  ascension  le  25  Juin  1492,  et  parvint  \ 
mettre  les  pieds  là  oi\  aucune  créature  humaine  n'avait  encore  placé  les  siens,  sur 
ce  rocher  merveilleux  que  tant  de  regards  impuissants  avaient  mesuré  sans  jamais 
pouvoir  ralteindre  ! 

Aprèa  7  <tre  resté  trois  jours  sana  dnnner  de  ses  noovcUea ,  dom  Jfullien  écrivit 
la  lettre  suivante  au  premier  président  du  parlement  de  Grenoble,  laquelle,  • 

date  du  28  juin  1  't02  .  fut  adressée  de  dessus  la  montagne  même  : 

<i  Obéissant  aux  ordres  du  roi ,  j'ai  trouvé ,  par  subtils  moyens  et  cngeins ,  la 
iafon  de  psrvenir  sur  la  montagne  inaeccasîble ,  et  n^en  partirai  que  n'aie  votre 
réponse,  afin  que,  si  vous  vonles  envoyer  quelqu'un  pour  nous  y  voir ,  faire  le 
puissiez ,  vous  avisant  que  vous  trouverez  fort  d'hommes  qui ,  quand  ils  nous 
verront  dessus,  y  osent  venir;  car  c'est  le  plus  horrible  et  épouvantable  pas- 
sage que  je  vis  jamais.  Je  voua  le  fais  savoir,  aGn  que  le  veuilles  bien  écrire  au 
rai,  et  lui  fera  grand plnor  et  à  omI  aussi.  Uy  a  à  monter  demi-liens  pur 
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éditlk»  et  une  lieue  par  d\nitra»  dMmiiw.  Cest  le  plue  bem  tien  que  triMiei 

jamais  pardessus  le  tout.  J'y  ai  ftdl  dlnle  messe  par  mon  aumônier ,  fait  planier 
irois  croix  atix  rnnlons,  et  Tai  fait  nommer  et  I)np(isf  r  Âi<pdUe-fort.  Elle  a  par- 
dessus une  lieuti  française  de  tour  et  un  Irait  d'arbalète  de  travers.  Elle  est  cou- 
verte d\in  beau  pré  pardeMUSt  et  avon»  troavj  nae  belle  garenne  de  chamois  que 
jamais  nVn  pourroni  aortir,  et  des  petit»  avec  eux ,  de  cette  ann^ ,  dont*  joaqu^A 
ce  que  le  roi  ait  autrement  onlonn*' .  nVn  veux  point  Inissor  prendre.  " 

Le  parlement  sVmpressa  d'envoyer  un  huissier  pour  constater  l.i  pr()Hit;ieiise 
aMenaion  de  dom  Julliea  ,  mais  rofilcler  uiinislcricl ,  cllrayé  au  seul  aspect  de  la 
montagne  % 

1  Revint  tout  tremblant  ii  Grenoble  en  disant  qu'on  avait  mis  au  lise  du  rocher 
des  oclielles  par  où  l'on  commençait  à  monter  ;  que  dom  Jullien  et  sa  troupe  l'ex- 
cilaicnl  à  s'en  approcher,  mais  qu'il  n'avait  pas  voulu  s'exposer  d'y  monter  par 
le  danger  qu'il  y  avait  de  périr  *  ou  de  peur  qullne  parAt  tenter  le  Sei(;neur ,  puis- 
qu'à  la  vue  de  cette  montagne  chaenn  eat  épouvanté  ;  que  rciemple  du  châtelain 
do  ClcUes,  qui  parvint  en  an  présence  anr  la  montagne,  ne  Tenf^ea  paa  i  le 
suivre.  » 

Â  défaut  d'huissier  pour  dresser  procès-verbal  sur  le  lieu  de  l'accès,  les  com- 
pagnona  du  diambellan  en  fireoi  un  dans  lequelU  est  dit  «  qu^la  virent  des  oiaeauz 
aanvageai  ronges  ,  noirs  et  (;ris;  des  Gorneilles  à  pietls  roii^e<;,  et  une  infinité 
d'autres  oiseaux  qu'ils  ne  connaissaient  pas  ;  qu'ils  rcnKir(|uèrcnt  aussi  quantité 
de  fleurs  de  différentes  couleurs,  d'une  odeur  agréable  et  qui  leur  graissaient 
diiiSrer  des  nôtres,  anrtout  les  lys  ;  que  le  curé  de  5aint-BIartin-de-Cldlea ,  qui 
avait  voulu  aoivre  aon  frère  sur  la  montagne,  y  apporta  dea  eommttê  (dea  lapins) 
blancs,  noirs  et  f^ris ,  potir  essnyrr  (fe  les  y  naturaliser ,  etc. ,  etc.  » 

Après  une  tentative  qui  avait  été  couronnée  du  plus  heureux  succès,  on  devait 
croire  que  le  chemin  du  iVloni- Aiguille,  ainsi  tracé  et  ouvert  par  le  génie  de  dom 
Jullien ,  allait  devenir  sinon  une  loute  rojale  dn  premier  ordre ,  au  moine  un 
sentier  accessible  aux  bergers  et  aux  amateurs  dVine  nature  rusUque;  njais ,  loin 
de  là  ,  il  a  fallu  traverser  juste  nn  espace  de  342  ans  et  arriver  au  1G  juin  I83A 
sans  pouvoir  retrouver  et  suivre  ks  traces  de  cet  intrépide  voyageur.  En  vain,  entre 
cas  diênx  époques ,  des  gens  du  pays  et  des  étrangers  attirés  au  pied  de  la  oél^ 
bre  montagne  avaient-ila  essayé  plusieurs  fois  de  renouveler  l'ascension  de  I''i92, 
leurs  efforts,  toujours  impuissants ,  avaient  échoué  à  moitié  chemin  et  dana  l'en- 
droit où  un  roc  ljer  immense  surplombe  celui  qui  veut  le  gravir. 

On  s'eiaii  donc  réhabitué,  depuis  plusieurs  siècles,  à  la  considérer  comme 
tmaeuêêiàie,  malgré  le  démenti  Ibrmd  donné  aulreiUsparrdfieier  de  Charles  V 111, 
loraque,  an  moisdejnin  1834,  MM.  ThioUier,  curé  de  Chiddlianne,  et  de  fioehas, 
4  7 
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avocat ,  eurcnl  Tidce,  accompagnés  do  nommé  Jean  Liotord  et  dft  dm  tnlrn 
individus,  de  faire  on  «Mivelcewi. 

Munis  de  tÏWS,  de  cordiaux  et  de  toul  l'allirail  iicccssatre  pour  opérer  leur 
escalade ,  ces  iiiessieur»  montèrent  assez  aisément  jusqu'au  bas  du  rocher  où  com- 
mence la  dimculté,  c'e8t4-dire  la  véritable  ascension  ;  mais,  arrivés  W cette 
fUrrt  d'acioppememt  et  de  désespoir  pour  tant  de  gens  qui ,  avant  en,  y  avaient 
déjà  vu  expirer  lenr  forée  ascendante,  ils  ne  se  aenUrent  pas  non  pins  le  courage 
d^aUer  plu»  loin,  si  ce  n'est  M.  de  Rochas  ,  qui ,  bravant  les  danijeni  et  les  obs- 
tacles, parvint  encore  jusqu'au  quart  environ  de  la  sommilé  du  pic. 

Cependant  un  de  leurs  coiupaynons,  le  sieur  Jean  Liotard,  qui  ouvrait  la 
marche  et  se  twuvsit  eicitc  par  ce  dernier,  s'ëuit  engagé  dwia  la  voie  eMarpée 
qui  conloume  le  flanc  septentrional  du  rocher.  Il  disparut  enfin,  laissant  dcr- 
riice  lui  ces  messieurs  dans  la  plus  vive  inquiétude  sur  ce  qui  allait  lui  arriver. 

Avançant  toujours,  cet  hotunie.  qui,  du  reste,  était  peul-èlre  moins  coura- 
geux que  jaloux  de  parailre  tel  aux  jeux  de  ses  compagnons,  ne  tarda  pas  de  vdr 

l'imminence  On  dai^er  où  il  se  trouvait.  Il  tourna  la  t«te  et  frémît  Devait-il 

retourner  sur  ses  pas?  Mais  b  chose  était  bien  plus  difficile  que  d'aller  en  avant , 
et  puis,  qu'aurait-on  dit  de  lui  s'il  s'était  arrête  en  «  bea,<  chemù,  !  Il  jeta  donc  ses 
souliers  ferres  ,  ennlinua  de  i^rinqier  av  ec  une  nouvelle  ardeur  par  les  aspérités  du 
lociwr ,  parvint  dans  une  sinuosité  où  il  fallut  se  hisser  à  la  manière  de*  ramo- 
neurs ,  et  arriva  enfin,  apiis  des  efforts  et  des  périls  qu'une  description  ne  peut 
rendre ,  au  sommet  de  la  terrible  montagne. 

Nous  allons  voir  ,  par  le  procôs-verbnl  ri-dessous  ,  ce  qu'y  fit  et  re  qu'y  décou- 
vrît Jean  Tjolnrd.  11  ine  siillira  (Pajoutor  à  ce  rapport,  un  peu  flatteur  sans  douU 
en  ce  qui  touche  le  sang-lroid  du  héros,  que,  s'il  est  certains  quartS-dtiMwe 
bien  pénibles  dans  la  vie,  celui  de  U  descente  de  LioUrd  dot  Pétre  terriblement 
quand,  manquant  de  la  présence  d'esprit  dont  il  avait  si  grand  besoin,  arriva 
pourtant  le  moment  de  racrnmplir.  Il  est  do  fait,  et  je  tiens  cela  de  qnelqu'un  à 
qui  cet  liommc  Ta  avoué  ,  que  là-haut,  sur  la  montagne,  il  voyait  iout  f»  /•«, 
et  que ,  pour  en  descendre,  il  ne  se  rappelait  de  rien,  sinon  d'avOir  filitk  signe 
de  la  wA%  et  d'bvirirrecommaodé  son  ame  k  Dieu.  Il  est  de  fait  encore  quil  arriva 
au  pied  du  radier  sans  chapeau ,  sans  veste ,  sans  souliers,  prestjue  sans  culottes , 
le  corns  toul  en<^:HiL^lniiié  ,  et  l'efspi  it  tellement  fi  ai^iié,  qu'a  lui  foUut  pluaieur» 
semaines  pour  se  rcaicUre  d'une  aussi  rude  épreuve. 

Voici  le  procès-verbal  qu'on  ré<ligea  k  cette  occasion ,  et  qui ,  dans  Wilstoîre  d« 
Daupbiné ,  doit  désormais  servir  de  pendant  à  celui  de  dom  JnUien. 

«  Les  sousrignés  Joseph  Thiollirr,  curé  de  la  paroisse  de  Chicliilianne  ;  Eu^^cne 
de  Rochas ,  avocat ,  natif  de  Gap  (  UautM'Alpes  )  ;  Jean  Liotard ,  Agé  de  vingt-six 
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ans ,  habitant  du  Tillii^  de  Tminnes  ;  Antoine Uourd, im  Mre,  liabii«i»tde 

la  m^;iie  romninnr  dp  Treznnnrs  ;  Jpnn-Antoinc  Colle ,  propriéUinHSeunicr  à  la 
fiàtie,  coinitiuiie  de (>rcsse,ccniûent,dans  leur  amopt  ron-^cience,  qnc  ,  le  16juia 
i834,e*éleiit  Tendu  t  sur  les  dix  heures  da  matin  ,  au  pied  du  Mont-  Aij^uille,  dit 
iiiBfiGeeeible«  situé  entve  ke  eonmiinee  de  CMchiliamie,  de  Trcnnnee  et  des 
Portes,  canton  de  Clelles,  département  de  Tlaèie ,  STec  de«  coidcs,  édifies  et 
itiartoau  de  mnçnn  ,  h  IVffel  de  se  frayer  une  roule  à  travers  les  rochers  et  arriver 
de  celle  luanière  au  sommet  dudil  mont;  qu'apr^  avoir  tenté  inutilement  dans  la 
œvease  principale ,  sltoée  du  cdtë  du  eonclient ,  d'arriver  «u  bat  d^ré ,  ils  se 
son  t  di  ri<;é3  sur  un  entre  point ,  an  nord  de  ladite  montagne.  C*cst  Ik  que  les  sous* 
6if,'nos  ,  h  Tcnvi  cl  sans  le  serours  d'atinin  des  instrunienls  précités  ,  ont  {{ravi  le 
rocher  jusqu'à  une  hauteur  qui  peut  t  ire  évnliiée  an  quart  de  l'élévation  totale. 
Les  souliers  cloués  rendant  l'ascension  périlleuse ,  le  seul  Jean  Liotard ,  d'uoe 
fbfce  etd^one  hardiesse  remarquables,  e*eet  dMiaussë  et  a  grimpé  it  tncrm  les 
rochers,  dans  une  direction  oblique  et  du  cAté  du  midi ,  tanlât  descendant ,  tan- 
tôt monfnni  ,  et  suivant  un  chemin  que  sa  présence  d'esprit  lui  a  seule  indiqué.  Il 
a,  quelque  leiups  après  avoir  été  perdu  de  vue,  apparu  à  la  cime  des  rochers,  et 
non  loin  dft  sommet  du  MootpAignille.  Cest  aloie  que  sa  voix  s'est  bit  entendre 
et  qnVUe  a  porté  la  joie  dans  leurs  «Bnrs  en  le  TOjant  près  d^ittdndre  h  hauteur 
d'un  mont  inarrcssihlf  drptiis  l'nnncV  I  'i0*2,  sous  le  rri^nc  de  Charles  VIII ,  et 
escaladé  par  les  orilres  de  ce  nionarcjue,  coiniiu'  on  le  lii  dans  la  relation  qui  a 
été  fîutc  h  cette  époque  et  que  Ton  peut  voir  dans  les  archives  de  la  chambre  des 
comptes  de  Grenoble.  Bientôt,  en  eflèt,  le  sommet  a  été  franchi ,  et  le  afeor  Lio- 
tard a  parcoom  dans  tous  kswns  la  plate-forme  aux  bords  de  laquelle  ilparais» 
sait  suspendn ,  tantôt  faisant  entendre  an  loin  sa  roix  fonnnnln  .  fntiint .  ponr  #tre 
mieux  apcryu,  précipitant,  avec  un  horrible  fracas,  des  blocs  énormes  du  haut 
de  la  iDOiDta§;M.  C*est  aiori  qu^  a  été  nmarqué  par  une  faole  de  personnea  des 
oommnnes  covironnantes,  qui,  frappées  d'étoonemem,  répondaient  par  leur* 
cris  aux  cris  de  Jean  Liotard.  D'après  son  rcrit  ,  l'extrémité  do  la  inonlaf^neest 
recouverte  d'un  i:;azon  de  six  poures  dVlévation  ,  jiarsctuc  de  fleurs  odoriférantes  , 
d'aoe  forme  et  d'une  couleur  inconnues  auxliubilanls  de  celle  contrée.  La  pelouse 
peut  ollHr  environ  trente  ftoeheuta  de  pré  et  trois  quarts  de  lieue  de  tour,  tandis 
que  sa  hauteur  perpcndiculoire  peut  être  évaluée  h  une  demi-lieue  seulement. 
L'herbe  cueillie  par  Liolard  sur  le  sommet  du  mont  e^t  trM-verte  et  tr^s-notii-rie; 
la  surface  du  sol  qu'elle  couvre  est  crevassée  çà  et  là  et  parsemée  de  pierres  plus 
ou  moins  grosses.  Sur  la  partie  l»  jAqb  élevée ,  du  cdté  du  village  de  Tresanoes , 
il  aurait  rematqué  quelques  âéttrià  ressemblant  beaucoup  h  ceux  d'un  mur  en 
pierns  sèches  écroulé ,  mai*  nulle  part  traces  d'animaux  ni  vivants  ni  morts  ; 
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sealcment  <l«sconicilles  qai  volaient  en  bande*  anloar  du  radier.  D^pvèa  loi , 

cVst  une  erreur  d«  croire  qu'il  y  ait  an  centre  de  la  prairie  une  source  d'eau  vire; 
il  a  afiinno  en  outre  qne,  deux  cent»  pas  avant  d'arriver  sur  la  plale-fonne  ,  il  a 
remarqué  une  voùle  formée  par  la  nature  el  sur  la  surface  intérieure  de  laquelle 
on  reconnaît  Temprcinte  dti  marteau,  comme  ai  Pon  aTalt  en  rintenlion  de  polir 
ou  tont  an  moine  de  d^groesîr  la  pierre.  An  fond  de  la  voùle  se  trouvent  quelqnci 
débris  ou  décombres  n'sul tant  pcut-^lre  d'une  construiMion  (]ui  rrmonte  sans 
doute  ù  des  temps  fort  m  nlrs.  D'après  les  propres  expressions  de  Liotard,il 
aurait  fait  ie  signe  de  la  croix  en  mcUaiil  le  pied  sur  le  sommet  du  Mont-Aiguille| 
peraoadë  qu^il  ëtait  qu*il  ne  loi  serait  pas  fiidle  d*en  descendre  sans  le  secours  de 
Dieu;  aussi,  plein  de  confiance  en  celui  qu'il  avait  invoqué,  il  reprend,  en  desoefr> 
dant ,  la  roule  qu'il  avait  suivie  en  montant ,  tantôt  suspendu  sur  le  bord  des  pré- 
cipices, tantôt  se  fourvoyant  cl  reprtnant  bientôt  sa  trare  prcriiit'ro  qu'il  avait 
marquée  à  l'aide  de  pierres  supciposces  les  unes  sur  les  autres.  C'est  de  cette  sorte 
que ,  tourmentés  par  la  plus  pénible  anziëté ,  nous  l*avons  vu  pendant  an  mdns 
une  heure  et  demie  descendre  la  montagne  avec  un  sang-froid  qui  étonne,  avec 
une  a'jilité  <iui  i'i;alc-  ccllt  tluclianui'is;  enfin  il  nous  apparut  liors  de  dariiior.  mais 
sans  veste,  qu'il  avait  |)t'nlui'  à  ira\  cr.s  les  nu-hers,  rn  voulant  s'en  servir  comme 
d'un  moj'en  d'accrocher  les  aspérités  des  pierres,  i^oiis  nous  sommes  précipités 
avec  j<rie  an-devant  de  lui  pour  l'embrasser  et  lui  témoigner  notre  sati^lion  et 
noire  étonnement.  C'est  ainsi  que  8*est  terminée  cette  ascension  mémorable,  sur 
les  si'pi  heures  du  soir,  laquelle  a  été  entravée  et  rendue  plus  difiGcile  par  une 
pluie  mêlée  de  grêle  et  poussée  par  un  vent  très-vio5ent.  Fait  et  dressé  au  cbàleau 
de  Bbulières,  le  soir  du  même  jour  précité  ,  16  juin  1834.  Signe  E.  de  Rochas, 
Thiollîer,  reeieur,  Jean-AnU^ne  Cotte,  Antoine Uotard  et  JeanUotard,  qai  a 
fidt  tme  croix  pour  sa  signatQre(1  ).  « 

Ce  ne  fut  dune  pas  ,  el  ce  procès  verbal  l'atteste,  un  petit  événement  pour  le 
pajrs  que  celui  d'une  ascension  à  laqui lie  on  ne  s'attendait  guères ,  et  qui  d'ail- 
leurs était  regardée  comme  impossible.  Aussi  Jean  Liolard  devint-il  un  homme 
teUementimportant  dans  le  dépîsriement  de  liste,  je  dirai  même  en  France ,  que 
chacun  voulut  le  voir  et  Tinlervoger,  que  les  journaux  parlèrent  de  lui,  qu'il  y 
eut  tmc  souscription  ou%'crte  en  sa  faveur,  et  que  le  capitaine  d'Urville  ,  revenant 
desexlréniiiés  delà  terre,  n'est  certainement  pas  plus  adfuirr  n  frliritp  pnr  la 
têCiétégéographiquêà»  France,  que  le  fut  notre  pauvre  compalnoie  a  ia  suuc  de 

fIJ  J*si  eoplè  ttUralMDent  n  procès-vcrM  que  les  Jearnsu  de  l'Isèie  yoNièrent  4sns  Is 
(emp«  et  dont  l'original  doit  m  trouvsr  *  CUchUIsnns,  sor  onextiaii  inmimé  qui  m'a  m 

prèié  par  M.  do  Rochas  lui-mteie. 
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M  modeito,  mais  périUcow  expMition.  Touiefoiii ,  la  jouissaiiee  odiuÎTe  de  ton 

triomphe  ne  devait  pas  être  de  longue  durée.  Les  hommes  de  notre  ppoque  sont 
eOFectivement  si  jalons  et  si  .nn^ea  de  leur  nature,  qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher 
d'imiter  ce  qu'i  Is  voient  Ibire  aux  autres ,  et  qu'on  devait  eVUndre  k  ce  que  rexcm- 
pl«  de  Liotard  allait  op^r  une  r^voUtion  dans  b  deatinée  grimpante  du  Moot- 
Aigttille.  On  vit  donc  bientôt  plusienre  jeuiiM  gens  de  la  contrée  ,  envieux  de 
parlaf^t  r  l'espace  d'ov;ifioii  tioat  le  nouveau  Saussure  dtnit  Tohjtn  ,  s'élever  par 
troupe  et  avec  assez  de  facilite ,  dit-on  ,  jusqu'au  sommet  d'un  mont  qui  avait 
cessé  d'être  inaccessible ,  et  sur  lequel  iU  tranvèrent  Traisemblabkoient  une  voie 
pins  sûre  que  celle  suivie  par  leur  prMéoeaaenr.  Mais  cela  n*empéchc  pas  que 
Jean  Liotard  ne  se  soit  immorlalisé  par  son  aventureuse  nsccnsion  ,  et  qu'à  lui 
seul  appartient  la  gloire  incontt  siahle  d'avoir  ouvert  une  carrière  fermée  depuis 
trois  siècles  et  demi ,  et  d'être  le  second,  parmi  les  hommes,  qui  ait  pu  voir  dn 
sodunet  de  la  cëlèbie  montagne  le  beon  penonnia  qnV»  doit  en  découvrir. 

Tdssootles  prindpauz  faits  qui  ee  rapportent  à  riiistoii  L  (hi  Mont-Aiguille. 
Comme  merveille,  cette  éminence  a  sans  doute  beaucoup  perdu  de  sa  valeur, 
surtout  depuis  qu'on  y  est  monté  et  qu'on  a  vu  que  son  sommet  ne  présentait 
rien  d'extraordinaire,  mais  comme  montagne dVine forme  originale,  élevée  etd*o« 
diifieile  accès ,  comme  Ue«  riche  en  souvenirs  historiques ,  elle  constitue  encore , 
telle  qu'elle  est,  une  curiosité  certainement  plus  attrayante  et  beaucoup  plus  digne 
d'être  visitée  qu'une  infinité  de  pics  ,  de  imhers  et  de  monticule»  inaignifiants , 
sur  lesquels  les  naturalistes  sont  en  usage  d'aller  pour  s'extasier  de  peu  de  chose 
ou  de  rien  do  tout,  lyailleoren  le  Mont-Aiguîlle,  rél.^  jusqu'Ici  dans  un  pajs 
prtsqu'înabordablelui-mfme,  va  nécessairement  acquérir  une  nouvelle  impor- 
tance ^  raison  de  la  t  o.ite  de  Marseille ,  par  la  Croix- Haute ,  qui  va  passer  et  psse 
même  tii^à  tout  près  de  lui ,  car  telle  est  l'heureuse  et  singulière  disposition  de 
cette  route,  qu'ouirel'avantageinapprëdaWed'abr^r  beaucoup  le  trajet  de  Pro- 
vence, elle  présentera  ans  voyageurs  qui  parUront  la  nuit  de  Grenoble  le  cuncux 
spectacle  d'un  phare  naturel,  relui  de  la  Fontaine  ardente,  qu'ils  verront  briUer 
d'un  vif  éclat  à  droite  de  la  plaine  de  fatérol;  puis,  passé  le  Monestier-d<>Cler^ 
mont,  et  de  la  hauteur  appelée  le  CoI^Pms  ,  elle  leur  ol&ira  eneora,  de  bon 
inaao.UpointeduIlbnt-AlguiUe.qnii  dominant  un  peu  la  montagne  qu.  est 
devant  kli,  sera  édaiiée  par  les  premiers  rayons  .1..  soleil;  enfin,  au-delà  de 
Sa^nt-^faHin  et  h  mesure  qu'elle  approchera  de  C/elle.  ,  la  méoïc  route  leur  fera 
voir  la  face  nord  de  l' AiguiUe ,  qui  est  la  plus  I>elle ,  et  les  conduira  presqn'à  U 
base  de  ce  mont  fiimeox  qu'ils  s'empresseront  sans  doute  de  contempler  un  instant, 
alla  n*ont  pas  le  temps  de  lui  faire  une  longue  visite. 
Ainsi,  celle  ancienne  merveille  qui ,  avec  la  Grmd0-Ciartréuse  et  la  l  onUune 
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mimaê\  est  bi«n  ce  qii«  1«  Dftvptiiné  itnfimiie  dfl  ptnsintAcMtnt  «a  bit  de  cario- 
titésnaturallet,6e  trouve  sur  le  point descMrtir  de  Toubli  injusle  où  elle  est  tonjb(«e, 
e.l  tic  devenir  un  objet  d'admiration  permanente,  soit  pour  les  vovatiours  qui  pai^ 
coorroni  la  rou le  du  midi ,  soit  pour  les  étrangers  qui ,  après  avoir  profite  de  l'ef- 
ficacité de  nos  eaux  minérales,  ne  voadront  point  t  par  un  Mntiment  de  leoon^ 
mlewnce,  quitter  nos  montagaes  mos  «voir  préMnté  lenn  hommagee  l  ccUe  qni 
ett  en  qodqne  locte  leur  ao«i?eniiw. 

Sylvain-Eyiurd. 


Gaioni  jour  lesMovenin  Uatorlqnee  du  pays  a^  tout  avea  ha  moniuneata 
qui  IcB  traimnettaient  d^lgé  e»  âge  ;  et  lea  plua  belles  pages  des  aanalca  nationales 

s'effijrcront  sans  retour,  lorsque  le  marteau  des  démolisseurs  aura  y>nlvêri«i'  h 
pierre  sur  laquelle  elles  étaient  écrites.  Lu  guerre,  déclarée  par  les  spéculations 
indnstricUes  aux  édifices  élevés  par  les  fortes  luains  de  nos  pères ,  appauvrit  non» 
aenlenieDi  le  domaine  de  lliiatoiret  elle  lend ,  sartont,  à  paralyser  les  -aria  en  ha 
dl^oillant  des  riclieaaca  dont  les  avait  doté  la  succession  des  siècles.  Aussi  la 
conservation  d'un  monument,  revc^iu  de  la  double  consécration  de  Tart  et  de  la 
tradition,  esMlle  pour  riustorien  et  Tartiste  une  bonne  fortune  féconde  en 
émotiona.  LVm  et  Feutre,  sous  ce  rapport,  ne  visiteront  pas  sans  intérêt  h  timn 
eyMean,  dont  h  masae  eooraona  le  village  de  SmoMonaBOf  qni  a^flère  si 
pittoresquement  sur  la  rive  gandiada  Lez. 

Cet  imposant  manoir  iiVst  pas  venu  jusqu'il  nous  ;i  l'abri  de  toute  insulte?  Le 
temps  l'a  irappé  saus  doute  de  son  empreinte,  et  les  révolutions,  surtout,  ne  loi 
ont  pas  épargne  les  mntilaiioQa:  ainri,  ha  o^eaux,  qui  jadis  en  oonronnshM  h 
fiilte  et  se  détachaient  en  denldnrea  uiaoreaquea  anr  i*aiar  du  ciel,  ont  été  ninéa 
à  cause  de  leur  allure  trop  franchement  féodale,  et  hadétails  de  rornemcntation 
ont  été  déshonorés  de  la  manière  la  plus  barbare;  cependant  l'ensemble  de  ses 
proportions  et  l'imposante  allure  de  sa  masse  sont  encore  du  plus  bel  eflet. 
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L'architecture  ext^nre  du  ch&teau  de  Suze-la-Roune,  flanqué  de  tottis «t  ceint 
de  foss^,  pit  iVunr-  frandc  simplicilé ,  lantîîs  que  le  nspau  de  l'artiste  a  semé  h 
fnrofa^on  les  richesses  arclii tectoniques  de  la  renaissance  sur  les  quatre  iaçades 
de  bk  vute  oow  qn*fl  zieUt  en  W»  flancs.  Les  parois ,  les  pilastres,  les  arcades  de 
diaque  étage,  sont  cliaigéa  dVtmbeaqnes,  déUeatemMt  finiilMes,  et  de  tonlea  eea 
inimitables  parures  écloses  du  génie  fécond  de  Primatice.  L'escalier  se  développe 
sur  de  larges  et  harmonieuses  proportions,  et  \cs  salles  ^1»^  nVcpiion  ,  surtout, 
sont  rctuarquablcs  par  le  bon  goût  de  leur  décoraiiuu  ei  i  eiueiue  de  leur  distri* 
bniion.  Ajoutons  qne  le»  rëpandons  enlrepriaes,  depuis  quoique»  annéèst  par  le 
propriétaire  actuel,  ont  été  eiéeotéea  aTCC  une  pefftite  iMeUigeoce  d«a  conditiooa 
de  Tart. 

On  ne  sait  guère  l'époque  à  laquelle  a  été  construit  le  château  de  Suze.  Le  style 
du  adiième  aiicle ,  qui  domine  aurtout  dana  la  diatribution  intérieure ,  ne  permet 
pce  de  douter  qu*one  reetaoration  trèa-conaidérable,  et  preaqne  ini^rale ,  ne  lui 
ait  été  faite  dans  les  beaux  jours  de  la  renalManoei  mal» la  préexlatenoe  d^an-^ 
cienncs  constructions  est  indubitable  aussi. 

Si  l'on  consulte  les  monuments  de  l'histoire,  on  voit  que,  vers  le  commence- 
ment du  treizième  dèele,  Raymond,  comte  de  Baux,  prince  dXlrange,  échange 
le  château  de  Sùze  contre  celui  de  Modtdar  avec  Hoguea  de  Salucea,  qui  A  aon 
tour  le  donne  à  Antoinette  de  Salures ,  feirime  de  Henri  de  Snssenage ,  mort  en 
1424  à  la  bataille  de  Veroeuil,  oà  il  commandait  l'arrière-haa  du  Dauphiné. 
Anioioette  de  Sakioea,  dwttnM  veoTe,  ayant  épousé  LoaieH  de  le  Bamne,  la 
terne  de  Sme  entra  daM  Udomaine  de  cette  noble  maiaon ,  ai  considérable  par  les 
sidies  alliances  que  form6rciit  ses  tncmbres,  et  les  emplois  éminents  dont  ils 
furent  investis.  Le  plus  illustre  d'entre  eux  a  étc ,  sans  rontredit ,  François  de  la 
Baume,  comte  do  Suze,  liarua  de  Lers,  chevalier  des  ortlres  du  rai,  conseiller  de 
son  cooeeil  privé ,  capitaine  de  cent  hommes  d^irmes,  amiral  des  mers  du  Levant , 
gouvenienrdc  la  Provence,  et  de  l'état  d'Avignon  pour  le  pape,  un  des  hommes 
remarquables  de  "îrizième  siècle  <[ui  en  a  produit  en  si  grande  quantité.  Sa 
carrière  militaire  tut  signalée  par  cinquanlre-qualre  combats ,  dans  ksquels  il 
paya  de  sa  personne ,  et  les  protestants  n^eoreotpasde  plus  redoutable  adversaire. 
Le  baron  des  Admis,  irrité  des  revers  que  les  armes  heunuses  de  la  Baume  hil 
avaient  faitcsstner.  le  défia  en  combat  singulier.  La  Raume,  vainqueur,  avait 
étendu  à  ses  pieds  son  rival,  percé  de  deux  coups  d'épée,  et  lui  demanda  ce  qu'il 
ferait  de  lui  eu  pareille  occurrence.  —  Je  t'achèverais,  réponditle  sanguinaire dea 
Adrets.  La  Baume,  qui  malgré  la  lâoience  des  mmnrs  de  ion  époque,  aurait  cm 
commettre  une  lâcheté  en  tuant  un  ennemi  sans  défense,  lui  fit  donner,  avec  la 
plue  génétense  aoUidtude ,  lea  soins  que  réclamait  la  gravité  de  ses  blessures. 
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BlcMë  an  tàtgb  de  MontéUnwr,  quWit  teeourtt  Lesdiguiircs,  il  fut  moiteUe- 
ment frappé  en  1587:  recueillant  alors  ses  forces  mourantes,  allons  ma  Grise, 
(lit-il  b  son  cheval ,  ;ilIons  mourir  à  Sine;  et  le  vieux  coinpaf,'non  de  ses  baUilles, 
couv  crt  aussi  de  blessures,  le  iransporia  géucrcusemenl  sur  les  bprds  du  Les,  où 
le  luaitre  ei  son  Cdèle«o«fiieri«adîiciit  le  dernier  aoupir. 

là  maiaoïi  de  la  Baume-SnieT  qui  portait  /«r  d  trois  chevrons  de  mM»,  m  cA^ 
/wM*  t  charyéJtu»  lion  tudumi  ittrgmt^  eat  étdikie  depuis  environ  trente  i 

Louis  de  Laihciu 


ICOXRAirS. 


LoaiQii*màs  être  parti  de  Ljon,  le  foyageor  a  traversé  les  plateaux  arides 
de  SaintxLavrent,  les  marais  désolé  deBourgoin  cl  les  coteaux  déboises  de  la 
Frelte,  ses  rej^nrcls ,  lalif^iics  de  la  inanolonle  des  lignes  sur  lesquelles  ils  ont  erré 
trislenicai,  se  lèvent  tout  à  coup  avec  admiration  en  face  du  spectacle  imposant  et 
magique  que  leur  ofirent  les  bdles  vallées  encloses  entre  les  liautes  cimes  des 
Alpea.  Des  plans  indinés,  et  semés  de  villages  et  de  ridies  cultures,  forment  la 
preiuièrc  zone  des  ninntaf,'nes ,  dont  les  pitons  se  dressent  au-dessus  d'un  large 
bandeau  de  forôts  de  ehêncs,  d'ormeaux  et  de  sapins.  A  droite  se  deasineut  les 
ruches  découpées  d'Oirans,  dont  les  capricieuses  dentelures  ra 

ppellentlestfsitt 

^ganiesquea  de  la  téte  de  Minerve ,  tandis  que  les  remparts  de  la  Grande-Char- 
treuse, qui  s'élèvent  sur  la  gauche,  vont  marier  leurs  neiges  étemelles  à  celles  de 
la  Savoie.  En  face  surgit  le  foruiida])le  roelur  de  TEchaillon  qui,  coupé  verticale- 
mentetpuisinclinésurson  profil,  est  dans  Tattiuide  d'un  sphinx  accroupi  veillant 
à  la  porte  des  Alpes.  Abaissons  maintenant  nos  rej^ards  sur  la  vaste  plaine  qui  se 
déroule  k  noa  pieds,  avec  sa  forêt  de  noyers  et  ses  prairies  qu'arrose  le  eouis 
sinueux  de  riaàre.  Cette  ceinture  de  villages  qui ,  distribués  circulairemenl , 
semblent  la  contempler ,  c'est  Vourey  et  son  élégant  château  ;  plus  loin  ,  la  petite 
ville  de  TullinSf  couchée  noaciiaUuumenl  sous  le  pampre  de  ses  coteaux*,  au-delà 
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de  naère,  Saint-Qacotio ,  dontlft  tour,  dernier  vestige  da  chiieBa  det  Beamnoiii, 

semble,  comme  un  géant  dcsarmd,  menacer  encore  le  TOimoege  dv  pold*  de  «■ 
chute;  ii  IVst  ,  Vorepi.c,  <icnihlable  à  une  avalanrhc  arr^tw  finns  sa  chute,  et  la 
Baisse,  suimoniLe  de  sa  ilccbc  aiguë;  au  nord,  les  coteaux  de  Coubleviepanemés 
de  finidies  miiiaom  de  cempsfnie  ;  pins  prte,  SaintJean  eaehë  eoue  ws  omliragcs ; 
enfin,  cette  noire  pyramide  de  pierre  qui ,  parmi  les  feuillages,  s'élève  eu  miliev 
de  In  jilaino ,  c'est  Moirans,  doni  \e  mérite  est  d'être  situé  cti  ce  si  charnumffU^f 
que  le  bon  roi  Louïb  Xil  appelai  l  \c  plnf?  beau  jardin  de  la  France. 

Ce  iioarg  cependant  n'était  pui>  jadis  sans  (quelque  importance.  On  le  voit,  dans 
les  itinéraires  romains»  fignrer  sur  la  voie  militaire  parmi  les  étapes  situées  entre 
\itnuc  tt  GrciioLle  '\).  Plus  lard  il  s'agrandit,  sans  doutei  en  s'clcndant  sur  la 
chaussée  qui  traversait  ses  marais ,  nrnipcs  originairement  par  un  lac  formé  jmr 
les  lagunes  du  lit  primilii  de  l'Isère  ^2). 

Après  le  démembrement  de  Tempire  de  Cliarlemagne,  et  m  diUusion  entre  les 
mains  des  prélats,  des  comtes  et  des  barons,  Moirans  appartint  d^abonl  aux 
dvéques  de  Greuoblf ,  qui  se  le  laissèrent  enlever  onsuite  parles  comtes  d'Albon, 
toutefois  BOUS  reserve  de  foi  et  hommage,  et  ce  fut  en  vertu  de  celle  suzeraineté 
que  révéque  Humbert  j  fonda  un  prieuré  en  1020. 

Vers  le  milieu  du  douziètue  siècle ,  Moirans  participe  à  la  révolution  munici- 
pale qui ,  dans  la  province  du  Dauphinë,  fut  d'autant  plus  énergique  et  i;én(frale 
que  les  institutions  romaines  ne  s'étaient  jamais  complètement  éteintes.  Une 
charte  de  Tan  I IC4,  souscrite  par  Geoffroy,  seigneur  de  cette  communaaté ,  loi 
leconnait  le  droit  de  «''admlnistm-  en  vertn  de'ees  bonnes  et  anciennes  coutumes , 
qui  sont  placées  sous  le  patronnaf;c  des  cv^ues  de  Vienne  et  de  Grenoble ,  et  des 
seigneurs  de  rierinont ,  do  riiaieanneuF  et  de  Tullins  (H  i.  ('elle  même  charte  fut 
successivement  confirmée  par  ks  ibuphins  de  Viennois  cl  les  rois  de  France  (4). 
Bile  renferme  un  règlement  de  police  dvileetcrimindle,  comme  toutes  les  èkartes 
municipales  du  moyen  à^'e ,  pour  la  concession  duquel  des  exactions  et  des  droits 
de  pcai;c  sont  stipulés  en  fav  cui-  du  suzerain.  T^a  péiialiié  fi)riimlée  dans  les  diverees 
dispositions  de  ce  règlement  est  rarement  corporelle,  tandis  qu'elle  est  toujours 


(1)  C'est  le  JfeffimtuM  de  la  laHe  TiieodoiieBne,.affeU  dam  les  tHres  du  majen  «ge 

Moirencam, 

(2)  C'est  le  Isede  Saiat-Laareat  :  il  suifit  de  tuptoier  quelques  niMrei  de  plus  en  bsuienr 

aux  roclirr»  qui  barri  nf  l'Isère  à  Siiint-Gerv«il,|Wttrespliqncr  rezistencedecelac. 

(3}  Valbuoua;» ,  totn.  1,  pag.  16. 

(I)  Le  18  avril  1308,  par  le  dauphin  Jean  H\  le  18  avrtt  13U,  par  HumbeK  II;  le  l*'jnin 
1498,  par  Charles  VII ;  le  Si  laart  1547»  par  BenrI  II,  et,  en  1889,  par  louii  XIIL 
«  6 


fiscale,  par  h  raison  qo«  tobénffiee  d»  r.m«de€rt    fcveiir  du  «lin .  mtme 

d«iulMeaBd*«dolt«K(i).  r  .a 

La  lAinion  du  Dauphiné  à  la  France  dimitma  1  ptc.uluc  de  l  autorité  directe  des 
sci-neurs  de  Moirans,  en  pl;>vanl  ce  bourg  sous  l  adminislraUon  immetUate 
d'un  officier  chargé  de  veiller  au  mainUen  des  dioits  fojaitt.  Cetoffider,  eoono 
«OUI  Ift  nom  de  MîeWal  (2),  ëtaît  nommé  pwr  k  gouwwiiiir  de  k  province  :  Û 
éhar«é  de  NOdn  la  justic*  aux  liabitants,  de  faire  la  recette  des  droits 
royaux  tant  Gxes  que  casuels,  tels  que  k»  lods,  les  amendes,  les  cens,  tout  ce 
qu'e  le  seigneur,  enfin,  avait  le  privilège  de  lever  sur  les  hommes  de  sa  terre. 
J«ui  Gauthier  parait  être  la  personne  qui  la  première  ait  été  revltue  de  Ott 
offiM  k  Moiram  t  par  nn  aete  de  «383  il  pitte  serment  et  iMUDmage  lige  an 
Danphin,  entre  les  mains  de  Bouville,  gouverneur  de  la  province,  avec  K.utes 
les  formalit(«s  synJ>"liqnf>s  cxii;«9  par  la  législation  féodale  :  debout ,  les  mains 
entre  celle»  du  suzerain,  qu'il  baise  sur  la  bouche, en  témoignage  d*allîanee 
perpétuelle. 

Les  annales  obeoares  dHm  ansâ  petit  bonif;  qne  Moinne  ne  peuvent  nécesad- 
rement  embrasser  dans  leur  domaine  que  des  événements  d'une  valeur  historique 
bien  scroiulaire ,  morcelés  et  sans  lien  d'unilc  entre  cvix  ;  et  vouloir  apporter  dans 
ces  investigations ,  réduites  à  de  si  minces  pix>porJion» ,  les  conditions  générales  de 
rbistoire,  serait  fiiirevn  roman  en  préjucûce  de  la  vérité.  GonCentoas^ious  donc 
des  faillies  dariés  qui,  à  trams  la  mût  dm  dèdes,  nons  édairent  snr  le  peu  de 
bits  qui  font  rt)l)jet  do  ces  rccherrhea. 

En  1 482  ,  une  épidémie ,  qui  s'était  étendue  dans  tout  le  Graiaivaudan ,  ravagea 
Moirans.  Les  personnes  qui  en  furent  attântes  crurent  trouver  kor  goélison  dans 
l'u$age  des  eanz  d\uie  fontaine ,  auprès  de  kqodk  fut  âevée  miemaladrerieqni 
depuis  cette  époque bd  a  donné  son  nom.  Plus  favorisé  trois  ans  après,  Moirans 
fut  <  p:>r»né  par  U  pesleqw  fiw^  le  parlement  de  Grenoble  à  dierdier  un  asile 
dans  ses  murs. 

En  1543,  les  charges  de  b  guerre  que  François  I*  av«H  k  sontenir  contre 
1* AHt^etene  et  Cliariea<4}nint ,  k  forçèrsnt  à  aliéner  me  partie  de  ses  domaines  : 
Moirans  fot  compris  dans  cette  aliénation ,  et  transféré  à  Pierre  do  Laigue ,  seigneur 

de  Mantoiie  ,  pour  le  prix  de  'tOD  livres  (oiirnois;  niais  les  h;il)itants  ,  f^idéspar 
le  patriotisme  et  le  dévouement  au  roi ,  ou  peut-être  par  leurs  propre»  intérêts 
que  compromettait  cette  motalion  de  seignearie ,  s^ëtayèrent  d^nn  édit  du  20  jan- 

(1)  Si  qtiû  Ml  odMttrio  difnktn$u$  fimif ,  «niiufcr «iibHN  émetmtmu tejm^nU mMm ad 

f lus prcatabit.V alhoaaais ,  lom.  1,  pa^.  (6. 

(2)  Miêtralii,  minitUrialu,  negotiorum gestor. 
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vier  1536  qui  leur  eoocëdût  1«  fiMmllrf  de  radiet  en  paNilk  dreonstuice.  Ib  «e 

pourvurent ,  on  conséqiwnrc,  auprès  de  la  chraibiv  des  comptes  de  Grenoble,  et 
payèrent  de  leurs  propres  deniers,  entre  les  mains  de  Pipne  de  T  ni  nr  ,  la  somme 
de  400  livret.  Francis  1"  leur  permit  cd  retour  d'établir  un  marché  le  mercredi 
de  cbaqoe  Mmaine,  «t  il  octroya  k  leur  cominniiaotë  des  umolries ,  sjrmbole  de 
leur  dcvouenieiit:  c'étaient  deux  colombe*  M  becqueUint,  iiwc  oetie  légende: 
Cires  Morienre^  rftft  /7/hfeif, 

Peudant  la  période  des  guerres  civiles  Moirans  lut  expu»é  aux  chances  diverses 
des  armes,  et,  par  sa  position  topographique,  range  parmi  les  places  imporiantea 
de  la  province,  Je»  partis  se  diqkotèrent  lonr  à  tour  son  oocopation.  En  156S,  le 
baron  des  Adrets  sVn  oinpnre,  tandis  qu^en  15(>8  il  était  au  pouvoir  du  lieutenant 
gëoëralduDauphiné,  do  (Jorde??,  qui ,  clnnsla  prévision  d'un  désarmement  £;énéral , 
avait  dessein  de  faire  raser  ses  remparts,  lorsque  les  consuls  de  Grenoble  Je  iirent 
renoncer  à  ce  projet;  mais,  en  1580,  les  prolestants  s^étantinsuigës  se  réfugièrent 
k  Moirans,  oi\  lis  forent  assiégés  par  les  catlioiiqoes  ayant  à  leur  téta  Maogiroa  et 
Mandoloi.  Réduits  aux  abois  ils  capitulèrent,  mais  les  vainqueurs  ne  tenant 
coiiipie  de  leur  soumission  lirent  une  liorrible  boucherie  de  leurs  adversaires. 
Un  de*  officiers  de  Maogiron  ayuit  reconnu  on  de  ses  anciens  serviieurB  psrmi 
les  vaincus,  le  pendit  de  sa  propre  main  à  nn  nojer,  qui  depuis  retint  le  nom  de 
noyer  du  pmdu.  Occupé  pur  les  li^upurs,  Moirans  fut  une  scrondo  fois  assié^f',  on 
\3h'J,  par  le  colonel  d'Ornano  et  Lcsdiguières,  qui,  s'en  étant  emparés,  après 
quatre  jours  d'une  attaque  et  d^une  défense  également  acharnée ,  firent  un  affreux 
mnancre  de  la  gandson. 

L'avénement  de  Henri  IV  mit  on  terme  à  la  guerre  civile,  HMis  ne  put  réparer 
instantanément  le  désordre  des  finanr<>s  t  il  fallut  encore,  pour  subvenir  aux 
cbai]ge8  de  Tétat,  avoir  recours  aux  aiionations  du  domaine  du  roi,  et,  pour  la 
seconde  M*,  la  terre  de  Moirans  Ait  engagée  à  Leadiguières  pour  b  sonune  de 
i, 600 livres  10 sd»,  le  24  mars  1594.  Si  Ton  ne  jugeait  de  l'importance  de  la 
seigneurie  qnc  venait  d'acquérir  Lcsdiguières,  qn<»  par  la  minimité  des  redevances 
féodales  que  lui  conférait  son  titre  de  suzeraineté,  on  commettrait  une  grave 
erreur.  La  redevance  consistait  en  six  biebtl»  de  lîroment,  dnq  AeiMlM  d*avoine, 
un  lapin,  une  poule,  dnq  poulets,  une  once  de  girofle  et  un  petit  pouson  ;  mais 
les  autres  droits  réels  n'existaient  pas  moins  dans  toute  leur  plénitucîe ,  et  lcsdi- 
guières n'était  pas  homme  à  s'en  départir.  Ce  fut  sans  doute  pendant  son  séjour 
dajis  sa  seigneurie  que  Lesdiguières  connut  Marie  Vignon,  femme  d'Enncmond 
Msrtel,  dont  il  devint  pasaionnànent  amoureux,  et  qn*il  ne  pot  obtenir  et  lalre 
entrer  dans  SOO  lit  qnVn  faisant  assassiner  son  époux  aux  portes  de  Grenoble.  Le 
parlement,  aceoutoméi  trembler  i  la  vue  de  la  mousuciie  du  terrible marécbal, 


iU,  daiw  cette  elïCon»tt«ee,«i»  lemlitaBl  de  proctfoMjodîddre  ijoi  n'tbmat  ip?k 
fiâre  punir  qadquM  bu  iBStinnieDts,  teodis  qae  la  HMia  qui  U»  vnàt  guidéi 

resta  intacte ,  puissante  et  vénérée. 

Là  se  termine  Thumble  et  courte  histoire  de  Moirans,  trop  longue  encore, 
puisque  ses  pages  sont  ensaaglantëM  du  lédt  dn  calantités  hnmaiiMS.  JeUom 
maintenant  un  rapide  coop  d^eeil  sur  son  Aat  actuel. 

Etrangère  aux  spécalations  induatrlelles,  la  population  dr  ic  bourg  se  livre 
exclusivement  à  Tagriculture  que  favorise  la  fertilité  du  sol.  Si  l'on  pénètre  dan» 
Tintéricur  de  Moirans,  on  y  remarque  les  vestiges  de  quelques  construction» 
romaines,  ce  qui  est  fort  proUématiqae  d  d'ailleor»  tontft  fait  insignifiant,  par  la 
raison  qoHl»  sont  dépourvus  de  tontîntMt.  La  construction  de  Féglise  paroissiale 
remonte  à  une  ëpoqoe  teculée ,  à  Tannée  980,  tradition  dénuée  peut-être  d'au- 
thenticité. Quatre  arceaux  en  ogives,  assis  sur  de  lourds  piliers  romans ,  séparent 
la  nef  des  bas-côtés.  Le  chœur  inachevé  semble  appartenir  au  cycle  bysantin , 
agglomécatioii  de  divers  styles  qui  révfle  une  oonstmeUon  snooesvva  et  «en* 
liomogàiéita.  S»  «ne  des  pierres  employée  data  la  magonnerie  du  troisiéiiw 
piUer  à  droite  on  lit  cette  inscription  : 

DIVO  .  GRATIANO 
TYlkANMDE  VINDICATA 
TBBODOSIVS  ET  YA 

LKKTINIANVS  aVGG. 

EX.  voio. 

Les  illustrations  biographiques  du  pays  se  réduisent  à  Tarchevéque  de  Vienne* 
Aynard  de  Moirans,  qui,  au  dooûèoae  siède,  s'était  acquis  oM  assez  grande 
rotation  dans  le  domaine  de  la  science  et  de  la  po^,  et  à  Antoine  Bdlard 
qui,  en  1545,  a  publié  une  traduction  française  des  tept  dégrés  de  la  pénitence 
figuras  far  les  sept  pâaumfiét  fmitentiaux  d'Mlien.  Quant  aux  ccli^brcs  frères  Paris, 
c''est  par  erreur  que  quelques  biographes  les  font  originaires  de  Moirao» }  c'e^t  à 
Moras  qu'apparUent  rbomieiir  de  knr  avoir  donné  le  jour. 

Femand  de  S^-A  
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La  ville  d'Oranf,'C ,  qui,  en  vertu  de  différenles  irarmclionspoliliques,  a  plusieurs 
fois  jadis  fait  partie  des  doujuines  de  l'ancienne  province  de  Daupliiac,  poss^c, 
{Mfttil  les  rièheneB  de  son  illustration  paMde,  dcas  des  pliia  Taatts  et  des  plus 
imposants  monuments  qu^ait  prodoite  In  dvilisalion  romaine.  L'Italie etla  Grèce 
ofTif-nf  pru  t1\''!ifices  exécutes  snr  d'anssi  grandes  et  d'aussi  nobles  proportions 
que  le  théâtre  et  Tare  de  triomphe  d'Orange;  elles  n'en  présentent  iiurlout  aucuns 
en  ce  genre  qui  pnlseenl  leur  être  cmnparës ,  et  par  la  msgnifieenee  et  l'étendue 
dslearditUrÔmtioB,  etparTétat  actuel  de  leur  conservation.  Lorsqu'on  se  trouve 
en  présence  de  res  nobles  ruines,  l'esprit  s'abaisse  involontairement  devant  la 
majesté  muette  de  ce  peuple,  dont  les  robustes  mains  ëlevèj«nl  ces  œuvres,  qui, 
parvenues  jusqu'à  nous  à  travers  les  révolntions  des  alèdes»  nous  étonnent  sneoce 
dans  lenr  absÎMfiwfirt ,  «t  fiappeni  notre  impaisssaee  d^nne  sorte  de  terreur. 

ut  TBÉATKE. 

Qne  didfas  en  Ibale  viennent  aasié^^er  l'ame  à  la  vue  des  ruines  du  théâtre 
d'Orange  :  le  peuple  romain,  à  l'apoi^éc  de  ;rs  irinmpheH,  était  assis Ih,  applan- 
dissant  aux  chefs-d'œuvre  de  la  muse  trai;ique  de  Sophocle  et  d'Euripide;  les 
Césars  et  les  personnages  consulaires  siégeaient  id  dans  tonte  U  pompe  &  leur 
pourpre }  et ,  snr  la  aeène ,  les  suocesseors  de  Roseivs  jetsient  tour  à  tour ,  dans  les 
«BUTS  captiTés,  la  terreur,  la  pitié  et  toutes  les  passions  éloquentes  dont  ils 
étaient  les  interprètes.  Le  temps  a  balayé  toute  celle  gloire  qui  remplissait  le 
monde  de  «on  éclat,  tandis  que  sa  faux  s'est  coioussée  contre  ks  monuments 
impéiisMblcs  de  Fart  qui  en  Ibsent  les  témoins.  Et  de  nons,  peuple  énervé ,  que 
icstem-tpîl  Bpïès  le  peu  de  bruit  que  nous  aurons  fait?  Le  souvenir  ëphdmcrc  de 
nos  petites  pemions,  de  nos  éâists  sens  dignité,  de  nos  agitations  sans  gloire  : 
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qu'un  peu  de  vent  souffle ,  tout  oelft  ne  sera  que  pouMièret  et  mttn  nom  iéwr- 
mais  inconnu  «an  cessé  de  vivre  dans  les  cendtes  de  noe  fregilce  monuments  de 

plâtre,  qui  ne  pourront  même  pas  faire  des  ruines. 

Une  description  ccrilc  on  tracée  par  le  burin  de  Tartisic  ne  donnera  jamais 
qu'une  idée  imparfaite  d'un  monument  aussi  bien  fait  pour  imposer  que  ie 
théâtre  d'Orange,  dont  la  majesté  ne  se  révèle  aux  regards  qu'après  wie  contem- 
plation méditative.  C*«t  là  cependant  la  tAche  incomplète  que  nous  allons  essayer 
de  remplir  dans  ces  pagsSi  dont  nous  emprunterons  les  éléments  aux  excellentes 
rechcrclies  archéologiques  de  M.  de  Onspnrin  (1).  Afin  de  rendre  plus  lucide  cette 
description  nccessaireiuent  un  peu  sèche  nous  arrêterons  d'abord  nos  regards  sur 
rordoîmaneeeztérieoredtt  monument;  nouspénétrerons  ensuite  dans  son  eneeiotef 
enfin,  nous  interrogerons  ^histoire  sur  l'^époqoe  de  sa  construction. 

Lorsque  rdsil  embrasse  d'un  seul  jet  la  vaste  façade  du  iliéîitrc  d'Orange,  à  la 
vue  de  l'immensité  des  Usines,  de  la  simplicité  et  fie  la  réijularitc  ([ui  régnent  avec 
la  plus  parfaite  harmonie  sur  toutes  les  parties  de  l'édifice,  on  est  pénétré  d'une 
admintion  calme  et  re^eetneuse  pour  les  créatenis  de  cette  esum  imposante 
de  Tari,  et  ce  n'est  qu'apiès  une  longue  contemplation  que  iV)n  peut  se  rendre 
compte  des  détails ,  et  les  analyser. 

La  façade  rectangulaire  se  développe  sur  une  longueur  de  lO'J  nièlres  63  cent, 
et  «ne  hauteur  de  34  mètres  83  cent.  Elle  est  bâtie  en  gros  blocs  de  pierre 
coqnillière,  et  iSinifbrmlté  de  sa  sarface  est  coupée  par  plnsleam  lignes  qui  « 
semblent  la  distribuer  en  étages. 

La  première  est  celle  des  di\-ncuf  arceaux  du  rez-de-chaussée,  qui  sont  séparés 
entre  eux  par  des  pilastres  (l()rir[ues  supportant  une  cornielie  fort  siinplt,  tandis 
que  celui  du  milieu,  plus  large,  plus  élevé,  et  dont  la  voûte  carrée  est  construite 
à  dent  de  scie ,  est  accompagné  de  deox  pilastres  eorintliiens  »  avec  des  chapiteau 
demari>re  blanc.  LcseptièmearoeaUt  en  partant  de  chaque  extrémité  delà  AçadCf 
est  é^alfmcnl  plus  large  que  les  antres;  l'arc  do  sa  voûte  est  tracé  avec  un  plus 
grand  rayon ,  et,  au  lieu  de  reposer  sur  des  pieds  droits ,  il  s'appuie  contre  les 
pilastres  latéraux.  Les  autres ,  dessinés  uniformément ,  servaient  à  pénétrer  dsM 
rintérienr  da  théâtre,  on  dans  ses  dépendances. 

La  seconde  ligne  paraît  au  premier  oonp  d*oâl  n'offrir  ([u'une  surface  plane 
privée  de  détails  architeetuniques,  mais,  avec  un  peu  d'attention,  il  est  facile 
d'apercevoir  ii  ses  deux  extrémités,  et  taillée  sur  un  plan  incliné ,  une  rainure  qui 
indique  que  de  cette  hauteur  descendait  une  vaste  toiture  se  prolongeant  sur 
toute  la  longoeor  de  Fédîfioe,  et  supportée  en  avant  par  des  «olomes.  Cet 

{i\  Biêkrirt  d»  h  viUtd'0rmi9$tt  à»  mm^iSfmUf ,  per  M.  deGsspsrin.  Ornsfe^  1816  f  in-lS* 
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UnuMiiM  portique,  que  hs  meieni  défigiwieiit  «h»  le  «nn  de  f»nmt  était 
•ontoin  latëntta&ent  par  une  muraille  qai  eiûte  iDi^gralciuent  à  Toewt,  et  dont 

on  remarque le«  fpaf;nii-iii s  h  Test. 

La  troisièiue  ligne  esl  lonuée  par  vingt  et  un  arceaux {)OSliches,  taillés  au  ciseau, 
an  centre  deaqueU  ont  ëtë  pratiquées  de  petites  ouTerliiree  circuldree  destioéee 
à  distribaer  le  lumière  dans  les  eoiridora  imérlenre.  Ces  erceanx  eoat  aermontéa 
d'une  corniche,  au-dessus  de  laquelle  on  voU  saillir  un  ranjj;  de  pierres  d^un 
calcaire  très-dur,  percées  d'un  irmi  ronique,  et  correspondant  à  une  autre  ligne 
de  pierres  semblables,  percées  d  uu  {^raud  trou  cylindrique,  et  placées  au-dessous 
de  la  corniche  qjA  coaronne  le  ftlte  du  monument.  Ces  pierres  étaient  destinées  i 
soutenir  les  mile  auxquels  8''attachaient  les  tentes  qui  mettaient  les  spectateurs 
l'abri  des  rayons  du  soleil.  Cette  explication  sen»hleri\it  conlrcditc  par  la  présence 
d'ane  corniche  intermédiaire,  dont  la  saillie,  dépassant  de  beaucoup  celle  des 
pterres  taré»,  ae  serait  (^poeée  à  Iltttioductioii  die  mâle.  Mais  il  fmt  remarquer 
que  cette  cornicfae  est  elle^nêene  Ibrée  en  ligne  perpendiculaire  avec  les  troua  de 
donze  des  pierres  saillantes  qui  seules  étaient  annéos  dos  mâts  auxquels  se  ratta- 
chait la  tente,  dont  les  voiles  ne  s¥tendaierit  que  sur  les  ^'radins  occupés  par  les 
spectateurs,  tandis  que  l'espace  semi-circuiaiif,  que  représente  assez  bien  le 
parterre  des  tliéàties  moderaest  n^étalt  pas  recouvert. 

n  &nt maintenant ,  pour  comprendre  le  système  de  l'assiette  de  Tédificc,  porter 
les  regards  sur  sa  face  orientale,  qui  est  masquée  par  des  constructions  modernes, 
mais  dont  on  peut  iacilement  se  l'aire  une  idée  en  prenant  pour  terme  comparatif 
la  partie  qui  est  restée  intacte.  Faiaons  remarquer  ausei  t  avant  toute  antre  consi^ 
dération, queleaaiHâenadioistsraieot  ordinairement,  pour  asseoir  renceinte  semi- 
circulnire  de  leurs  théâtres,  des  plans  inclinés,  dont  l'opportunité  leur  épargnait 
une  uiain-crd'uvre  considérable,  en  substituant  aux  Toùles  destinées  h  supporter 
les  divers  étages  de  gradins  des  bancs  de  rockers  ou  des  terr^ploins  solides.  Ce 
^lème,  peu  lavorable  sans  doute  aux  développemenu  arcfaiteetonîques,  était 
kat  économique,  et  il  a  reçu  son  application  à  Orange.  Mais  la  colline,  sur 
le  versant  de  laquelle  repose  renccinte  du  théâtre,  s'abaisse  brusqucnient  à 
Torient ,  sur  la  longueur  d'un  quart  environ  du  demi-cercle,  et  c'est  pour  suppléer 
il  cette  lacune  du  plan  Incliné  qn*a  été  construite  la  ftee  dont  nous  venons  de 
parler.  Cette  Gi^e  se  compose,  au  rez-de-chaus  .1  deux  arceaux  percés  dans 
l'aile  du  ihéâtrc  tiui  représente  la  profondeur  de  la  scène,  et  par  lesquels  on 
pénétrait  dans  un  vaste  portique  couvert,  où  le  peuple  venait  se  mettre  à  couvert 
des  intempéries  ;  au  premier  étage ,  de  deux  autres  arceaux  qui  émouvraient  sur  la 
partk  anpéffienie  du  même  portique.  Eneuitei  en  tirant  vers  la  raontagnC}  com- 
mence la  portkui  aemlrcirettlaire  de  Fenceinte  i  qui ,  an  les-de-chauesée ,  compte 
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Al  Mt«Ma,  dont  le  àenkr  t^cnterre  dam  le  ûêbc  de  1*  colline  ;  «a  pranfer  étage , 
dNin  bien  pins  grand  oomlwBi  dont  quatre  seulement  existent  mcont  et  cofin, 

M  second,  d'un  nombre  plus  considc-niMc  encore,  mais  qui  sont  tombes  en 
ruines.  Que  Ton  suive  mainten-ini  celte  portion  d'i  nceiuie  en  f^ravisîiant  le  loclicr, 
et  Tou  trouve  à  mi-côte  uae  porte  par  l'ouverluitr  de  laquelle  on  embrasse  tout  le 
sjvtème  intëiteor  du  théâtre. 

IlcstpeudeepectadeeuMi  trieteqne  celai  qui  s^oflre  aux  rc^rds,  lorsqu^on 
les  laisse  errer  sur  cette  immense  enceinte,  jndis  si  pleine  de  vie  lorsqu'elle 
retenlissail  lies  aceeiit'î  de  la  musc  tra-f^jqne  et  des  iipplaiidisscmenls  de  six  mille 
spectateurs,  et  aujourd'hui  semée  de  ruines  au  milieu  desquelles  lu  mon  règue 
Aina  toute  sa  désolation.  Uaspeet  de  ces  raines  était  hideux*  il  y  a  quelques 
annéoSf  parce  qu^ellm  étaient  probnéospar  la  présence  d^nne  fbttle  de  oonstmctiMis 
informes,  habitées  par  de  pauvres  ^ens.  Figurcz-vons  une  noble  statttc  antique, 
dont  le  torse  nnuilé  serait  revêtu  des  huilions  de  riiidij;enec.  Maintenant  (ju'clles 
son  l  placées  t>ous  le  patronage  éclairé  de  quelques  amib  des  arls ,  elles  ti'oDt  pas  cesse 

d^étre  empreiiite»  d*ttne  singoUèrc  tristesse  *  nais  qui  n^est  pas  sans  charme  et 

sans  émotions. 

Au  premier  ronp  d'rr>il  on  reconnaît  d'abord  que  l'enceinte  du  théâtre  est  en 
grande  partie  creusée dan!<i  lu  niunia^'ue,  et  que  partout  où  le  plan  incline  a  cessé 
d*oQi-ir  une  base,  rarcUitecie  a  eu  recours,  pour  y  asseoir  les gradliu,  à  plusieurs 
éti^  de  voûtes,  dont  un  grand  nombre  a  été  brisé.  Ces  gradins  se  dirisenl  en 
deux  étages,  et  chacun  d'eux  se  compose  de  sept  marches  :  ib  se  rattadwnt  de 
chaque  côié  à  deux  ailes  ipii  se  di  iachent  de  la  corde  de  l'arc,  en  laissant  entre 
elles  la  largeur  de  la  scène.  Ces  ailes  Forment  deux  bâtiments  rectangulaires  de 
21  mètres  27  cent,  de  long  sur  18  uièires  05  cent,  de  largeur,  et  entre  eux  apparaît 
la  scène  de  62  mètres  37  cent,  d'ouverture  sur  1 1  métras  69  cent,  de  profondeur; 
comme  on  le  voit  cette  proportion  est  bien  diflerente  de  celle  qui  est  adoptée  dans 
la  eonsti  uetioii  de  nos  théâtres  ntodei  iies .  dont  la  scène  est  beaucoup  plus  prolbiide 
que  large,  alin  que  le  jeu  des  dëcoràiions  et  le  mécanisme  de  la  perspective 
poissent  t*y  niouroir  aisément,  tandis  qu  il  parait  que  chez  les  anciens  ces  deux 
paissanla  moyens  d*illadon  étaient  ^nguUèrement  négligés  ;  l'art  s'y  lédkRiaaità 
la  déclamation  dramatique. 

Le  ;:r;ind  unir  de  façade  ne  forme  pas  le  fond  de  la  scène,  ainsi  qiu'  l'on  peut 
s  en  convaincre  par  l'inspection  de  plusieurs  toitures  et  bâtiments,  qui  ne  laisseiu 
aucun  doute  sur  rexislence  de  corriduiîi  intermédiaires.  Quant  a  la  distribution 
tie  la  façade  intérieure  du  théâtre ,  ou  du  prawenAMi»  voici ,  d'api^  Texplofation 
des  d  bris,  qnelle  était  son  économie  aichitcctoaique.  En  portant  sca Mgards 
vers  la  parUe  la  plus  élevée  du  monument,  on  apervoU  les  traoes  d'une  loitme 
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qui  nooBvnit  origiiMiranent  la  aeène  s  la  iIcMCiit«  en  est  marquée  sar  le»  ailes  de 
la  scène,  et  le  mur  da  fond  esl  peroë  de  trons,  ferë»  sur  nne  Bgiie  horhootale, 

destinés  à  donner  un  écoulement  à  ses  eaux  pluviales.  Immédiatement  au-dessous 
de  la  ligne  delà  toiture  apparaissent  vingt  niches  ou  enfoncements  rcct.m:;ulairc8 
ÛT^ulier» ,  &  la  bantenr  desquels  vient  aboutir  le  mur  qui  formait  le  corridor 
placé  derrière  la  scène.  Cea  cnfoncemeDts  Aaient  deaUnés  &  sonienir  les  bnndMs 
des  poutres  cotidccs  ,  mrbassées  dans  le  grand  mur,  et  supportant  le  vaste  déve- 
loppement de  la  toiture.  C'est  In  seule  manière  satisfaisante  d*apUquer  le  sjstème 
de  eonatraction  d'une  toiture  de  02  mètres  d'ouverture. 

AuHlessoiis  de  la  ligne  des  nidiea ,  sur  les  &ces  latérales  de  la  scène  »  ou  ranaiw 
qnc  deux  grands  enfunccraffita  Carrés,  pratiqués  dans  le  mur,  qœ  des  vestiges 
(le  riment  permettent  de  suppospr  avoir  renfomié  des  taWoaux  en  mosaïque;  sur 
le  fond  de  la  scène  et  à  la  même  hauteur,  se  trouvent  deux  autres  rarrrs  plus 
petits,  ménagés  pour  la  mêoie  destinadon ,  et  entré  eux  s'ouvre  une  grande  niclie 
où  s'élevait  sans  doute  la  statue  de  la  divinité  protectrice  des  jeoz.  A  la  liaatenr  da 
pied  de  cette  niche  n'^naii  autour  de  la  scène  une  corniche  en  marbre  eitrtme- 
mentmutilëe,  soutenue, aux  parties  laléraies  de  la  scène,  par  des  colonnes  corin- 
thlennes  en  marbre  ;  à  la  base  de  ces  colonnes  se  développait  une  seconde  corniche 
on  entablement  en  marbre  bknc,  anrdessoos  dnqud  s^ouTrait  la  grande  porte 
d'entrée. 

Veut-on  pénétrer  maintenant  dans  les  biiiijueiU.s  latéraux  du  théâtre?  On  y  est 
frappé  de  la  mesquinerie  des  distributions  intérieures  :  tout  a  été  sacrifié  à  la 
nagnificettce  extérieure  do  monament,  tandis  qne  les  logements  destinés  au 
aervice  dn  tbéfttre  ne  sont  que  dea  rédnits  incommodes.  Cea  bâtiments  ae  divisent 
en  deux  sections  :  l'une  immense,  dans  laquelle  le  peuple  se  réfugiait  pendant 
les  orages,  l'autre  plus  petite,  distribuée  en  loties  et  communiquant  avec  la 
aoène;  Tescalier  pour  y  parvenir,  sombre  et  étroit,  déparerait  une  prison  moderne. 

Terminons  cette  description  aride,  Men  longne  et  cependant  bien  incom- 
plète, en  avouant  que  les  oonjectores  des  érudits  n'ont  su  jusqu'à  ce  jour  déter- 
miner, aver  certitude,  l'époque  de  la  construction  du  théâtre  d'Oran«;e.  C'est 
réellement  des  uionuments  de  l'antiquité,  dont  on  peut  dire  que  l'histoire  a  été 
livrée  aux  disputes  de*  bommes.  Si  la  edenoe  de  Tantiquaire  otth  souvent  des 
résultats  satisfaisants  et  de  nature  k  fiûre  triompher  la  découverte  de  la  vérité, 
il  est  vrai  de  dire  que  bien  souvent  aussi  elle  ne  produit  que  des  conjectures 
puériles  et  contradictoires.  Je  ne  tais  pas,  est  un  mot  qui  ne  sort  guère  de  la 
bouche  des  savants,  dont  le  métkr  semble  être  d^expliquer  tout  ce  qui  est  inex- 
plicable, et  c*est  «epeudant  la  seule  réponse  ndsMUMble  h  Aire  &ns  b  plupart 
des  iAvcstlgations  arcbéolo^quee.  L'époque  derérection  du  tbéfttre  d'Orange  a  été 
*  9 
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le  suicide  bien  des  coDiroverses  elde  beaucoup  *idiMertâtlOTOKl«iti&nie«,qiiï, 
en  ne  s'aocordant  pu  enlw  dl«,  proweol  m  moins  que  1«  problème  qu  elle»  se 
piopoaaient  de  limàrt  mte  «MmU  dans  le  douic  et  l'incertitude.  Cependant 
reiplorationdu  monument  ci  =<>u  style  architectonique,  et  le:^  parUcularilè. 
caractéristiqu*^  qu'offrent  ccrlames  Icltres  iûiaalcs  gravées  sur  ses  parois,  portent 
à  penser  qu'il  n'a  été  construit  que  lorsque  le  dU  d'Orange  fut  ëler^eo  nng  dt 
colonie  romaine,  «'**4^«  eut» b  dfetrtofe de C^eer  et  k ligbe  deChndt  (i). 


L'A&C  DIù  IfilOMPUE. 

i;i8n<»raDCe  et  la  barbarie  d'un  prince  du  moy-ti  ont  pi  .:servc  d'une  ruine 
complète  un  des  plus  lu.blcs  et  des  plus  f^racicux  moiiuiueuts  de  l'arcliilecture 
romaine ,  l'arc  de  uioiupbe  d  Orange.  Uu  iiajiiiond  de  Baux,  prince  d'Orange, 
qui  finit  m  trebièeM  dède,  daigne  jeter  les  yen  sur  ce  dMMWne  qa*sv«îent 
respecté  les  liordes  conquérantes  du  nord ,  qu'en  fcra-t-il?  Un  temple.  Mieux  que 
€da,il  en  fidt  sa  maison  forte,  l'accoutre  à  sa  façon,  l'entoure  de  murailles 
crénelées,  avec  fossés  et  ponts-levi»,  lecrasc  sous  la  masse  d'une  tour  percée  de 
meurtrières}  à  coups  de  marteaux ,  broie  les  bas-reliefa  et  les  scttlptnrcs  déUeaMi 
qui  «nralnnt  déféré  son  meni^;  taiUe,  brise  et  mntile  à  son  gré,  et  nrilà  noire 
barbare  logé  eommodément.  Et  cependant  c'est  k  cet  acte  de  brutale  ignorance 
que  nous  devons  la  oonserrstîQin  de  oe  qni  noas  fceie  eojovrd'Iiui  de  Terc  de 
triompbe  d'Orange. 

L'impression  que  l'on  éprouve  ù  la  vue  de  ce  monumeot  est  loin  d'être  impo- 
sante et  forte  comme  edle  ({ue  provoque  l'are  de  PEtoils,  mais  die  ett  plw 

émouvante  que  le  sentiment  réveillé  par  la  «oquetterie  de  l'arc  des  Tuileries. 
Isolé  maintenant,  l'arc  de  triomphe  d'Oran^-e  surgit  élégamment  du  sol,  et  l'ad- 
miration qu'il  jette  dans  l'amc  de  celui  qui  le  coatemple,  serait  sans  mélanjje,  si 


(1)  «r  Pluileart  plerm  de  ee  mcmmwat  portent  ces  brait  lettiei C  .1  .fl*  yàf^i 

rtiiires,  au-dessus  de  la  grande  porte,  du  cùlé  de  la  place.  Or  ces  trois  lettrr >  vrv.wf^s  ne 
peuvent  pas  être  grecques,  et  sont  cvidcmmcnt  des  abréviations  latines.  l'eu  iuiporte» 
d'aiUeors,  l'ioterprëtatioo  qu'on  voudra  leur  donner;  qu'on  les  explique  par  en  nolst 
etdoniaJulta  fn^nimonm,  quoi^M  l'èpitlièle  de  Jalienne  ne  soit  Jamais  donnée  ailleurs  i 
la  colonie  d'Orange;  ou  que  l'on  pense  que  ce  n'ùtait  que  des  lettres  qui  aviiicnl  rapport  «ai 
assises  des  pierres,  tnnjour»  ettrilbien  vrai  que  ce  sont  des  lettres  latines  et  non  greeqoMî 
et  cela  nous  laaît  pour  étSHir  iovwtaUBflMatfoe  l'éiHice  a  été  csmtralt  mmm  l'emfirs 
BoDMiM.  *  (  DeGstpvin,  Ansirv  trOnutê,  psf .  U.  ) 
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k  «peeiMMir  A*<tiit  aûn  de  trisiCMe  «C  de  dépit  i  k  vm  de  «et  nmtilatloiM  H 

Hes  restaurations  malafîroïfps  (!ont  on  a  souillé  ses  ruines. 

Vu  de  fecc,  Tare  de  triomphe  se  présente  comme  un  édifice  carré  ,  de  '20  mètres 
environ  de  luraleur,  percé  de  trois  arcades,  les  deux  latérales  plus  petites,  et 
toDteati  par  quatre  coloiiDes  corlniltteiHMe  canneUes.  Atb-dcwus  de  la  oomidic 
qui  surmonte  Pattiquc,  et  devrait  le  terminer,  r^ue  un  nonreatt  stjlobatOf  igÊl 
en  hauteur  h  peu  près  au  quart  de  la  hautenr  totale  tin  monumt'ii!.  C'est  sur  ce 
stjlobate  que  sont  sculptés  des  bas-reliefs  de  batailles  et  de  coniposiliuus  symbo- 
liques. La  «orehage  de  ce  second  Mylobale  produit  deux  eflèla  Ûen  diffirenla  :  il 
donne  h  la  masse  de  Tédifice  une  allure  âiégaote  et  svèlte  i  naia  il  écraae  ka 
arceaux.  La  pierre,  qui  a  servi  h  la  construction  du  monument,  est  un  ralraire 
tiré  des  carrières  de  Beaume^e-Transit,  qoi,  manquant  de  cohésion  et  de 
finoBiet  a  été  &dkment  altéré»  par  les  infnres  de  l^ir.  CqMndant,  malgré  lea 
d^wdatioflA  nombrenaee  qnll  a  éprouvées,  la  fiioondilé  et  k  licheaaa  de  son 
ornementation  pcrniottcnt  rlert^unir,  avecdéiail,  les  éléments  de  sa  description  fP. 

La  façade  iHéridionale  a  été  gravement  endommagée  ;  des  quatre  colonnes 
coriathieiiiies  qui  séparent  ses  trois  arceaux ,  deux  ont  été  réparées,  et,  du  côtédn 
ooDcliant ,  une  ^nde  maaae  a'eat  écroulée  aona  k  poids  de  k  loor  ai  ingéoieufl^ 
ment  inventée  par  Raimond  de  Baux.  Les  archivoltes  des  arceaux  sont  ornés  d'une 
guirlande  de  fleurs  et  de  fruiudu  plus  riche  dessin;  et  au-dessus  de  l'arc  oriental 
se  détachent  des  faisceaux  d'armes,  des  épées,des  piques,  des  boucliers  et  des 
enseignes,  que  dea  antîqoairsa  ont  cru  être  gaDlotsea,  parce  q[a1k  ont  vu  un 
ponneaudans  Panimal qoi kur sert  d'image,  tandis  que  d'autres  l'attribuent  aux 
armées  romaines  ,  y  voyant  une  louve.  Les  boucliers  sont  charp;ës  de  mots 
tronqués  qui ,  bien  entendu ,  ont  été  la  source  d'une  foule  d'interprétations  contra- 
dictoires. Les  voici  tels  qu'on  peut  ka  lire»  abandonnant  leur  eiplicatioa  à  k 
divinaUon  du  lecteur  :  sur  l^Dn,  VDILLVS. .  AVOT,  sur  l'autre ,  DAGVBD..; 
sur  un  troisième ,  MARIO;  enfin ,  sur  le  derni-^r.  S  Ariun  il  U  frise  est  rouverte 
de  gladirtieurs  cotiibattants,  et  la  corniche,  dune  exti^e  richesse,  sert  aujourd'hui 
de  modèle  en  architecture.  Un  attique  règne  ao-dessna  du  giundare;  et  au-dessns 
de  k  comldie  qoi  couronne  les  peata,  appanisseat  confbaémeat  k  poupe  d'un 
vaisseau,  des  tridents  et  d'autres  symboles  des  triomphes  maritimop  Vient  ensuite 
une  seconde  comidie  supportant  k  seoond  stjlobate,  sur  lequel,  au-dessus  du 

(1)  Noos  avons  pois*  le*  éléments  deMariptifs  de  l'arc  de  triomphe  d'Orange  dauh  Je> 
rfcfcerrA«deM.deGasparin,qaeiiOU»av«B8ii^clléM,*t,eeqoi«aréftw»ïépoqnc  et  * 

la  cause  de  sa  constraetion,  dans  les  dissertations  de  Menars ,  imprimées  an  lOBl.  86,  paf. 
335  et  soiTante»,  de»  Mimoirtt  ie  «'«caitoie  de$  iiueriptioiutt  btUtt-Uttrtt. 
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grand  araeaii,  est  scnlptëe,  vne  beaœoap  de  mouvement,  une  bataille  dans 
hqndle  tes  Gaulois,  à diemi-nna ,  sont  aux  prises  avec  les  Romains.  A  cAté  de  ce 
vnste  bas-rclirf,  et  au-dessus  du  petit  are  oriental,  paraît  encore  une  figure  de 
tLiiiiiic ,  lu  tête  appuyée  sur  sa  tnain ,  dans  Tattitude  du  repos  ou  de  la  méditation. 
Quant  au  massif  place  au-d^us  de  Tare  ocddental  reatanrë,  il  n*oft«  pins 
dHntérét. 

La  parfaite  conservation  de  la  façade  oriciitalc  permet  d'admirer  les  beautés  de 
sa  forme;  l'artiste,  au  lieu  de  In  dessiner  en  rectangle  allon{^é,  lui  a  donné  une 
coupe  p^rraïuidale  tronquée  pleine  (Pt'li'gance.  Entre  les  quatre  colonnes  qui  la 
dëowent  ae  troare  un  groupe  de  captifs,  liés  deux  k  deuxt  et  les  bras  attaebéi 
derrière  le  dos.  Les  vleox  histoitens  dH>range  ont  donné  libre  carriire  à  leur 
verye  romancière,  au  sujet  de  ceacapdft,  dans  lesquels  ils  ont  vu  des  chefs 
Gaulois,  dont  ils  ont  effi-ontéuient  suppose  les  noms  gravés,  disaient-ils,  à  leurs 
pieds.  C'étaient  STVlMPVS,TEVTOBOCHVSetTENTVREllVS.  Il  était  impos- 
sible que  Honorable  Teutobodios,  sur  lequel  les  savants  dd  dÛMeptiéme  mUk 
ont  fidi  des  contes  si  ridicnlest  ne  rcmpltt  fu son  lAle  dans  celle  drconslance,  et 
il  est  inutile  de  dire  que  ces  conjectures,  qui  ne  sont  que  des  hâbleries  scienlifi- 
(jucs,  sont  destituées  de  toute  créance.  Au-dessus  du  groupe  des  captifs,  l'artiste 
a  placé  des  i'aisceaux  d^arraes  et  d'enseignes,  et  la  Irise  continue  à  se  développer 
avec  ses  gladiateurs  combattants.  La  oomiebe  est  tronquée ,  et  du  sdn  de  Tattiqne 
qui  la  surmonte,  se  détache ,  dans  un  aroeav  semé  d'étoiles ,  une  lile  d'Apollon 
entourée  do  ni  vons.  Aux  deux  iuigles  de  l'uttifiue  s'enroulent  les  ;înnenux  de  deux 
cornes  d'abondance.  Entin,  au-deminde  i'nttique,  la  seconde  corniche  est  soutenue 
par  deux drènes;  vient  ensuite  le  grand  stj'lobale  du  sommet,  qui  est  nu,  mais 
qui  se  termine  par  une  comicbe  finrt  bien  fimIUée. 

La  façade  septentrionale  est  sans  contredit  la  mieux  conservée,  droonslance  qui 
permet  d'apprécier  l'cnsenihle  el  les  détails  dn  monunient  avec  ùne  grande  exac- 
titude. Sou  ordonnance  est  la  m(mc  que  celle  de  la  face  méridionale;  cependant, 
enjetam  corienaernent  Ica  yenxdans  le  cbamp  de  rarcbitravc  du  grand  arceau , 
on  j  aperçoit  des  trous  destinés  peat.étre,  d'après  leur  distribution,  à  recevoir  des 
cranïpons  qui  scellaient  contre  Ira  parois  des  figures  en  bronze,  desisnommées: 
ce  n'est  là  qu'une  conjec  turc  qui ,  aux  yeux  d'un  antiquaire  forcené,  se  convertirait 
bien  vite  en  certitude.  Au-dessus  des  petits  arcs  encore  des  iaisceaux  d'armes 
surmontés  d*une  braye,  vêlement  populaire  des  Ganloia,  et  snr  ks  boudiers  les 
roots  suivants  :  BEVE . RATVI .  OSRE .  VAVNE .  BODVAGVS.  La  frise,  au  Ue» 
d'ctrc  ornée  de  ^'ladiatcurs  roni battants,  est  couverte  de  troua  propres  à  fixer  les 
crampons  d'une  inscription  eu  bronze ,  dont  le  texte  n'échappera  pas  à  la  divinaliou 
dea  antiquaires,  avec  variantes,  bien  entendu,  comme  il  est  arrivé  dans  la  resti- 
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incroyable  acharnfnu  nt;  oWc  gênait  sans  doute  les  aises  de  Baymond  de  Baux}  le 
|Jeu  qu'il  a  daigne  en  laisser  subsister  est  d'une  richesse  et  d'une  «éculion 
admiraMek  L'ilUque,  comme  la  frise,  porte  les  traces  de  crampons  destinés  à 
lucr  des  oncmcnu  «a  brome.  Dei  Taineaux,  dmit  les  agris  sont  parfaitement 
accusés ,  des  mâts,  des  tridenu  et  des  instrumenta  de  marine,  lont  eeulptA i  ses 
deux  parties  ht6nhs.  U  fjr^nd  stylobaf..  supcrienr  est  ornn,  dans  le  miUeu,  d'une 
bataille  ;  à  sa  droite  et  d'un  enioncement  paraît  sortir  un  homme  à  cheval,  à  côte 
dnqiiel  sent  soapC^  divers  instniments  ratlgieax ,  le  bâton  augurai ,  la  patèrc ,  le 
eympulumt  espèce  de  tasse  destinée  a«x  UbatioiM,  le  pn^trieulim  ^  grand  vase 
orné  d'anses,  et  enfin  l'aspergille. 

La  façade  occidentale  a  été  presque  entièrejncnt  détruite  et  restaurée  ou  plu- 
tôt maçojiikée;  on  voit  encore,  dans  la  partie  intérieure,  les  vestiges  en  ronde 
bosse  d'an  groope  de  cap(i6  semblable  &  celm  de  la  la^e  orienCale. 

Portant  maintenant  nos  reganls  sor  les  parois  intérieures  desarosawK,  nous  y 
trouverons  dos  trésors  ih  "^rnlpture  prodif^nés  avec  un  luxe  que  l'on  ne  retrouve 
dans  aucun  autre  nionuuicni  antique.  Les  pieds  droits  des  voûtes  sont  tapisses  de 
ces  omemenUooimiis  sonsb  nom  depostes,  exécutés  avec  la pb»  délicate  légèreté. 
Sous  le  grand  arc ,  au-dessons  d*one  des  impostes  de  Tarceau ,  sortent  deux  jeunes 
et  hollos  t^tcs  de  divilli(f^,  couronnées  de  fcuillLS  d'olivier,  l'une  d'homme, 
l'autre  de  femme.  Mais  rien  n'égale  la  richesse  d'ornementation  qui  recouvre  les 
cUitiw  do  grand  et  dn  petit  arcocddenlalf  ce  sont  des  caissons  louillés  par  le 
plus  habile  ciseau,  distribués  uniformément  dans  le  grand  arc,  tandis  que  dans 
le  second ,  ils  sont  hexagones  et  lozarif^'cs.  Enfin ,  au-dessus  de  Tlmposte  qui 
règne  le  long  de  la  voùle  du  grand  arceau  .  rourt  une  délicieuse  guirlande  de 
fleurs  et  de  fruits,  soutenue,  de  distance  en  distance,  par  de  gracieuses  têtes  de 
fiemme.  Tout  ce  trayail  exquis  mérite  d'obtenir  radmiration  des  curieux ,  et  les 
artistes  le  considéreront  toujours  comme  nne  mine  likonde  d^étodes  et  des  pins 
parfaits  modèles. 

Las  antiquaires  se  sont  disputé,  à  perte  de  vue,  sur  l'époque  et  le  but  de  l'érection 
de  Tare  de  triompbe  dérange ,  et  de  leurs  discnsaioiis  on  pourrait  dire  an  volume 
i|ui  serait  l'histoire  des  fictions  dont  la  science  sème  ia&tigabiement  le  champ 
delà  vérité.  Les  trésors  do  i'histotre  ne  se  composent ,  en  grande  partie,  que  de 
monnaie  de  mauvais  aloi.  l'a  nui  les  nombreujt  systèmes  formulés  sur  ce  problème 
bistorique,  cinq  principaux,  ce  qui  est  déjà  bien  honnête,  se  font  remarquer  par 
leur  complète  diveiigsoce,  la  confiance  eanelnsive  en  leora  mojens,  et  la  préten- 
tion d'avoir  résolu  toutes  les  difficultés  passées,  prtbentes  et  fatnrm;  au  mfliea 
de  ce  conflit ,  la  vérité  est  restée  an  fond  de  son  puits. 
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Le  premier  de  ces  systèmes,  dans  l'orfrt  chronologique,  •  CQ  pour  organe  te 
waata  en      dont  roptaion  tm,  wni^  «t  anenent^,  •  été  prise  en  sous- 
ammpar  deaénidils  modernes,  el  entre  autres  par  ch  «relient  M.  de  Forua 
d'Urbon,  qui  a  si  in;^(<nieU9ement  fait  servir  son  opulence  au  profit  de  son  iUus- 
tralion  scienUfique.  Ils  ont  soutenu  que  la  colonie  marseillaise,  sans  cesse  exposée 
aux  incureioos  de  divers  peuples  GauloU  qui ,  sou»  la  conduite  de  TentoiiMUoii, 
rai  des  Saliena,  mgeaient  son  teninoire,  avait  rédamë  l'appwi  dea  Romaios; 
que  cen»d  loi  envoyèrent  des  forces  considérables  commandées  par  Domitius 
QEnobarbus  et  Fabius  Maxiraus,  qui ,  vers  l'an  63i  de  Rome  et  dans  le  cours  des 
années  suivantes,  battirent  les  barbares,  et  que, pour  éterniser  le  souvenir  deleurt 
victoires,  ces  généraux  élevèrent ,  sur  les  lieux  qin  ataîent  été  le  (héfttie  de  leur 
gloire ,  des  monuments  et  des  ares  de  triomphe.  Udémonstmiion  de  celle  coajec- 
mwal»en¥iteaétrouvëedansre»plîcatlondes6gures  qui  ornent  l'arc  dctriomphe 
d'Orange;  ainsi  rima<,'e  d'nn  personnaj-e  vieil  et  barbu,  est  celle  de  Bituitus,  roi 
des  A^^LIncs,  tandis  que  la  jeune  tête,  environnée  de  rayons  que  l'on  aojait 
appartenir  à  Apollon ,  est  celle  de  Congentiatus,  fils  de  Bituitus;  silleurs  on  ne 
saurait  se  mi^rendre  sov  les  portraits  du  roi  Teulomalion  et  de  Fabius  Manmus  ; 
et  (juanl  à  ce  buste  de  femme  pensive,  il  est  clair  que  l'artiste  n  voulti  représenter 
ri-:sptTance,  divinité  partieulièremcni  hnnnr.'e  dans  les  camps.  On  c\pli(|ue  au» 
avec  une  extrême  facilité  les  noms  inscrits  sur  les  boodiers,  noms  qui  apparlieo- 
neni  aux  tribuns  militaires  parmi  lesquels  se  taiMVsit  Marins,  jeune  alors.  Iln^ 
a  que  roôl  d*nn  antiquaiiu  pour  voir  ces  èhoses-lè.  Ajoutez  que  la  clarté  de  ce 
ajstémc  résulte  de  textes  historiques  qu'il  est  impossible  de  révoquer  en  doute,  à 
moinsqneTon  n'ait  rerovirs  à  d'autres  textes  non  moins  diunesdeconiiance,  comme 
l'a  fait  rhislorien  Meoars ,  qui  a  démontre,  avec  beaucoup  de  l<^que,  que  cette 
oj^nioa  était  insoutenable,  et  loi  •  substitué  la  sienne,  qu'un  eonfràre,  àMRtour, 
a  prouvé,  toujours  avec  évidence,  n^avoir  pas  lesens  commun. 

Le  second  système,  beaucoup  plus  populaire,  altribue  à  Marins  rércrtion  de 
l'arc  de  ti'iompbe  d'Orange,  par  l'excellente  raison  que  son  nom  est  inscrit  sur 
des  boucliers  qui  décorent  ce  moaumeat  j  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  que 
la  figure  du  guerrier  à  cheval  ne  fiiit  Marins  lui-même,  et  cdle  de  la  femme,  le 
portrait  d\uie  ^cienne,  nommée  Marthe,  espèce  de  devineresse  que  Maritis 
traînait  h  sa  suite  pour  exercer,  sur  l'esprit  du  soldat,  une  inflnence  supersti- 
tieuse. C'est  à  la  suite  d'une  bataille  livrf'e  par  Marins,  dans  les  plaines  d'Orange, 
contre  le&Cimbresetles  Teutons,  dont  le  colossal  Teutobochus  étaitun  des  rois, 
que  le  général  romain,  pour  remercier  les  dieux,  fit  élever  le  monument  qid  a 
coûté  plus  de  veilles  à  nos  savants  que  de  travaux  à  ses  architectes.  Tout  cela , 
Uni  entendu,  est  appuyé  sur  l^antorilé  dea  textes;  mai»  nn  texte  historique. 
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«MM  k  lAmm  d^u  diiseruileiir ,  est  aaui  ^ttiiiae  qu'on  aiUde  de  loi  dm  Ui 

bouche  d*un  avocat,  el  c'en  à  coup  de  textes  que  Ton  démontre  daireoMnt  qlM 
Marius  n'nynnt  jnmais  remporté  de  victoire  dans  les  pUioM d'Orange,  o^a  pUt 
par  conséquent ,  y  élever  un  moaament  triomphal. 

A  Marlm  aaooède  Juke  Céaar,  qol  a  liien  aaeii  hb  prétentiom  à  cette  poteniitë 
comestée.  Sfû  nWve  pas  de  ses  propres  mains  Tare  de  triomphe ,  du  moins , 
après  89  mort ,  cet  ccliGcc  est-il  mnstniit  pour  immortaliser  sa  mémoire  jiar  les 
vétérans  qui  vinrent  fonder  la  colonie  d'Orange.  L^évidence  de  cette  proposition 
nVst-elle  pas  frappante  ?  J«Mi  le*  jen  anr  Telfigie  de  cette  femme  qui  était 
nag;ii^  VEtpérmeê,  puis  kdevinefeese  Hartlie,  dibien  !  cTeat  Vënos,  dont  Céiar 
^tait  issu:  rrs  instruments  sacrcfs  sont  les  insignes  de  ses  dignités  sacerdotales; 
CCS  captifs  ciiari^os  de  chaînes,  ce  sont  les  chefs  Gaulois  qu'il  traîne  vaincus 
derrière  son  char  Iriouiphai  ;  ces  batailles  sculptées ,  ce  sont  celles  qu'il  a  rem- 
poTtles;  ces  Instnimente  et  cee  agrès  de  marine,  on  ks  ivtronTe  heureusement 
sur  le  revers  des  mcdailles  firapp^  en  son  lumneur ,  et  enfin,  pour  mettre  le 
romhle  à  la  lucidité  de  la  démonstraiinn ,  remarquez  qu'il  n'existe  point  d'inscrip- 
ttou  sur  le  monument  par  la  raison  que,  sons  Juks  César,  la  jalousie  rcpubli- 
eaine  n^vait  pus  encore  permis  que  Ton  plaçât  sur  ks  monuments  publies  dm 
inscriptJoiw  de  nature  k  flatter,  avec  trop  d*éckttToi^gaeii d\in  simpk citoyen. 
Aux  yeux  d'un  profane,  un  petit  bout  rrinscription  d'il  tranché  tons  les  doutes, 
mais  c'est  là  une  préoccupation  dont  !>e  soucie  peu  un  antiquaire,  et  d'ailleurs 
une  inscription  coupant  court  ii  ses  dissertations  et  disant  nettement  la  chose,  ne 
fersit  point  son  affidre. 

Un  quatrième  système  attribue  à  Auguste  toutes  les  particularités  dont  les  opi- 
nions précédentes  ont  fait  honneur  à  /Emilianns  OF.nobarbus,  k  Marnis  ,  à  Jules 
César,  et,  dans  cette  nouvelle  hypothèse ,  le  rapport  des  événements  historiques, 
avec  ks  d^laik  ardiitectoniques  de  Pare  de  triomphe  dH)range,  ne  kiase  rien  à 
désirer.  Un  des  f^rands  bas^reUe6  du  second  styloiiale  représente  la  bataille 
d'Aclium,ct  les  fii^ures  latérales  sont  celles  des  dieux  qui,  pendant  cette  niénio- 
rahle  journée,  étaient  du  cdtc  d'Auguste.  Si  vous  avez  quelque  scrupule  sur  la 
iMiailk  d'Actium ,  Millin ,  qui  a  découvertka  antiquitésde  k  France  méridionak 
en  k  parcourant  en  dnise  de  poste,  vous  mecira  IbrC  à  l^aise.  Vaxe  detripmplie 
d'Orange ,  à  son  avis ,  fut  élevé  sous  Auguste  en  riionneur  de  toutes  les  rietcires 
remportées  par  les  Romains  dans  les  Gaules. 

Ce  n'est  pas  tout  encore ,  le  marquis  de  Maffd  prétend  que  l'empereur  Adrien 
est  k  véritabk  eréaieor  dthunge ,  et  enfin  de  tous  ses  monuments.  Poar  qu'il  fiit 
bien  constaté,  ce  que  Ton  MTsit  déjà ,  qu'il  n'est  pas  d'idée  saugrenue  qui  ne  germe 
dans  k  téted*iumTant,  un  antiquaire,  il  y  a  peu  d'années,  écrivit  et  prouva  que 
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MaUius  avait  comlniit  r«fc  â»  trion^liB  d^Onnge  poar  tromper  Im  praplM  dei 
Gaoks  sur  «m  dëaiBticB,  rose  de  giiem  dont  k  leeetteftit  le  plue  gnnd  hoaiinr 

eo  génie  naïf  de  celui  qui  l'a  découverte. 

Arn'ions-nuus  là,  car  s'il  fallait  noinenclalurcr  tous  Ifs  autres  scntimeols 
propusti^  »ur  le  moauinent  qui  a  soulevé  tant  de  tempêtes  scientifiques,  imhu 
oeéderio»  lesbonie»  de  ee  ifooeil  qui  n^al  pa»  desdnë  k  être  un  répertoire  de 
eometie».  Loisqae  Vm  fouille  lee  immèneee  coUeetioni  acedàniqMe  das 
lesqadlee,  depuis  plus  de  deux  siècles,  les  prêtres  de  riiistoire  ensevelissent  leurs 
oracles  roiitr-jdictoires ,  on  se  prend  do  pitié  [«>ur  cette  raine  garrulite  des  savants 
qui  a  entante  que  des  opinions  busses ,  mensongères  ou  frivoles.  Au  reste ,  c'est 
Jiiitîce  de  (vaiter  ees  érndiie,  ipii  font  m&ier  de  déooimir  le  vérité  dans  le  monde 
dea  «himèfee,  comme  ili  ee  tnitcnt  entre  eux;  le  dernier  venu  ne  ee  géoegoèie 
pour  .'ilTiriiior  que  son  prédécesseur  n'a  pas  eu  le  eene  commun ,  en  attendant 
qu'un  successeur  mieux  inspiro  le  lui  ronde  avpc  «sure.  Heureusement  la  vem 
babUlarde  des  antiquaires  n'auguieulc  un  ne  diminue  Tadmiration  que  sont  dignes 
d'olHenir  les  dieb^oniTie  de  Vtett ,  et  lorsque  rartiele  oonlemplcra  evec  renMe- 
ment  les  richesaee  que  le  deeea  romain  a  jetées  à  prafoeion  ear  Tare  de  tckwiplie 
d'Orange ,  il  se  souriera  peu  ,  et  fera  bien ,  que  quelques  peine  de  eevanteeeaoieDt 
disputés  sur  cet  édifice  sans  eu  comprendre  les  iMautés. 

Oluviu  Jules. 


Les  beautés  du  paysage  ne  se  révèlent  eomwnt  qn%  eetnl  qui  aeit  étudier  les 

aspects  favorables  sous  lesquels  elles  apparaTSs(>nt  dans  toute  leur  nia^mificcncc, 
tandis  qu'elles  passent  inconnues  aux  regards  de  l'observateur  ininioliiiieni  et  du 
tOQiÎBte  qui  ftit  de  la  eelenoe  et  du  pittoresque  du  fond  de  sa  chaise  de  poste,  à 
Teide  des  reneeignemcnt»  fournie  par  lee  poitillofia  et  les  garçons  dliâtdkrie. 
Le  voyn-enr,  qui,  par  une  cbaude  journée  d'été,  diendne  péniblement  an  miliea 
des  tourbillons  d'une  poussière  subtile  et  dévorante  sur  la  rovte  qui  traveree  du 
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noid  m  midi  le  d^rièmcntdc  la  Droin« ,  ne  ae  doute  goère  qne  les  arides  plages 
qu'il  franchit ,  observées  d'un  plan  supérieur ,  offrent  à  l'œil  le  spectacle  de  la 
plus  imposante  perspective.  Lorsqu'après  avoir  laissé  derrière  lui  ks  plaines 
caUlouieuses  et  desséchées  de  Valence,  il  approche  des  bords  plus  fertiles  de  la 
Orome,  q^H  graviflae  le  eotcao  aor  leqàà  tC&he  le  petit  bowrg  deLîTroo,  eide 
là  SCS  regards  embrasseront  une  des  vues  les  plus  étouiantca  parl^lnndCAiilé  des 
lignes,  la  fuite  magique  des  plansct  la  variété  des  détails  sur  lesquels  le  soleil  des 
contrées  méridionales  verse  les  prestiges  de  sa  chaude  lumière.  De  ce  point  élevé , 
la  TalUe  du  Rhône ,  qui  ae  développe  sar  me  àendtte  de  plaa  de  quinze  lieues,  du 
nord  au  midi,  depuis  les  gorgea  de  Tainét  deToamon  jnaqn^ax  montagne*  coni- 
ques de  Montélimar,  se  pare,  par  une  HUision  de  perspective,  d'une  si  riche 
tation,  que,  dans  le  prolongement,  les  plans  éloij^ne's  semhlcnt  s'étendre  en  masses 
delbiAta.  Au  milieu  de  ces  vastes  plaines,  le  iîiiùne  dont  les  eaux  inquiètes,  tour  à 
tonr  se  dérobent  aova  des  ombragea  et  brillent  des  feos  du  cid ,  décrit  on  arc 
immense,  légèrement  courbé ,  tandis  que  sur  la  rive  droite  courent  les  groupes 
arrondi»  des  ehalnes  do  l'Ardèche,  au-dessus  desqaeUes  a'amonoèlent  en  pyra- 
mides les  cimes  culiiunaïues  du  Haut-Vivarais. 

Aprb  «rdr  admiré  les  beantéa  dhin  spectacle  dont  la  plume  ne  rendrait  que 
d^MM  manière  imparfaite  la  profonde  impression ,  ne  descendez  pas  du  coteau 
que  vous  ave/  gravi  sans  interroger  les  ruines  qui  couvrent  le  sol,  car  elles  rappel- 
lent bien  des  souvenirs.  Plus  d'une  page  dramatique  de  nos  guerres  civiles  est 
écrite  swr  ces  dAriSi  où  tous  Itcs aadSf  jadfe  vos  pi:;res  ont  lené  lemr  sang 
pour  défendre  levr  étendavd  et  kor  iU. 

C'est  au  çeiziènnc  siôcle  surtout  que  le  bourg  de  Livron  joue  un  rAlc  plein 
d'activité  ;  mais  ne$  annales  se  retrouvent  encore  à  des  époques  plus  reculées  et  se 
perdent  dans  les  ténèbres  du  moyen  âge.  Un  savant  lui  a  même  fait  l'honneur  de 
le  dés^ncr  sons  le  nom  de  cette  ▼iUed*wtf«n«,  dtée  par  Artémidors  et  par  SCrabon, 
cl  dkmt  la  position  n'a  jamais  pu  être  déterminée  par  les  géographes ,  sans  dont* 
au  grand  regret  de  riiurnanîté  'l'i  ;  et  un  ingénieux  antiquaire  a  prétendu  que  son 
origine  remontait  aux  fondations  grecques,  parce  qu'il  a  découvert  un  des 
attributs  de  Baecfans  dans  sa  dénomination  latine  (2).  Les  légendaires  loi  ont 
ansripajéleor  petit  tribut  de  sornettes  qui  ontau  moins, sur  celles  des  aniiquaires 
et  des  savants,  le  mérite  d'être  pins  poétiques.  Maître  Gervais  de  Tilsbury,  qui, 
pour  désenoujer  son  maître,  l'empereur  Othon  IV,  lui  liaisait  des  contes  à  dormir 

(i)  Il  existe  trente-deux  disierutkMis  eentnAciolNS  énwiécséeiavantsinlUlUliles  mr 
la  position  de  la  ville  d'Aeria,  sans  compterlaélMertalioofBMileéeini.  SifeaCciTSt  Anilsi. 
(S)  CMfnm  lÀbenm».  Baeekuê  iÀber, 
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debout  (1),  raconte  très^ravement  qtf«ii.tOOlimp»«l8tritMilMmig'deI^ 
mu  Mur  oMmOkuw,  or  tes  MntineUM  «p»  r»  y  pbçwt,  invinciblement 
f^iyn«VU«  par  «n  mn™*^*  magique,  étaient  chaque  nuit  transportées  par  des 


génies  au  pied  du  coteau,  «ans  qu'à  leur  i^veil  elles  eussent  conservé  le  souveuir 
de  îrurs  aventures  noctUTOM.  Gervais  de  iikbur)  assure  avoir  ëti  tteoin d«  « 
p«>digei  il  faut  le  croire.  M.  Coi^dlier  de  U  Nooe,  qui  rfn  p»  en  ee  boahrar,  « 
lepnidnit  celle  l^ende  dans  les  Teis.0aiTBOls  : 

^  Hoift  t  «Ms  valllMili  hoBinet  d'armot, 

Ni'  tntirifz-vous  parJcr  mes  toursf 
Qui  doDC  excite  vos  alarmes , 
SutHi-vt  rberiw  de  met  coortT 

Par  r.-tiliso  où  donnent  me?  pèrei, 
Je  veux  MToir  quelles  vipères 
Toat  ont  jeté  de  malins  wrl«  I 
Et  quelles  sorcièrt  s  (  amuses 
Ont  de  vos  lourdes  arquebuse» 
Rouillé  les  anUques  rtMOrit  1 
—  Oui-dà,  TOllà  parler ,  beau  9ir«, 
Répond  un  page  au  fier  baron  ; 
Mai» ,  seigneur ,  il  est  vtai  de  dire , 
Qoe  Bien  «lit  en  aide  4  LIvroQ  I 
Car  les  créneaux  de  vos  tourelles 
Ne  souffrent  point  de  sentinelles  ; 
Bl  diaenn  de  noo»  élooné 
Se  croit  sous  un  charme  funeste.... 
Ce  dont  je  jure  et  moi  j'atteste, 
Far  aaittl  Georges  de  DaniibiBèl 
Chaque  soir  le  beffroi  qui  sonne 
Eteint  le  feo  de  nos  cités  ; 
Dès-Ion  votre  garde  fHsaOBne 
Si  se  promcoc  à  pas  comptés  ; 
Hais»  diaque  matia,  qoand  l'anrore 

(1)  Gervais  de  TiUbury,  ne  dans  le  bourg  de  ce  nom,  sur  les  bord»  de  ta  Tamise,  viol  «« 
tS08à  hcourd'OtbenlV»  qolle  nonaanai^elialdnrafMuned'Aries  <>  fut  iK)ur  rharmor 

les  ennuis  de  son  maître  qn'il  rninpnsn  une  foule  d'ouvrape^î  dont  l'abbé  Le  Bœuf  a  pris 
la  peine  de  faire  apprécier  la  frivolité  (  dans  les  dissertations  de  ce  savant  sur  VlRstofr»  d» 
PeWs,  tom.  S,  |H«.  18T  ).  Pami  ces  ovvivies  se  trouve  oelvl  intitidé  :  <Hia  imperialia .  qui 
n'est  qu'un  lissu  de  suriiodcs.  Li  itmit/  Ta  ins^Té  dans  ses  Srriptorrt  rmtm  Uninsvkensium,^ 
3  vol.  ia-f»,  tom.  1,  pag.  881  i  1004,  et  tom.  2,  pag.  751  à  784.  La  bibliothèque  du  roi 
posrtde  dizoïBinitcritode  ce  mtnw  onvrage,  mmu  lei  n*«  6180, 6M6, 6491,  m. 
6l«a  A,  «498,  «90,  «m.  «HBl,  6»,  ce  vii«st  beantionp 
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A  Totn  ■HBoIr  qu'elle  dora 

AoDoncc  le  lever  du  jour , 

Noos  omu  IroaTOBs  (  et  oo  sais  oodum  ) , 

StMA,  vanal,  oatenliUionii», 

Portés  au  plus  ba»  de  la  tour. 

Bl  sans  doote»  clioee  étonnantel 

n  hst  qae  «e  nleiM  da»  «ifrito..... 

--  Paix  I  répond  d'une  vois  ^onnnilf 

Le  baron  au  page  surpris; 

Moq  tfreittHille  i  TMcUaèM, 

Cessez  vos  contes  de  gmnd'mèrcs.... 

Tant  que  j'aurai  la  dagm  au  poiog, 

Jedéfierai  nlu  InlHuteet 

Que  rp  soit  serment  on  blasphème. 

Aux  revenants  je  ne  crois  poioL 

—  Or,  ooToiisa  ntoe  hagarde 
Qui  dit  iiii  rti'i  rin  sombre  adien I 
£q  p&UsMDt,  on  s«  regarde...,. 
Et  lid  reptcad;  en  junotllimi  ; 
Par  notre  évoque  de  Valence, 

A  quoi  vous  sert  donc  cette  lanoet 
Me»  ftiMoaa  MwMUdn  ▼■■Meiizl 

Kronfrzl  le  courro-fcu  sonne , 
Et  votre  scignenr  en  personne 
ba  feilkr  aor  «es  aéneaai. 

—  ÎI  (Ht,  ptrtiarnn  en  silenco 
I.'a  va  quitter  »oo  grand  fameoil; 
Le  karoB,  araédesa  iniee. 

De  la  salle  a  tnnrh^  '.r-  ■^riiil. 
La  nuit  couvre  le  vieux  domaine; 
Seul,  kaneniD  ae  pronène 
Sur  les  créneaux  de  son  manoir; 
Le  vent  du  nord,  au  long  narnim, 
sua»  «nloiur  de  aa  «hetdu»! 
Le  temps  est  froid  ;  le  ciel  est  noir< 
Ob  I  que  devint  le  aonveau  siref 
Lwaqiie  smidaia  un  kfMMrtani* 
Au  brtiit  d'un  long  éclat  de  rire. 
Le  souleva  par  les  cheveux  t 
PoTfè  pn  la  ttatoliaamwe 
I.onptrmps  i!  lutta  d.ins  la  nne; 
Mais  son  dernier  jour  avait  loi  I 
Le  ban».  fflaeèirifMTaiito, 
CM  yiik  u  fmill»  TinHla...,. 
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De»  ouibre»  passaient  devant  lui, 
n  d  Mil  :  boiMoir ,  Ilugonettc  t 
Bon»oir,  ATmnn:  Itonsuir,  Lanfroyl 
Poorlant  se  »ignait  en  cacliclle 
Bd  dOBunt  dm  OMnpMS  d'cfftroi  I 
Enfin,  depuis  l'heore  glacée 
Qui,  ira  aidant  la  ouU  avancée, 

TcnrioelMlMiHiiMtojoyenx,   

Jusqu'.ui\  pri'niiprs  fmx  derMIW*. 
Uvil|;>a»scr,  passer  encore, 
Et  fccoonnl  tons  M»  simn  t.... 
Le  Icndcma  ii  sos  liunuiios  d'anOM» 
Elonnéa  do  ne  pas  le  voir. 
Pour  neltra  fin  h  Iflora  alaraiet  f 
Parcoururent  (mu  le  iii.inoir; 
Rien  sur  la  tourcHe  escarpée , 
Rien ,  que  sa  toque  et  son  épte, 
El  les  plis  d'un  vaste  mantenu  ; 
La  lamièce  k  set  jeax  avait  été  ravie  : 
Le  baron  tal  trouvé  nns  tI» 
Dans  les  fossés  de  son  chàtean. 
Aujourd'hui  ce  séjour  lève  une  tour  noircie 
Que  semblent  couronner  les  sièelet  rttolttti 
SinaMc,  qu'en  passant  la  vieillesse  «darde 

Parle  des  temps  qui  ne  sont  plot; 
Le  fleiible  lichen ,  et  la  mousse,  etleUem» 
GnrniMrat  le  perron ,  U  longue  meurtrière» 
Pendent  k  la  pntcrnc ,  au  corridor  cintré; 
El  l'épilobe,  fier  de  ses  fleurs  purpnrinea, 
8'èHiTe  an  mlUen  let  mtoet 
Dont  1<»  caftrl  ost  cntoiirt'. 
On  dil  pourtant  que  ce  dutnaino 
lit  tnoor,  oonne  «n  mêlent  joon» 
La  terreur  de  qui  sh»  jtromfne 
Sur  se»  créneaux  et  dans  ses  cours  ; 
Que  dee  eipriti  «m  Manchet  aikt 
En  sont  les  seules  «tcntinelles; 
Etqoe  parfois  on  croit  cncor. 
Dorent  tet  nnllt  froUiet  et  aondifat  • 
Ouïr  ces  vi|tilanles  ombrf^ 
Qui  a'appeUeol  au  son  du  cor  (1}. 

(1)  La  P$^,  année  1839.  Paris,  Corréard,  in-1»,  pag.  101  à  lOf. 
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De  la  fiible  à  rhîstoire  îl  Q^y  *  qu^dn  pifl ,  et  cdl»«i  bien  aonvent  ne  mérite  pu 

plus  de  confiance  qiip  la  première ,  toutefois  nons  cspr^rons  que  la  vérité  ne  sera 
pas  altérée  dans  le  récit  du  peu  de  faits  dont  nous  allons  présenter  Tanalyse. 

I«  honof  de  livroa  Aeit  n  £ef  de  IVvéehé  de  Valence ,  qui ,  plus  d'une  fois, 
pttu  Peeile  de  eee  mimatee  et  de  eee  fimereaeee  eux  éréques  de  cette  ville, 

lorsqu'ils  -uerrnyaient,  au  moyen  âge,  contre  les  comtes  de  Valentinois.  Les 
créques,  reconnaissants  envers  leurs  vassaux,  leur  accordèrent  une  charte  de 
OOmmane,  ou  plutôt  ils  sanctionnèrent  leurs  anciennes  coutumes  muoicij^les, 
lorsque  vint  le  tempe  oA  il  ne  lenr  Ait  plus  poedble  de  mettre  an  frein  à  Vinâé^ 
pendaiice  de  la  booigeoieie  (1).  Ils  les  aatorisèrent  aussi  à  ëteblir  des  foii-csen 
franchise,  privilège  considérable  alors,  car  les  relations  comnacrrinli  ^  étaient 
entravées  chaque  jour  par  les  avanies  et  les  exactions  auxquelles  le»  exposaient 
les  taxes  fiiodalee. 

AniTOw,  sur  le  champ ,  4  k  période  des  goerrca  dviles  peAdaot  laqadle 

Tjvron  eut  à  Intfcr  éncrgiqucment  sous  la  bannière  de  Cid\in.  Jeun  de  Montluc , 
évêque  de  Valence,  dont  la  tolérance  et  la  philosophie  ont  été  si  diversement 
appréciées,  avait  accueilli  dans  ses  fie&  les  protestants  expidsés  des  autres  parties 
de  son  diocèse  où  prënJalt  le  eatliolieiame.  livron  lear  ouvrit  ses  portes ,  et  cette 
petite  place,  qui,  pArroppOrtnoilé  de  sa  position,  était  presque  imprenable  et 
commandait  avantageusement  le  passage  «le  la  Dronie,  devint  un  des  boulevards 
de  la  réforme  en  Dauphiné.  Assiégée  et  prisi:  tour  à  tour  avec  les  chances  diverses 
de  la  gnerre ,  elle  avait  iti  démantelée  après  la  saint  Barthélémy  «  mais  à  Pavéne* 

ment  de  Henri  III  à  la  cuuronne ,  le  chef  des  protHtantS  delà  province  ds 
Dauphiné,  Monthrua^  avait  fait  réparer  hâtivement  ses  fortifications,  afin  d'airèter 
la  marche  de  l'armée  royale.  Ses  prévisions  ne  furent  pas  trompées,  et  le  19  décem- 
bre de  rannée  iS74,  Gordes  etïe  maréchal  de  Bdiqiarde  Wnrent  A  la  tête  dm 
troupes  du  roi  en  faire  régulièrement  le  siège»  Le  capitaine  de  Roëiies  commai^ 
dait  dans  la  place  avec  quatre  cents  houiincs  de  f;arnison  ,  tandis  que  les  assié- 
geants comptaient  dans  leurs  rangs  quatorze  compagnies  des  gardes,  onze 
enseignes  de  Suisses,  douze  d'artjucbuziers  Dauphinois,  neuf  de  Piémontais,  trois 
cents  hommes  de  vieilles  bandes,  quatre  compagnies  de  gendarmes,  boit 
cornettes  de  reitres  et  vingt-deux  jMèoes  de  grosse  artillerie.  La  garnison  fit  deux 
sorties  vijjfruretisps ,  qui ,  néanmoins ,  n'entpc'chèrent  pas  Tarmée  royale  de 
prendre  ses  pontifions,  et  rartiilerie,  pendant  deux  jours,  foudroya  la  place  qui 
n^vait  qn^ime  senle  pièoe  de  campagne,  que  Fon  fit  manoeuvrer  habilement.  Les 

(1)  Charte  «le  r.uMiamaedeltoaarilUui,  «veqis  de  Valeam,  én  ik  eeiolire  UOi,  srdiivea 
de  la  mairie  4e  Livron. 
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assiégés  ne  M  IMnot  p«s  âémmpr  par  la  sapëriorité  des  forces  qu'ils  avaient 
bcombaltre,  et  pour  raiUer  rennemi,  ik  dressèrent  au  bout  d'une  pique,  plantée 
snr  l;i  brèche,  un  rcbn'^  ,r»rbmt;  c'était  un  fer  à  cheval,  un  chat  et  des  ganta, 
aUusion  au  maréchal  de  Ikilegarde  qui  ne  devait  pas  s'attendre  à  prendit  le  dut 
sans  gants.  Le  26 ,  à  la  suita  d'o»  Mnnt  paOuA  kqnd  on  vit  ks  fiemniM  con- 
kttie  sur  les  mnnilln  à  cAté  des  «oldnU,  les  assiégeants  furent  icpouaaëa. 

Le  l'janWM  1755  ,  les  batteries  recommencèrent  le  Icu,  qui  dura  jusqu'au  7, 
pl  les  troupes  du  roi  montèrent  à  l  assant  sur  trois  points  différents,  mais  avec 
aussi  peu  de  succès  que  précédeiuiuenl.  Retirée  dans  leur  camp,  cUes  earantKMi 
k«  jeitt  le  spectadc  insnltMit  d*nne  vidlle  ftmme  filial  tnuaqnillenMnt  m  Ici 
créneausi  tandis  qne  les  aidégÀ  constniintient  de  nouveaux  retranchements. 
Cependant  la  garnison  avait  essuyé  des  pertes  considérables.  Le  capitaine  de 
RoCsses  avaii  été  lue  sur  la  brèche,  et  le  jeune  La  Haje,  qui  lui  avait  succédé  dan» 
le  coiiiiuantlemeni  de  la  place,  était  gravement Uassé;  d'eilUnia  ce  fedonUement 
d*èteisie  aUait  devenir  iantileparlapénorie  des  mnaltioas.  Houtlmin  voyant 
combien  il  était  urgent  d'en  faire  parvenir  aux  assiégés,  chargea  le  jeune 
Lesdiguières  He  cette  périlleuse  entreprise.  Lesdiguières ,  à  la  tête  de  cinquante 
hommes  d'élite,  traverse  en  plein  jour  le  camp  des  assiégeants,  pénètre  dans  la 
place ,  l'appnwieianDe  de  pondre,  et  en  aort  k  la  nnit  nobe  avec  le  mine 
iMobenr. 

Que  faisait  le  roi  Henri  III  pendant  que  ses  troupes  se  laissaient  battre  par  une 
poiL'née  (le  st)ldats  et  de  pauvres  L'ons,  retranchés  derrière  des  murs  délabrés? 
Suivi  tie  ses  mignons,  il  se  piouicnail  dcvotement  dans  le»  rues  d'Avignon,  àla 
tête  de  quelqnea  eentaiiMe  ààfhgtUamty  donnant  et  ae  Maant  donner  dee  eonpe 
de  diecipline,  puis  il  loi  prend  fiintaisie  de  venir  faire  le  glorieux  sous  les  mnrs  de 
Lîvron;  il  y  arrive  le  1.3  janvier,  au  milieu  des  imprécations  proférées  par  les 
assiégés  qui  lui  criaient:  «  Hau!  massacreurs,  que  venei-vous  faire  id  ?  est-ce 
H  pour  nous  surprendre  en  nos  lits  et  nous  égorger,  comme  vone  avci  hSt 
»  decnièremcnt  Tamiral.  Ce  nW  pea  à  gens  eaoa  défense  que  vona  ava  a&iie 
»  ici.  Allons ,  mignons  dorés,  approchez  et  venez  voir  s'il  est  bien  fecile  t)e  tenir 
*>  tète  seulement  à  nos  femmes.  4  Le  roi  irrité ,  fit  distribuer  un  quart  d'ccu  d'or 
à  chaque  soldat  pour  avoir  du  courage  et  le  venger  des  insultes  de  cette  canaille; 
mais  tout  fut  inutile,  les  rêvera  et  les  maUdicB  a^Aaknt  wûa  poor  dëmoreiieer 
année  (4);  alors  il  leva  leetament  le  si^se,  éeluppant  avec  peine  ans 


(1)  Thi'aki,  Bist.  unie,  lib.  LIV,  «d  annum  1574,  lib.  LX,  ad  annum  1575.—  r.>  th  T^»di- 
guiint ,  par  Vidrl,  Paris,  Rocolel,  1638^  iitf»,  p.  U.-^JKêtoinémJHH^kMt  par  CboweR, 
Lyon;  Thioly,  1672,  in-f*.  p.  664. 
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«oitet  de  l'enDemi,  et  bûmat  deniira  M  la  hoate  et  m  sofafat*  bksaës  et 
mourants.  Tout  cela         qw  bigMdb  j  m»  battet  iàMatk  .Ibit  1«  anuoler  de 

8€8  revers. 

lUnwi  réparait  encore  un  instant  »ur  la  scène  politique  pendant  les  agitations 
dvileedtt  rignedeLoois  Xm;  mai.  le  tempe  notait  plus  oà  une  armée  rojale 
venait  honteusement  s'avouer  vaincue  soua  «»  muwilIeB.  Louis  Xm,  en  1623, 
avant  appris  (,ue  .|uelqtie8  soldats  fin  rr^  -imciu  do  ws  gardes  avaient  élé  massacrël 
par  les  habitants  de  ce  bourg,  tandis  qu'il  s'emparait,  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
delà  VoaltectduPooBiD,  donna  IWrede  raser  ses  fortifications,  excepté  la 
citadelle ,  commandée  par  on  geotiUioanne  catholique  (1  ). 

Depuis  c(  lté  époque ,  le  bruit  du  canon  cessa  de  retentir  à  Livron  jusqu'au  jonr 
OÙ  le  duc  d'Angouléme  devait  essayer  d'y  conquérir  un  Iriomplie  rie  quelques 
beures  en  ccnnbattant  contre  des  Français  ;  mais  à  la  guerre  de  l'époe  succéda  la 
gnerie  de  plome  que  le  Brent  ks  minlatn»  proteetants  et  les  prtoee  catholiques , 
avec  cette  courtoisie,  ce  bon  goût  et  cette  urbanité  qai  rendent  al  cnrleoeee  les 
discussions  thëologiques  du  dix-sepiiè.i,e  siècle,  et  dont  la  recette  n'est  pas  encon 
aujourd'hui  passée  de  mode.  Parmi  les  libeUes  que  ces  honorables  champions 
{changèrent  entre  enx,  ae présente,  en  première  ligne ,  celui  que  le  jésuite  Isnard 
publia  sous  le  peendouyme  de  Jacob  d*Horel,  ministre  de  la  parole  de  Dieu ,  et 
dans  lequel ,  sous  un  titre  burlesque,  il  raille  les  ministre  da  Valentinoû  de  la 
perte  qu'ils  venaient  de  faire  de  la  noble  dame  du  Foët ,  convertie  au  catholi- 
deme  (2);  il  faut  lire  cette  incroyable  production,  dont  le  néologisme  est  une 
gitMsiire  contrefaçon  da  style  de  Rabelais ,  pour  se  &ire  nne  idée  de  la  baine  qui 
l'a  inspirée,  lea  lazzis ,  les  invectives ,  les  accusations  honteuses  y  sont  jetées  à 
pleines  mains ,  et  le  père  Garasse  n'eût  pas  mieux  fait  que  le  dévot  pi!>rc  Isnard. 
I^s  ministres ,  à  leur  tour,  ne  se  firent  faute  de  répliquer  sur  le  même  ton ,  et  ce 
fot  celui  de  làwioa  qui  fut  cbaiigé  de  œtle  tiche ,  donlil  s'acquitta  avec  un  fiel  et 


(1)  Merrure  Franfaû ,  tom.  IX,  f.  43S. 

(2)  l»  Mercure  réformé  apportant  mnxnhtinn  d  mtuieurs  et  rérfrrnds  pèret  tet  mini$tret  du 
Dfioiiet  Valentinmt,  disokz,  héitu  !  pour  ia  perle  de  M"*  du  Poil  et  décent  autre»  reduki* 
àl  église catholique,  l  an  1619,  «ii«W|Myv,  Mfc fa  «ÎB  MMfW,  pnh iu mature,  itfmtue «m 
tant  de  sainct»  rninislrcs  du  mesme  pays,  prHf  à  estrt  'raminités  (sirj  .  <t  !a  nira  i-ipnihiofrni 
ne  manque,  avec  advui  aux  scindics  et  anciens  des  églises,  touchmt  livrets  et  procédures  de» 
faHam,  m  «w  aeeiifeiiff.  T  MfoÛMf*  le  eomporiUom  ie$  efterMM  ftcVa  frUmi  moir  tui 
employé»  à  ces  concersions ,  c'rst-ri-itire  rn}frs  aisns ,  pour  trouver,  uytnrr  rt  f  mhrasier  la  rnnff 
église  de  Dieu  :  enfin  cornices  aujc  pourtratct»  des  ministres  Vinay»  et  Martinet,  sur  deux  faicts 
hérmques  qu'ils  ont  entreprin»  e»  twremtt  k  IsmI  par  UfA  tatunit  erfntinw  de  fa  jMfVfe  it 
ùitu  (le  p.  Isnard,  jèsaite).  A  bIlocbelte,rnrGiiilbM«e  DnColof,  (leot  ).  la-lS,  llTrersie. 
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une  aigreur  que  jusdËncnl  1m  «ttaiiiiMS  de  M*  adftvwiWt  et  une  moigoe 
genevoise  «  dont  la  tradidoii  n*eM  certes  pas  éteinte.  Qadqms  années  pins  laid 

entrent  encore  en  lice  Alexis,  ministre  de  Livron ,  et  le  sieur  Fallot,  curéda 
ni^iiic  lionrj^ ,  qni  ne  crut  obligé  d'illuminer  ses  ouailles  par  la  publication  de  la 
plus  assommante  des  compilations  théologiques  (1).  La  caïue  delà  vérité  n'avait, 
bieii  cntendn,  rien  à  gagner  an  mllicn  des  dlsensaione  aerimonieasee  de  cas 
pédants ,  car  la  parole  de  Dim  n*entre  pas  dans  les  imes  à  eonpe  d'ai^menls 
aiguisés  par  l'emportPnif nt ,  pl  la  polémique  du  fougueux  Juricu  et  de  Bossueta 
persuad<^  moins  de  cœurs  qu'une  seule  bonne  acliori  rif  S.-iint-Vincent-de-Paul. 

Là  se  leruiiiicut  les soureoirs  historiques  de  Livro».  Lc&  éléments  de  sa  situation 
actuelle  sont  purement  atatistiqnca  etindnatrids. 

L'histoire  littéraire  ne  nous  Ibninit  le  nomqned*un  seul  écrivain,  prfaitement 
ouhlin  aujoutcriiui ,  autpiel  Li'VTon  ait  donné  le  Jour,  Louis  de  CorbièreSi qoi 
publia  en  t583  la  Chiromancie  de  Tybertus  ,  rédtiite  eri  art. 

Avant  de  clore  cet  article,  n'oublions  pas  de  signaler  à  Taltenlion  des  curieux 
et  de*  artistes  le  beau  ponlcoostrait  snr  la  Drame ,  an  pied  de  livrao,  vers  la 
fin  du  aiède  donier. 

OiuniB  Jnles. 


(1]  Réponse  au  livre  de  la  fèf  fimiê$,  de  MU*.  tlriniimêtChantamt,  trament  et  abrigi 

dans  {a  lettre  d'Alexis ,  ministrr  dr  Urron ,  conttnanl  la  défense  de  la  méthode  de  M.  Venu, 
par  Gaspard  Fallot,  curé  de  Ltvron.  Lyon,  Vinceat  deC(BurMUjri,1641 ,  in-8». 
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Lorsque  ,  après  la  mort  de  Podoîplic  III .  dernier  roi  de  Bourpopne  ,  les  pv^qTi«»s 
et  les  comtes,  profitant  de  la  fiublesse  et  de  l'éloignement  des  empereurs  appelés 
à  TCCiwillir  h  sQccetsion de  ce  prince,  s'emparèrait,  lesuni  des  Tilks  de  leors  sM- 
ges ,  les  autres  des  terres  de  leurs  gouvernements,  U«*éleva ,  dans  la  stule  étendue 
du  Daiiphiné  ,  une  foule  de  petits  soiivrrains  ,  qui  tous  s^accordèrent  à  opprimer 
le  peuple  et  n  se  partager  un  bien  laissé  à  leur  convenaoce.  Les  guerres  qu'eurent 
k  soutenir  rempereor  Conrad  et  ses  saeeessenn,  en  AUema^  et  en  It^,  «oo- 
tribuèrent  en  même  temps  à  raffermir  ces  seigneurs  dans  leur  USUTfMition  ;  run 
d'eux  fui  le  baron  de  la  Tour ,  qui ,  à  l'exemple  des  prt'lals  et  des  autirs  grands 
du  pays  ,  se  déclara  indépendant  et  se  rendit  maitre  de  la  partie  actuelle  du  dé- 
partement de  Vhbrt  entre  le  lUiAneel  In  Bourbre,  jusqu'à  Cliarpleu,  pr^  de  Lyon, 
et  dont  h  capitale  Aaltln  Tootvdo-Fin.  Ce  lien ,  qui  apparaU  alors  dans  Tlds- 
toire  et  que  son  assiette  povivnit  metlre,  à  cotte  époque,  nu  ran;^  des  places  impor^ 
tantes ,  tinu't  sa  df^nnmiualion  de  sa  position  même  sur  une  éminence  :  ia  Tour , 
l»  château  de  la  Sommité (1  ). 

La  baionnie  de  la  Tour  comprenait  la  terre  de  ce  nom ,  celles  de  Qnirlen  «  de 

Bonrgoin,  de  Manbec,  de  Favei^es ,  de  Falavier ,  de  Saint-Jean-de-Bournay ,  de 
Chàtonnaj  ,  de  Mézieu,  de  Puisi<,'nati  ,  des  Eparres,  de  Virieu ,  de  Dolomipu  , 
•  d'Antbon  et  de  l'Ile  de  Cremieu  ;  elle  s'étendait,  au-delà  du  Rhône ,  dans  la  Bresse 
et  dans  le  Bugcy.  Elle  ^accmt,  plus-  lard,  des  seigneuries  de  Revennoot  et  de 
Coligny ,  dans  la  première  de  ces  de»  provinces,  par  le  mariage  d'Albert  III  avec 
lliéritiièra  de  ces  denx  dernières  tnres.  Une  étendue  de  tenilolic  aussi  considé- 


(1)  La  Tour-du-Pio  n'est  plus,  de  nos  jours,  ni  fortifiée,  oi  sur  lecoinn;  elle  est  au  iw», 
dans  un  vallon  Irès-rerlile,  eties<»llincs  qui  l'avcMnenl  rendent  ta  aoivdie  pétition  S|fiéa- 
ble.  Elle  est  A  «gaie  distsnee  de  Ljon ,  de  Grenoble  ef  de  Vkm» ,  i  qualone  nenes  de  dis- 
cune  de  ces  vtiiei  ;  sa  fopnlaiien  est  d'environ  a,MO  amas. 
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rable,  des  traités  et  de»  «Ilinc»  que  «wol  baroiMide  U  To«r  avec  ceux  de 
leun  vobina  les  plus  pmM»nte ,  U»  placèrent  de  bonne  beore  à  côie  des  Daupl.m,; 
ibteeli«fchèi«lit  surtout  la  faveur  et  raniiUc  de  ces  princes ,  jusqu'à  ce  qu  c:i!in 
Tun  dVt.x ,  avant  obt.  nn  la  tuain  de  l'héritière  de  leurs  éUls ,  ils  leur  succédèrent 
dans  U  lir  puissance  et  dans  leur  principauté.  Aucun  TÎeux  iO«»enir  ne  a'eet  too- 
ictois  conservé  ;  le  nom  mène  décelai  qui  »  le  premier,  gouwrt»  la  bMwrnie  de 
h  Tonr  n'est  plus  oonnu^et  le  mtnie  obscurité  eiist«  à  l'égard  de  se.  snr(Ts.enr8, 
jusqu'à  un  Berlion  ou  Berillan,  menUonné  dans  un  scie  du  prieuré  d'innimoat , 
en  1107. 

Giraud  ou  Gcraud ,  son  iils,  sciyneur  de  la  Tour ,  vivait  en  1  «22;  sa  iemmeest 
nommée  eomtesse  Idarie  dsns  nn  obituaira  dn  ptiearé  de  Saint^Bambert ,  où  tt  «t 
dUqu'eUemonrotle  iuilkt  4130.  il  parait  qu'elle  était  fille  d'nn  comte, 
d'après  l'usaf5e,  en  xi^ncur  dans  ce  siJ-.  lc  et  dans  le  siècle  suivant ,  de  consemr 
aux  femmes  le  «ilre  des  maisuus  doCk  elles  sortaient. 

Albert  1" ,  au  (le  Geraud ,  vivait  en  1 161  j  il  sa  mort,  la  Mm  de  la  Tour  fat 
parugée  entra  ses  Els,  Albert  et  Beriion  t  lechàteau  resta  en  entier  an  poavoiï  dn 
premier ,  qui  était  l'aiuc. 

Albert  11 ,  fds  d'Albert  1" ,  époosa Marie, fille  de  Robert  V ,  comte  d'Auvergne; 
a  vivait  en  1190  et  en  1202. 

Albert  lU ,  fils  d'Albert  U ,  eut  de  Béatris  de  Coligny ,  Albert  IV ,  qui  lui  sno- 
oéda  i  il  obtint  fie  Ffëdéric  H ,  par  des  kitras-patenles,  datéesdePannc ,  du  mois 
de  seplembra  4246 ,  la  confirmation  d'un  droit  de  péage  dans  la  terre  de  la  Toar . 
accordé  autrefois  par  les  empereurs  à  se?  prwlécessçurs  ;  lettres  où  Ton  voit  que 
celte  terre  relevait  immédiatement  de  l'empire  ,  quoicjue  ses  seigneurs  l'eassmt 
reconnue  déjà  comme  étant  de  la  monTanca  de  l'abbaye  de  SoinUPIecre  de  Lyon , 
et  que  les  comtes  de  Savoie ,  tonjoui»  ambitieux  et  avides  d'étendre  leur  antorité. 
en  prétendissent  également  le  domaine  supérieur.  Ces  sortes  de  contestations  pour 
fiefs  étaient  fréquentes;  il  y  eut ,  h  cet  égard,  un  accord  que  moycnna  GuiUauœe, 
comte  de  \  ienne ,  en  1250 ,  par  lequel  accord  ou  traite  il  fut  convenu  qu'Albert 
et  Albert  son  fils  tiendraient  de  Piem,  comte  de  Savoie ,  le  cbàtean  de  U  Tour 
et  ses  dépendances ,  sans  préjudice  de  Hiommage  qn'ils  devaient  ,  pour  ce  même 
ehAtrau,  à  Talibesse  de  Saint-Pierre,  et  auquel  hommage  il  n'était  porté,  en  cela, 
aucune  atteinte,  promettant  seulement,  Icsdits  Albert  père  et  fils»  de  s'employer  de 
bonne  foi  auprès  de  cette  abbesse  pour  l'engager  à  céder  au  comte  ses  droit»  et  ses 
prétendons  (1).  Deux  ans  auparavant,  Albert  avait  reçu  lui-même,  k  laTo«r*i- 

(1)  C  l  hommage,  dû  au  comte  de  Savoie  ,  fut  légué ,  en  H68 ,  par  le  comte  Pierre  à  Béa- 
Irix  de  Savoie,  sa  fille,  iMuue  du  dauphin  Guignes  VD,  1  h  charge  néaniooiiu  de  a'en 
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Pio  ,  à  rentrée  de  réglin  de  SAlnt-Clair,  d«fantlepeDple,nioaiiiiaeed'AjDard, 

seigneur  de  Clcrniont ,  pour  une  partie  de  cette  terre  et  pour  les  trois  quarts  de 
celle  de  Virieu.  11  acquit  aussi,  en  1260,  luojenoaot  3,600  sous  viLimois  payés  à 
Aynard,  Kignevr  de  Vûiay,  am  coarin ,  la  &f  de  la  pordondela  l  our-du-Pin 
qaH  possédait,  et  qui  était  édniaà  Beilion,  grand-pèM  de  cet  Aynard*  dana  k 
succession  d'Albert  I".  C'est  lui  qu'Alphonse ,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  nommé 
empereur  en  1257  ,  créa,  cette  année,  son  sénérhal  des  royaumes  de  Vienne  et 
d*Ailes«  avec  pouvoir  d'en  exercer  les  fonctions  lorsqu'il  se  rendrait  à  sa  cour.  Ce 
baran  mourut  en  4364. 

Albert  JV ,  fils  d'Albert  III,  ne  survécut  à  son  père  que  dnq  ans  ;  Hnmbert  son 
frère  lui  sutxéda  ;  il  épousa ,  en  1273 ,  la  prinresse  Anne ,  fille  du  dnuphin  Gui- 
gnes \  Il  et  sœur  de  Jean  I*^ ,  alors  dauphin ,  sous  la  régence  de  sa  nière  BëaUixi 
et ,  après  la  mort  du  Jeuneprince,  arrivé  en  1382,  il  Itërita  de  «ee  éuta  au  nom 
de  la  mravélle  davphine. 

La  Tour  et  lu  baronnic  de  la  Tour,  en  passant  sou*;  In  domination  d'un  seigneur 
plus  puûaant ,  n'eurent  désormais  ploa  à  craindre  n i  le  v  oisinage  ni  les  prétentions 
dek&nde;  elles  acquirent,  rnneetrautie,  une  plus  grande  importance.  Le  pre- 
mier avantaiee  qv^eo  vetirèreiit  en  mlam  temps  leorsliabitanl»  lût  le  droit  de  jouir 
des  privilèges  et  des  franchises  de  ceux  du  Daupbiné ,  par  la  réunion  qu'Humbert 
fit  de  sa  baronnic  à  cette  principauté,  en  1305  ;  réunion  qu'approuva  l'empereur 
Albert  d'Autriche ,  en  confirmant  au  dauphin  ses  anciennes  prérogatives ,  entre 
anlies,  la  dignité  de  aénéehal  des  royaumes  de  lilenne  et  d*ArlM ,  conférée  au 
baron  Albert  de  lalbur  par  l'emp^enr  AipliODse  de  Castille,  et  suocesaîTemoit à 
son  fils  par  renipereur  Rodolphe. 

Jean  11 ,  fils  d'Humbert ,  accorda  des  privil^es  particuliers  aux  habitants  de 
U  Toor,  en  I3i 6.  Les  lettres  qui  leur  Jurant  expédiées  k  cet  effet,  datées  du  châ- 
teau de  la  &lnie ,  du  12  fiviier  de  cette  année ,  contiennent  que  les  habitants  de 
cette  ville  et  de  son  territoiie  «M'ai  Mraftf<NM«!tf^«NeiM,  Uint  ^tamifU 

jouir  qu'après  la  laort  de  Philippe,  qu'il  laissait  pour  soa  toocesseor.  Ce  dernier ,  qui,  de  son 
tM,  veaait  dliCriUr  des  aeqoMttoas  Mecs  par  ee  nrtaw  comte  *  la  Toar-dO'PiB .  è  Boar- 
goia  et  en  d'autres  lieux,  les  iali&oda,  en  augmentation  de  fiiT,  au  baron  do  la  Tour,  qui 
était  alors  Albert  IV.  Unialwrt,  saoeeiseurdeccfaaroD,  te  reconnut  vassal  duoonls,  et 
eunite  de  la  dauphine  B£alrix ,  en  1ST3  ;  mais ,  devenu  dauphin  aiurès  la  OMrt  d»  Jean  I", 
senbeau-fn  rc,  il  refus! ,  des  ce  moment,  do  conscntirà  loui  m\<i  d'attaisiiCineiit  devant  le 
comte.  Il  fallut  que  B^atrix  ,  pour  récoacilier  les  deux  princes  et  pour  les  ewpticber  d'en 
Tenir  à  une  gacrre  ouverte ,  somnit  elle-Biêaie  A  cet  deanaga  m  haToania  éa  Fandga;  «  ea 
rcmpiaesmeat  decdie  de  laToar,  ee  qu'dh  fltpar  une  ééelanlion  du  »eia  de  JiiIb  de  l'année 
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toum»  taUhs ,  toiles ,  comftaMêi  €t  tgaeHaitê,  HfiiibênUtt  Mtwi  km  iwrgmU, 
détail  tt,  & pea i»rte,  m  qw» conMrtikmt  le dioit  des conuminee et  leelIberléB 

les  plus  élendaes  de  celle  époque. 

Humbertll  établit  h  laTnur-d«-Pin,cn  < 336 ,  un  juge-majc ou  baiUi.dooile 
8iéf;efnl  depuis  transiérc  à  liourgoin  ,  el  plu»  teid  à  Vienne.  Cette  mfaie  «BOfe 
le  dauphin  ayant  oidonnë  qa'tt  y  eiireU,  atopiie  de  chaque  bailliage ,  doiue  con- 
«dllers  a6n  d'assister  le  bailli  et  le  juge  dans  leurs  fonctions  .  on  trotive  ,  au 
nombre  de  ces  conseillers ,  pour  le  baiUiage  de  la  Toor,  le  prieur  de  cette  viUe 
et  le  curé  Cnurtenay. 

Une  visite  ortlounce  en  ce  lieu  sous  le  même  prinoe,  en  I34T,  par  Looii  Vil- 
lars,  archevêque  de  Lyon»  qne  le  dauphin  awdtnoBin»*  son  Ueuicnant  général 
pendant  son  voyage  d'outre-njer ,  visite  dont  le  but  était  de  s'assurer  de  l'état  fies 
places  sur  les  frontières  de  la  Savoie,  nous  apprend  que  le  château  de  la  Tour 
avait  besoin  alors  de  nombreuses  réparations;  qu  il  y  avait  peu  d'hommes  pour 
en  faire  b  garde  et  uo  bien  bible  matériel  de  guerre  ;  que  les  mnraiUes  et  les  pa- 
liamdes  des  deux  boni^  qui  fonnaieiit  la  commananté  de  la  Tour-du-Pin  , 
appelés,  l'un  h  bourg  dê  h  montagne  derrière  le  château  ,  et  l'autre  le  ffrand 
bourff  ,  étaient  en  ruines  ou  se  trouvaient  en  plusieurs  endroits  renversées,  princi- 
palement du  côté  de  la  porte  de  la  Bourbre  cl  de  celle  près  de  Phopital ,  et  qu'on  j 
voyait  des  maisooa  abandomiée»  et  n'ayant  point  de  toitorest  perce  que  des  haUr 
Unts,  à  qui  11  snffioaitde  pouvoir  jouir  des  privilèges  de  bourgeois,  en  déclarant 
qu'ils  y  possédaient  une  habitation,  n\  faisaient  point  leurdemearefi  V  B'après  ce 
rapport,  il  futoi-^onnépar  les  commissaires  de  la  visite  de  relever,  le  plus  tôt  pos- 
sible, et  aux  frai»  du  dauphin ,  les  fortifications  nécessaires,  de  remplacer  te  an- 
denncs  palissades ,  d'angmento-  le  nombre  de»  aentindles,  eoit  dans  le  château , 
soit  dans  les  deux  bourgs,  et  d'environner  ces  deux  bourgs  d'une  plantation  d'au- 
bépinrs,  avec  défense  expresse  de  les  laisser  dégrader.  Il  fut  enjoint  en  mémo 
temps  aux  habitants  do  la  \ille  d'y  résider  el  d'y  rétablir  leur»  maisons,  soos 
peine  de  la  parle  du  privilège  de  bourgeoisie  pour  loue  ceux  qui  n'y  demeure- 
raient point ,  et  afin  de  les  engager ,  d*un  autre  oAté«  à  y  fixer  leur  séjour ,  les 
mfmes  commissaires  convinrent  qu'il  serait  établi  à  la  Toiir-dti-l'in  deux  foiree 
annuelles ,  dont  les  habitatus  feraient  la  demande  dans  le  délai  d'une  année  (2). 
Ce  fui  pendant  Tannée  même  qui  suivit  cette  visite,  que  le  Daupbinë  eut  h 

(1)  Il  y  est  question  aussi  d'une  maison  du  ilaupltin  qu'on  avait  détruite,  et  qui  socJeans-' 
■Mol  avait  apfsrlsnQ  à  Anédée ,  conle  de  Savoie. 

12)  Il  c\i»lc  aujourd'hui  à  la  Tour-dii-Pin  quatre  Toirc»  ,  qui  se  tiennent  les  H  février, 
35  juin ,  29  août  el  17  novembre  ;  celle  du  2&  juin  dure  trms  jours. 
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souffrir  da  terrible  fUm  de  la  pesta  noire,  et  que  la  baraonie  de  la  Tour  «  |^us 

cruellement  ravnppp  que  les  nutrcs  parties  de  relie  principauté,  offrit  à  la  fois  le 
douille  tableau  delà  misère  et  des  scènes  les  plus  ail'i  élises.  Il  v  avait  dans  cette 
bnomie ,  et  principaleuieot  àla  Tour-du-Pin,  plusieurs  juilt»;  toute  la  rage  et  la 
ftiMar  du  peuple  ee  portèrent  sur  oes  malheureux ,  qo^on  aocunit ,  oomuie  ou  le 
sait,  d'empoisonner  les  puits,  les  fontaines  et  jusqu'aux  fruité  de  la  terre.  L'exas- 
pération devint  à  son  eoidble;  il  fallut  que  le  dauphin  fit  arr^Jer  les  juifs,  révoquât 
leurs  privilégies  et  coniisquât  leurs  bieas.  11  y  en  eut  plusieurs  d'égorgés  par  la 
popubce  ;  d*autrei  cMnjèrent  divenee  penécutiona. 

On  travailla  cependant  à  Ibrtifisr  la  Toui>-durP!n ,  comme  le  preecrivalt  Foip- 
donnance  de  1347.  Ces  nouveaux  travaux  nefîevinrmi  poini  inmiles;  ils  servirent 
bientôt  lorsqu'Amédée  VI ,  comte  de  Savoie,  qui  était  en  guerre  avec  le  dauphin 
Cbarlee,  anccenevr  dUambert ,  ayant  bit  une  irruption  dans  la  baronnie  de  la 
Tour ,  mit  le  devant  ceUe  vilk  dans  le  mah  de  décembre  1 352.  Malcord , 
que  les  chroniques  qualifient  de  baron  ,  occupait  celte  place  ;  il  la  défendit  avec 
tant  decournf;e  et  de  honlieiir  ,  que  le  comte  se  \  il  forrc  de  se  retirer,  et  que  ,  pour 
conserver  le  souvenir  d'une  aussi  méiuorable  déiensc ,  un  représenta ,  sur  le  por- 
tail de  la  chapelle  du  diàtean,  Maleuitl  à  genoux  devant  la  sainte  Vierge,  la 
remerciant  d'une  telle  victoire  comme  d'un  succès  inespéré. 

I  e  ffrripliin  Loilis,  depuis  le  roi  I.onis  \1  ,  abolit  à  la  Tour-du-Pin,  en  1451  , 
le  druil  ilc  guerre,  source  continuelle  de  dissensions  intestines,  de  rapines  et  de 
pillages ,  droit  que  le  statut  delphinal  permettait  aux  aeigneona,  et  que  les  dau- 
phins,  jusque-là  trop  faibles,  n'avaient  point  réussi  encore  à  détruire. 

Le  roi  Louis  XII ,  en  1511  ,  ordonna  de  réparer  les  fortifications  de  la  Tour-du- 
Pin  et  celles  de  divers  autres  lieux  et  châteaux  sur  les  frontières  de  l'Italie  et  do 
côté  de  la  Savoie. 

François  I*,  son  saceeeaeor,  passa  ^ns  cette  ville  «en  4516,  lorsque,  après 

avoir  visité  la  grotte  et  le  lac  de  ia  Balme ,  il  se  rendit  de  là  à  Chambéry  pour  y 
vénérer  le  saint  Suaire  ,  vovage  qu'il  fit  ;\  pied,  revêtu  d'une  aube  hianehe  et  ar- 
cuoipagné  des  principaux  de  sa  cour.  On  doit  dire  aussi  que,  sous  son  régne  ,  le 
tAAiean  de  la  Toni^u^I'in  servit  de  prison  d*état,  où  furent  détenos  quelque 
lerape  Jean  Patarin ,  prudent  du  sénat  de  Milan  ,  Léon  et  d'autres  officiers  de  Ce 
sénat ,  nrruï^és  d'avoir  contribué  à  la  perte  du  Milanais  ,  après  la  malbeoreose 
déroute  des  troupes  françaises  au  combat  de  la  Bicoque. 

Plus  tard,  enfin,  pendant  les  goerm  de  religion,  la  Tour  et  son  cbAteau  lurent 
occupés  pardivers  partis  catholiques  et  protestants,  qui  s'en  rendirent  successive^ 
ment  les  maîtres.  Le  baron  des  Adrets  y  mit  en  garnison  le  capitaine  Porte,  en 
1 562 }  les  catholiques  y  rentrèrent }  les  protestants  reprirent  la  ville  et  le  château; 
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GovdMfllMitenaatgàiéralmDiiqAliié,^  1567. 

La  Tour-da-Pin,  depim  cette  époqae,  n^ofTre  plus  aucun  cvcnement  Kmar- 
quable.  Elle  était,  nvnnt  17^9,  l--  j^ir^c  d'une  subdëlcgallon  d'inleadariw,  elleesl 
aujourd^lmi  le chci-Ueud'uii  arrundisseuient  communal  formé  de  huit  cantons, 
d^une  population  totale  de  plus  de  126,000  ames }  elle  pOMéde ,  en  cette  qualité , 
yidqiiw^tWhwewMirtg pid>lk».  Elle «ttk  féattoict d'un  aoofryréfet}  malt  gon 
tribunal  civil  «UgeàBoQi^oin  ,  ville  voisine  plus  popnleiiae ,  plus  commerçute* 
ttdtiiée  du»  «ne  position  pliw  fiivonbte  au  développement  de  rindnetrie. 

J.-J^.  PiLOT. 


RITES. 

m  ACiÉMEa.  —  an  PAnimEs.  —  quelques  mots  mir  le  passage 

BE  nAMLÊOM  A  MVBS. 


Mù*  d««  Iwil*  «b4«iirci*  la  kl<«4lT«  (vmi*  ■ 
Cn  aiufct  léger*  ni«ll«an«Bl  IraBklvnnMt 

P'an«  horrible  <«dence  eacltaalevt  moo  «rvln«, 
MMtl  ^hI*  mmnmn  ton  ««iil  eip«<t  r4Tail1#ï 

iiii>>iim«»aii»«èrt|—r— tB«t 

tMB  Itan  lé  jt  (iMéI  ,  4iM  a»  Mhrt  «stuc* , 


Le  bourg  de  Rives  est  designé  dan?  tmciennes  cLartes  soas  les  noms  de 
Cattrum  dê  Rivit  (i  ) ,  (ÀuteUvm  de  JHipis  cL  Miptp  (2).  Ces  noms  lui  viennent  pro- 
baUement  de  la  grande  quantité  de  sources  et  de  ruisseaux  qui  se  trouvent  dans 
ses  enTinms,  et  snriont  des  bisncfaes  nombmMss  dn  Fvnns,  que  l*lndiistrie  s  sn 

(l)Chorirr  P'^tapimcomUieSamMmufmrPaiean. 

(S)  Valbuaaai». 
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depaîs  mettre  à  profil,  jAnOt  que  de  m  position  rar  le  boni  mliiie  de  ce  niiiweau, 
car  il  a  cela  de  commun  avec  bieà  4*801»  villes  oa  boui^. 

On  ne  sait  pas  préris^ment  la  date  de  son  orit^ine.  Le  pays  élaîfjadis  couvert 
de  forèls,  et  il  en  existe  encore  beaucoup.  Sans  doute  quelques  charbonnière, 
atUrë»  par  laproiiinilë  du  bote,  aoroM  ëieré  leure  cabanes  au  milieu  même  de 
ces  fiirfits,  sur  le  bord  de  l'eau.  Plu»  ucd,  des  fiMgerom  aeront  voito  aaariëtablir 
leurs  martinets  dntis  le  mtnw  lieu ,  y  trouvant  à  la  fois  une  économie  danak 
transport  des  charbons  et  des  chutes  d'eau  admirnblemcnt  disposées.  Pou  à  peu 
dea  dianmiém  ae  aeront  groupées  près  des  forges  pour  recevoir  les  iamillea 
devenues  ptna  Dombreaaea  «t  aorant  été  ainri  ]«  noyau  du  Rivea  aetnd. 

Un  fnit  est  vomi,  il  y  a  peu  de  temps,  révéler  la  haute  antiquité  de  Bial». 
Dans  un  jardin  (1)  qui  occupe  le  fond  du  vallon,  non  loin  des  forf^es  qui  ont 
avccédéà  celles  dont  je  viens  de  parler,  on  a  trouvé  une  médaille  d'argent  (2) 
d*AiitoniiifIe^eaz  et  une  clef  romaine  que  je  possède,  et ,  à  peu  de  disUnce  de 
celles-ci,  im  amas  de  tuiles  mmainea.  Les  Romains  n'auraient-Ua paa  aongé  à 
profiter ,  en  tondant  une  colonie  dans  cet  endroit,  des  excellents  aciers  que  leur 
oflrait  le  pays  ?  Un  berger  a  trouvé  aussi ,  il  y  a  quelques  années ,  une  médaille 
dW  de  Oédua,  d«na  la  plaine  de  Bièno,  au-deaana  de  Sivea. 

Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  dea tànoignages  k  Tappui  de  IVuidenneftf  de  ce 
bourg.  Ces  faits  prouveraient ,  tout  au  moins ,  que  0*^1  un  lien  de  paaaagedéjà 
fréquenté  sous  les  vainqueurs  des  Gunks. 

Cependant,  ce  n'est  qu'une  simple  hypothèse  de  ma  part}  il  serait  trop  audacieux 
i  moi  d'oaer  me  prononcer  anr  œ  point;  et  je  dîna  laiaier  ans  érodita  de  dé* 
cider,  me  contentant  de  leor  aoomettre  mm  conjeetofe*  et  lea  probabilités  sur 
lesquelles  je  me  fonde. 

On  n"a  pas  de  notion  certaine  snr  ce  qui  a  dù  se  passer  à  Rives  antérieurement 
an  doonime  aiède,  on,  du  moins ,  mVl-ll  été  impossible  de  faire  remonter  mm 
rccliei  eliLS  au-delà  de  cette  ^oqne.  Il  a  exiBlé  nne  andemie  «t  noUe  &mille  de  oe 
nom  à  qui  oeite  terre  «pportenait  avant  de  paamr  aux  aeigneors  de  Tidlina(3) , 


(1)  Celai  4e  MM.  Nandiei  IMrsi ,  pro|iriétaim  de  la  papeterie  de  Rivet .  dont  nom  aoraai 

à  nous  occuper  plus  tard. 

(2)  Celle  médaille  porle  ,  d'un  côté ,  l'effigie  du  césar  avec  cet  exergue  ;  ANTOMNUS 
ADGmloi  PiVS,  fiOtr  Vatrim  F«ft».  TROvalfAi  PMMfato  XVII  ; 

n«  l'autre,  la  slainc  de  la  teninl ,  de  la  miiin  flroiie,  une  branrhc  diolivier»  et  de  la 
gauche,  une  lance  privée  de  son  fer;  autour  :  PACI  .^UU.  COnSui  IIll. 

(9  Lesvwls  étaimtcaz-aidnei  dépeadaais  de  la  mriion  d'Hantarivei,  et,  par  caméqaent, 
de  celle  de  Clenaont. 
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toute  lâwlMB  Al  G«tUivaud.n,  depuis  Mlecombé  jusqu'à  Voreppe.  Celait, 
par  conséquent,  autant  de  diminué  sur  la  dépense  journalière  d^  eludiaoU, 
qui,  trouiintàGrenobleaide.proteclionctprivilégesC»),  M  Utdèi«itï«fcj 

*^Obiigàl*«*l«'*r<>'***»  ï»*"!^"'  ^"""Seron.  «e  réfugièrent  dan.  un 
li«a        6v«rtJ»le  à  leor  iodiutrie  qoe  Wtwt  Riw.  De  là  le  grand  nombre 

de  forces  qu'on  y  trouve.  _ 

Les  mw*  mv0s  ont  une  assez  beUe  réputaUon  pour  que  j«  iii'«»slieiine<leii 
hire  l'éloge.  Une  ehose  qrftt  kut  eependeal  remarquer,  tfest  que  tous  les  acers 
eonD» mue  ce  tumi  n«  ee  ftbiiqoeût  pee  Mukment  à  FUvcs ,  mais  encore  dans  le 
n»t«dlllUpirt«lll«lt.  Rives,  snns  doute,  en  produit  «ne  grande  partie,  mais  l^ 
autres  leur  ont  emprunté  leur  nom ,  fabriques  du  .  es.e  avec  les  mêmes  fon^f 
je  dirai  même  par  les  mêmes  ouvriers ,  car  presque  tous  passeot  d'toe  liXge  » 
IWre  après  y  avoir  trevdUé  quelque  tempe  (3). 

LWer,  produit  de  ces  ueincs ,  est  employé  en  grande  partie  n  Tliiers,  pour  la 
coutellerie-,  à  Paris,  pour  la  fabrication  <ks  nssorts  de  voiture;  el,  à  Sawt- 
Edenne,  pour  celles  des  armes  et  la  coutellerie.  Il  est  même  un<^  cbose  à  iwttW- 
flufir,  c'est  que  les  aciers  nécessaires  à  la  oonfecdt»  des  «nnee  viennent  tous  * 
Biyee,  à  rexceptioo  *»  ecîewpour  f-ce  de  htOteriê  que  1*0»  tire  d'AUemagoe.  Le 
wtÊÊt  eet  envoyé  dans  les  départements  méridionaux . 

Parmi  les  fabricants  d'aciers  de  Rives  etdes  environs,  on  cite,  à  Rives,  M.  Gourju, 
qui  a  obtenu  une  médaille  à  U  dernière  exposiUoni  M.  Françoi»  Tournke,à 
Henage;  et,  à  Fure,  MM.  BUnchet ftère»,  ensqueUcsune méddllee^«n«»* el* 
déoernëe» 

Rives  pOMède  enooiu  des  twIlBnderiea  lenonraées aussi  andenoesque  ses  forges. 

(1)  Valbonnais.  Mema  pr.  CS3À11  et  CXLIV ,  tom.  2. 

(2)  Ces  fontrj  provionnent ,  en  ^ande  partie ,  d'AUcvard  el  de  la  Maurieune. 
13)  Ces  ouvriers  sont,  pour  U  plupart,  de  Rcoagc,  dont  presque  tottt  les  htWUols  sont 
neieoe.  Oa  Iranve  parmi  eux  des  familles  très-ancien  ne  s  qui  ont  toujours  proFosso  e 


iNieiOBe.  Oa  Iranve  parmi  eux  des  familles  très-anciennes  qui  ont  toujours  pi>'- 
Blême  état  de  père  en  fils.  Le»  TreiHards  sont  de  ce  nombre,  et  l  on  dit  que  les  premier» 
oavriertde»  forge»  d'Alivet  furent  des  Tyroliens,  nommés  Charvel,  doatU  «liste «wne 
deMSMteala.  On  lenamine  ehex  en  eavriers  ottlaiact  coatnnei  ipieje  temps  n'a  pu  faire 
disparaître  ;  ainsi ,  on  un  peut  introduire  parmi  eux  des  étrangers  ;  ils  ne  reçoivent  volonliert 
que  les  bout-dt-lmrre,  c'est-i-dire  lei  Cl»  de  forgeron»;  les  autre*  sont  connus,  quaad  i 
pwviennMt  k  w  fÉirenceToir,  Mai  le  nom  de  ««nHiatt;  amis  on  n'a  pour  eux  aucune 
attenluin,  niuune  complaisance  ;  ils  n'appreunonl  leur  étal  qu'on  Minportant  de  DombrettSC» 
vexations  i  les  autres  ouvrier»  »e  garderaient  bien  de  iQor  donner  le  moindre  conseil  ;  lel«<«^ 

mltm  •••■taliiii*  an  Mm»  llan 


Digitized  by  Googl( 


RIVES.  0( 

Arrivons  aux  manufactures  de  papiers. 

La  papeterie  de  Rives  date  du  «eiziènie  siècle.  Je  ne  sais  plus  quel  seigneur  de 
Blws  |MMiéd«it  wr  le  Bëaulmont  (1  ) ,  un  peu  aiMleaaas  de  le  Jonetim  m  Fareos, 
des  moulins  et  une  petite  papeterie  qui  loi  fut  achetée  par  an  M»  MiirhaiMÏi  A 

cette  âpoqua  ,  la  papeterie  n'ayant  pas  ét^  amenée  à  ce  haot  degré  de  perfection 
où  nous  la  voirions  de  nos  jours  ,  on  ne  fabriquait  à  Rives  que  des  papiers 
fini eommuns, on,  da moins,  qui noaipartdtnientteie maintenant.  M.  Marchand 
loua  bientôt  sa  fabrique  à  MM.  Mongolfier  qui  Peiqploitèrent  pendant  quelques 
années.  Enfin  M  T'Ianchet  père  aclictu  eette  papeterie  de  M.  Marchand  en  1783, 
et ,  voulant  lui  donner  plus  distension  ,  il  éleva ,  en  1 T88 ,  le  grand  bâtiment  qui 
ibnne  eneore  de  nos  jours  le  corps  principal  de  cette  beUe  manufecture.  Ce  ne 
iht  qn^en  41^  qne  lN)n  cmnmeiifa  k  y  JUbfîqiier. 

Elleavait  déjà  acquis  de  la  renommée  en  1 806,  car,aurapportdePerrin-Dulac(2}, 
elle  avait  avec  les  papeteries  de  Voiron  et  de  la  S6ue  la  réputation  de  fabriquer 
le  plus  beau  papier.  Mais  son  grand  développement  ne  date  que  de  181 1 .  A  cette 
^po^ie,  MM,  Bhnehst  frères  étendirent  la  renommée  de  kurs  produits  par  tonte 
In Fnnoe,  et,  depuis,  la  msiK»  Blandiet  fifètcs  et  KUber,  mardiant  de peifto- 


(1)  LeBésidinaot  itreaii  Mriusaee  kniw  denf-licoeiielllm,  en  And  dim  tsIIob  fHto- 

mqao  qui  s'arrondit,  en  rel  miln  il  fr^rm»  (!<•  rftrjnilip  r  r  n,  rit  ^  illage de  Réaulmonl  y 
eMllàli,  eo  partie,  au  pied  d'un  coteau,  i»ur  le  M>mmet  duquel  de  vieu\  remparts soalienneat 
nu  tour  et  m  cbMera  dèUdMs;  le  château  parait  néanumias  aveir  élè  eonsiruit  k  «ne 
ép  qnr^  ni  îns  reculée  que  la  tour,  sans  doute  sur  les  ruines  d'un  plus  ancien  qui  jo  ti'  Fn^ait 
partie  du  domaine  delphioai.  AuHleMoas  du  village,  non  loin  de  mm»  église  pidoreitque, 
emlmgée  par  un  mtgniiiqne  flulty,  s'éleBd  un  patillae  dtaa  lequel  te  lassemMenl  mOle 
sources  d'eau  pour  ff  rm^r  le  Réaulraont  à  une  de  ses  estrémilès.  '  r  niis^eau  ne  fait  que 
naître  el  atoorir,  mais  le  peu  d'étendiw  de  ton  cours  ne  r«aipdcb«  pas  de  te  rendre  fort 
utile.  A  peine  serti  du  lae.  0  devient  le  moteur  d'une  veile  adirle;  puis  es  «sot  dss  noulias 
qu'il  riiit  rnarriiiT ,  rt  eniu  Is  papeterie  de  Rirei,  au-deesous  de  l^uells  iiss  perd  dans  Is 
Furens  avec  son  nom.  • 

Ce  «ml  bien  les  plus  bdiles  sens  que  fais  janais  vnee  «  et  elles  effrent  cet  avantafe  aux 
fabriques,  qu'elles  ne  tarissent  j.im.iii,  otquc,  loin  dcli,  elles  augmentent  avei  Ir-  Imleurs, 
comme  au  reste  les  rivières  et  les  lorrcnis  de  nos  montagnes ,  À  cause  de  la  (oai»  de  aeiget. 
Chorier ,  qui  se  plaît  iSBt  dans  le  rCcil  du  merveOleox ,  n'euHie  pes  d'eu  (Mrs  menttou  el 
attribue  ce  plirncméne  à  une  tout  autre  cause.  Après  avoir  parlr  des  Infs  de  la  province,  il 
s'exprime  ainsi  :  «  Venons  aux  foDlalaes  remarquables  par  leurs  qualités.  Le  territoire  de 
m  Kves,  a  une  Bsne  de  Molrene,  eu  a  une;  et  celnf  de  Gap  une  autre,  qui  aotanuttt 
a  décroissent  comme  les  jours;  elles  f,c  conforment  aui  deut  solstices  :  elles  ont  plwd'esn,. 
B  quand  les  jours  sont  les  plus  loags,  et  moins,  lorsqu'ils  sont  les  plus  courts.  » 

(9  Perrin-INilae*  J»iMciip<iioudud^»erl»iusu*derW^ 
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donnem«»t  e.  perfccliOB«eioeat ,  •  placé  se.  p.o.îactîons  au  premier  «.ng. 

iour  et  nuit ,  et  cinq  cuves  à  b  u.ain  ,  cl  jette  dan*  le  ««meree  {Aude 
triue  q^^^^^^  mA-  de  pp.er,  «pr^fotu».  «kurde  pla.de 
7^?00  riW.  é«ono«  qualité  de  prodmi.  n'étooner.  pasqunnd  on  ...n. 
I^ri80i!te  p.pettri«.de  Voiron,  de  la  Sônc  et  de  Riv«  ,  eu.ploya.enl ,  1] 
ZZlT:.  quar!!!:  ou  cent  cin.uant.  ou^iers ,  et  que,  W^>  PP: 
lerie  de  Rives  en  occupe  tniis  cents  à  eUe  seule .  ainsi  que  <hi  chwpenlle»,  d« 

Ses  occupaient  deux  cent  cinquante  ouvrier.  AujOOrd  ^^^^^^^^T^ 

vin,t-huii  c,ui  fournissent  du  travail  à  sept  cent.  aim«fB, * donlU  febrieed^ 
annuelle  s'  lève  à  pla.  d«  i^be  mille  qoiùUn  wé^Af^  DVprt.  ces  chiBr^ 
r^MueU«.««'fccl««deBiv««-.pl«le,àelle seule,  presque  au,.u  e^as 
q«  tou?e,  les  autres  ensemble ,  et ,  si  ses  papier»  n'entrent  qne  ^^^^ 
la  produrlîoa  totale,  ils  n'en  absorbent  p«.  moins  pr^  de  la  molUé  de  U  Wie»r 
numérique  de  t.ms  ces  produiu,  à  cause  d«leiipfine«e  etd«  leur  beauté. 

Faplle  rapport  de  M.  CIiattoD-pIn,  ces  l«bil«  fia»i«nt.  av^^^^^^ 
1.  mdddUe  d*  bronze  en  181».  Ea  182Î  il'^  n'exposèrent  point,  n,a,»dsûen 
travaillèrent  pas  moins  à  p.,  r,H-,îonncr  leurs  produits ,  à  donner  plus  d«l«^ 
à  leur  fabrication  et  à  multiplier  ieurs  exportations  à  l'étranger.  Un 
autres ,  a  constate  la  boni»e  qualité  da  Uuw  papiew  ;  toaa  les  iegla»«e  prt«»t« 
à  respoaition  de  4834(11)  étaient  Wtt  «fecdu  papier  de  Rives,  qui  sert  exciusive- 
neot  à  cet  usage.  Le  jury  central  leur  accorda  alors  1.  n.odruUe  d  argent,  et 
l'exposition  des  produits  de  l'industrie  de  1839,  en  leur  dcccruant  la  méOailie 
d'or,  n'a  fait  que  mettre  le  sceau  à  leur  rcputalion.     »  sv-i  1 

La  papeterie,  telle  qu'eUe  M  deiiw  jourt,  eal IWv» dHin  demi-riWe.  Avec 
«  ïépulallwi,  die  dot  aentîr  augmenter  ses  besoins  et  de  nouvelles  constroctioo» 
durent  être  ajoutées  au%  anc  iennes.  \u8si  offre-t-elle  actueUement  un  e"»*»^ 
assez  imposant.  EUe  se  compose  du  quinze  baUmenl» ,  pour  la  plupart  «»'>«Jf 
rablea,  dont  une  grande  partie  se  trouve  à  Teotfée  du  hoagi 
grande  tonte  deGieooUe  à  Ljrni,  k  le  féttnkmdes  vaUnne  du  Forent  et  1» 

■2)  Kapporf  du  jury  rrr^ir'rl  sur  les  produits  de  livrln^rrie  françainf  f.rpotti  en  10**  »  ^ 
le  baron  Charles  Dupin,  membre  de  l'inslilut,  rapporteur  général  et  »icc-i>rès»âeal 
jnry  ceiriial. 
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Réaulmont ,  et  le  voyageur  ne  peut  «e  laaser  d'admiKr  le  gracieux  paynge  oà  il* 
sont  encadrés. 

A  Ml  pieds  la  maonbetote  «e  dewiM  mr  un  fond  de  verduiv  qa*<mbdliN«c 

encore  un  joli  jardin  et  des  eaux  abondantes  {  devant  lui,  sur  Tautre  revers  du 
vallon  et  au-dessus  du  Furens,  appnraîos'^nt .  au  milieu  des  arbres,  des  maisons 
d'habitation  dominées  par  l'église  aux  murailles  éclatantes  de  blancheur  avec  les- 
quels ,  sor  la  droite ,  an  sommet  d*nn  eoteao  bien  cnllîw!  et  en  partie  «ouvert  de 
vignobles,  k-s  ruines  grisâtres  de  Chàteaubourg  sendUent  TOnloir  forma* oonlrule. 
Surlagaurlic,  le  Haui-Rives  ou  Saint-ValUcr;  puis,  sur  un  plan  plus  rloigntî,  la 
montagne  de  Parménie.  Les  autres  b&liments,  qui  font  partie  de  la  papeterie,  sont 
situés  pins  bas  en  damons  du  botu^  :  on  les  aperçoit  k  gauche ,  sur  le  Furens, 
quand  on  gravit  la  pente  npideniiai  eondidtà  SainuValUer. 

Lf  cliàienu  de  Rives,  connu  sous  1p  nom  de  Clii\teaubourg,  est  assis  au  raidi  et 
sur  le  soniiiici  d'un  coteau  qui  termine  de  ce  côté  lu  plaine  de  \  oie  et  au  bas 
duquel  le  Fureas  et  le  Réaulmont  se  réunissent.  Le  corps  de  bâtiment  que  l'on 
apcoçoit  de  b  grande  tonte,  et  qni,  mVt>on  dit,  ne  remonie  pas  k  eent  ans, 
Ibt  ële?é  par  M.  de  Langqn.  La  propriétaire  actuel  Ta  laissé  tomber  an  ruinm. 
L'édifice,  prëcétlé  par  une  assez  grande  cour,  est  bàli  sur  une  terrasse  que  sopporle 
une  muraille  délabrée.  1^  cour  est  remplie  de  ronces  et  d'épines,  et  des  maisons 
k  moitié  démoliaa  ae  tronvent  k  son  entrée;  je  me  sonvien*  de  les  arair  vn 
habitées,  11  n^  a  pas  encore  une  vingtaine  d'années.  Le  château ,  dont  il  ne  teaie 
f|iif>  1rs  murs,  est  assis  sur  des  souterrains  piirtir»  ob'!tnti>'î ,  dont  l'entrée  P5t 
tellement  embarrassée  d'arbustes  et  de  buissons,  qu  il  esUort  ditiicile  d'y  pénétrer. 
A  cm  dâiria  cet  adossée  une  tour  de  six  à  sept  étages  en  assesbon  état,  au  som- 
met  de  laquelle  eeuz  qni  tentent  l'ascension  ne  manquent  pas  de  graver  Unra 
noms  et  prénoms,  sans  doute  pour  li  ':  Tnirr  passer  h  la  postcritd.  Derrière  se 
trouvent ,  sur  la  plateforme,  un  petit  bàliiueiU  carré  jadis  la  chapelle  du  château, 
et ,  sur  un  massif  de  pouding  qui  la  domine,  la  restes  de  la  demeure  féodale 
dm  anciens  seignenrt  de  Rivm. 

ai  observé  nn  écho  assez  corieox  :  si ,  placé  entre  la  chapelle  et  les  ruines  du 
château  moderne,  on  vient  h  pousser  un  cri,  ce  cri,  répété  à  l'instant  par  les 
murailles  sur  lesquelles  il  se  brise  de  tous  côtés,  prwiuu  un  ricanement  singulier, 
aasea  semblable  au  aon  produit  par  ce  jouet  d*enibnt  qn*on  appelle  une  €i§tU$  , 
ou  au  coassement  d'une  grenouille. 

Du  haut  de  la  tour,  la  vue  s'étend  sur  tous  les  environs  et  plonge  sur  les 
vallons  du  Furens  et  du  Aéaulmonl  et  sur  leurs  usines  nombreuses.  Dans  le  fond 
de  ce  magnifique  panorama  «n  aperçoit  les  Alpea  et  une  partie  du  Graisivandan, 

Bivcs  nW  pm  ag^oméfé  en  un  aenl  point}  plosfenrs  luaneaitt  qui  n'en  sont 
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pu  (rés^ignés  en  fiint  partie  et  wnt,  par  conséquent,  soumis  à  son  admîni»- 
(ration  municipale;  ce  sont  les  hameaux  des  Trois-Fontaines,  du  Molanl-Bouchipr, 
des  Pastiéres  et  du  Levatel.  Le  bourg  est  divisé  en  plusieurs  quartiers,  qui  sont  : 

Le  BmJtives  (  1  ) ,  situé  au  confluent  dn  Fnnni  et  du  Rémlmontt  an  hoA  «h 
vaUon,  et  aëparédn  reste  du  bou^  per  «ne  rampe  eeeeBOonrte  mais  fort  rapide. 

Rives  on  Saint-Vallier:  c¥tait  autrefois  un  maaderaentdu diocèse  de  Grenoble, 
du  bailliage  de  Sainl-Marccllin  et  de  rc'lection  de  Romans,  composé  des  paroisses 
de  Rives ,  jBoiucroissant  et  Raiage.  Le  nom  de  Saiot-Vallier  lui  vient  de  ce  que 
«on  cglifle  est  eoasleToealiIe  de  ce  saint. 

Enfin  le  Boiurboallloa  et  la  Maladièreé  Ce  dernier  quartier  cet  einai  nommé 
d^unc  maladrerie  OU  maladerie  (2)  qoi  e^  trouvait  antrafiti»)  «înai  qa^oole  voit 
par  la  visite  de  IVvèque  Laurent  Allcraan  ,  en  1494. 

iUves  a  lung-temps  passé  pour  on  mauvais  gite,  et  c'est ,  je  crois  ,  avec  asseï 
de  inieoin.  H  est  ineoncevable  qne  dans  nn  bonig  anasi  importent  et  eomi  lap» 
ptodié  de  Grenoble,  on  n*ait  pee  sof^  k  ëtaUlr  depuis  longtemps  no  biâiel 
passable  pour  les  voTa^f  "rs-  T^ans  Tin  manuscrit  trouvé  à  la  chambre  des  comptes 
de  Grenoble,  et  daté  de  1  TiOT ,  on  trouve  lefl  ver»  soivanls  qui  ne  sont  pas  laits 
pour  engager  le  voyageur  à  &'y  arrêter  : 

Se  veulx  aler  à  ton  ayse 
De  Grenoble  droit  à  Ljrw, 
A  Mornne,  à  la  Cjmilait 


(1)  On  y  remarque  une  vieille  toar  d'un  style  as<voz  rurioiix ,  adossée  à  une  foiyc  cl  noiie 
comM  die.  On  prétend,  dans  le  pays,  qnc  Louis  XI  y  a  passe  une  nait;  de  li ,  le  nota  le 
Tour  l  ouis  XI  sous  lequel  elle  est  connue.  *  qnélleipoqne  et  dans  quelles  ciMOBMances  ce 
priiiai  a-t-il  pu  s'arrêter  à  Kives  T  Mes  inTestipations  i  cet  ^gard  sont  restas  ssns  pésulut- 
Il  pourrait  poorlatit  se  faire  que  ce  soil  en  14.51 ,  année  de  ton  mariage  avec  CharloUe  de 
Savoie.  On  sait  que  ce  prinee.  se  laMknt  dajoof  paUrnel,  passa  en  Dan^hioé,  oA.  «nh 
ppéleile  que  cette  province  avait  (^t^  transportée  au  fils  alDé  de  Fn  ii  i  n m,  M  i  oarontie. 
a  se  fit  reconnaître  pour  seul  et  légitime  souverain  an  144*.  C'est  quelque  teiup»  après  que 
sa  politique  lui  fit  épouser  Charfolte  de  Savoie ,  et  Ga^-Allard  noos  apprend  que  la  narine 
futcélcbn'  en  1  '..ni ,  à  1»  CAte-Sainl-Andri^.  I!  csl  possible  que  ce  soit  à  cette  otruMon  qs'ilnt 
passé  une  nuit  a  Rives,  qui  est  éloigné  de  ceUc  ville  de  quelques  lieues  leulemcnL 

(S)  Les  p«leriiit  «I  1m  eroiste  nous  rapportèrent  de  l'Orient  on  enl  aflreni.  Gemri. 
c'était  la  lèpre,  et  elle  fil  en  Frnnre  d  étonnants  ravages.  Au  rapport  de MalMim Pâris, on 
compuit  ea  Europe,  au  deuxième  siècle,  jusqu'à  19,(H)0  Uprottriet  ou  màiairmti.  Ea  16Î7, 
loeh  MV  ayant  retabB  les  ordres  de  Saint-Lazare  et  de  Nolre-Dame-da-Mont-Ctnad. 
donna  la  (  onnai^sand-  do  leurs  affaires  a  la  chambre  royale,  qui  subdélégua,  en  Daophiné. 
Guy-AUard  pour  faire  le  recensement  de*  tnaladreries  de  celle  proviaœ.  Selon eolfcWflf*M. 
Il  y  en  avait  quarante -quatre,  parmi  lesquelles  il  cilc  celle  de  Rives. 


Digitized  by  G 


RIVES. 


96 


Y  aura  pain  blanc  et  vin  bon. 
Ne  passes  ouUre,  Icdîl-on, 
Pour  Caler  loger  ft  Rîves, 

Car  le  séjour  n'y  est  pas  bon 
En  quelque  lemps  que  arrive. 

Heureusement  ce  bourL'  n  esl  plus  ce  (ju'il  était  il  v  rt  tmia  cents  ans.  La  pape- 
lerie,  à  elle  seule,  y  a  attiré  un  grand  noiiibie  d'ouvriers  ;  beaucoup  d'autres  sont 
v«niM  établir  avec  les  mëticra  à  h  Jacquart.  flifw  nVat  plus  reconaaissable 
et  aon  gt(e  aussi  s*c8t  amélioré  comnw  toat  le  i«8t««  H  y  a  dqnris  quelque  temps , 
in'n-t-on  assure,  un  hôtel  passaMeinenl  confortable.  Le  propriétaire  actuel  a  donc 
couipris  ses  intérêts,  ce  qui  n'avait  pu  entrer  dans  la  t^tc  de  son  prédécesseur.  A 
cet  Utal,  )kHâtà-4»-l«  Poste ,  se  rattache  an  souvenir  récent  dont  je  ne  crois  pas 
liors  de  prqpos  de  lacooter  qoelqMw  tUiaasqne  Je  dota  i  roUieeanee  d^io  lémciiii 
plus  qu'oculaire  (1  ) ,  dont  la  véracité  ne  peut  être  réiroquée  en  doate|  ils  sont  du 
reste  encore  gravés  dans  la  mémoire  de  nuiiibreux  Kivois. 

Le  9  uiars  181 5,  entre  sept  et  huit  heures  du  soir,  une  foule  nombreuse  et  qoi 
alimentait  k  cbaqne  instant,  sepressait  devantrir««iM«^A««e  et  attendait  avec 
impatience  l'arrivée  de  Napoléon  qu'elle  savait  depuis  la  veille  à  Grenoble  ;  car, 
malgré  la  rapidité  de  sa  marche ,  le  bruit  de  son  expédition  l'avait  déjà  précédé , 
et  les  populations  accouraient  empressées  sur  son  passage.  Enfin  une  petite  troupe 
fut  aperçue  entrant  dans  le  bourg ,  et  blentdt  Pemperenr ,  aeeompa^ié  du  maré- 
chal Bertrand  et  des  généraux  Drouol,  Jannin ,  Martel  et  Biiannet,  mit  pied  k 
terre  au  milieu  des  cris  d'enthousiasme  de  lu  foule.  Le  maire  du  lien  vint  faire  sa 
harangue  :  c'était  au  discours  que  naguères  encore  il  avait  adressé  au  conite 
d'Artois  pour  le  féliciter  d'avoir  chassé  Vtuurpateur ,  et  auquel  il  n'avait  fait  que 
des  cbangeraenls  de  noms  :  «  Asies  !  ass»  l  *  s*éerla  bientte  Napoléon ,  impatienté 
de  la  loquacité  derorateor;  et,  pour  opposer  une  digue  à  sa  fécondité,  il  fut 
ohliL'é  He  lui  faire  diverses  questions  sur  l'industrie  agricole  et  manufticturière de 
la  cuiiiniunc  de  Rives ,  à  laquelle  il  promit  sa  protection  spéciale. 

On  lui  présenta  quelques-nns  des  principaux  du  pays.  Auprès  de  diacnn,  il 
sVnqnérait  avec  soin  des  intàét»  delà  localité  on  d*bitéréts  qui  les  loucbaient  de 
pins  près.  «  Vous  êtes  oMlbenrensement,  dans  votre  partie,  dit-il  à  nn  &bricnnt 

(1)  M.  .Augu^itin  Blancliet,  qui  a  bien  touIh  mi^mmmnTtiquer,  avw  sa  romplaisanre  ordinaire, 
des  documents  écrits  sous  l'impression  de  la  graudc  «-poquc ,  et  m'autoriscr  à  m'en  servir  poar 
la  conlMIsn  és  ma  notice.  H  me  plais  i  lui  en  lUre  id  Ions  ks  remerciemenu  qa'il.«iéri<e  : 
je  regrette  seulement  de  ne  ponvotr  reproduire  son  manusrrit  en  entier,  les  bornes  de  cet 
ouvrage  s'y  opposant;  mais,  dans  tous  les  cas,  j'ai  usé  largement  du  droit  qui  m'était  accordé. 
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»  dfêder,  en  arrièndNm  aiède  des  Anglata  et  inênM  dn  ElboU  que  je  qdtie.  > 

A  on  fabricant  de  papier,  il  parla  longuement  d^un  décret  qu^il  avait  renda 
jadis  sur  la  prohibition  des  chiffons  Cl).  «  Votre  industrie,  ajonta-t-il,  est 
d^autaot  plus  intéressante  qu^elle  sert  à  transmettre  à  la  postérité  les  fruits  de 
ktcieiioe  «t  du  génie....  —  Et  1«  marvcOIes  de  NapoUim!  répliqua  Tedmit 
fidbticaDt. 

Voici  un  autre  fait  qui  peint  bien  Vhomm«.  Le  maire ,  qui  était  en  même  temps 
notaire,  lui  ayant  deinaiid^  b  permission  de  lui  prémter  u  frmine.  ■  Combien 
ares-votts  d^enfants  ?»  lui  demanda  l'empereur. 

— Point,  dve! 

— Ceei  dommi^,  moneicor;  des  cnfiuits  et  qodqoes  scies  de  moins,  tont  en 

irait  pour  le  mieux.... 

On  inirotluistt  en  ce  moment  un  vieil  officier,  que  la  f;luirc  et  non  Ytf!;e  a  rendu 
invalide j  1  euioliou  lui  ôte  la  parole,  il  tremble  et  n^ose  porter  ses  regards  sar 
son  crapnenr. 

—  Où  aB4v  fidt  te  pranièie  esmpsgne,  Ini  dit  Nspoléon  d*ni  sir  plein  de 

bonté  ? 

—  Au  si^e  de  Toulon,  à  la  rfflontp  de  Gibraltar....  répond  le  brave. 

—La redoute  de  Gibraltar!  s'ucna  vivement  Napoléon  avec  un  accent  tragique; 
eVst  Ut  qoe  fiit  blessé  Plntrépide  Dogmnmierl...  acdlenc  homme!.. 

Et  il  leva  fasysttKsndei  t  poisil  s^enqiiitdenottTesndescsmpsgimdn  viesK 
soldat. 

De  Tarmée  d'Italie ,  celui-ci  était  passé  à  celle  dTgypte  ei  avait  été  blessé  à  la 
batsills  dm  Pyramides. 

—  DsM  qndle  demi-l»i(^? 
~  Dans  la  32',  sire.... 

—  Dans  la  32*!  inlerrompit  Napoléon  en  lui  frappant  snr  la  joue  d'nne  main 
caressante,  et  tu  n'en  disais  rienî  ....  La  32*  était  là,  j'ëtai»  tranquille.  Ta 
retndte? 

—  600  innés,  aii«. 

— 600  francs  à  un  capitainede ms 32*!  et  c*est  ainsi  qne  rofi  tnUelesfcnTCS  de 

ma  32"!  Quelle  horreur  '  Bertrand  ,  notes  CS  CSpitailie  pow  la  cnfx  Ct  pOV 
60U  traiics  d'augmenution  de  retraite... 
Et  il  répétait  avec  indignaUon  :  Un  capitaine  de  ma  32*  !  !! 

(l)Ce décret  se  rapporlriltten<|«MiM«»Nfjiifiital,  le«hiironèisattriManeBAs(MKn, 

et  prononçait  de«  peines  fort  séviyres  contre  ceux  qui  aanient  été  rarpcis  fcVBliMBl  le 

passage  de  celle  OMlière  chei  aos  voiains  d'oalrc-mer. 
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On  servit  le  dîner.  Âccoutumë  à  vivre  dans  la  plus  grande  frugalité,  il  kood.- 

tenta  rt'iin  potape  riKti^Te,  de  pommes  de  terre  et  de  rh  'imignes  ;  toate  sa 
sensualité  lui  réservée  pour  le  cafë  qull  prenait  moins  en  militaire  qu'en  diiectear 
de  lUNiocB. 

Après  dinor,ilyeut  réception  et  sa  chambre  fut  ouverte  Ami  grand  nomlire 
d'iuibitants  ihi  pays.  La  joie  l)rillait  siir  tons  les  visa£i;es,  et  tout  le  monde  se 
trouva  bientôt  à  son  aise  avec  lui.  Les  quesiiont»  suivaient  les  questions  :  à  toutes 
il  répondait  avec  bienToUanee.  «i  Mon  Dieu,  qu'il  eit  eammin  anjonrdlnii!....  » 
disait  Bertrand  dans  Peaealier. 

•1  N'est-il  point  venu  rhpz  vnus  (rolTiciers  de  l'arnK^o  royale,  demanda  tout  4 
coup  Napoléon,  en  se  retournant  Lrus(}iietiient  du  calé  du  maire? 

Pois,  sur  une  réponse  négative,  ii  ajouta  avec  un  sourire  sardonique  :  «  Il 
serait  pbiMnt  qae  le  comte  d*Artotot  ce  ehevaller  par  exceHcneei  voulût  gagner 
aea  éperons  avec  moi.  Au  reste,  voilà  ma  plus  bdle  eampagnet...  Lê  seul  Moni- 
te«r  ni'appelie  en  Fi-ancc,  et  c'est  avec  six  cents  de  mes  proptards  que  je  vais 
faire ,  sans  brûler  une  amorce,  la  conquête  du  premier  empire  du  monde!...» 

<—  Henri  IV  aurait  liieA  dà  la  fidreik  ce  pvîzt  lui  dît  TiTement  un  de  ses  TcriNns, 
la  France  et  lui  en  eussent  été  bien  plus  heureux.... 

—  Ofi  '  certainement ,  répondit  Napoléon  avec  tm  sourire  plein  de  bienveillance. 
J'ai  donné,  dit-il ,  et  je  devais  la  préiiéréncc  à  mon  pays.  Dans  mon  ile ,  j'ai  reçu 
pltisieors  d^ntaiiona  de  FltaUe  qui  voulait  que  je  fusse  «on  roi.  J'ai  été  le 
Prooiéthëe  dis  ee  peuple  antrefoia  de  sbires  et  de  capucins,  dont  j'ai  fait  des 
hommes  et  des  héros,  difjncs  frères  de  mes  braves.  J'ai  bien  administré  ce  beau 
pays,  et  j'ai  appris  3vp<-  plaisir  que  le  grand-duc  de  Toscane,  qui  est  un  excellent 
homme,  gouverne  ses  sujets  d'après  mes  principes  et  mon  code. 

Ct  il  parla  encore  longuenMot  dechoses  qfaHlaerait  trop  long  de  rapporter  Id. 
Tout  lemonde  pistait  l'oreille  avec  admiration  :  c'étaient  les  paroles  d'un  dieu.... 
et  personne  n'aurait  sonf^é  à  quitter  la  place,  si  Bertrand,  dans  un  mouvement 
d'impatience,  n'était  venu  annoncer  que  la  voiture  était  prèle. 

n était  minuit.  Les  adieoz  fiirent  tondiantSt  «t Napoléon  promît  lises  bons  ei 
eben  DanpUnois  d«  ne  pas  les  oublier.  —  Vive  IVapoMon!  criait  en  ce  moment 
im  meunier  de  l'endroit,  plus  fort  qae  tons  les  autres  spectaleiDOT. 

—  Est-ce  au  moins  de  bon  cœur,  lui  demanda  celui-ci? 
— «  Oui,  sacrebleu  !.... 

— Efa  bien  !  tondie4fc.... 

El  il  lui  tendit  la  main...  Le  brave  meunier  faillit  en  devenir  fou  de  bonheur. 
Les  cris  s'élevèrent  de  nouveau  avec  plus  de  force,  et  la  voilure  s'éloigna  au 
milieu  d'une  nombreuse  escorte  qui  s'accroissait  de  moment  en  moment,  et  qui 
«  13 
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l^taocoinpagoa  iral^  Pobtenrité  de  b  Doit  et  Ift  neige  qui  tombeU  en  aboncUnoe. 
MatooàmVmparte  mon  récit?  je  me  laieee  enlnùnor  à  parler  de  lui,  quand  je 

n^aurais  peut-^trp  pas  dù  sortir  dp  mon  sujet.  J'en  demande  pardon  à  mon 
lecteur. ...  Ce  sont  dea  détails  tout  à  fait  inédits ,  et  qui ,  s'ils  n'ajoutent  rien  à  «w» 
histoire,  n'en  sont  pas  moins  des  tiaitsassezcaraQtéristiques  pour  que  je  nekûflae 
pas  échapper  celle  oocation  de  les  pablier. 

G.V. 


<'e  n'pJst  ni  nne  histoire  généalogique  et  critique,  ni  une  biographie  détaillée 
<lcâ  princes  qui  ont  jadis  gouverac  l'ancienne  province  de  Dauphiné,  que  nom 
•TOUS  1»  prétenUoii  d^offrir  dans  le  peu  de  lignes  que  nous  allons  eonsaerer  à 
leur  souvenir  :  les  limites  de  ce  iceoeil  ne  permettent  pas  d'entreprendre  une 
œuvre  de  ce  fîcnrc  qui ,  d'ailleurs ,  pnr  ses  éléinenls  fastidieux,  devrait  toujours 
en  être  proscrite.  Mais  il  semblerait  étrange  (jue  dans  uu  ouvrage  dont  les 
ûimÊnt»  rappellent  si  souvent  les  noms  des  anciens  souverains  du  paj'S  il  ne  Ait 
pas  fidt  mention  d*euz  d*une  manière  spédsle,  et  cW  afin  de  rempUr  cette 
lacnne  que  nous  allons  en  pen  de  mots  mppder  les  traits  prindponz  de  la  vie  de 
diacun  dVux. 

Les  annalistes  du  Daupkiné  sont  loin  d'(ilrc  d'accord  sur  Torigine  et  la  filiation 
gà)ëalo|^lle  des  Dauphins,  dissidence  qui  se  présente  à  chaque  pas  dans  la 
domaine  de  l'histoire,  et  dont  le  fcsnUat  doit  convaincre  les  esprits  philosophi- 
ques que  la  recherche  des  faits  accomplis  est  entourée  d'une  incertitude  qui 
rend  la  découverte  de  la  vérité  fort  problématique.  Presque  toujours  ravocat 
Chorier,  qui  n'était  pas  assez  instruit  pour  savoir  douter,  a  cru  singulièrement 
rdisosser  la  gloire  de  son  pajs  en  donnant  à  h  première  wee  de  ses  sonveraiiM 
une  antiquité  fort  coDstesiable.  Uamour^ropie  national  se  payait  alors  de  ces 
niaiseries  scientifiques,  comme  il  s'alimente  aujourd'hui  de  déceptions  tout  aussi 
futiles,  mais  beaucoup  nioins  inoGTensives.  Le  présitlent  de  Vnlbonnays,  au 
contraire,  esprit  sec,  investigateur,  et  ne  pix>cédant  qu'avec  l'appui  de  pièce» 
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•ToaAwpnriiiMfliJiiecrifiqae,*  iiettcliicaiezpiibëdeB  muuIm  dewpravinee 
les  diiq  premiers  princes  dont  Chorier  revendique  fièrement  h  détonverle.  Lee 

successeurs  de  ces  deux  écrivains  se  sont  à  leur  tour  savamment  divisés  sur  cette 
question  qui,  réduite  à  sa  juste  valeur,  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  discutée,  car 
ka  peraonnages  auxquels  die  eat  relative  m  figurent  que  nominalemeat  dans 
lliistoire,  aan»  y  jouer  un  vAle  actif  (4).  Le  syalème  de  VaUmunays,  TemerqmMe 

par  sa  luriditc  cl  surtout  par  l'emploi  jadicieux  des  pièces  autheotl^pMB  Sur  Iwi- 
quelles  il  repose,  ajanl  clé  adopté  par  les  plus  habiles  critiques,  nom  nom 
ieîeoos  un  devoir  &  notre  tour  de  le  prendre  pour  guide. 

GtnWUBS  1*9  9Tt  LE  VBnu 

Des  ruines  de  Tcuipire  carloviogien  s'étaient  formées  des  seigneuries  féodales , 
dont  le  développement  fut  rapidei  nutoat  dans  la  Gaole  màidionale,  pendant  la 
décadence  de  oe  royaume  de  Bourgogne  que  Rodolphe  III,  impuissant  à  main- 
tenir la  couronne  sur  sa  tête,  lét;ua  à  IVmpcreur  Conrad-le-Saliquc.  Mais  le 
nouveau  possesseur  de  cette  vaste  contrée  n'en  fut  guère  plus  le  maître  que  son 
pridéceasear;  la  soaveralnetë  réelle  des  pays  qui  lui  avaient  été  transmis  s^était 
moroelëe  entre  les  mains  des  grsnds  vssmux  militaires  et  cedésiastiques,  et  œ 
raorcellemcnt ,  qui  tendait  sans  cesse  à  se  fractionner,  fut  l'crucil  contre  lequel 
vint  se  briser  son  autorité,  dont  l'exercice  se  réduisit  dès-lors  à  des  prérogatives 
honorifiques  et  à  une  suzeraineté  purement  nominale.  Au  milieu  de  cette  anarchie 
fêodale  les  usurpateurs  qui  s'étaient  partagé  les  dépouiUes  impériales  se  les 

(1)  Sur  cette  question ,  eoame  sur  tooles  les  qaeillom  obseores  et  «itenaes  dont  est  semé 
le  cbsniqi  de  l'histoire,  les  crudils  e(  les  .savants  >o  sont  liii  n  mIc  rniproî-M's  (li>  ffinnulcrdes 
Ofinions  contradicloires,  pour  le  plus  grand  lustre  de  la  vérité.  Ptirinila  foule  d'écrits  publiés 
à  ee  sujet,  Il  rafSra  de  ««icr,  outre  ceux  de  Chorier  et  deTalboomys,  les  «nivanlsi  Jftrfsàni 
de»  Dauphin*  du  Viennois,  par  Claude  de  Riih>> ,  I.>oii,  Ifil'»,  iu-f^"  ;  Gn. ri!.  ;:.  ,fr  !,j  maiiam 

Alton,  par  Thnmassin,  dans  son  Begitlre  delphinal,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  GfS- 
aoble,  n*  1524,  ^  160;  BiHtindei  Dauphins  franttt»,«iis.,  parl'aHiéTricattt,  Paris,  Prsotl, 
1713 ,  in-i2 ,  pn'fiuc  ;  Généalogie  des  Dauphins  de  la  première  rare ,  par  Foiil.inii  u  ,  dans  son 
Histoire  du  Dauphini,  maouscril  de  la  bibllolhèque  du  roi,  coté  P  111 ,  tom.  2,  dissertation 
fort  judici  cuse  ;  nisloire  êt$  Dauphin* ,  etc. ,  par  LeQnlen  de  la  Neuville,  Paris,  1700,  Ia-t9, 
tom.  i;  Bisloirr  <jri,éalogique  des  Dauphin* ,  par  Gaya.  Paris,  iG83;GenealoijiadelphinrnfiHm 
«omitaM,  Grenoble,  in-fol.  ;  Hitloire généalogique d«$  Dauphins,  par  Duchesno,  Paris,  1619, 
lu-4«,et  1628,  Uk-^'t  Chronologie  dts  DaupkiM,  émtJrt  iÊttr^  lu  datm,  9^  itMon, 
in-fol. ,  pag.  757;  JUMorte  Dt^àmum,  manoscrit  de  la  Hbiiolhèque  de  I^oa;  Jiiraiivde 
1711»  avril. 
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dispulaicnt  iocessamnicnt,  et  cest  da»eln  decet  antagonisme  que  l'an  ^ 
les  comtes   Alboa ,  dont  les  tMOum  derinwnt  Ust  mtttm  de  le  ploi 
partie  de  randemie  provmn  de  Oanphiné. 

Le  .nombre  de  cette  famille  dont  l'existence  se  présente  pour  la  première  fois 
mr  la  scotie  de  Thistoire  avec  certitude,  est  Guignes ,  surnommé  le  Vieil,  qui,  k 
premier,  d'après  le  témoignage  de  saint  Hugues,  usurpa  une  partie  des  pMMi- 
sions  des  évèqueedtfCreoobk  Te»  l'année  1040.  Apvès  ewir  ffunay*  kMgteiiip 
contre  U  comte  de  SawMe,»»  wMn  et  son  rival,  il  fit,  selon  Tusage  du  temps, 
des  hiijeflKS  considérables  aux  monutèmel  se  fit  moine  den»  l'abbaye  de  Cluny, 
où  il  monrut  le  22  avril  1 075. 

mnom»     dit  ib  g«as. 

Guigucs-lc-Vieil ,  en  quittant  le  inonde ,  avait  laissé  ses  domaines  à  (iiiigue», 
son  fils,  qui ,  d'après  les  formules  usitées  au  moyen  k^ty  prend  dans  les  actes U 
surnom  de  Guigues-le-Gras.  La  vie  de  ce  prince  «M  «mefdio  danala  plue  oompUie 
obecoriié,  et  fl  iaiit  ae  borner  &  aaToir  qn'il  moarut  vers  rwmée  1 080 ,  après  avoir 
&ii  des  fondations  pieusee,  et  laissniit  un  fils  qni  «nt  de  vUa  démtté»  avae 
révoque  de  Grenoble  (1). 

omoowni. 

Guif^iics  ni ,  qui  est  qualifié  de  comte  danîî  divers  actes  et  dans  des  buliw 
papales,  avait  aern»  n\  ronsidéiablenient  ses  domaines  au  préjudice  de*  evéques 
deGrenoble,  que  samt  Hugues,  dont  il  était  le  contemporain ,  se  plaint  de  n'arow 
pas  dans  tout  son  dioeèse  une  seule  Cerme  en  pleine  piopriAé.  1^  prébt,  pour 
mettre  un  terme  aux  nsorpadons  deaon  antagoniste,  l'excommunia,  et  le  comte 
effrayé  se  soumit  à  un  accommodement  en  1 098.  Mais  In  bonne  intelligence  fui  de 
peu  de  dorée  :  Guigues  reprit  les  hostilités ,  expulsa  saint  Hugues  de  son  siège , 
et  finit  par  ae  réconcilier  solennellement  avec  loi  en  1 116,  aprèa  loi  avoir  iiii 
des  restitutions  considérables.  Peu  de  temps  après  il  prit  part,  contre  le  eomte  de 
Genève ,  à  la  guerre  que  celui-ci  avait  déclarée  au  comte  de  SsTOic ,  son  gendre,  et 
noua  le  voyons  vers  la  fin  de  ses  jours  se  livrer  à  des  oauvrcs  pies ,  à  la  persuasioa 

(1)  Celle  filiation  csi  si  obscure  que  plusieurs  historiens ,  tels  que  î.e  Quien  de  la  Ne««U#» 
Gaya  et  Chorier,  ont  confondu  Guigues-le-Gras  avec  son  fils,  le  coinie  Guigues.  C'«t 
erreur  que  dëiruiseni  les  actes  ciUs  par  VaUMouaya;  mr  on  y  volt  figurer  6ul|ue»4fr4ii«i> 
AU  éa  Guigoet-le-Vitil,  et  le  esnta  Guigne»,  fib  de  Guiguea-le-Grsi. 
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de  M  limime  MatMde ,  que  de  vieux  cartnbiires  diient  iwoe  du  nng  royal 
d''Aii^eteiTe> 

ouiom»  IV. 

Le  fib  et  le  cttcceeMiiir  de  Guignes  lU ,  Guides  IV,  est  appdc  Dauplun  dani  h 
pInpBTt  des  acte*  oA  il  intervieDt,  et  eette  démuninetioiif  dont  ses  saceasBeois 

firent  l'appcllatinn  dp  leur  flifjnitt',  a  élé.  l'ohjrl  (\e.  rontroverses  nnnibronscs  et 
sans  résultat  (1  ).  Toujours  en  guerre  avec  ses  voisins,  ce  prince  fut  tué,  en  1 142, 
dans  un  combat  contre  le  comte  de  Savoie,  son  heao-lrère.  Il  avait  épousé 
Mergnerile ,  fille  dXileone ,  comte  peletiji  de  Bomjgogne ,  et  tdiee  du  pape 
Calixte  II,  dont  la  vie  a  été  écrite  par  GoiUaiimet  dumoine  de  T^iae  de  Gve» 
iioi)le,  écriraïa  contemporain  (2). 

Marguerite  administra  les  dwimiiieH  du  Dauphin,  penduni  In  minorîte  de  son 
fils  Guigucs  V,  qui  jeune  encore  se  rendit  à  la  oour  de  Tempereur  Frédéric  1". 
€e  prince  le  fil  dievalicr  de  m  propre  main,  loi  donna  une  de  av  patentes  en 
mariage  et  loi  fit  diverses  libââUtës,  entre  autres  la  coneewion  d*ane  mine 

d'argent  à  Rame  dans  le  Britinçonnaîs .  et  le  droit  de  battre  monnaie  h  Césane, 
petite  ville  sitnw»  au  pied  du  mont  Genèvre.  Après  avoir  été  en  guerre  avec  le  comte 
de  Savoie,  qui  le  battit,  et  l'archevêque  de  Vienne,  au  sujet  du  comté  de  Viennois 
et  d'Albon,  Gmgiws  nuninit  sans  enfiinUt  en  1163,  andiftteav  de  Vieille.  Sa 
soeur  Brâtilx  s^ëtait  remariée  en  secondes  noces  avec  Hugues  de  Bouri;ijL;ne,  (]ui 
par  cette  alliance  eut  la  souveraineté  du  Dauphiné.  De  ce  mariage  naquit  Aodré- 
Goigue»  V'I,  avec  lequel  commence  la  seconde  race  des  Dauphins.- 

(1)  Tons  les  «erivaies  qol  ont  CralM  l'IHstoIre  dn  DaapMaè  ev  des  DtapUm  w  loat  époiiéa 

«n  conjectures  »ur  l'origine  cl  la  valeur  étymologique  de  cciU*  dénoininûtion.  I.o  père  Teite 
en  a  bit  l'objet  d'une  dissertation  dans  le  Jmtmal  i*  Ytrûun ,  1746 ,  pag.  251 ,  et  M.  Euièbe 
Salverte  a  discuM  le  mime  probiêiM  daet  sea  Bisof  MiMrivas  sur  fas  «oMt  d'Aenmf ,  Paris. 
1831,  lom.  1,  pag.  412;  M.  Pieniuio  vient  d'annoncer  au  rnmido  suivanl,  dans  la  Rnut  du 
Daupkini,  lom.  VI,  pag.53,  qu'il  avait  enfin  découvert  la  vcrllc  sur  ce»  imporuntprobUoie. 
C'est  à  la  langue  celtique  qu'il  emprunte  ses  inlerfsMatloM,  ce  «ai  f it  aMorimmt  tort 
respectable»  et  il  pronve  fort  bien  que  Dauphinms  vient  direi  lemeot  itMvtngt  t  ' 

t  AUana  vient  i'tfum  sans  doute.  » 

(2)  nia  Margarila,  eomUûtœ  Alhoiuiuiê,  tcrtirtme  Gallielaw  ^ila  care  DionWl  BoBsil» 
(iratianopdi.Baman.  1643,  in-V  de  vingt-quatre  pages,  imprimé  aussi  dans  Vamplistima 
coUfctf»  9tlmm  serytantw»  de  D.  Darand  et  D.  Marieaoe ,  (om.  6,  in-fol.,  pag.  1202. 
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AlOlBiHHflHM»»  VI. 

André-Guigucs  VI  réunit  à  ses  étais  rKmbruiiais  el  le  Gapeii(,  ais  par  son  mariage 
avec  In  petile-iUlc  du  comle  de  Furcaiquicr,  Marie  de  Clauslrui,  (ju'il  répudia 
biemte  fioar  se  marier  avec  Béatrix,  fille  de  Gaîllaanie,  comte  de  Monlfenat, 
Peodaol  sa  longue  administration  il  eut  toujours  soin  détendre  ses  possessions, 
soit  par  dt  s  allianro^  avpr  les  bourgeois  de  Turin  ,  Pii,'ni'rol  et  tle  Telton.i ,  soit 
enpreaaul  eu  (ief  des  terres  des  archevêques  de  Lyon  et  île  \  ieniie.  C'est  à  lui 
qo^esl  due  la  construction  de  ré{;lise  de  Saint-André  à  («reiioble,  dans  laquelle  il 
Alt  inhumé  en  1237,  époque  de  «a  mort.  Son  fib  alnë ,  Guides  VII»  lui  snooëda. 

«UKMIR»  VU. 

Le  mariage  de  ce  prince  avec  Bëatriz  de  Savoie,  fiUe  de  Pierre,  comte  de 
Savoie,  Incorpora  au  Danphiné  b  baronnie  de  Fand^ny.  La  otmfinnalion  fjodak 

qu'il  reçut  de  rEinhmnaîs  et  dn  Gapençai*  de  l'empereur  Frcdcric  II ,  qui ,  en  sa 
qvialilé  de  roi  de  Bourgogne,  prétendait  en  être  le  suzerain,  le  brouilla  avec 
Charles  de  Fi-ance,  frère  du  roi  Saint-Louis,  qui  en  revendiquait  rbommagei 
comme  comte  de  Profcnce  al  de  Forealquier  ;  mais  il  applanil  ces  dllBcallés  en 
recevant  de  Charles  rinvestiture  dflam&me»  terres.  U  eut  aussi ,  avec  Philippe  de 
Sn^  lir  ,  anlievêque  de  T.yon  ,  au  sujet  de  certains  fiefs  situés  dans  son  diocèse, 
des  ilcoiêlés  très-vifs  qui  kiii  mirent  les  armes  h  la  main.  Ces  démêlés  se  rcnou - 
vdirent  quelques  années  après  avec  bien  plus  d'anloiosité  encore ,  lorsque 
Philippe  fat  devenu  comte  de  Savoie  par  la  mort  de  son  frère.  Guignes  mourut 
après  une  administration  de  plus  de  li  enie  ans,  et  fut  enterré  dans  TégUsc  des 
chartreux  de  Prémol,  en  1270.  Son  fila  Jean  n'était  pas  destiné  k  loi  sorrivic 
pcodaui  longtemps. 

Jeun  était  bien  jeune  encore  lorsque  son  père  lui  laissa  l'héritage  dont  il 
devait  jouir  qu'un  instant.  Marié  avec  Bonne  de  Savoie,  fille  d'Amé  V,  dit  le 
Gtand ,  comte  de  Savoie ,  il  n'avait  pas  encore  d'enfants  lorsque,  emporté  par  un 
cheval  foogoeus,  il  moornt  en  1281  des  suites  d*aae  chute.  Avec  lui  s'éteignit  la 
seconde  race  des  Dauphins.  Sa  sueur  Annes*étant  mariée  avec  Homhert,  baron 
delà  Tour  et  de  Coligny,  ce  riche  seij^neur  recueillit,  par  la  mort  de  Jean,  la 
souveraineté  do  Oauphiné ,  el  devint  la  lige  de  la  troisième  race  des  Dauphins. 
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Uavcneoieni  de  Humbcrt  de  la  Tour  à  la  souverainelé  du  natiphitK<  ne  se  fil 
pMSaiw  obstade.  Robert  H,  due  de  Bourgogne,  se  prélcnclait  le  plus  proche 
liériUcr  du  côté  de  la  ligne  maMaline dn  daaphin  Jesn, cl fl  appujdl«ec droite 
sur  \e  motif  qiip  Ips  fcniriins  étaient  exclues  de  la  succession  delphinale.  Maille» 
uaagesdupays  étaient  contraires  à  ses  pn^tentions,  qu'il  se  disposa  h  appiiypr  par 
le»  ormes.  Après  quelques  hostilités,  le  roi  )*hilippe-le-Bcl  lut  choisi  pour 
médiateur,  el  il  fut  couda  que  Robert  ae  désisterait  de  ses  droits  qai  TCvivnieni 
après  l'extinction  do  la  postérité  d'Humberl,  désistement  qui  fut  le  prix  de 
diverses  concessions  faites  par  le  danphin.  Des  difl'icuUés  s'élevèrent  aussi  entre 
Homberl  et  le  comte  de  Savoie  ;  elles  se  terminèrent  par  un  accoraniodeinont  fort 
onéreoz  pour  le  dattpbiii,  elaee  danses,  toujours  âadéeion  inexécuiées,  furent 
une  source  de  querelles  entre  ces  deux  pajs ,  jusqu'à  la  rëimioii  du  DaupUnë  i  la 
France.  Toutes  ces  négociations  avaient  obli-é  îluiiibcrt  h  lever  sur  ses  peuples 
d'énormes  impâts,  qu'il  réduisit  bientôt  dans  la  crainte  d'encourir  les  censures  de 
h  cour  de  Rome ,  dont  il  apaisa  le  couroox  par  de  riches  oOrundes.  Il  fut  de  tous 
les  princes  Dao(diin8  celiii  qui  augmenta  le  plus  ses  états,  qu'il  transmit  à  son 
fils  aine  Jean  ,  qu'il  avait  associé  à  l'administration  des  affaires,  après  lui  avoir 
fait  prêter  serment  en  cette  qualité.  Sentant  sa  fin  venir,  il  se  relira  dans  le 
couvent  des  chartreux  du  Val-de-Saînle-Marie,  au  diocèse  de  \'alencc,  cl  y 
momml  Je  43  avril  1 307. 


numif. 

Jean  avait  M  envoyé  fort  jeune  encore  à  la  cour  de  France,  et  ii  avait  accom- 
pagné ,  dans  son  expédition  contie  le*  Flamuids ,  le  roi  PbJlipp«-le-Bel ,  sous  les 

yeux  duquel  il  se  fit  remarquer  par  MB  eourage  et  sa  bonne  mine.  En  succédant 
à  son  père,  il  ne  lit  que  contlnncr  son  œuvre ,  s'appliqunnt  sans  rel;'iclie  à  l'a^îran- 
disseraenl  de  sa  maison.  Mais  il  faut  convenir  qu'il  n'employa  dans  cette 
entreprise  que  des  moyens  loujours  purs.  Ce  fut  bien  plus  par  la  voie  des  négo- 
ciations que  parcelle  dc8 armes qn'il  étendit  se»  domaines;  et  les  mcsores  pru- 
dentes qu'il  avait  prises,  pour  s'opposer  à  toute  invasion  ,  préservèrent  ses  peuples 
du  fléau  de  la  guerre,  el  dclerminèrent  le  comte  de  Savoie  à  lui  demander  la  paix. 
Sa  Justice  et  sa  modération  lai  avaient  œncilié  l'amour  de  ses  peuples  et  la 
confiance  de  tons  se*  voisin»  qvi  se  plaisaient  à  se  ranger  volontairement  sons  sa 
Mneffaineté,  et  son  équité  était  devenue  si  popalairct  que  des  princes  étranglera 
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déférèroni  souvent  leur»  difiërends  à  Mtt  Ce  prince,  qui  vanit  A  bien 

mérité  le  «room  de  jnelider,  monrat  en  13«  »  l'âge  de  irente-huit  ans, 
remué  de  ee»  peuples  dont  il  avait  fait  le  bonhcnr,  et  laissant  flp  Béatnxde 
Hongrie,  s*  fenDiti  n»  fil»  q»  l«"  «"«î^»  ^*  ^"^^«e»  ^ 


GCIOL'ES  Vin* 


Gaigoes  n'avait  pas  hëritë  des  qualités  pacifiqnes  de  .on  p^rc.  So.i  hnmeur 
bouillante  Vontraina  d^ns  des  guerre»  continuelles ,  ei  s'il  ne  fat  pas  le  P"""*^ 
ph,^  sa^.  et  le  plus  modéré  qui  ail  gouverné  le  Daupliiné,  U  est  eu  «mAm  «ta 
dont  le  nom  est  resté  «vee  ée1i«  dai»  «ee  eninlee.  Miriéawe  Ittbelk,  lwiriè"ie 
«le  du  wiPWUppe-le-Loiig,  celle  noble  alliance ,  qui  iTéuU  célébrtk^  à  Dole  avcr 

Iv        np  de  magnificence,  Tavait  placé  parmi  les  vassnnx  puissante  de  la  couronne 

de  France.  Les  hostilitf's  ne  tardèrent  pus  à  éclater  entre  Guigues  cl  son  nval 
Edouard,  comte  de  Savoie,  et  ils  en  vinrent  «ta  DMini  demie»  chtiBpe  de 
Vatey.  Tout  Us  gain  de  le  betaille,  dont  nooe  eUons  empranter  le  ffcit  au  naïf 
dmmîqoeorde  Sewle,  fut  pour  le  dauphin.  «Le  denphin  et  mute  sa  baïadlcse 
rua  de  telle  furie  sur  le  comte  Fdnnnrd  qu'il  se  commença  une  meslec  de  manière 
si  e<5trange,  que  l'on  n'eut  ouï  Dieu  tonner,  pour  le  bruit  et  linlamarre  dei 
tabourins ,  trompettes ,  bennisscmens  des  chevaux ,  cri»  el  lanientatioai  des  n»»i» 
•imtrei  ivbasts  de  belaiUe.  le»  Savonna  se  *oyan»  preaew,  se  retiroyent  au 
peat  pas,  toamans  le  dos  du  costé  de  septentrion,  qui  fut  cause  qu41s  eurent  If 
soleil  de  midv  aux  yeux,  le  quel  ce  iour  estoit  fort  ardant.  .\  l'occasion  de  quoy 
facilement  lurent  dcffaiUj  car  la  lueur  du  soleil  réverbérant  sur  le»  lieniOi"  t 
leur  esblouit  les  yeux  de  telle  sorte  qtiHls  ne  voyoient  goutte,  et  ne  »e  cogooie- 
•oyent  les  une  le»  entrée. 

»  Le  dauphin  ,  à  eeste  raison,  ne  faillit  user  de  son  advantagc,  et  avec  un 
enquadron  de  ^rns  de  clie\  al ,  entra  emrni  ses  eiineinis  faisant  grand  massacre  :  ce 
pendant  le  comte  Edouanl  fat  conseillé  par  ses  plus  espéciaux  servitenie  de  MJ 
Ktiier  hoM  de  la  feule ,  pour  ee  mettre  à  SMvelé;  mai»  ainri  qnll  •  sequestrou 
delà  presse,  à  petite  compagnie,  il  fut  cogneu  d^m  chevalier  du  Daulphnu  .  (pi  on 
nommoit  Auberion  de  Malcys,  lequel  se  vint  ruer  snr  le  dit  comte,  et  le  constitua 
son  prisonnier  ;  mais  parce  (ju  il  ne  le  pouvait  garder  seul ,  le  seigneur  de  ToumOft, 
qui  apperceul  que  le  dit  comte  se  combattoit  avec  Aoberion,  se  voulant  «Mu* 
de  loi,  y  aooonit  avec  sa  trovppe,  et  arreaterent  enz  deux  le  comte  prisonnier, 
lequel  comme  il»  aemettoyent  en  devoir  de  le  désarmer  et  lui  oster  son  amiet,  le 
jeune  spijnïeur  Ihisneft  de  Bozosel,  accompagné  du  seigneur  d'Entrenions , 
recourut  d'entre  les  mains  d* Auberion  et  du  seigneur  de  Tournon ,  lequel  «e 
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voyant  n  proye  kvw  <l*entre  ka  inaiu ,  sVaeria  à  hanlle  voix  qii>>a  lui  domaat 
secours ,  rncsine  envoya  un  irompetle  à  messire  Albert,  aeigneilr  du  «ffmmiigf , 

lui  dire  qu'il  piquast  hasthcmenl  avec  sa  trouppp,  pour  ny>l<^r  -,  rfconqurrre  le 
comte  de  Savoje,  leur  prisonnier,  que  Ton  leur  avoit  arraché  de  leur  puissance  ; 
maia  le  adgoenr  du  SoSBOoage  portant  fort  grande  amidé  «t  beaiTolenee  au  comte 
Edouard ,  fit  Toreille  sourde ,  feignant  estr«  empeadfeé  contre  aea  «anémia ,  dont 
fut  lecouTO  le  comte  deSavove,  leiii-  prisonnier,  et  cmmpni^  h  sauvetë  par  ses 
gens.  Or  lait  a  entendre  qu'un  peu  de  temps  auparavant  le  dit  du  Sassonape  , 
estant  ombasndeur  en  France,  avec  àtargt  de  demander  une  fille  du  roy  en 
mariage ,  pour  monaieaT  le  DaolpUn ,  «m  aeignenr,  tomba  en  ui  grand  ineon* 
vénio!,!  PI  darifiicr  de  sa  vie,  ponr  avoir  tué  le  seigneur  d'AigrevJIIetgrand-maistre 
d'hoslel  de  France  ,  qui  avoit  respondu  au  dit  da  Sassonage  que  le  roy  n'esloit 
délibéré  de  donner  aa  fiUc  à  un  tel  porccau,  cumme  cstoit  le  Daulphin,  son 
malstn,  ponr  laqndle  fceponw  le  dit  ^rand-maistre  aroit  esté  mis  Ik  mort;  à  eeste 
cause  le  rny  indigné  commanda  trèa-expressément  que  punition  ftist  faite  deee 
meurtre ,  et  eust  en  le  soijgnfur  du  Sasson^.'-'t;  la  leste  tranchée,  n'eust  esté  le  comte 
Edouard,  de  Savoye,  qui  lors  cslaiu  en  la  cour  de  France,  le  fit  sauver  ctluj 
donna  mcjen  d'éviter  la  farenrdnioy.  Ainsi  le  seigneur  dn  Saasonage  ne  voulant 
estre  ingrat  à  IVndroit  de  celui  dont  il  tenait  la  vie,  donna  aussi  moyen  an  comte 
Edouard  de  soy  sauver  de  la  hataille,  et  n'est  nul  plaisir  perdu  entre  les  gens  de 
bien  et  de  vertu ,  n^y  tant  petit  compagnon  qui,  quelquefois,  ne  fasse  bien  besoin 
aux  grands  priocca.  Ainû  a  Bien  permia  pour  Pantretennemcnt  des  petits  aveclea 
granda.  La  fin  de  la  bataille  ht  qne  le  comte  Eddilid,  avec  traie  son  armée,  qn*il 
estimait  invincible ,  fut  chassa?  et  deflait,  toutes  ses  riches  tentes  et  tout  le  bagage 
pillé  et  butiné.  Le  daulphin  Gui^ues  estant  an-dessus  de  ses  affaires  par  le  moyen 
de  Oiste  gnuse  victoire  et  ayant  fourni  le  chasteau  de  Varcy  de  vivres  et  garoiaon, 
se  retira  en  smpaia  avec  grand  norobte  deprlsonnierB  (1).  ■  Fende  lemj^Hl^fifèe 
cette  bataUle,  dont  les  résultats  doonèrent  an  dauphin  une  sopéiorité  incontes- 
table sur  son  rival,  Guigues  conduisit  ses  troupes  en  Flandre,  au  secours  dn  roi 
de  France,  son  suzerain.  Il  commanda  à  la  bataille  de  Casse!  la  scpiième  ligne  de 
Tannée  à  doose  bonniires  et  prit  une  part  active  au  gain  de  la  journée.  Le  roi, 
pour  lui  témoigner ao  reconnaissance,  lui  fit  don  d'un  h6tel  sis  sor  la  place  de 
Grève,  à  Paris,  et  connu  sous  le  nom  de  Malson-aux-Pilicrs. 

«  La  victoire  que  le  dauphin  avait  remporté  à  >'arey  lui  avoit  enllé  le  coiur,  et 
c^estoit  diose  désordonnée  et  par  trop  insolente  des  Açons  de  faire  et  vie  qu*ii 

(t)  Chronique  de  Sangt,  fu  GolUUViiB  fAMÂKK,  tjfm,  Jwn  dC  Tonraes,  1B61,  fa^^, 
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mena  an  temps  («);  i»  les  habitants  de»  marches  de  la  Savoyc  adre.Wr(>nl  leurs 
plaintes  ausoccesscnr  rrEdouard,  Ainé  V,  qui  après  s'ftrc  assure  du  roi.cours  de 
puissants  vassaux,  entra  en  campagne  et  remporta  quelques  avantages  sur  le« 
troupes  dauphinoises.  Guigues  voulut  répaiweel  Ashec  «a  s'eraparant  do  chAteau 
de  b  Pferriêre ,  dont  il  fil  fidw  le  siège  ;  msis  <  comme  il  s'eflorçoit  de  recognoistre 
les  endroits  d'icelluy  plus  &cilks  h  assuillir,  fut  tiré  un  coup  de  iraii  de  la 
Perrière,  de  telle  roidcur,  que  perçant  tout  outre  le  corpsdudit  sciî^neurdaolphin, 
le  renversa  par  terre  ,  dont  ainsi  iùl  poné  eu  sa  tente,  en  laquelle  ne  peut  eMre 
si  tost,  qu'il  ne  mouroal  aouddaerneot;  qui  fut  încoiivénîeBt  par  lequel  fiirent 
ksDanlphîntrfs  en  tdle  dioliie  et  obstination,  qu'ils  conjurèrent  tous  ensemble 
de  tons  mourir  avant  que  faillir  i  prendre  la  place  J  .  >  Ft  bien  tinrent-ils 
parole,  car  ils  reprirent  la  Perrière  et  le  saccagèrent.  Guigues  n'avait  que  vingt- 
quatre  ans  lorsque  la  mort  le  frappa  le  4  juillet  1333,  sous  les  murs  de  laPfer-' 
flèK}  Il  ne  laissait  point  d'enlànts,  et  ce  fut  son  frète  Hambert  qoi,  en  lui 
snecMant,  ne  tecneillit  pas  rbéritage  de  ses  qualités  brillantes  et  de  sa  braTOore 
militaire. 

HVMBERT  II. 

A  pdne  Hnmbert  eot^il  le  pouvoir  en  main ,  qu*il  se  fit  remarquer  par  IVxcis 

de  sa  vanité,  sa  fausse  grandeur,  ses  inconséquences  et  son  incapacité  adminis- 
iraiive.  Son  premier  soin  fut  de  solliciter  de  rerapercur  la  dignité  imaginaire 
(rarchi-fténédial  perpétuel  des  royaumes  d'Arles  et  de  V  ienne  qui  n'existaient 
plus,  n  rêva  la  royauté ,  prit  les  titres  (asineux  de  prince  du  Briançonnais,  de 
duc  de  Chanipsaur,  de  marquis  de  Ccsatie,  de  comte  de  Vienne,  d'Albon,  de 
Graisivaudan  ,  d'Etuluuu  ,  de  Gapençois,  de  Palatin,  baron  de  la  Tour,  de  capi- 
taine général  des  armées  du  saint-siége  ;  s'entoura  d'officiers ,  de  chapelains,  de 
gcnliUIiommes  et  de  valets ,  ne  fit  que  des  sottises  et  se  ruina  ;  après  qud  il  fit  la 
paix  ans  conditions  les  plus  dures  avec  le  comte  de  Savoie ,  Amé  VI ,  surnommé 
le  comte  Verd. 

En  pais  avec  ses  voisins ,  Humbert  se  livra  h  la  manie  qui  le  possédait  de  créer 
des  établissements  publics ,  religieux  et  universitaires,  il  iii  venir  des  pédants  du 
comtat  d^Avignon,  organisa  des  cowrs  de  justice,  pressura  les  finanders, 
dépouilla  les  juift,  accabla  ses  sujets  dlmpdUetdeveniions,  altéra  les  monnaies 

et  n'en  devint  pas  plus  riche  et  pas  plus  puissant,  parce  que  sa  petite  intelligence 
n'attachait  de  grande  qu'aux  futilités.  Le  président  de  Valboonajs  s'est  donné 

(1)  Pahadix,  lococilato,  p.  SIS. 
^  Pakams»  Iom  oUata ,  p.  ttS. 
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beaucoup  de  pditt  pour  &in  sjpMânatiqneinefit  on  grand  homme  de  ee  prince 

incapable;  et  comme  il  arrive  ortUnairement  lorsqu'on  outre  une  {irapoettiM ,  la 
mullipiicitc  de  petits  faits  sans  importnnco  qu'il  a  iiiinutifuscment  rnpportës, 
prODve  cbiramenl  que  son  L«5ro8  n'était  qu'un  sot.  Héduit  aux  expédients  les  plus 
honteux  pour  «e  procarer  de  r^iigent  afin  d'acheter  la  paix  et  de  eobvenir  aux 
Trais  de  ses  voyagea,  U prit  le  parti  d'aliéner  ea  prindpaaté  en  ftvenr  de  Fhjlippe- 
le-\  alcns ,  pour  une  somme  de  quarante  mille  ëens  dV)r  et  une  renie  annuelle  de 
dix  mille  livres. 

Maie  eet  argent  fiit  bin  de  eulBre  à  raccomplimement  des  deiaeinfl  qu'il  méditait. 
Sa  vanité  venait  de  lui  suggérer  le  projet  de  se  mettre  à  la  léte  de  h  croisade  qne 

le  pape  Clément  VI  faisait  piocher  rn  1 ,  et  pnur  rxtonjuer  de  ses  sujets  obérés 
l'argent  nécessaire  à  rexcculiun  de  celte  entreprise,  il  fit  annoncer,  dans  tous  ses 
domaines,  qo*il  vendrait  «  aux  enmmuoautca  bourgeoises  et  rustiques  et  à  bon 
marché ,  les  privilèges  les  plue  étendus.  L*évéque  de  Grenoble  et  ses  serviteun  hn 
firent  en  vain  les  plus  sa-cs  rfiinontrances;  tout  fut  inutile»  et  |^leux  d'avoir 
obtenu  le  commandement  d'une  expédition  dont  il  était  incapable  d'être  le  chef, 
il  dngla  vers  nie  de  Negrepont,  où  quatre  vaisseaux  armés  par  le  pape  et  deux 
antres  par  les  chcralJers  de  Rhodes  vinrent  le  joindre.  La  campagne  s'ouvrit , 
en  1346,  par  une  bataille  près  de  Smyrne,  dans  laquelle  lesinfidâes  forent  dé&its. 
Au  lieu  de  poursuivre  ses  succ^'S,  cntraîtid  p.ir  l'inronstance  de  son  caractère, 
Humbcri  s  empressa  d'accepter  la  trêve  que  lui  demandait  le  général  ennemi,  et 
revint  i  Bhode»  jouir  puérilement  de  ses  triomphes.  Peu  de  mois  apr^ ,  il  était  de 
relonri  Grenoble  occupé  &  rédiger  un  règlement  pour  radminislration  somptudre 
de  sa  ïnaisod  ,  et  à  torturer  ses  sujets  qui,  n'ajant  plus  d'argent  à  lui  donner, 
attendaient  avec  impatience  riastant  oA  ils  pafiaeraient  sous  la  uaio  d'un  maître 
moins  absurde  et  moins  impi  toyable. 

Humbert  ayant  perdu  sa  femme ,  Marie  des  Baux,  demanda  la  main  de  Jeanne 
deBourhoti,  TubtinLct  au  moment  où  la  rédartion  du  contrat  allait  mettre  le 
sceau  à  celle  alliance,  il  retira  sa  parole,  en  annonçant  le  projet  d'eiubrasHer  la 
vie  monastique.  En  effet ,  il  abdiqua  peu  de  jours  aprésen  faveur  du  roi  de  France, 
prit  niahit  de  saint  Dominique,  dans  le  couvent  de  Beauvoir,  et  se  fit  appeler 
frère  Humbert. 

Cet  accès  d'humilité  fit  place  bientôt  à  sa  vanité  naturelle.  Il  se  rendit  à  Avignon, 
où,  dans  un  seul  jour,  il  tut  ptoiiiu  a  tous  le:»  ortires  ecclésiastiques,  et  peu  de 
mma  après  le  pape  le  créa  administrateur  perpétuel  de  Tarclievéché  de  Reims, 
dont  les  revenus  et  les  droits  lui  furent  dévolus  parla  laort  du  titulaire  Hugues 
d'Arcy,ct  le  sacra  patriarrhe  d'Alexanflrie  S«n  avidité  cl  son  ambition  n'étant 
pas  satisfiiites  de  tant  d'hoDoears  et  de  dignités,  il  sollicita  du  roi  Jean  l'évéché 
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de  P*rto  »  tofsqo'fliifin  là  mort  TayMil  «orpii»  U  22  mai  1 355 ,  à  Clennont ,  vint 
mettlC  un  terme  à  toiîtes  les  inconséquences  qui  avaient  été  le  fléau  des  peuple» 
dont  le  ciel  lui  avait  coiiiic  le  gouvernetucnt.  Us  actes  éiuané»  de  la  chancellerie 
d'IIumbert  U  sont  fort  nombreux,  et  il  a  pris  lapeinelui-mlmede  Wrtdwrtgle- 
me.iissur  le  meoude  âttdînert.Uîsgagesdese»  cuieîiilew,  U  fe«M,lacmileiv 
et  le  piix  de  BM  adottcs}  c'est.  q»*à  vraï  dire ,  il  avait  le  génie  des  petites  choses , 
disposition  d'esprit  qui ,  chez  les  princes ,  est  le  résultat  d'une  incapacilé  plus  tu- 
t  ans  peoples  que  ne  le  serait  la  domioaUoa  d'un  maitre  sévère ,  mais  éclairé. 


Un  mot  maintenant  sur  les  portraits  qui  accompagnent  ces  comtes  noiues 
blograpliiqnes,ethAlonMMMisdedéda«cr  qu'il  ne  faut  pas  voir  en  eux  rima^c 
fidèle  des  honorables  personnages  dont  ils  rappellent  le  souvenir.  \  ers  la  fin  du 
seizième  ou  au  couimencenient  du  dix-septième  siècle,  le  ciseau  d'un  artiste oma 
lepahds  de  jusUcc  de  Grenoble  desbnaies  des  anciens  princes  souwains  de  la 
province.  Son  imagination  sedc  fitles  frsis  de  cetlecréaUoD,  dont  la  reproduction 
aendt  digne  de  trouver  place  &  côté  des  nomenclatures  iconographiques  de  nos 
rois,  et  parmi  les  miUiers  de  bustes  et  de  portraits  apocryphes  (lui  peuplent  la 
prétendue  galerie  historique  de  Versailles.  Ce  sont  ces  bustes  que  l'on  a  ëtéfi>roë, 
en  l'absence  d'efiigies  plus  anifceoliques,  de  reproduis  dan«  ce  recueil;  mooop 
ments  certes  muii  fcspeclables  et  aussi  sincères  que  les  portraitures  du  roi 
Pharamond  et  de  ses  glorieux  successeurs,  qui  ont  illustré  juaqufici  nos  annales 
nationales.  L'iiistoire  est  pleine  de  meosonges  de  ce  genre  (1  ). 


La  petite  et  rapide  rivière  qui  donne  son  nom  au  département  de  la  Dromc 
roule  ses  eaux  capridenses  dans  une  Tsllée  dont  les  divers  bassins  offrent  toar  I 
tour  le  tableau  mouvant  des  aspects  les  plus  pittoresques  et  les  plus  nobles  par  le 
Inse  de  la  v^étation .  râié^nce  et  Tliarmonie  des  li|^  de  l'iioriion ,  et  des  aites 

(1)  M*  Pilot  a  publié  une  curieuse  dissertation  sur  le»  bustes  des  Daupbiiu  e(  leur  déooa- 
TsrtsdaasIetSM  VI  dsU  JttMMduHisiqtkM. 
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les  plus  sévères,  parla  rigidité  et  le  diSdiiTCiiieDt  4c8  fOchM  el  des  kantesmoou- 

gnes  qui  enclosent  la  vallée.  Lorsque .  parcourant  la  toute  p'^udrcose  de  Lyon 
Marseille,  vous  éles  arrivé  au  liourgde  livron,  arrétex-vous  sur  le  beau  pont 
eonutrnit  tor  k  Drome,  vtn  la  fia  du  ■èdederniert  et  da  kuaL  de  cet  observatoire 
kiMM  phner  vos  regards  k  Pest  evr  l'Mininlile  peiapeedfe  «pie  ^téteott  h 
paviHiift.  A  votre  droite  rourcnt,  en  s'amoncclant  avec  grîirc  sur  la  rive  gauche  de 
la  Drome,  les  collines  boisées  de  Briani  et  de  Cbabnllant,  qui  vont  se  rattacher 
mus  petite*  cheinee  dee  Alpes,  tandis  qu'à  votre  gauche  se  dresse  brusquement  le 
eolsea  déehaméde  BMne ,  dont  reridité  diapMvtt  duque  jour  soos  1«  pamptv 
de  ses  vignobles  el  l'oiiibrage  de  ses  plantations  de  mArierg.  A  vos  pieds,  et  sur  le 
premier  plan  du  bassin,  serpentent  dans  un  large  lit  coupe  de  bancs  de  sable  et 
de  galets  les  eaux  turbulentes  du  torrent  ;  mais  bientôt  se  développe  une  <^«iente 
et  Tsete  plaine  dont  le  praloogeneot  se  dérobe  sons  lee  masses  tooffaes  d*ane 
fiirèlde  noyers  et  de  mûriers.  Au  nord ,  cette  plaine  est  bornée  par  les  coteaux 
d'Eurre  et  de  Vaulnaveys,  et,  sur  un  plan  plus  rapproché,  par  celui  d^ Allez,  dont  la 
silhoueue ,  dessinée  par  deox  vieilles  tours  croulantes  qui  surmontent  les  habita- 
tions d*UD  village  cooslruit  «i  étages ,  se  détache  nettement  à  l*horfMO  ;  an  midi , 
sa  limite  naturelle  est  dëcfile  par  le  cours  de  la  Drome ,  au-delà  de  laquelle 
s'élèvent  par  assises  les  montagnes  âe  Divajeu  et  de  Roclie-Colombe;  au  fond  du 
bassin  s'avance ,  à  l'extrémité  d'un  promontoire ,  le  formidable  donjon  de  Crest, 
tandis  qii^u<4esaas  de  cette  ligne}  ii  l'est,  l'horiion  est  fermé  par  les  pitons  de 
Eoche-Cottriie  et  les  cnrapes  ncigeoses  do  Vercors. 

Si  maintenant  vous  parcourez  dans  ses  détails  cette  belle  plaine  dont  vos 
regards  viennent  d'embrasser  l'ensemble,  vous  serez  frappé  à  chaque  pas  des 
richesses  et  des  ressources  inépuisables  que  l'industrie  de  l'agriculteur  lait  surgir 
d*«n  sol  conquis  sar  les  eaux.  Franchisses  Crest ,  b  vallée  se  resserre ,  mais  elle 
étale  toujoim  le  mémo  luxe  de  végctution  qu'entretiennent  la  fraîcheur  et  l'abon- 
dance des  eaux,  tandis  qu'au-delà  de  Saillans  des  montagnes  roides ,  sèches  et 
ravinées,  se  rapprochent  et  étreignent  le  cours  de  la  Drome.  La  nature  s'est 
àSfùdSUb  de  sa  parure  pour  se  vitir  de  formes  àpies  et  se  eolofvr  de  tdntss 
grisUres.  A  mesure  que  vous  avances,  le  sol  s'élève,  les  montagnes  se  dressent 
avec  dès  proportions  plus  colossales,  et  vous  cheminez  dans  une  gorge  étroite  au 
fimd  de  laquelle  la  Drome  se  roule  brusquement.  Peu  à  peu  cependant  la  physio- 
nomie de  û  eontvés  change  d'aspect ,  tous  fiancbiaeee  brusquement  la  Drome,  et 
tout  4  eoop  eViBre  à  vos  jeu  un  vaste  amphithéâtre,  dont  les  mors  d'enceinte 
sont  formés  par  les  chaînes  verticales  du  Dyois.  Au  centre  de  cet  amphithéâtre 
s'amoncèlent  des  Labiutions  closes  de  vieilles  murailles;  c'est  l'antique  cité  deR 
Vocooces,  la  vilk  de  Die,  célèbre  dans  les  annales  de  rarchéologie  nationale , 
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jadis  rëaidefice  ë^Mopak ,  aajonrdliiii  hnnibk  «nu-prâÎMtiiM ,  qai  n*a  omMervé 

que  (l'informes  et  rares  débris  de  sa  grandeur  passtV. 

Il  fiiudrait  tout  un  volume  pour  raconter  Thistoirc  de  Li  petite  ville  de  Die;  le 
peu  de  pages  qu'il  nous  est  permis  de  lui  coD&acrer  dans  ce  recueil  ne  renferme- 
ront, par  conséquent,  sur  clic  qa^anc  notice  Uen  incomplète.  Seaannalcew  divi- 
sent, en  époques  bien  distinctes  :  la  pùiode  romaine,  la  domination  des  L'vêquea 
fendataires  des  rois  de  Bourgogne  et  des  cmpercnt  s  (l'Allf'maj;ne,  Tadministralion 
municipale,  le  récit  des  guerres  et  «les  distordes  civiles  au  seizième  siècle,  le 
tableau  de  la  polémique  acrioionieuse  dunt  elle  fut  le  théâtre  dans  le  siècle 
suivant  entre  Ira  théologiens  protestants  et  le  dei^é  cetlioUqne.  Ces  dément* 
dirers  seraient  féconds  en  dévdoppements}  nous  devons  iiousbomer  à  les  indiquer, 
sans  alK)rdcr  les  détails. 

Les  antiquaires,  suivant  leur  usage,  n'ont  pas  été  sobres  de  conjectures  sur 
Toriginede  Die;  BuUct,  qui  voyait  partout  des  Celtes  et  du  celtique,  n'a  pu 
omis  de  dériver  Fétjmologie  du  nom  de  celte  ville  de  la  langue  my«léri«we  dont 
il  a  si  doctement  dressé  le  dictionnaire,  assertion  doul  on  ne  saurait  lui  con- 
tester la  justesse  ,  puisqu'il  est,  pour  ainsi  dire ,  l'heureux  inventeur  de  l'idioine 
qui  a  servi  de  base  à  ses  découvert ee^aujourd'hui  tombées  en  discrédit.  Les  monu- 
menis  nombreux,  les  vestiges  de  pluneurs  édUloes  et  les  inscriplioiDS  lapidaires 
qnVUe  renferme  dans  son  sein,  ne  permettent  pas  de  douter  que  eeile  dtë  ne  soit 
de  fondation  romaine,  sans  toutefois  ((ue  l'on  puisse  donner  une  date  certaine  à 
son  berceau;  car  les  géographes  grecs  et  latins  ne  la  mentionnent  pas  dans  leurs 
nonienclalureii  ;  elle  n'est  désignée  avec  précision  que  dans  les  documents  dtt 
trdaième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Elevée  au  rang  de  colonie  romaine  sous 
Angnate,  quelques  antiquaires  ont  cru  qu'elle  avait  été  consacrée  à  Livie,  femme 
d'Au!;ustp,  que  l'adulation  du  sénat  avait  placée  parmi  les  dtVsses.  En  vertu  de 
cette  consécration ,  elle  aurait  été  appelée  la  Doex/<e,  Dm  ou  Dia\  d'autres  veulent 
que,  dédiée  à  Cybèkf  le  vocable  de  la  mère  des  dicu&  suit  l'origine  de  son  appelle- 
tion,  et  ib  fondent  leur  sentiment  sur  le  grand  nombre  d'autels  tanroboliqoes  eon> 
struits  sous  l'invocation  de  cette  déesse,  qui  ont  été  découverts  dans  celte  ville.  Les 
savants  se  sont  battusà  oiiimnro  à  ce  sujet,  Lien  entendu  sans  éclaircir  la  (jucslion- 

Principale  cité  des  Voconces,  Die  fut,  sans  doute,  le  théâtre  des  guerres  qu'eutà 
soutenir  ce  peuple  pendant  finvaalon  romaine»  et  ses  remparts,  reoonstndlsàla 
bâte  avec  des  débris  d'édifices,  des  firagmenis  de  sculpture,  des  Au  de  colonnes 
tronquées  prouvent  que  cette  ville  a  soutenu  des  SÎ^ges  nombreux  pendant  Us 
agiutions  do  bas-empire  et  do  moyen  ège  (1). 

Le»  amiqatlto  rowalnes  de  Die.  qai  Ibnuent  uns  des  spécialités  les  plus  inHwMSSlw  ée 
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Lm  éBiiTuns  ecdésiastiques  Tont  remonter  1m  annile»  de  VéfiduA  de  Dlc  an 
commencement  du  troisième  siècle,  et  mentionnent  son  premier  (^vi^jue  sous 
Tannée 220 }  mai*  rincerlitudc  la  plus  absolue  règne  à  cet  ëgard;  le  doute  ne  cesse 
que  lorsque  Ton  voit  appaiaiuc  le  nom  des  pi  éUu  dans  le»  souscriptions  des  actes 
des  conciles  :  «Inel  Nicdee,  qni  eiBiaie  au  condle  de  Nicée,  en  335,  peut  éire 
con8i<Ii-r>^  ronmie  le  premier  dee  éréqpMs  de  Die  dont  Feiisteace  hietorfqae  est 
incontestable. 

^réques  de  Oie  furent  nun-i»eulemeot  les  pasteurs  spirituels,  mais  encore 
le*  eeignenr»  tempoidi  de  leur  ville  ^ieoopele.  Leur  souveraineté  (raverea  1m 
révolutions  qui  agitèrent  h  Gaule  méridionale  sous  la  domination  des  Francs  et 
des  Bourguignons ,  s''a(rermit  pendant  le  règne  des  riibles  monarques  du  troisième 
royaume  de  Bourgogne,  et  atteignit  au  plus  haut  terme  de  sa  puissance  sous  la 
•meraineté  nominale  des  empereurs  d*Allemagne.  Mais  à  cette  époque  one 
autorité  rivale  vient  compromettre  la  leur.  Les  sires  de  Pl|»lien«  comtes  de 
\aleniinftis  ei  Dyois,  avaient  la  prétention  d'étendre  leur  suzeraineté  et  leur 
domaine  utile  sur  une  graode  partie  des  terres  et  des  iieis  de  Tcf  lise  de  Die  ;  pour 
fidretnomplierlenn  droits,  fis  avaiorteB  miinln  fimse,  qni  en  dernier  résultat 
rësoui  tontes  les  difficultés  poUtiqneSf  la  Sam  de  Pépée,  et  Us  la  firent  agircontn 
les  évéques ,  leurs  rivaux.  Ceux-ri ,  ^  leur  tour,  obéissant  aux  iiianirs  et  à  Thumeur 
guerrière  de  leur  époque,  revêtus  du  cuKquc  et  de  la  cuirasse,  6e  battaient  brave- 
ment à  la  tétc  de  leurs  vassaux  et  de  leurs  homrn»  d^armcs.  Pendant  les  débats 
mnglantsque  la  rivalité  fiiissit  incessamment  éclater  entre  ces  petits  Ijrans  qui 
appelaient  sous  leurs  bannières  tous  les  hobereaux  delà  contrée,  la  bourgeoisie 
des  villes  et  des  bour;;s ,  ot  !e  pauvre  peuple  des  rampa«»nes  étaient ,  bien  entendu , 
foulés,  pill<bel  grevés  d'iaipdts}  on  se  disputait  leur  propriété  et  leurs  dépouilles. 
Cependant  ce  sot  peuple  s'avim  de  vouloirapporter  un  remède  h  ses  misèies}  il 
fit  ce  que  les  écrivains  ecdésiasiiques  et  aristocratiques  du  temps  appellent  des 

riiistoirc  arch^olufiiqui'  ile  la  Franre,  ont  W  reriieîllirs  risns  les  ntivrapo^  «.iiivanl?  :  Phrours 
hùtoriquet  towKant  l'rstat  gèniral  dt»  Gaula,  tt  principattment  en  Dauphiné,  par  Ajrmar  Du 
Férier,  Ljoo ,  MfO,  in-S*.  Fvpa^  d  IKr ,  par  M.  Arlsud ,  dans  les  itamb»  «uefelbfiMîyiMv 
de  MilUu  ,  février  1818,  p.  175à  2W.  Antiquilétef  insrriptmns  <ir  f>ir.  pnp  M.  Martin,  Or.itigp. 
1818,  in-8*.  .Wmoir*  de  Laocelot ,  dans  les  Stémoirei  dt  l'académie  de»  insiripliom  ri  Mies- 
ItUru,  Ion».  7,  p.  9Sf .  Staliêti^iuééparlaiitiitékltDnm*,  fae  H.  Delaerois.  in4*,  i&K, 
p,  4(Î7.  Voyage  littf mire  en  Frnnrr,  par  H.  Durand  et  D.  Marlenne,  1717,  in  'j".  loin.  1, 
p.  264.  Magasin  Encyclopédique  de  MiUio,  3*  année,  tom.  4» ,  p.  200  et  »uiv.  Mimotres  de  la 
«tàiU in mUifumm,  Hm.  7,  p.  <S.  Les cnrians  tronvciuat  un  guide «noote  plut  lAr  fue 
CCS  ouvrapi'*,  «luelquc  estimables  qu'riN  ?"icnl,  dans  la  piT.,nrîr»e  du  docteur  DeuisLlMIf,  de 
Die,  dool  la  sagacité  et  le  prufond  savoir  égalent  l'inépoiiiaUe  l»ienvcillaace. 


4«  DIE. 

mi^Kraitaw,  cM-diie  U  >VH«uin  a  eemmiMBli,  «e  m  (Im  lAt  fit 
nrim  d'anciennes  coDMltntianB  mwiidpdM,  et  «RpOMi  k  fin»  4ek  coalItlM 

an  despotisme  tle  ses  oppresseim* 

Les  évêques  de  Die  ne  vireat  qnVec  une  extrême  répugnance  le  développe- 
meni  d'une  commune  parmi  le*  bomgfloisdelMirviUe;  i]«lattèraitd*alN»dcoiiti« 
et  s'effovcirent  de  rétouibr  ;  nuiis  k  mouTaiMiit  innnraiittonad  qui  ae  pro- 

pageait  viclorieuscmcnl  dans  toute  la  France,  les  emporta,  et  <ontn»mt^  (h 
céder  à  un  de  ces  cntraînemenU  sociaux  contre  lesquels  la  nsislance  est  une  Iblie, 
ik  fiairenl  par  sanctionner  les  privilèges,  loiaei  bonnes  coutumes  munidpalH  de 
kai»VMMiis(1). 

UAaltimpoaîilikcependAntqaeriutioo  r^tentredeox  pdiMnces  composées 

d'éléments  si  contraires  et  dont  les  intérêts  opposes,  sans  cesse  en  contact,  devaient 
nécessairement  entraîner  de  continueUtia  collisions.  Cette  lutte  fut  souvent  violente, 
et  les  annales  de  Téglise  de  Die  rapportent  qu'en  1222  Vérêqam  Httnlwrt  filC  t«é 
4*DS  «ne  iD«orreetion  populaire  sur  k  «ail  de  eon  dglke. 

Ii^inioade  l'ëvéché  de  Die  à  celui  de  Vdenoe,  laite  en  1275,  dans  le  but  de 
placer  entre  le*;  Tnainsd'un  sculévê<{ue  des  moyens  plus  énei^iq«c8  ponr  repousser 
les  agressions  des  comtes  de  Valentinois,  transféra  au  chapitre  la  rivalité  exercée 
par  les  prélats  contre  k  municipalité;  mais  cdk-ei  oetwrda  pas  à  prendre  nue 
siip<rkritéqit*eUe  eonaerva  jiuqn^in  transport  des  comtés  do  ValenUnois  et  de 
Oyoisen  4404,  époque  à  laqudk  elle  perdit,  soas  l'autorité  royale,  k  lilicrté  et 
la  force  populaire,  dont  elle  ne  conserva  plus  que  les  formules. 

Victime  des  guerres  cruelles  que  se  firent  pendant  si  longues  années  les  eomles 
de  ValoitimriB  et  «esévèques,  Dkk  fin  aussi  au  saMèmciwAclii  dssdisoordes  dnkê 
que  firent  éclater  les  dissidences  religteneee  et  poUtiques.  Fkeés  dans  une  contrée 
que  Sa  confif^uration  topographique  rendait  éminemment  propre  h  la  guerre  de 
partisans,  cette  ville  devint  tonr  à  tour  la  proie  des  catholiques  et  des  protestant*, 
et  le  centre  des  opérations  du  parti  victorieux.  Montbrun,  que  son  inflnenceetsa 
kavottR  avaient  pkcé  &  k  tête  dn  parti  protestant  dsns  k  Bas4kupliké ,  teftis 
vainement  de  s'en  emparer  en  1573;  mais  en  1577  cette  place  tomba  entre  les 
mains  des  réformés  qui  y  commirent  tous  les  excès  qu'inspirent  le  fanatisme  ctl'au»- 
mosité  poUtiques.  Elle  leur  fut  arrachée  en  1581 ,  ainsi  que  la  plupart  des  petites 
pkoes  fmes  du  Djois,  par  le  gouverneur  de  Dauphiné,  Maugiron  ;  mais  en  iSSS  Us 
8*en  rendirent  meltresde  nonvean  et  rasèrent  k  dtaddle  parordre  de  Lesdtgoièns» 

(1)  Les  charte»  niumcipales  de  la  commune  do  Die,  octroyées  ou  plus  tôt  Iiomc  loriircs  p«r 
kscvéqne*  de  Die,  sont  oombieiuce  ;  «Ike  sont  inèdilcs,  mai»  il  en  existe  plusieur»  copie», 
nne  cotre  autres  entre  les  sMki  dn  iMseieur  de  vAUs  notice.  Elleftarment  nn  tol«se  k4*. 
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L'avènpnicnt  de  Heiiri  TV  au  Irône  et  l'ëdit  de  Nantes  firent  cesser,  à  Dis,  ]c« 
ItostiUtcs  dont  elle  avait  été  le  théâtre  sanglant  pendant  la  période  des  guerres 
ânles,  inaia  ils  ne  mirent  pas  un  terme  aux  hostilités  auxquelles  les  pëduits  a 
les  doetann  «  Uvrèndi  à  coups  de  plnme.  Uaadémie  protestante  qui  y  «nft  étii 
fondée  et  dont  la  suppieadon  fat  le  résultat  de  U  rëvocatioa  d«  fédit  de  Nantes 
devint  un  foyer  de  discussions  acrimonieuses  entre  les  ministres  protestants  et  les 
prêtres  catiioliqucs.  Nous  citerons,  parmi  les  priDcipaos  pampUets  que  fit  cdore 
k  ba«  tliëolagfqae  de  eei  mcsaieors ,  IVpsAyw  m  finmrdêêmtni^  MmM4t 
igtrèa  le  vœu  illieite  du  câibal  mtmidMf  par  6eiqp«rd  Martin,  oumge  dirigé 
contre  les  jt  «iiiiM  1  Marseille  sans  miracles,  voînmc  condamné  aa  feu  par  le 
pariemeul  de  Grenoble  (2).  Les  jésuites,  car  ils  avaient  le  monopole  de  ces  sortes 
de  dieeaeeiiMiB,  tintent  bnvement  itte  à  lenra  adversaires  et  leur  répondirent  sur 
le  nCme  tan.  Le  dMCftanm  dealibdkeqa^ib  Muagèrait  dansoetle  poiàiliqQe 
«t,  sans  contredit,  !e  Mercure  reformé,  production  qui,  par  son  ironie  grossière 
et  ses  invectives  tuioenae» ,  se  place  ponni  les  piodactioiis  excealriqoM  de  le 
presse  (3). 

Lesannelea  litténdrai  de  la  viUe  de  Oie  noi»  apprannent  qa^  eeedieeasNdoB, 

fomentées  par  rintolérance  et  la  docteine  méeânttlw  dtt  duiatianisme ,  s'en  Joi- 
gnirent d'autres  en  1672  d'un  j^enrc  moins  grave,  mais  non  moins  ai-^-re  Deux 
pédants,  les  sieurs  Terrisse  et  Terrasson,  s'étaient  épiis  des  eaux  d'une  petite 
Ibntaine  anxqiwlles  ils  etttilniaient  des  propriëléi  carBlires  ^lénoménalee.  LNm 

et  l'autre ,  dans  lue  série  de  libelles  auprè»  dcsqueb  le  langage  de  Vadius  et  de 
Trissotin  est  un  modèle  d'urbanité  et  de  bon  ton,  se  déchirèrent  avec  la  plus 
incroyable  bouffonnerie  pour  l'amour  de  la  science  et  de  la  médecine  (4).  La 


(1)  Voyes  ÏJihum  é»  DmfhiM,  l"  année,  pag.  t&l,  note  2. 

(S)  MmelBt  tmt  nindta,  «h  «MoUt  rMt  i»  b  conférence  tenue  en  Provence  entre  let 
tieurs  Rollin,  pasteur  de  f  église  réformée  de  fVyne,  en  Dauphiné,  et  le  sieur  Bixot ,  jésuite 
fréikttteur,  foSl  ctSik  «oM  rfarnur,  tomcimUitM  fréteniuM  wuroekê du  fm ivesque  de  Mar- 
$éO»  H  Im  flilraebff  m  ^Mraf ,  mate  «m  fraieil  moiulre  fiie  In  ffi£raciM  ne  sont  point  une 
maUfUe  de  la  vraye  église,  et  pour  quoi  nous  rejetions  ceux  dont  l'église  romaine  se  mnte.  A  Die, 
par  Etvchiel  Benoit ,  imprimenr  de  l'acadinie  de»  églises  réfonntes  de  France,  16U,  ia-%» 
de  167  pages.  Les  profetscnrs  de  PacBdèoiie  de  Die ,  Blanc  et  dTse,  Itorent  ajournés  devant 
le  parlement  de  Grenoble  pour  avoir  approuvé  cet  ouvrage ,  qui  fui  roiulamn^-  au  feu  par 
arr^t  de  la coar.  Vo^  l'iKHeAv  de  rHit  4t  JWantet,  par  Elle  Benoit.  Delfl.,  16^5,  ton.  3, 
pag.  9Q. 

(3)  Voyez  plus  haut,  page  70,  oole  3. 

(4)  Vojtrn  ridsiaira  laMioffrapiiiqae  de  cetia  disfoM  dam  la  Bam  4t  Itamphnit  t«ne  1, 

page  327. 
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disp«te  d«  0»  dîalbirii.  ot  un  épisode  tris^riew  de  m8U>iw,ii  vuiëeiUi 

sottises  et  des  impertinences  humaines.  .   ,  lîm* 

Dir  n'a  pas  donné  ie  jour  à  un  grand  nombre  d'ëcrivwMdisUngoés.  LmIhMjO' 
ihécaires  nous  ont  transmis  quelque,  nom»  ob«îo«,  wJoaid'haJ  «»iiiplA«w«l 
oabUës  ;  aioBÎ,  M  oMnmeneeineiltdll  tiddème  ilècle,  le  chanoine  Artaud  s  y  éuxt 
bit  h  fépatation  d'un  légiste  habile;  Jacques  Avond,  protestant  converti ,  est 
l'auteur  d'nn  poème  ridirnle  sur  le  vœu  de  la  virginité  (1);  Biaise  Volet  était  un 
bel  esprit  du  seizième  siècle;  le  dominicain  Jean  Reynard  a  lÔMéii»  tmti  il* 
morale  ascétique,  intitulé:  Depereftiiuatom»  ftmirtêhmnmif  eoRn^^i^^^ 
Die  ««téla  patrie  «TAaloiae  Bamlwiid,  «et  homme  si  peu  connu  et  cependant  si 
digne  de  l'être,  dont  la  vieentière  fnt  consacrée  à  h»  défense  .les  intérêts  populaire», 
et  qui,  dans  le  procès  mémorable  qu'eut  à  soutenir  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  an 
commencement  du  dix-sepUème,  contre  le  clerigé  et  la  iioblmae  du  DaupUné, 
k  ti«r»^iat  de  celle  pnMnee,  pradnMt,  en  fiiwir  de  cet  oïdie,  dee  mëmoivei 
itmarqaables  par  la  raiecn,  le  sens,  le  courage  et  l'énergie. 

Ces  rapides  souvenirs,  consacrés  à  une  ville  dont  le  patrimoine  historique  est 
riche  en  iléveloppements,  sont  assurément  fort  incomplets;  mais  force  a  «de 
nous  circonscrire  en  d'étroites  limites.  En  Inminant  cette  notiee,  nomreppellerons, 
dans  VUaMt  de  la  sdence,  aux  corieiic,  ras  émdits  et  aux  artistes,  que  les  annale» 
de  la  ville  de  Die  sont  écrites  dans  la  m(<moîre  rhi  dortrnr  nenisTx)ng,  et  que  c'est 
à  cette  sowcefikoode  qolla  doivent  puiser  leurs  reosei^nemcnts 

Oluvieb  Jules. 


Il  est  certainement  peu  de  châteaux  en  France  placés  dans  une  situation  plus 
pittoresque  et  mieux  ikite  pour  Jeter  dans  Pâme  cette  émotion  prafimde  q^^Mt- 
laotlesgraodeaaobuadela  nature,  qne  «loi  de  GHgnan,  et  «pendant,  à  mn 

(1)  Voyez,  ^ffjum  du  Daupkiné ,  1"  année,  pag.  158,  note  première, 
(î)  L'histoire  de  Die  ne  peut  être  dignement  écrite  que  par  cet  antiquoirc  dislinp!**»* 
flilticewt  aalMCiaeoeMaitaia  fff^odlm  de  la  ideBce. 
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GRIGNAN.  ^,5 

Mpcct,  l'esprit  subjugué  par  des  souvenirs  plus  puîaoanls  reste  inscn^i]  ^  au 
chtime  d«s  beautés  natnrdkeaont  le  spectacle  se  présente  avec  une  rare  magm- 
fioenee.  Ctti  qœ  là,  parmi  flMrainM  oiaiiiteBant  ai  bMmvk  ai  dévastées,  règne 
dans  son  immortaliiô  le  nom  de  cette  femme  célèbre  dont  la  plume  naïve, 
gracieuse  et  facile,  a  tracé  ces  lettres  u  d'une  importance  inappn^Hable  pour 
rétnde  ét  noire  langue,  pour  la  connaissance  de  ses  tours»  de  b«s  délicatesses  et 
de  ses  y bertés.  »  <^  ne  idt  que  de  SM^  eat  venae  inotirir  dana  ce  diAtean 
ilr  Cri -aari ,  si  cher  à  ses  afièctiina,J«diB  thélire de  unt  defêtesetdeaplendeaia, 
et  dûul  les  ruines  aujourd'hui  empruntant  u„e  jjrandeur  plus  réelle  aux  souvenirs 
du  génie?  De  combien  de  pèlerinages  ne  sont  pas  incessamment  l'objet  les  débris 
qui  fiiirmc  aotrefoia  la  noble  résidence  de  la  ftaune  la  plus  aimable  du  siècle  le 
pluspoU  et  le  plus  spirituel  !  Hommage  gtorieuz  randa  far  radffliralioa  delà 
postérité  à  la  plus  indestructible  des  puissances,  cHle  de  l'intelligence. 

Le  château  de  Grignan  s'élève  sur  une  roche  isolée,  jetée  au-desstis  de  la  snr- 
ftee  d*iioe  vaste  plaine  par  on  àkei^pijae  aonlèvement.  Pour  y  parvenir ,  il  faut 
d^alKwd  traverser  le  kniif  dont  ka  KahitoHona  se  gnnpent  bumUement  k  ses 
pieds,  cl  ^nivir  une  rampe  njidc,  tcrruinéc  jadis  par  uo  fossé  sur  lequel  s'abaissait 
un  pont-kvis  remplacé  plus  tard  par  un  arceau  en  pierre  grossièrement  construit. 
An^ddi  dn  Cms<,  oa.fAotdt  do  pedt  pont  en  pierre,  se  présente  le  portail  de  la 
pvemière  enceinte  dQChIteavqnellaiMiasntdeiis  Inorellcs,  dont  le  style  ié*«le  la 
manière  du  quatorzième  siècle.  Ces  tourelleeedslsient  assurément  lorsqu'en  1395 
Guillemin-le-lVormand  s'empara  traîtreusement  delà  forteresse  de  Grignan  (1). 
Après  avoir  franchi  le  portail ,  se  développe  une  vaste  cour  d'honneur,  au  fond  de 
laqndle  s^élève  noc  fiiçede  de  la  plus  noble  ordonnance,  dont  les  beaniés  «rdii. 
tectoniques  brillent  encore  malgré  les  motilationB  cruelles  qui  la  déshonorent.  A 
chaque  flanc  de  cette  funAc  ,  sappuient  de  hantes  tours  du  meilleur  style,  dont 
l'une  renfermait  les  appartements  particuliers  de  H"  de  Sévigoéj  d'une  tour  à 
Pantn  rèff»  m  Uwge  escalier  qai  sert  à  pénétrer  dans  KnlMenr  de  Tédlfice.  A 
1^  s'étend  Fimposanie  feçade  que  le  ooadjuteur  d'Arles  et  l'évêqw  de  Carcas- 
SOnne,  tous  les  deux  de  la  maison  r!p  (irij^Mian,  fnisnient  rnn^tniirc  en  1689; 
construction  vraiment  royale,  qui  est  restée  inachevée,  etdontles  lenteurs  excitaient 
les  plaintes  et  Isa  icgrets  de  M**  de  Sévigné  s  «  Une  dhose  qni  m'afflige  vériu- 
blement,  écrivait-elle  i  sa  fille,  c^sst  l'état  vSnùn  de  votre  diàteao,  et  par  le 
désordre  des  vents  et  par  la  fureur  de  monsî^eur  le  coadjutcur,  aussi  préjudiciable 
que  le  tourbillon.  Quelle  ra^e  est  la  sienne!  quoi  i  bàiir  et  dAéUrf  comme  vous 


(1}  La  relation  originale  de  cet  éténemeol  est  Impriukée  an  tom.  2*,  jMg.  361  et  &niv.  de  la 
JlfMN  dn  AMjpMs^  OniHeniin-ifr-HennBad  élall  le  chsTd'uM  esaynais  ihantèe. 
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frîvolilés,  ne  se  doutait  pas  de  ce$ misère,  la  grande  et  noble  dame  qu'elle  était; 
et  d'ailleurs,  à  ses  jeux,  ces  miflArat  ii*éld«itpdlM  par  le  partage  l^itime  de  cm 
tUm  créatmc»,  de  oes  «  uiaMaz  fiuNNicfcM,  doik  parle  La  Ihvjin,  mldes  et 

femelles,  répandus  par  la  campagne,  noirs,  livides  et  tout  brûles  du  soleil, 
attacb«5s  ù  la  ton  c  qu'ils  fouillent  et  qu'ils  remuent  avec  une  opiniâtreté  invincible; 
ils  ont  comme  une  voix  articulée,  et  quand  ils  se  lèvent  sur  leurs  pieds,  ils 
flMmtreni  ime  &k  Iniiiiaina,  et  eu  cAt  ila  «ont  des  botnima.  Ha  le  retirent  la  unit 
dans  des  tanières  où  ils  vivent  de  pdn  wàt,  d*eau  et  de  racines;  ils  épargnent 
aux  autre<;  hommes  la  ynuv  ih  «fmpr,  de  labourer  et  de  recueillir  pour  vivre,  et 
méritent  ainsi  de  ne  pus  n^tn  jiu  r  de  ce  pain  qu'ils  ont  semé  »  (1).  Mais  attendes 
encore  un  peu  de  temps,  bientùc  il  re  te  lUre  d*élranges  changements.  Voilà  que 
le  providence  611  eoirfBer  le  lerrible  vent  de  99t  4vi«  d^one  lenle  haleine,  emporte 
les  châteaux  et  leurs  heureux  poasesseurs ,  tandia  qne  lea  animait*  farouchtt,  à 
leur  tour,  se  lèvent  turUurs  pUds,  et,  devenus  hommes  enfin ,  vont  écraser  Leurs 
oppresseurs  avec  le  £sr  de  leurs  chaînes  brisées.  Un  pèlerin  ne  trouverait  pas 
•ujMrdW  aà  abriter  m  tAte  dana  k»  palala  dm  Grignan  ;  plue  de  lambria  àanét , 
plus  de  crÀMsanXf  pins  de  tours  orgueilleuses;  Injdide  du  ciel  tombe  en  liberté 
cînn<i  rcs  ;ipp!(rtf^ti>otit?  pnfijin(;>  iju^habilait  une  'j;énéralion  dcduigneuse  et 
luuâqutic;  le  souille  mordant  du  nord  déchire  ces  tnurailles,  qui  ne  seront  plus 
qu'un  pen  de  terre  qu'emportera  l'orage.  Ne  pleurez  pas  sur  ces  raines,  car  cW 
la  vengeance  de  Bien  qni  ka  a  filtes*  maie  dierdtci«y  plnlAt  lea  enedignenienia 
redoutables  que  le  passé  oSre  au  présent.  L'histoire  d'une  époque  grande  et  terrible 
est  écrite  sur  les  décombres  de  cette  grandeur  écroulée,  et  il  fiiudrait  plaindre  les 
cœurs  insensés  qui  resteraient  sourds  à  ses  leçons  pour  se  livrer  à  des  colères 
impuiBMntes  et  è  ^innittes  doléamee. 

Id  terre  et  la  seit^ncurie  de  Grignan  appartenaient  à  l'antique  maison  des 
Adbcmar  de  Monieil,  fniiiille  illustre  dè8ledixif''Ti!P  siècle,  doiu  lesnnnnli  s  prnti- 
culières  se  trouvent  intimement  liées  aux  princip^Mi  x  !  vénements  de  notre  bi.sioire 
nalionak.  En  1164,  Gimnd  Adbrimar  fidt  hommaj^c  a  Raymond-Béranger  11,  de 
m  baronnie ,  qui  devint  enanite  nn  fief  de  IVmpire  et  enooeialTenient  de  tooa  Im 
princes  ^  qui  les  révolutions  firent  écheoir  la  Provence  en  partage.  En  1(>G9, 
François  Adhémnr  de  Monteil,  comte  de  Grignan  et  lieulenant  j^énéral  du  roi  en 
Languedoc,  épousa  en  troisièmes  nooea  Françoise  Marguerite  de  Sévigné,  fille  de 
la  femnkc  Ittoatre  qni  nona  •  laiie<  aet  kitrm  inimitables;  il  n«nmt  en  4714, 
le  dernier  de  m  race  (2) ,  obéri  de  dettes  contraotëm  ponr  «vbvenir  ans  d^ensee 

(I)  La  Bruvi  re,  rliap  11 ,  dr  l'homme. 

Ci)  Son  fiks,  le  marquis  <lo  Grignan,  euit  mort  en  ilQk. 
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énormes  qu^avait  exigées  la  construction  de  son  ckàleau  etàTentretien  ruineux  de 
sa  maison.  Aussi,  en  1 732,  le  château  et  la  terre  deGrignan,  avec  tovi";  )r>s  droite; 
et  UtKScn  dépendant,  forent-ib  vendus  pour  la  souitue  de  'iûo  utiiie  livres,  à  la 
poamdtfl  de  nombreux  créendent  m  marëchal  Fâlz  Damoy,  qai  les  tTannnit 
à  son  neveu  le  gëndral  Fëlix  Damay.  Entre  les  mains  de  sciS  nouveaux  maîtres ,  le 
château  de  Gri^nan  était  onrore  le  séjour  de  la  mai^iiificcnce  et  'If;  plaisirs, 
lorsqu'en  1793  l'administration  du  district  de  Honiëliiuar  urdunna,  par  un 
trrèUi  qvll  serait  livré  i  la  spolia tioD  comme  bien  d'émigrë,  quoique  le  général 
Dumuy ,  qui  en  était  alors  le  propriétaire ,  fiit  au  service  de  la  république. 
Uavidité  et  les  instinctives  hostilités  ,  qui  pendant  si  loiifjternps  avaient  fennrnié 
dans  les  cœurs  blessés,  exécutèrent  rigoureusement  cet  arrêté;  en  peu  de  jours  la 
epoliation  fitt  conplke,  et  Ton  peat  voir  «oeoce,  en  pareourajit  lee  rndlea  de 
Grignan,  de  petites  habitations  oniées  gitMolèrement  des  dépoolllea  amchéee  i 
Tancicn  tyran  de  la  contrée. 

Qui  se  souvient  aujourd'hui  de  Ufiuuiile  de  Grignan ,  de  ses  grandeurs  et  de  ses 
vanités?  A  peine  prooonee-t-on  «on  nom,  en  parcourant  les  rainesde  son  ebfttean, 
tandis  que  cdoi  de  li~  de  Sévigné  eat  dans  tontes  les  boaches.  C'est  Tempire  dn 
génie  qui  sarvit  aux  %'nincs  illustrations  de  la  naissance  et  de  l'orgueil.  N'oubliez 
pas ,  lorsque  vous  ferez  un  pèlerinage  à  Grignan ,  de  visiter  la  belle  église  où 
reposent  les  restes  de  cette  femme,  qui,  dit  Saint-Simon,  «  par  son  aisance,  ses 
gvêces  naturellee,  la  donoear  de  son  cqprit,  en  donnait»  par  aa  conversation,  à 
qui  n'en  avait  pas  extrêmement.  »  Vous  lirez  sur  un  uiarbrc  noir  cette  inscription 
qui  ne  pouvait  être  éloquente  et  di^e  de  celle  dont  elle  consacre  le  souvenir,  que 
par  sa  aimpUcîté  même  : 

or  en 

lusB  m  mamnni  cnsatifti 

H ASqUISR  DE  SBVJOÎfB , 
OKBOBB  LB         AUtlL  1696. 

llf^  de  Sévigné  était  venue  an  cb&teau  de  Grignan  pour  y  donner  ses  soins  à  la 
santé  de  sa  fille,  lorsqu'à! teinte  d'un»*  prtitr-v^role  inaligoe|Clles«OOOmbairiige 
de  soisante-QQuf  ans  an  mois  et  vingt-deux  jours  (1). 

le  p*;s  est  plein  do  om  asimnin}  In  nannicipalité  de  Grignan  oonservet  dans 

(l)On  a  cm pemlsnllooglemps  que  bs4pidMi«ds  IfMdeSMtaè  avsailévieléspeBdSBt 

la  révolution ,  et  Ton  a  dil  là-(Jc^sus  de  fort  jolie»  choses  eo  vers  el  en  prose  ;  a>tle  p.irlinilarilé 
est  débattue  arec  beaucoup  de  détails  dans  la  notice  bistoriqae  imprimée  au  coromcncerocat 
du  l«Totuned«»  LtUruieW  MStm^ai»  Paris,  IM»,  ia-tt. 
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imma«tf«d«réttld»tt,  l'acte  de  célébration  dtt  mariage  dnmaniuis  de  Siiniane 
.WcTintéressante  et  jeune  Pauline  de  Gri.'nan,  et  montre  avec  orgueil  U  signa- 
ture de  M-  de  Sévigné,  dont  cet  acte  est  revêtu.  Plas  loin  vous  remarquerea  U 
grotte  de  Boche-Caurbié,^  où  se  dirigeaient  ka  {moMmdMda  If  &  Giiglian  « 
de  sa  mère;  enfin ,  un  ponl  lAwnmenl  eonatrait  Mtr  k  In  «  mça  le  m  d* 

^^l'^ait  assez  inurile  maintenant  de  parler  du  bourg  de  Grignan ,  dont  l'histoire 
présente  les  marnes  vicissitudes  que  celles  de  toutes  les  pedles  viUeaJekcoirtrfc. 
Nous  nous  bornerons  à  dire,  pour  rëdifieatkM des  UnniSlM,  «plta  tlWNWWlt 
dans  rhAtdlerie  dn  lien,  oà<m  loge  épki^  à  un  qui  leur 

pariera  de  M-  de  Sëvîgné  comme  s'il  avait  en  l'honneur  d'être  son  valet  de 
chambre,  et,  ce  qui  Taatmkiu  encore,  d'cxcelknls  perdreaux  et  des  truflc»  noires 
da  plus  haut  goût.  jnL- 


BAHOH  DES  AlABTa. 


Il  est  peu  d'hommes  qui  siflM  kissé  des  «M»  pliis  sanglanl»  ^»  VtitidH 
desgiwrresGirileadttsdsi«in«slkfeqna1e  lenible  Baran  des  Adrets;  il  en  est 

peu  dont  le  nom  ait  été  plus  universellement  flétri  par  les  contemporains  et  U  pos- 
térité. Son  impitoyable  cruauté  a  jeté  dans  les  souvenirs  populaires  de  si  durables 
anpreintes,  que  la  tradition  ,  souvent  inexacte  dan»  r^?^klUo»deas»iWi«t 
mais  juate  dans  ses  inspirations,  en  ki  aitrilmant  k»  nckkai  ka  fine  ntinoea ,  a 
diatgA  sa  mémoire  d'une  exécration  désormala  indestractîble . 

Raconter  tous  les  déuils  de  la  carrière  militaire  do  baron  des  Adrets  ,  dire  la 
part  active  qu'il  prit  aux  événements  politiques  de  son  temps  et  surtout  aux  agiU- 
Uoas  de  la  province  du  Dauphinc ,  serait  «ne  tàdie  IntéresHante  sans  doute  par  ses 
dévelopiiementsdmnatiqnes,  mais  dont  les  propirciona  trop  étendues  ne  sau- 
taient être  admîtes  dans  ce  reeneU  j  noua  noua  bonmnns  à  rappeler  en  pende 
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mots  Ips  traits  priuripnrixcle  k  visJ*  m«   î 

François  de  Boauinonl ,  baron  dos  A.Ircts,  de  nilustro  finnille  de B«.nn.m.. 
Aàl«u  delà  F«tte,  en  Deuphinc.  Son  enfance,  „u  lieu  de  a'é  oulcr  a  «ein  de^ 
son  on.l    G.u.url  Gu.m.  y,  plus  célèbre  dans  les  mémoire  d»  tLpB  h 

.™  «  '  ^p^^^ 

ÎTl  .i^iiï  «  PiCiuont,  il  était  revu  dan«  la  première  rn,„pr,,nic  d.s 
«ni  eentiMiom™.  cHlInairee  de  IHdtel  de  Fr.nçoi»  I-.  Ap,^  la  Irt  de  ce 
pnnre,  In  ^..rr.  ,.lani  raUun.ée  en  Allemagne  et  en  Italie,  le  ».rfdld 

^  de  Daupbm  ,  de  Provence,  de  Ljonnais  et  d'A„ver,no,  et  lV„,pl..a 
»péml^t  d«»  le.  entrepriee.  herdies  qui  convenaient  k  1  impétuosité  de 
son  roura;^c.  Il  se  distingua  à  la  défense  deUMinindole  «ub  Bdne,  et  à  1. 

îï""'!  J^'.l"^"'  "  ^^"""^  ^«  Moncalvo. 

Lharçé  de  défendre  cette  place  contre  le.  Espagnols  .  1-  ..muorneur  d'Aillv  de 
Fbcqaigny.  «oit  par  Mcbetë,  toit  par  Impéritic,  l  abaadoiu.a  au  moment  où 
lennem,  montait  à  Tnssaut.et  le  conlmignit  4  «,  rendre.  Outré  de  colère ,  des 
Adret,  arcusa  Perqui^„v  devant  François  II,  et,  i^lemant  l'appUcation  de* 
anciennes  lois  du  rojaume  sur  le  combat  judiciaire  ,  supplia  le  roi  de  lai 
imettre  de  wntenir  «m  neeuatlon  les  arme»  à  la  main.  Cette  démarche 
produiMt  une  grande  sensation  4  U  oour;  msii  les  princes  de  Guise,  tout 
pnissaots  alors,  firent  rendre  un  arrêt  qui  déchargeait  Pecquignydte  rseomtloil 
portée  contre  lui ,  avec  défense  aux  deux  champions  de  désobéir  aux  onires  du 
«1.  Dans  SB  colère,  des  Adrets  jura  de  se  venger,  non  de  Pecquigny  qu'il  avait 
flétri  en  ftce  de  tonte  la  eotir,  mais  des  princes  de  la  maison  de  Guise,  dont 
l'influence  avait  été  si  favorable  à  son  adversaire.  Les  partis  commençaient  skiral 
se  dessiner  nettement  en  Fi  mr-   le.  r  itholiqucs  avaient  à  leur  tétcMM.  de  Guise; 
des  Adrets  se  jeta  parmi  les  rdonnes  pour  avoir  l'occasion  d'assouvir  sa  hainp! 

Catlierine  deMëdieis,  dont  la  politique  s'efforçait  d'élever  son  pouvoir  sur  les 
ruines  des  deux  partis  qui  déchiraient  la  France,  profitant  des  disposliioos  de 
des  Àdreto,  lui  écrivit  une  lettre  pressante  dsiis  laquelle  die  IVzcItsit  à 

(IJ  OÊmnucM^UUiiêBrmMme,  Pari»,  Foucanlt,  1823,  tom.  3,  paj,  41,  42. 
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lev«r  le  DuipUnA  contre  le  duc  de  Gniee.  Le  Immu  edait  arec  mvidilé  une 
oeceeiooqai  promenait  d'être  favorable  à  sa  haine  et  h  son  ambition  :  en  pen  de 
semaines  il  se  trouva  à  la  icte  d  une  parUe  de  la  noblesse  du  bas  Dauphirié ,  et 
bientôt  il  fut  en  niesurc  dtuiauicr  ces  nombreuses  campagnes  militaires, 
pendant  le  cours  desquelles  sa  prodigieuee  ecthité,  sa  befdleaw,  eoo  intrépidité 
et  la  teneur  qoe  aon  nom  eemait  perlovl  »  Ini  firent  Mcoœplir  des  entrepriaw 
qui  paraîtraient  incroyables,  si  eUes  n'étaient  attcstrés  par  les  plus  graves 
historiens.  Le  parti  politique  qn  il  venait  d'embrasser  Tentralnait  dans  lesran^ 
des  réformés}  il  devint  prolesiaut  avec  toute  la  violence  d  un  caractère  patfiooné 
ec  ean«  frein. 

Se  noavdk  carrière  a'onvrit  par  b  prise  de  Valence  (  ISfô  )  et  le  massacre  de 
Lamothe-Gondrin,  lieutenant  du  dur  de  Guise,  <]m  v  rnmmandait.  Ce  meurtre 
le  mit  dans  la  province  en  possession  d'une  autorité  sans  Iwrnes,  qu'il  préteodaitt 
disail-il  dans  le  protocole  de  ses  ordonnances,  n'exercer  quepaur  h  Mt'iik»  dl 
Diêm^lnUk^rUêtlm  dÉKerwM»  db  m'  d»  le  rfAi^Aw;  U  fit  de  Valence  le 
siège  de  ses  opérations ,  et  fomenta  partout  le  soulèvement  des  protestants  : 
bientôt  il  s'empare  de  Tonnion  ,  de  Vienne  et  de  Lyon ,  faisant  impitoyablement 
massacrer  les  prêtres  catholiques,  brûler  les  monastèrea  et  piller  les  églises.  Il 
apprend  que  le  parlement  de  <kniMUe  Oie  réôater  à  eee  Tdontéi,  il  Inl  ordonne 
de  chaeaer  oenx  de  eee  membree  qui  loi  eont  enspects,  et  nos  seigneoie  dn  ]ier- 
lement  se  traînent  lâchement  au  prêche  en  tremblant  dans  leurs  robes. 

T.indis  qu'il  rendait  le  parlement  de  (irenobk-  itsponsable  de  l'insubordination 
des  babiianis,  il  apprend  que  le»  troupes  du  pape  se  sont  emparées  d'Orange  et 
d'une  grande  partie  des  petites  places  du  bne  Valendnoie  et  du  oomiat  VenaMn  : 
nueitte,  Bvee  une  étonnante  rapiditd,  U  se  rend  eur  le  théâtre  de  la  guerre, 
chas<;e  de  pnrtont  l'ennemi,  et  se  h'vre  aux  plus  cruelles  représailles;  puis,  avec 
la  même  célérité,  il  retourne  à  Grenoble,  dont  les  catholiques  s'étaient  rendu» 
les  maîtres,  colbaie  en  passant  le  lieutenant  de  rai  Mangiron ,  le  force  à  fiiir 
honteoaement  en  Savoie ,  et  rentre  i  Grenoble,  où  ilrtebUt  IVirdre*  eane avoir 
«ominis  d'excès.  De  là ,  il  vole  à  Montbrison ,  dont  il  fait  le  sié^nc ,  s'en  empare,  se 
llaiç;ne  dans  le  sanj^  des  habitants  f>t  v  ronmiet  les  plus  aflireuses  atrocités.  C'estlà 
que,  par  forme  d'ébçit ,  il  fit  prêt  ipiur  ,  du  haut  d'une  tour ,  la  garnison  veineoe, 
et  qn^nn  dee  soldats  lui  fit  cette  réponse  qui  loi  velttt  la  vie.  Impetientë  de  lai 
voir  reprendre  son  élan  :  <i  Eh!  par  Dieu,  il  n'est  besoin  d'y  aller  à  denz  fins. 
— -  Ma  foi ,  monseigneur ,  répondit  le  soldat ,  je  vons  le  donne  en  dix.  » 

Les  sanglantes  exécutions,  les  massacres,  le  volet  le  carnage,  dont  chaque 
ville  prise  d'assaut  ou  réduite  à  merci  par  le  baron  des  Adrets  Usât  le  tbéàtre, 
avaient  ezdié  contre  ce  brandie  cafitaine  nne  réaction  générak.  I<ei  «atlMiliqws 
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se  soulevaient  on  .r,...  toute*  parts  ,  et  le»  protesianLs  eux-méme.  «ippoiw 
taicntimpal)enu..crit  la  tjrunnie  de  9C«  caprices  et  de  ses  furc.irs.  Cependant  sî 
I  on  jmt  un  regard  sur  les  mœurs  de  celte  triste  et  terrible  période  de  nos  discîor. 
ite  clirtic ,  le  cmctèie  «DgaiiMiK  da  hmn  des  Adreto  mi«  loin  de  nous  app«- 
raitreeomme  une  monstrueuse  eweptiwi.I* plupart  des  hcimmfa  de gnerodeL, 
même  époque  se  livraient  à  des  excès  ««-mblnbles.  Qui  ne  «.ait  que,  parmi  les  ea- 
thoUques,  le  maréchal  Biaise  de  Montluc ,  honoré  de  la  bienveillance  royale ,  et 
que Bnnidme  appelle  laaoodedwinent  un  Ikni  vieillard,  avait  réduit  l'an  de  la 
guerre  en  boucherie ,  et  qull  s'est  récré<'  aTeecompleiiance  à  wm  lÔBser  dans  ses 
mémoires  le  rëcil  des  ch^rs-d'œuvre  de  sa  cruauté. 

Le  chef  du  parti  protestant ,  le  prince  de  Condé,  ayant  senti  la  nécessité ,  thm 
llatërêt  de  sa  cause,  d*^eavter  le  baron  des  Adrets,  avait ,  à  son  exclusion,  confié 
te  eoiDmsndement  de  Lyon  à  Jean  de  Paithenay,  seigneor  de  SooUse,  homiiie 
d  un  caractère  modère.  Cette  londnnc  e  de  défaveur  n'échappa  pas  au  baron ,  et  dis 
lors  il  forma  seciètement  le  dessein  d'abandonner  une  bannière  sous  laqueUe  son 
«mMtion       déçoe.  Le  dne  de  Kemour» ,  sur  ces  entrefaites ,  ayant  remporté  sur 
lui  quelques  avantages  dans  le  Lyonnais  et  le  Viennois,  achen  de  râmnitr 
par  d'adroites  néf-ociations;  car,  dit  Castelnau,  „  il  connaissait  son  llQnMnr, 
sachant  qu'il  n'avait  pas  tant  d'affection  à  la  relii;ion  des  huguenots  qu'J.  son 
profit  particulier,  soit  qu'il  vîtqu  il  n'y  avait  plus  de  calices  ni  de  reliques  à 
praidre,  on  «{nll  sefiiseUt  de  ceparty,  soit  pour  acquérir  de  la  leputaUon  da  costë 
des  catholiques ,  ou  bien  pour  se  venger  des  injures  qu'il  avait  reçues  des  hvgo^ 
nots.  I.  Avant  de  se  rendre,  des  Adrof-.  voulut  affaiblir  rc  que  sa  désertion  avait 
d'odieux ,  en  expliquam  les  motifs  do  sa  conduite  passée  ,  et  en  invoquant  les 
subterfuges  amqoeb  ont  (onjoars  en  nonarsks  anbitleax  en  changeant  tle  pard 
politique.  Il  écrivit  au  dnc  de  Nemoars  qn^  n^avait  fidt  U  gnene  qne  ponr 
défendre  et  maintenir  la  liberté  du  roi  et  des  protestants  contre  la  violation  des 
édits  royaux,  et  que  ai  l'on  voulait  remettre  le  roi  en  liberté ,  il  s'engageait  à  se 
démettre  de  ses  fonctions  de  gouverneur  de  Dauphiné.  Ces  démarches,  que  des 
Adrets  tenta  de  faire  approuver  par  les  étals  de  la  province*  lurent  dépeintes  ans 
yptix  du  prince  de  Condé  comme  une  trahison.  Des  Adrets  essaya  de  se  justifier; 
mais  les  deux  principaux  chefs  des  protestants  dn  \  alentinols,  Mouvanset  Mont- 
bran,  avertis  parSoubise,  l'arrciérent  à  fiomuas,  au  moment  où  il  nif>{]itait]e 
dessdtt  de  livrer  adroitement  an  doc  de  Nemonr»  Valence  et  Romans  1 1 0  janvier 
1503).  Traduit  à  Nîmes  devant  une  commission  protesunte ,  il  repoussa  avec 
fermeté  tons  les  chefs  d'accusation  dirijîés  contre  lui,  lorsque  IVdit  de  pacifiration, 
signé  à  Amboise  le  1 9  mars  1 563,  le  mit  en  liberté  «m«  absolutim  ni  condamna- 
,  solvant  Texpression  de  Tbëodoin  de  Bte. 
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Ce  fat  là  le  terme  de  la  carrière  polili(|uc  du  baron  des  Adrets  :  jusq«i-lài  H 
avait  jonc  !e  premier  rôle  ;  di'soriuais  il  n'eut  plus  h  remplir  que  le  second,  en 
butte  à  la  luéfiance  de  tous  les  partis.  «  Il  ne  lit  jamais  si  niai,  dit  firtnlàme, 
pour  sa  réputation ,  que,  puisqu'il  s'ouït  rais  en  CHte  diACei  boiuieoa  msaviiie, 
qo'il  ne  la  ouiCinniAt  JiMC|n>a  boot  nns  ditnf^r  de  paiiy  et  se  révolter  à  r»atie; 
et  la  fut  la  diflinitSon  de  M  réputation ,  car  depuis  il  ne  fit  jamais  ei  bien  pour  le 
parlj  catholique  comme  pour  le  party  protestant  {\).  « 

Après  une  année  de  retraite  dans  ses  terres,  les  troubles  sVtant  rallumés  en 
Fnnee ,  des  Adrets  olint  ses  services  an  roi  en  qualité  de  telond  de  llnfanierie 
deDauphiné.  A  la  titc  d*im  corps  de  trois  miUe  hommes,  U  reeommenfa  ses 
roTirsrs  dans  l:i  provinro  ,  comhattant  ceXlo  fois  rnntrr  ses  aiicifiis  compagnons 
irarints,  avec  racharnciiiciit  et  la  cniaïUc  qu'il  a^ail  tlcplovés  conlic  les  catholi- 
ques}  tuais  cette  démonstration  fui  luiu  de  paraître  une  garantie  de  la  sincérité 
de  ses  cODvicâons.  Lejnste  m^sqn^avait  inspiré  sa  dtfectioa,  en  le  plaçant 
dans  on  abandon  flétrissant,  avait  achevé  d'aigrir  son  caractère  et  de  le  rendre 
universellement  odieux.  Puis,  aceusé  bientôt  d'entretenir  des  intelligencf*  <;<^rntes 
avec  les  protestants ,  il  fut  arrête  par  les  ordres  de  la  cour  et  détenu  prisonnier  au 
cbftteattdeFierre-Endse,  sons  b  garde  d'an  olBcier  qu*jl  avait  ini-mlme  &it 
incarcérer  eneUement.  Traduit  devant  nne  eommiaeioa,  il  échappa  nnc  seconde 
fois  encore  aux  poursuites  judiciaires  dirigées  contre  lai,  parle  bénéfice  delà 
paix  de  !r»71.  Mais  l'orçucil  froif!S(î  du  baron  lui  fit  repousser  l'humiliation  de 
Taumistie  qui  lui  était  oderte;  il  se  rendit  à  Paris,  et  là  ,  admis  en  présence  de 
Chailes  IX  ,  il  décUuw ,  devant  son  conseil ,  qa*il  était  venn  poor  rendre 
compte  de  SCS  actions  pendant  les  premiers  et  les  seconds  troubles;  qu'il  n'enten- 
dait point  invoqiior  •■(>  sa  faveur  le  Lcurficc  des  cdits  de  pacification  ,  dans  \e  cas 
OÙ  il  serait  denioiu»  nifil  se  fût  écarté  de  la  tidélité  qu'un  sujet  doit  à  son  roi,  ou 
qall  efttconuniii  quelque  faute  darant  son  service  ;  que  d'ailleurs  il  était  prêt  1 
sontenir ,  soit  par<devant  les  Juges  déliés  par  son  souverain ,  soât  les  armes  à  la 
main  ,  qu'il  avait  été  faussement  et  méchamment  calomnié  et  aecnsé.  Le  fOi  Ini 
répondit  que  le  Incn  de  son  service  avait  exi;^é,  d'après  les  soupçons  qui  planaient 
sur  sa  tête,  qu  il  lut  mis  en  arrestation ,  mais  qu'à  cette  heure  il  était  bien  content 
et  satisfaii  des  inlbrmaliains  qn*ll  avait  pnses ,  le  tenant  pour  homne  de  liteo  et 
fidèle  serviteur.  Cette  réparation  solenndlc  fbt  "wwrfgfl^  siHhtW<lqflfT'""»t  dans 
lesref^islres  du  parlement  de  Grenoblr. 

De  retour  en  Dauphiné,  des  Adrets  fut  charge  par  le  roi  de  lever  de«  ti-onpcs,  à 
la  tête  deaqudles  U  réprima  les  entreprises  du  duc  de  Savoie  sur  le  marquisat  de 

(1)  Brantôme,  toM«iteto. 
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SaluoM.  Ce  fut  pendant  cette cawfMq^t  qn^ejaat  appris  la  mort  de  ses  deoifib, 

l'un  massacré  à  la  journéo  de  lu  Saint-Varlhélctiii  ,  l'autre  tué  au  siège  de  la 
RociieUe,  il  demanda  son  rappel,  et  se  retira  dans  son  château  de  la  Frette.  Devenu 
vieux  et  morose ,  brisë  de  iatigues,  charge  de  la  bainc  publique ,  dédaigne  de  tous 
les  partis  pour  kaqaflls  il  n*ëtaitpliu  boo  i  rien,  il  e*éloigaada  monde  qui  VmvtUi 
abandonne,  et  ensevelit  dans  la  solitude  une  vieillesse  chagrine  et  flétrie  t  tfalU 
prolon-^'ca  jiis<[irau  '2  f'<>v  i  i<  r  do  r.mni'o  1 580,  époque  de  sa  iiiorl, 

Coiiuitenouâ  l\i\  uiis  diiau  cotnmencemeat  de  celte  courte  notice ,  l'indignation 
générale  f  provoquée  par  la  cnianté  du  baron  des  Adrets ,  a  lait  méconnaître  quel- 
quefois la  vérité,  en  multipliant  les  actions  odieuses  qui  rendront  à  jamais 
p.\iM  i  a!)U'  lu  iiiéirioirede  cet  homme  si  tristement  célèbre.  CVst  ainsi  qu'on  Taccuse 
d'avoir,  au  mépris  des  capitulations,  fait  précipiter  du  haut  des  remparts  les 
garnisons  de  Momas  et  de  Pierre-Laie,  tandis  qoe  le  témoi(;nage  des  plus  graves 
historiens  contemporains,  entre  autres  doprésident  deTbon,  détruit  cette  asser- 
tion, rptto  atroce  mcstirp,  iin'il  fit  cséciitcr  au  sicgccl^  la  prise  de  Monthi  ison,  a 
servi  de  canevas  ù  la  plupart  des  récits  de  la  même  nature  transaiis  par  ks  tradi- 
tions populaires,  sans  que  dcua  sièdes  et  demi  aient  alEûbU  rboneur  qu'inspirent 
de  semUablcs  souvenirs. 

Le  burin  d'un  artiste  contemporain  nous  a  conservé  les  traits  du  baron  des 
Adrets;  son  portrait  i;ravc  se  trouve  parmi  les  colloriïons  iconographiques  du 
cabinet  des  estampes  de  la  Libiiuihèque  rujale.  L'iustoricn  de  Tbou  l'a  dépeint 
aosri  avec  beaneonp  d^éoei^e  en  peu  de  lignes;  il  le  vit  k  Grenoble  en  1571  ,  peu 
de  temps  avant  son  expédition  contre  le  duc  deSavoie|  il  •  était  alors  fort  vieux, 
dit-il^  mais  d'une  vieillesse  encore  forte  et  vigoureuse ,  d'un  regard  farouche,  îc 
nez  aquilin ,  le  visage  maigre,  décharné  et  marqué  de  taches  de  couleur  de  sang 
noir,  Idqueran  nous  dépeint  S^lla  ;  da  reste,  il  avait  Tairâ^un  véritable  homme 
de  giierre(l).  »  Enfin,  Tamc  du  baron  des  Adrets  se  retrouve  tout  entUre  dans  la 
devise  qu'il  s'était  choisie  :  Tmpnridum  fcHunf  ruina. 

Il  sera  facile  de  suppléer  à  tout  ce  que  celle  brève  notice  a  d'insuffisant ,  en  recou- 
rant aux  sources  originales  et  en  consultant  les  biographies  bonnet  o«  mauvaises 
do  baron  des  Adicis.  So  vie  a  été  écritepar  Guy-Allard }  £ienoble,  Nicolas,  1675 , 
in-12;  et  par  M,  Martin;  Grenoble,  Pejronard,  1803,  in-8*,  aver  un  supplément, 
1804.  Une  nouvelle  histoire  du  baron  des  Adrets ,  publiée  depuis  peu  de  temps, 
Paris  (  Unùtn  et  propagation  catholi^e)  \  8^ ,  in-l  8 ,  ne  renferme  que  ccque  l'on 
savait  déj&  :  bisons  icmarquér  tonteibis  que  le  manipulateur  de  ce  petitonvrafs , 


(I)  MbKmn$  delavieitit  nsu,  au  louis  1,  fSg.  10  ds  VBiilmn  umvemttt,  par  4a 
Thon,  uad.  mk,  ia-4% 
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BMhdroitaiiMDliScritwiiS  llnaBenoed*»  lystème  exagéré,  a  eu  l'art  de  méiMger 
un  parallèle  ridicule  entre  le  baron  des  Adrets  et  Napoléon ,  et  de  Art  rir ,  n  v*..  sa 
peUte  voiximpuis^nntf,  le  plusélonnaiu  :^c..ie  des  temps  modernes,  il  £aut  surtout 
consulter  la  f  i>  du  baron  des  JdreUy  impi  uuéti  au  tom.  1 ,  pag.  261  et  lOÎV.  de 
ÏHUUnre9éHiaiogiqmi*lamtU€mé»Bm>mtmi,  par Briiaidî  Ptola,  impr.  da 
obincc  da  ni,  4n9î  «tcdlent  moNeut  remaïquabk  par  renelitadedM 


Oluti&k  Jules. 


Pendant  les  puerrw  du  moyen  âge ,  un  pelil  tyran  du  diociso  de  Saint-ftal- 
Troi»^hàteaux  s'avise  de  construire  son  castel  sur  «ne  lOche  qu'une 
dldocaiion  géologique  a  i«uMe,  d'une  maniire  biiane,  dans  la  plaine  qui  s'étend 
•orlarivcgenebediiBliAne.  Aatonr  de  U  résidence  féodale  se  -mupeni  Inentflt 
les  humbles  mansfs  des  vassaux,  et  là,  pendant  plusieurs  siècles,  s'accompUt 
cctto  longue  période  d'oppression  et  de  servitude  qui  rcinpUl  si  btelemcnl  ta» 
annales  de  rbuniaiùié.  Puis  le  vent  de  k  Uberté  Uml^-ooiip  vient  fc  «WWIW  *• 
masses,  le  peuple  ee  lèw,  s'arme  de  «a engeance,  et  ka  châteaux  s'écroulent , 
tandis  queles  habitations  vassales  s'aggrandissent  de  leurs  ruines.  Ces  habitations 
forment  nujourd'hui  le  bourg  de  Pierrc-T.ate,  oi\ ,  du  château  qui  jadis  "PP"^]* 
contrée,  apparaissent  à  peine  quelques  débris  sur  lesquels  a  passA  le  aont» «gé- 
nérateur des  révohitifflnB  modernes.  ,  . 

Celui  qui  »  le  pranier .  eol  fantaisie  de  donner  à  ces halntatioos  la  dénonu  na  non 
carad^ristiqBe  delà  roche  autour  de  lacixiolk  ab  s  sont  construites,  a  joue  on 
bien  mauvais  tour  aux  antiquaires ,  en  rétrécissant  le  champ  de  leurs  sarante» 
inadles conjectures,  car  il  est  difficile  de  voir,  dans  la  formation  logique 
Flene-IiSte,  d'antre  origine  étymologique  que  fitm  l^mfitrr»  mpforUt  (  \ 
Cependant,  il  ne  font  jurer  derlen  avec  des  étymoingisies  «pu  ont  le  loisir  oe 

(1)  Picrrc-T  aie  ,  Pffra-Lola ,  dans  la  tuMelaUnité  :  e«r«  j>i«Te  Uvr^  ou  pierre  opport*. 
le  choix  appartient  au  lecteur  bénévole;  l'on  faut  l'autre- 


Digitized  by  G' 


Digitized  by  Google 


t 


Digitized  b; 


PIERR&-LATE.  V27 

fouiller  ânns  les  mines  de  la  lour  de  fiabeà*  pour  j  découvrir  les  origtalM  natio- 
nales de  noire  vieille  France. 

Jandi  le  booij^ ,  oa  mieux  encore  la  ville  de  Pierr»l4tte ,  car  il  ne  &iit  froiaaer 
b  dignité  ni  des  personnes  ni  des  choses ,  n^a  fait  autant  de  bruk  que  depuis  quel» 
que«  années,  àToccasion  de  ses  démêles  avec  la  ville  deSaint-Paul-Trois-Châleaux. 
Fière  de  ses  souvenirs,  orgueilleuse  d'avoir,  pendant  Tinvasion  romaine,  reçu  le* 
ëlririèrei  âeit  nftte  des  Mldats  de  César ,  et  d^avoir  possédé,  jusqn'en  1 790 ,  an 
Mepteqm  poarait,  dani  nne  matinée,  faire  le  tour  de  son  diooàse  rar  aa  mole, 
Tantiqueet  microscopique  cité  de  Saînt-Paul-Trois-Ch&tcanx  s'est  posée  la  rivale 
de  Pierre-Laie ,  méditesa  raine  et  son  ignominie,  et  dopnis  trente-cinq  ans  s'agite 
pour  lui  mvii  lliaiiilear  de  renfemer  dans  «ea  nrars  un  juge  de  paix ,  son  greffier 
et  une  paire  dlmlMiers.  Pfcrre-Late ,  ne  vent  pas  qu^on  loi  ravlNe  «on  juge , 
repousse  éner^iquenient  h  son  tour  les  ai;^ressions  dt"  son  antagoniste.  De  là,  duel 
à  mort  entre  les  deux  cités  qui  sont  entrées  ûèrement  dans  la  lire ,  Piine  ponr 
conquérir ,  Paulre  pour  conserver.  Des  deux  parts  on  a  pris  les  arme»,  ou  plutôt 
on  n  pris  la  plnme,  et  le  combat  s^est  ridé  et  ae  ride  encore  fc  coups  de  mémoires , 
de  fiietunis  et  de  Ubdles.  Pierre-Late  a  confié  lesoin  de  sa  défense  h  cet  avocat  du 
barreau  de  Pétris ,  immortalisé  par  les  trois  hommes  d'état  du  Charivari,  depuis 
le  procès  d'avril ,  le  digne  M.  Menestri^ ,  qui  a  pris  la  peine  de  prouver  enoujeti' 
sèment,  dans  ses  méraoii«s  longs  et  «Bflus,  qœ  Pon  écrit  aussi  malli  Paris  qo*cii 
province.  Saint-Paul-Trois-Ch&tcaux  a  choisi  un  défenseur  ind%ène ,  dont  la  plume 
féconde  n  prouvé  que  la  verve  d'un  avocat  Je  province  est  aussi  intarissable  que 
celle  d'un  avocat  de  la  capitale.  Suivant  les  usages  du  palais,  les  deux  champions 
ont  démontré,  tout  en  se  traitent  arec  ti^peu  de  léférence ,  toujours  suivant 
lesdits  usages,  qu'ils  avaient  Pnn  et  Tautre  évidemment  raison,  ^Mlsnes  qui 
n*a  pas  eu  le  sens  commun  aux  yeux  du  conseil  général  du  départcrocnt,  dont 
l'arrêté,  appujé  sur  de»  motifs  évidente ,  a  été  modifié  par  une  décision  non 
moins  évidente  de  la  chambre  des  députés  (1).  A  8dnl4hiul-TrQis^CUWeanz  sont 
échus  1«  Juge ,  le  greffier  et  les  hnissim;  qosat  au  josddabiss ,  qndie  que  pttt 

(I)  Entre  autres  mémoires  publiés  au  »ujcl  ilc  cette  coDtcsUtioo ,  vojcz  :  Demande  en  réia- 
bliueaunt,  àSanU  Paul-Troig-Chdtmux.du  canton  de  Pierre-Late ,  réponte  aur  quelques 
mot$  ieit.l*  maire  de  Pierr>  -lMt>-,  p.irM.  Payan-Dumoulin;  Valence,  Borvl,  1834,  in-8*. 
Mémoire  pour  la  ville  de  Sainl-Paul-Troit-CMleaux ,  ùgnt  Terras,  maire;  Valence ,  Borel, 
1834,  in-8'.  Mémoire  de  la  commune  de  Pierre-Late  contre  la  commune  de  Saint-Paul-Troit- 
CkâUmue,  par  Mcnestrier;  Parte»  Malle»lc,  1836.  iD-8o.  Mémoire  de  la  ville  de  Saint- 
Paul-Troi'-f'fultéiiur  'cu  réponse  au  précédent),  par  Payan-Dnmoulin;  Valence,  Marc-Aiirel. 
1836,  in-4°.  ftèpitque  de  la  vdlc  de  Pierre-Late  au  Mémoire  responsif  île  lacommuiu  de  Saint- 
PtuO-lMe-CIMmm*,  psr  Mencairler;  Pari»,  Hslleile,  in->*. 
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être  Tissue  do  combat,  ils  ne  devaient  espérer  aoUre  chose  que  les  écailles  de 

riluilre. 

La  part  que  les  historiens  ont  laite  ik  h  Tille  (te  Pfem-Late  se  réduit  à  pea  pris 

àunseulfititinipoitnnt  :  b  prisr  (Fassaut  quVUe  ealh  essuyer  pendant  les  guerres 
civiles ,  an  mois  tic  juillel  de  TaiiiuT  \'}fVI.  Lt  baron  des  Adn'ts,  rapporte  le 
président  de  J  liuu  ,  homme  dur  et  cruel,  et  qui  ne  cherchait  que  des  prétestes 
pour  répandre  le  sang,  d'ailleurs  grand  capitaine  cl  aussi  brave  que  vigilant  et 
laboriein ,  irrité  an-deli  de  tout  ce  qv*on  peut  dire  de  la  manière  dontontrailaîl 
les  protestants,  partit  de  Grenoble  et  en  laissa  le  gOaTemententà  Briod,  gentil* 
bommp  cîc  Tt  iovt  s  m  Daiipliiné,  grand  homme  de  gaerre.  Il  marcha  avec  quatre 
enseignes  vers  Munlélimar,  où  il  arriva  le  7  de  juillet.  Ajaot  ramasse  en  chemin 
d*wMre«  troupes ,  avec  la  garnison  de  Serignan ,  il  Hnt  à  Plerre-Lete ,  place  ntiiés 
dans  vne  plaine  et  éloignée  de  plasd'ooe  lieoc  des  montagnes.  B  j  a  seulement 
derrière  la  ville  un  rocher  escarpé  de  tous  côtés,  sur  lequel  on  a  bâti  ce  chAteaa , 
où  l'on  monte  par  un  chemin  trôs-étroit  et  (r^s-rudc.  Ln  brèche  étant  faite,  des 
Adrets  monta  à  Tassant.  La  garnison,  étonnée  d'une  attaque  &i  imprévue,  nW 
défendre  la  farkhe,  mais  se  retira  dans  le  chiteau.  Des  Adrets  ajant  pasaé  an  fil 
da  répée  tous  cenx  qid  se  trouvèrent  armés,  mardis  sui^ls-cbamp  pour  ne  pas 
donner  nii  soldat  le  temps  de  revenir  de  sa  fravcur  et  de  reprendre  roum^^e.  Profi- 
tant de  sa  l)onnc  fortune,  il  força  la  porte.  La  garninon  ,  consternée,  court  sans 
ordre  de  tous  côtés ,  cl  ne  sachant  quel  parti  prendre ,  demande  à  capiluler ,  mais 
tandis  qu^on  dresse  les  articles ,  ceux  d'Orange ,  que  la  perte  de  l«irs  concitoyens 
rendaient  furir  us  ,  et  qui  ne  respiraient  que  la  vengeance,  cnfiMMenlles  portes  , 
entrent  dans  le  ehilitcau  .  fontknt  sur  la  garnison,  et  ne  font  aucun  quartier { les 
uns  sont  précipités  du  rocher ,  les  autres  sont  passés  au  fil  de  Tépée  (l).  » 

A  cAté  de  ce  sanglant  épisode  des  troubles  du  seixiènie  siècle,  la  tradition  noos 
a  conservé  le  souvenir  de  ISine  de  ces  bisarres  et  joueuses  institutions  popolaires 
si  répandui  sj  itlis  en  Franee;  nous  en  trouvons  le  récit  dans  T. //wff?i(7r//  Diru- 
fhiné  de  i  788.  «  Tous  les  jeunes  gens  de  Pirrre-Lnte  et  de  son  lerri  loi  i  c  se  réunie 
salentantrerois,  ayant  un  chef  appelé  l'abljé  de  la  Jeunesse,  qui  était  annucUemenl 
éln  avec  Passistance  du  prieur  curé  de  la  paroisse.  Cette  société  jouissait  de  pin* 
sieurs  fonds  de  terre  dont  elle  employait  le  pi  oduit  à  des  prières  »  des  téparatioDS 
publiques  on  de^  dnerfiwinents.  Tes  fonds  av.iient  été  donnés  par  une  vieille  fille, 
nommée  Sovdu'yran  ,  qui  vivait  dans  le  douzième  siècle.  Elle  institua  son  héritier 
universet  fabbé  de  la  Jeunesse,  à  condition  que  la  compagnie  ferait  acquitter  un 
certain  nombre  de  messes  pour  le  repos  de  son  ame;  et  que»  rassemblée  sons  son 

(1)  De  Thou ,  Bittoin  uniteneUe,  liv.  31. 
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drapeau,  elle  irait  chaque  année  sur  son  lombeau,  le  dimanche  de  fetandon 
amenant  aulaul  de  filles  qu'elle  pourrait,  ayant  à  la  main  un  petit  ci.r,-e  rou-^ 
aUniné,  pour  y  lUre  la  finwiAmlé ,  en  chantant  :  Ji^um^ués-vous ,  belles,  reauL 
qués^au0  doHc.  L'un  des  jeunes  gens  Mt  porter  m  ramaria,  «rué  de  raUna , 
qui  devait  ensuite  être  buW  .ur  la  place  publique,  api^  avoir  été  de  trois 

verrMdevin,  lorsqu'on  chantait  le.  paroles  ci-,lcssus  (1).  «  Cette  institution  , 
usorément  fort  iaoSmaive,  fut  dissoute  par  arrêt  du  parlcmentde  Grenoble,  qui 
fit  défense  aox  hahitanto  de  Pierre-Late  de  «'ébattre  &  ravenir. 

Picm-T  ate  a  (lonné  le  jour  au  juge  royal  Ainriarqui,  en  1699^  a  publié  UAe 
Histoire  du  cheralier  Baynrâ ,  rnn.priiT.ée  tn  1 700  ,  Lyon ,  Poudcl ,  in-f  2}  et  une 
WmÊ^i»mwnpd9deCouTbon,\s3on^Smm\x^,  1G92,in-12;  et  à  M.  Lebnin- 
Tm»,  écrivain  diamatiiiiieet  anteardW  finie  de  peUlcs  productions  Utteraires 
0QUite«iijiNinrhtii(2> 

Otuvim  Jiilet. 


(1)  ilimciMeftfMwIrtMtMrififrAIlM^  Ghoiid,  fW,  p.  $99;  Dotn 
Carpentier ,  dans  son  Suffirmtrd  au  C.UuaWt:  do  Ducange ,  Parisii»,  1766 ,  in-fol. ,  «.  1 
p.  7 ,  fait  inenlioQ  d  uo  a6ié  de  la  Jeuneite,  ou  de  la  Joie ,  avec  lequel  celai  de  Pierrc-Ule 
«vafc  beraeonp  4'aaelofie.  »  JUboiJwteimm,  oUer  loMte,  abbé  de  Uesie,  if  ex  fopulo, 

stepe  etiam  tn/^r  mrrratnrfs,  chcttix  a  judicihus ,  magistratu  et  burgentibui ,  domtcfur^flMM» 
rt^iminù  intignt  etnt;  crocia  argenti  dtauralm  pondem  qwUuor  «MWMnmi,  fuam  pileo 
tfl^itttm  garder  eiim  emigmAantw  nfftàéht  et  mtHÙtri,  inttr  fuot  reeeiumhÊr  magister 
hospitiî  tt  horaldus  :  rejoY/um  ex  pnnno  .yerico  ruhri  coU,rU ,  sentis  earumdm  aoeiekUiÊ  et 
urbit  intignitum  fimbriisgueomatum ,  illum  praHiat;  masime  eum  drmm  meSmoÊ  «jWleto, 
V^intÊrdimafpUieomtaltAtu.  mrfaim  ofr  «isdm  iifmtatie emitatui aâOat ,  «tluHe  in 
iitiem  agendii  '  .  rff     '  ,        r  Dnprès  un  autre  passage  de  D.  Carpcnlicr,  méroe 

tome,  p.  923,  l'abbé  «le  la  Jeuocsbe  avait  l'admiDistralion  deg  cbariraris  dont  il  accordait 
esemptioa  muyeaaaM  fiaaiioe.  •  NvAen^ue  ft  ékwwmiiim  $m  eefmmitum ,  nieite  ndi- 
mant  et  romponant  rum  ahhate  Juvenum.  :< 

(2)  U.  Delacroix ,  dans  sa  Statistique  du  diparlement  de  la  Drame,  Valence,  Borel ,  1835 , 
li>4«,  p.  687,  fait  naître  H.  Ldiren-TosM  ft  IHene^le,  tandb  que  M.  Caerard  loi  donne 
DoDz^rc  pour  lien  de  naipsnntc  dms  sa  Fra, ire  littéraire.  Paris,  Didot,  1833,  in-8»  ,  t.  5, 
pag.  $J .  M.  Goerard  a  douoé  fort  exactenwnl  la  aouiMidalnre  des  pradvcliaDa  deH .  Letonn- 
TeiN. 
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QoBii}UE8  antiquitës  trouvées  à  Tullins,  telles  que  des  mcdailles,  des  vases 
funéraires,  des  tombeaux  et  un  camée  d'une  belle  conservation,  représenlaat 
pAtwUne,  femme  d*Aiildiie-le-Pieint  et  ofirant  aattmr  la  légende  ihta  F*i»Tiia 
Aoa.  (tftrjWJte),  sont  «n  témoignage  suffisant  de  l'ancienneté  de  ce  lieu,  ou  du 
moins  de  son  cxislonc  o  :iu  deuxième  siècle  de  luiirc  ère,  à  une  époque  où  le  vaste 
empire  des  (-èsars  élail  eiiLOre  dans  son  éclat  ;  ce  témoignage  est  plus 8Ùr  et  plttS 
admissible  que  riiiducliuu  quon  prétend  tirer  du  rapprochement  du  nom  de 
cette  localilé  avec  cdui  de  Tollns,  poor  en  condnre  qae  c^te  mène  kwalilé  doit 
peut-être  son  nom  et  son  origine  à  quelque  centurion  ou  quelque  tribun  romain 
de  la  Famille  TuUia ,  vnvn\r  m  colonie  dans  notre  contrée.  Le  nom  latin  de 
Tullins  est  ToUianum^  Jollinum  et  TuUmmi;  de  même  que  celui  du  canton  ou 
petit  pays  dool  Ttallins  était  le  chef-lieu  est  désigne,  dam  Ici  titrai deaomième et 
domième  aièd«,  par         MKmmimm  AtoUimiui», 

Tullins,  Rives  et  d'autres  terres  voisines  appartenaient  alors  la  faniillr  de 
Poitiers,  riche  et  puissante,  et  qui,  pendant  lon^'femps,  a  possédé  en  souveraineté 
le  comté  de  Valentinois.  De  celle  famille  était  Aténulphe,  seigneur  de  Tullins, 
qaiTiTaiten  1091;  il  céda,  celte  année,  i l'abbaye  de  8«intpPierre-de-VieDiiet 
du  «Htaentemcnt  de  aa  femme  Agnès,  et  sur  la  double  prière  de  Guy ,  archevêque 
de  cette  ville,  et  de  saint  ]îu;,'uos,  évèque  de  Grenoble,  deux  églises  situées  l\ 
Tullins,  l'une  dédiée  à  saint  Maurice ,  et  l'autre  à  saint  Laurent,  ainsi  que  la 
chapelle  du  château  voisin,  sous  le  vocable  de  saint  Barthélemi.  Tullins  dépen- 
dait du  oonaté  on  ardiidiaooné  de  Salmorenc ,  oompoaé  do  22  bowuadea  qoalifiéet 
de  châteaux  dans  les  actes  anciens,  et  dont  la  prindpole  était  celle  de  Salmorenc, 
faisant  partie  aujourd'hui  du  territoire  de  Voiron.  Saint  Hugues  et  l'archevêque 
Guj  se  disputaient  la  possession  de  ce  comté  ;  c'est  pour  ce  motif,  sans  doute, 
qu'Aténolpîle  no  crut  devoir  agir,  dans  le  don  quil  venait  do  fiara,  que  de 
raccord  et  sor  la  demande  formelle  de  denz  prélats.  Le  même  comté  ayant  été 
ensnitepartagé  entre  les  deux  évéques  par  le  pape  Pascal  H,  loMqne,  dioiai  poor 
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juge  (h  PO  différend,  en  1107,  il  joignit  la  moitié  de  rarrhidiaconé  de  Salmo- 
renc  au  diocèse  de  \  ieone,  et  Tautre  nioiiié  à  celai  de  Grenoble ,  Tullins  fut 
comprii  d«Q*  la  portion  réunie  à  t»  dernier  dioete. 

Saint  Hugues,  investi  et  assuré  de  la  poeeeidon  de  TtaUlns,  ne  laida  pa«t 
suivant  l'iisa^'p  pt  la  politique  du  temps,  ;i  y  cit'erun  établissement  religieux  ;  il 
j  fonda,  dés  Tannée  suivante,  un  prieuié  de  béiiéiliclins  sous  la  dépendance  de 
Pabboje  de  Saint-Chef,  et  lui  soumit,  par  un  acte  solennel  de  donation ,  son  ^Use 
paroissiale  consacrée  à  saint  Laurent.  Cet  acte  est  daté  du  5  des  ides  de  septembre 
H  08  ;  il  est  passé  en  faveur  de  WiUaume  ou  Guillaume,  abbé  de  Saint-Chef,  et 
ratifié  i>ar  MÏnt  Hugues,  en  présence  de  huit  chanoines  de  son  éj^lise;  il  contient 
égaleiuenl,  en  faveur  du  même  abbé,  une  donation  générale  des  dîmes,  des  pré- 
mioea,  dn  oUatione  et  sépoltuits  de  la  paroiSBB  de  Tullina,  révéque  ne  se 
réservant  qu'ion  eeos  annnd  de  qninne  seir ,  et  un  simple  dn^t  d*Jiaipécs  pour  lui , 
pour  ses  clercs  et  pour  ses  successeurs. 

Outre  ce  prieuré  et  les  églises  précitées,  on  trouve  à  Tullins,  un  siècle  après, 
aom  le  règne  du  daupbîn  Gnignea-André,  dem  nc/nMv  antqtieDea  ceprinee  lègue, 
par  son  teatament  dn  4  mars  4236,  vingt  «ab,  savdr  :  &  cbacnoe  d*dlea  dix  *oh 
pour  une  tunique. 

Parmi  les  seigneurs  de  Tullins,  Guy  ou  Guigucs,  seigneur  en  méoie  temps  de 
V  ourey,  de  Rives,  de Beaucroissant  cl d^autres  places, est  le  plus  connu}  il  octroya 
aox  lubitantB  de  sca  terrea,  et  pardenUèrement  i  ceoz  de  ce  dernier  lieu,  des 
lettres  de  franchise  datées  do  31  janvier  1312,  et  que  confirmèrent  Humbert  II, 
Louis  XI,  dauphin,  et  surcessivement  les  rois  de  France  Louis  XII  et  Henri  TI. 
Goîgucs  vivait  encore  131ô  j  il  ne  laissa  que  deux  filles,  Jordanne  et  Mai^uerite, 
mariées ,  Tane  à  Girard  de  Roossillon,  et  raotre  A  Goiguesde  Nbii^;  Jordanoe, 
qui  était  Tainéc,  prit  le  titre  de  dame  de  Tullins. 

En  1324,  le  dauphin  Guignes  VIII  avai?  fintis  le  château  de  Tullins  plusieurs 
balistcs  et  mitres  machines  de  guerre  composant  son  artillerie,  et  qu'il  faisait 
garder  pur  des  gens  sona  sca  ordres,  aioei  qu'il  réroltedrun  eompiede  dépenses 
présenté  par  Homberl  Cbret  et  ses  ooaasodés.  ToUins,  sons  le  régne  de  noa 
dauphins,  était  aussi,  à  ce  qu'il  pamît,  Tun  des  points  ordinaires  de  ralliement 
de*!  troupes  du  pays  :  il  fut  deux  fois  le  lieu  indiqué  pour  la  réunion  des  milices 
<lauphinoisesj  d'abord,  lorsc|u'aprè9  la  mort  de  Guigucs  VIII  Tordre  fut  donné 
de  fidre  inio  levée  générale,  dans  la  crainte  d*nne  invatioa  de  la  part  du  comte  de 
Savoie ,  et ,  quelques  années  après ,  à  Pépoqoe  de  la  guerre  qui  édata  entre  HOD- 
bert  II  et  le  sire  de  Eeaujeu  et  ses  alliés. 

Jusque-là,  ToUins  avait  formé  une  seigneurie  considérable.  Ilumbert,  dont  le 
butctnntérêt  étaient  d^aiTaiUirle  plus  possible  te  trop  de  pourmrct  Teiceasive 
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autorilL'  de  plusiours  f;rjncls  vassaox,  ne  manqua  pas  d'aviser  également  au  moyen 
(le  réussir  dans  ses  vuea  à  l'égard  de  Tallins;  il  réunit,  à  cet  effet,  .ia  dotuaioe 
delphinal,  la  majeure  partie  de  ottte  idgiMiirie  pei*  le*  teqnMtions  qu'il  eo  it 
de»  deux  hérlliètes  Sn  dernier  wigneur,  et  d^'Hamëlie  oq  Emilie,  deBëetrix  «t 
de  Françoise,  toutes  trois  Ailes  d^Viiuar,  frère  de  G<iif;ues  .  et  dccédc  avant 
lui,  lesquelles  avaient,  de  leur  côte,  des  prétentions  sur  cette  même  terre.  Huiu- 
berl  devint  de  plus  possesseur  de  la  moitié  du  commun  du  vin ,  cVst-à-dire  des 
droiu  perçu*  pour  la  vente  de  cette  bmaoo ,  et  dontreutre  moitié  appartenait  eux 
lialiitantR;  ces  dernien  vendirent,  dcpuii,  leur  part  k  Jean  et  à  Gaipard  Fléard, 
suivant  un  acte  du  5  février  1530.  Un  autre  accroissement  du  domaine  delphinal, 
à  Tullins,  accroissement  non  moins  important,  mais  purement  gratuit,  fut  la 
cession  que  Claude  de  Roussillon  fît  de  cette  seigneurie  au  roi  daupiiin  en  1 428  : 
il  voiilut  que  la  terre  et  le  mandement  de  TolUns  fataent  anie  h  ferpéuAti  m 
Baupliïné,  sans  en  pouvoir  jamais  être  démembrés ,  révoquant,  dans  le  cas  con- 
traire ,  cette  donation  et  la  portant  rlnn-^  la  Inmille  (les  priiu-es  d^Orange*  Celte 
union  se  fit  pai*  lettres  patentes  du  rui  enregistrées  au  conseil  delpbinal. 

Plus  tard,  pendant  Icsguerres  de  religion,  Tullins,  comme  la  plupart  des  villes, 
d«a  prindpraz  botiiigsetdes  localités  fortifiées  dn  Ihiophioé ,  ibt  ocenpê  tour  à  loor 
par  Isa  catholiques  et  par  Im  protestants ,  suivant  que  Tun  ou  Tautre  de  ces  deux 
partis  se  trouvait  vaincu  ou  vainqueur.  En  ]'S2,  dans  le  tiiois  d'avril,  Lamolte- 
Goodrin,  lieutenant  général  dans  la  province,  y  attira  Louis  Gay ,  châtelain  de  la 
CAte^nt-André,  qullfii  arféter comme  wk séditieux  et  un  partisan  debTéfimne, 
etqoHI  fit  pendra,  queLques  joars  après,  l  fiomans,  aux  fenêtres  de  son  losis, 
avec  deux  autres  personnes  accusées  de  complicité,  acte  du  despotisme  le  plus 
révoltant  qui  excita  une  énunite  i  Valence  oi'i  Lamotte-Gondrinfut  tué  et  pendu, 
à  son  arrivée  dans  celle  ville ,  et  qui  devint  le  signal  de  la  première  guerre  civile 
en  Dauplûné.  En  1564,  ce  furent  des  catbolique*  de  TtaHim,  qualifiés  de  jHqnMM 
dans  un  manuscrit,  qui  s'emparèrent,  sur  les  religlonnaires ,  du  château  de 
Saint-Quintin  où  ils  mirent  quelques  troupes.  En  I.'SÎO,  Eesdimuières  .s'assura 
de  Tullins,  d'Iseron  et  d'autres  lieux  voisins,  lorstju'après  la  prise  de  Moirans, 
par  Tarmée  royale,  il  protégea  la  retraite  de  ceux  des  malheureux  habitants  de  cette 
villa  qui  purent  échapper  au  camsge.  En  1 594 ,  il  se  tint  h  Tbllins  une  assemblée 
convoiiuéc  dans  le  but  de  travailler  à  la  réconciliation  des  trois  ordres  du  pays, 
divisés  par  de  lonf,'s  ressentiments.  A  cette  assemblée  a.'^sîsta  Lesdii^uièrcs ,  mais 
l'on  ne  put  rien  conclure  à  cause  de  Topiniàtrcté  du  clergé  et  de  la  noblesse  à  ne 
vouloir  rien  relàdier  de  ce  qu'ils  appelaient  leurs  privil^es. 

Depuis  cette  époque,  ToUins  ne  ii^plns  dans  nos  annalea  que  par  la  mention 
de  ses  convenu  asses  nombreux  pour  la  localité,  par  son  industrie,  par  son  site 
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ri:int  nu  milieu  d^ua  magnifique  paysr)<:;p ,  ainsi  que  par  la  richeSttCt  la  bODté  de 
son  sol,  le  plus  fenile  peul^éUe  de  toute  la  province  (1  ). 

Ces  couvena  ëteient  :  one'  nuiiK»  4e  minimes,  fondée  en  I60C  par  François 
Fléenl ,  Mqm  de  GicnoUe,  qai  y  novrot  le  A  oeiobre  de  le  mêaïc  ennëe;  une 
maison  de  btrnanlines,  fondôe  en  1624  sous  le  litre  de  Nolru-Dame-de-Tullins, 
et  une  maison  d'ursulines  ,  fnnrJpc  an  lieu  de  Cruzillea  en  1G;3'2.  Il  y  avait  auîisi 
à  Tttllins  une  chapelle  de  dévotion  assez  fréquentée  et  située  près  de  l'hôpital  : 
cet  hApitel  date  Ini-eràne  de  1582;  il  Aii  ëteblî  d^ebord  pour  quatre  meladee, 
dote  ensuite  pour  huit,  et  agrandi  en  165.1. 

Quant  au  commerce  deTullins,  il  consiste  en  vins  de  bonne  qualité,  en  chanvre , 
en  ni  et  en  bestiaux  :  les  toiles,  les  forges  et  les  aciéries  forment  son  iodastrie 
principale.  On  y  ftieek,  il  y  a  peu  d*Bimëei|  des  liqueurs  ;  on  tramre  and  quUI 
y  avait ,  dans  le  aeuième  tièele,  des  fiibriqnes  d'elgailks  e«  d^^nglee. 

J.  J.  A.  Piuor. 


Un  des  souvenirs  les  plus  brillants  de  la  rnrnAre  militaire  de  Lcsdij^uières  est 
certainement  celui  qui  nous  rappelle  la  prise  audacieuse  qu^il  fit,  le  1 5  mars  1 598, 
du  fort  fiarraux  sur  le  duc  de  Savoie.  Le  récit  de  cet  épisode  nous  a  été  con- 
servié  dans  im  «pascale  oonlenpotaia  deteau  si  rare  aujoanniai  qo^  eM  difEelle 
de  le  fencontrer  dans  ke  pins  ridies  biblioilièqnes.  Noos  le  repradoirons  fidtie- 

(I)  Oo  n'Ignore  pas  cet  aocjeadfcton répandu  ponni  nous  :  S<  U-  Dauphin^ était  un  mouton, 
TuiUm  tn  lertut  le  rognon.  Ce  pays  cependant .  s'il  faut  en  croire  U  Iradilion ,  aurait  éië,  dan» 
des  sièeles  recalés ,  dévasté  par  des  amas  d'eaux  qui  se  seraient  étevte  an  point  d'y  former 
ne  lac  d'une  grande  Meadne,  appelé,  commo  relui  de  l'Oisanii ,  lac  de  Saint -Laurent,  et  qui 
ce  serait  écoulé  par  une  ouverture  entre  les  monta|;nes  de  Sassenage  et  le  rocher  qui  domine , 
hur  la  rire  droite  de  l'Isère ,  tes  plaines  de  Poliénas  et  de  Tullins. 
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ment,  persuadés  que  deveno  vkil  et  rariMime  il  «ura  loot  r«tlrait  de  la 

nouveauté  (f  ). 

«  BriefiûeomtÊ  dê  la  frùuê  faittê  par  Monsieur  de  LaeUguiettê^  le  dimmudu 

\ ,")  mars  1  ô9S ,  du  foH  fUê  le  duc  de  Sapoye  MoH  foU  faire  A  Bmrmt*  en 

ranitcc  \ :*')!.  A  Lyon,  par  Thibaud  Anoelin,  imprimeur  dn  roy.  ■.mcvtn. 

avec  privilège  de  sa  majesté.  in-i2  (2). 

Le  due  de  Savojre  (3)  pour  divertir  Tefifect      années  qtte  le  lOy  (4)  avoit  juste- 

raent  jettécs  en  «r-s  et;its  sous  la  condaitr  dp  Monsînur  T.csdiguiercs  vrrs  la  fin  du 
mois  de  juin  l.")!)!,  et  aflin  de  couv  rir  ses  dils  estais  du  costé  de  Montnieillan  et 
Cbambery ,  fil  faire  un  fort  sur  la  irunlière  de  Dauphine  environ  un  quart  de  lieue 
dedans  les  terres  du  roy  tirant  vers  Grenoble  sur  on  eouteaul  rdevë  au  dessus  du 
vîU^ de  Barraux.  Et paroeque la pbcc  fut  en  estai  de  defence  le  24  d'aoust  eo la 
diu*  année,  il  la  fcisr  nonnne'- dn  nom  desainct  Barthclenn  ,  diKjuelon  !»  arrows- 
Innié  de  l'aire  mémoire  ce  niesnte  jour.  Ce  fut  avec  beaucoup  de  parade ,  feux  de 
joje  par  toute  son  armée ,  force  coups  de  canon  et  une  grande  escopeterie  reprisse 
i  plusieurs  foys  et  suivie  avec  un  ordre  qui  ne  se  pouvolt  que  bcaneoup  estimer, 
et  pour  faire  de  tant  plus  paroistre  ceste  action  ,  elle  fut  fiiiete  sur  Tentrée  delà 
nuict.  Beaucoup  de  serviteurs ,  les  plus  afleclionnéa  à  ce  prince,  trouvèrent  oeste 
entreprinse  inutile  pour  cstrc  laptaccesi  proche  et  voisine  d'une  bien  petite  lieue 
de  MontoielUan ,  principale  forteresse  de  Savoye»  dVin  il  pouvoit  aussi  comuKH- 
dement  basiîr  des  desseins  sur  la  viUe  de  Grenoble,  qui  n*en  est  qu*a  tis  lieuest 
que  rf  nouveau  fort  qui  ne  Tavoisine  de  plus  que  d'une  petite  lieue.  Aussi  ne 
pouvuil-ui)  attribuer  ccstc  entreprinsc  <[u'a  une  pure  \  aniié  ,  acc(uiipaf,'iiée  du  désir 
que  le  duc  de  Savoie  à  tousjours  eue  d'enjamber  sur  les  esiats  du  ro;^ ,  lesquels  il 
dévore  par  wperence ,  comme  ^  oe  n^estoit  qu^nn  poioct  en  la  ciraonfereoce  de 

;IJ  En  faisant  cette  réimpression,  nous  n'avons  pas  cm  devoir  rsprodnin  lervUmMSt 
l'ortbof rtplie  «t  le»  abrévialioas  du  icxlc. 

(2}  La  biUiolhèqnc  de  I.yon  possède  an  exemplaire  de  cet  opu&cutc  d'apré»  lequel  est  failc 
colle  réimpression.  Cet  e^  mplaire  i  M  inséré  dsat  UttreOMil  bcHee,  dit  JIWweîIrrrMoin. '25; 
UeslillKril  sous  le  n*  25501-160  du  dialogue  mannseril,  M>rlion  Ifintnire.  tom.  5.  I^m^me 
r*cil  se  trouve  consigné  au  tom.  G ,  pog.  5T2  à  578  des  Mittwires  de  ia  hgue  { édition  de  !  abbé 
Ooujei).  Amsterdam,  1758,  in-4-,  élan  livrecxxdel'ffjtfodrftmtVvrMMfdeDeTlHm. 

(3)  Charlcs-Kmnianuol  1",  duc  de  S.noir,  né  .i  Kiuili  le  12  janvier  f.Wi?,  succéda,  ea  lUO, 
k  son  pêrc  Emmanuel- i'Iiilibcrt,  un  des  plus  grands  princrsqu'ail  cu!>  la  ba\(Me. 

(M  HeorI  lY  avait  Drft  reooaiiMnoer  les  hostilttéacoatre  la  Savoie  en  Juin  ISflV.  Lcsdifuièm 
y  était  estié  à  Is  téle  de  »îx  mille  liommes  d'hibnierie  et  de  cfaq  cvnlB  rbevaux. 


Digitized  by  Goo 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BARRAUX. 


135 


son  ambition.  Tant  qne  le  travail  (]e  rette  fortification  dura  il  l'a  favorisa  avec,  toul 
le  coq)S  de  snn  armée ,  cependant  que  celle  du  voy  cstoit  campée  à  une  canonade 
deluj,la  rivière  de  TLcere  entre  deux.  Et  quelque  temps  après  qu'il  jugea  que 
U  place  catoit  biora  de  danger  de  earprinee,!!  y  eateUit  gooTemeur  le  sieur  de 
Bellegarde,  genlilhomtne  de  Savoye  (1) ,  avec  sept  compagnies  de  (jens  de  pied  : 
y  mit  de  rarlillerie  et  des  munitions  (îc  guerre  et  de  bouche,  et  en  sominc  Payant 
laissée  bien  pourveue,  deio(jea  sa  diic  urmec  pour  la  faire  ratraicUir  par  les 
d^miBOiM.  Ceete  noaveUe  pbce  mit  en  nonvdle  jalooiie  Monnearde  leedigniereB 
et  le* eervitcurs  du  roy,  qui  en  sont  voisins,  en  uneoouTelleaprebension,  spécia- 
lement cenx  (lo  (Grenoble  ,  siège  de  la  cour  de  parlement  et  autres  officiers  tant  de 
la  justice  que  des  finances  de  sa  majesté,  et  ny  avoil  celuy  qui  ne  desirast  avoir 
eeate  capine  hors  dupicd ,  craignant  qudile  cogendn  «le  apostiune  qui  en  fin  ttott 
leur  perte  «vee  celle  de  U  ville  de  Grenoble.  Ccoaîderaat  mcsmc  (|ue  le  doc  de 
Snvovc  faisoit  tant  estât  de  la  place  que  la  fortiCcation  en  continuoit  de  jour  en 
jour  avec  une  incroyable  dili^^ence.  Cependant  le  dit  ûear  de  Lesdlguierc»  retiré  à 
Grenoble  ayant  dispercé  IVroiée-  du  roy ,  pour  la  fiiire  vÎTre  en  attendant  le  temps 
et  le»  niojrena  de  luj  faire  rendre  nouveau  eervice,  baatiMoit  deaentreprinMs  et 
intelligences  sur  ce  fort  de  sainct  Harlhelcmy  :  plusieurs  soldats  qui  en  sortoyenl 
luv  rajjportovcnt  de  temps  en  temps  l'esial  de  la  place.  L'estat  de  la  garnison 
aujourd'hui  furmoil  un  dessein,  demain  Tautre  :  puis ae reeQUott dc IVtlaquer 
par  siège ,  ce  qull  eiuifàiet,  a'ii  euat  aatant  en  de  moyens  que  de  neeeaaité ,  qui  k 
toujours  accompagné  les  afibires  que  le  roy  luy  h  commises  depuis  dix  mois  en  ça 
que  Tarmée  de  sa  majesté  est  sus  pied.  Mais  si  cesie  cntrcprinse  se  mon  stroit  facile, 
Tezecution  Tesloignoit.  beaucoup  de  cestc  tacilué,  à  cause  du  manquement  de 
tontes  les  dioees  qui  y  estoient  nécessaires.  En  csste  extrémité,  soUidté  de  son 
devoir,  csmeu  de  la  misère  des  subjecls  du  roy  assubjectis  par  ceste  nou- 
velle tyrannie,  et  pressé  des  justes  prières  d.-s  principaux  tant  de  la  justice  que  de 
la  police  du  pays  de  Dauphiné ,  tuesine  du  commandement ,  que  à  leur  instance 
sa  majesté  luy  aymt  fidct  d'aviaer  anx  mojens  dWéger  ceste  place,  il  l'envoya 
par  planeur*  fbys  recognolstre  h  la  laveur  de  lu  naict.  Ceux  qu'il  conmiisi  à  cest 
cfTcct  rapportèrent  que  la  place  se  pouvoit  emporter  par  escalade  à  rcndroici  d'une 
tenaille  qui  en  faict  le  coing ,  sur  la  main  droicle,  en  y  allant  de  Grenoble  ;  et  que 
depuis  ceste  tenaille,  jusqu'au  bout  du  dict  fort,  k  la  Ace  qui  regarde  riialK,  U 

(ij  Videl,  JKfloàitdf  JM^uMw;  Parts,  it»,  in-f*.  |ieg.  IW.  ctisHcv*  Bttttgar^, 

a  coDfondu  ce  genlilhorame  arec  Rofer-de-Sainl-Lary  de  BclIcgarJe,  niTi  rlml  de  France 
en  1574,  qui  avait  été  an  service  da  duc  de  Savoie.  Mort  en  1579,  U  ne  ^u\M  élrc  gou- 
verneur de  Barraus  en  1596. 
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yavaitmetine  ftdlitépovruVvtre  le  terrain  que  de  deux  toises  etdemy  de  hauteur 
par  tout  :  mais  qnp  pour  entrer  dedans  le  fossé,  il  falloit  passer  fort  près  du  dict 
ruin^' ,  parcequ'ii  y  avoit  uae  bresche  ù  la  cootrescarpe,  pour  donner  coniuiodilé 
aux  pionniers  d'en  sortir  la  terre,  et  que  c'estoit  par  la  qu'il  fidloit  passer  plus 
aiaemeiH,  d^mlant  memie  qne  «nt  «idroîet  «stoit  eonvert  d'an  pan  de  muraille, 
qal  avoUBiioit  k  dicte  contrescarpe ,  et  que  derrière  oetic  miiraîllc  on  pouvoit  esire 
!i  couvert  et  reprendre  alnine,  aprfs  nvoir  remonté  le  coutaut  ou  le  dict  fort  est 
assis.  La  chose  ainsy  reconnue  ei  rapportée  par  ceux  uesme  qui  avoienl  touché  le 
terrain  de  ceate  lentille  et  à  peu  près  reoogncn  sa  banteur,  le  dict  sieur  de  Lesdi- 
guierea  faid  approcher  de  luy  les  troupes  de  dieral  et  de  pied  qui  estaient  les 
plus  voysinesde  Grenoble,  les  t  passer  sur  le  pont  de  Grenoble  par  dedans  la 
ville,  faignant  t]ne  tout  le  reste  Itroii  le  niesme  passa;;p  pour  aller  vers  la  Morieone 
uu  eâloii  le  duc  de  Savoye  avec  son  arniép.  Rt  ce|>en(lani  laict  faire  fort  secrètement 
et  diligemment  trente  esebeUes  de  la  force  et  hauteur  qu^  ks  fiiUoit.  Cstant  tontes 
dièses  dispcsées  h  veille  des  Bameaux  quiestoiilesainedj44]naradec8Blepr^ 
sente  année  MtO^  iî  Fii(  t  mettre  les  eschelles dedans  un  bateau  cl  remonter  sur  la 
rivière  avec  quelqut^  pétards  qu'il  jugea  nécessaires  pour  ceste  exécution,  et  dont 
il  se  servit  comme  il  sera  cy  après  dict.  Il  donna  en  mesme  tempe  ordre  de  fidre 
reposer  les  tronpes  sur  les  bateaux  qui  estoîent  ptepnrës  poar  eest  elBiet  j  à  qooy 
la  nuict  d'entre  le  saraedy  et  da  dim;  m  li  i\ist  emploj'ée  pour  oster  la  cogoois- 
sance  à  ceux  du  fort  fpie  res  troupes  iu&séul  de  leurs  cost(^,  cequi  les  eut  tenu  en 
•  cervelle  et  peut  estre  demandé  des  soldaU  à  Chambery  ou  à  Monlmeillan.  Le« 
dhoies  ainsy  disposées,  le  dict  sieur  de  Lesdiguieres  part  de  Grendde  1«  dimanche 
1 5  dn  dict  iDois  à  six  heures  de  matin  etestaot  an  village  de  Lambin  sur  les  hmct 
on  neuf  heures,  joignit  tout  cequi  estoit  prepart'  pour  ceste  exécution,  faisant 
environ  trois  cents  chevaux  cl  mille  ou  «louzo  rents  hommes  de  pied,  et  sur  le 
mesme  lieu  appelle  les  cbefij  à  pan  pour  leur  dire  la  résolution  qu'il  avoit  fiiicte 
d'attaquer  le  fort  la  nuict  enntyvant  par  escalade,  Pendroict  qa^il  leur  raonstra 
sur  le  plan  qnll  en  avoit  fiùcipoartraire;  et  pour  ftvoriser  ceste  e«calade  faire 
donner  l'alarme  partout,  et  mesme  [nw^  Ir^  pptnrds  aux  portes  afin  de  donner 
tant  de  bcsongne  en  uu  coup  à  ceux  qui  esiiuient  dedans,  qu'ils  ne  seussent  de  quel 
oosté  entendre.  Cela  fiiict,  il  distrHma  les  Ullets  de  ceste  enentloo  ou  estofsnt 
nommés  ceux  qui  avojent  la  cbaige  des  csebeUes  et  de  quelle  façon  ib  dévouent 
estre  nreonipaj^nés,  ce  qui  est  à  propos  de  sommairement  desduire  en  ce  discours. 
La  iroupequi  dcvoit  faire  le  premier  attacitiement  porloithuicteschelles;  Monsieur 
de  Morycs  (1)  qui  la  conduisait  co  faisoil  porter  trois  :  Monsieur  de  la  Buysse 

{i]  De  Morget,  neveu  de  Leidigolèrei. 
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une,  Monsieur  f]e  S.iiru-Jurs  deux,  et  à  chascuoe  eMiielle  dix  hommes  choisis 
sur  les  compagnie*  des  dits  sieur»,  armësde  cuirasses,  Ballades,  de  pisiolcts  et 
d'eapées  i  M«a«ieiin  de  MoQtalquier  et  de  Sainct-Bonnet  avec  chascua  vingt  arque- 
bosiers  de»  garde»  «itoyenl  »m  cette  troupe  et  avoycnt  charge  dech«aciiii  ww 
eschcllc;  Ja  seconde  troupe  conduite  par  Monsieur  d'Hercules,  Uevlenanl  de  la 
compagnie  des  gens  d'armes  de  Monsteur  de  Lesdiguieres  portoil  six  eschclles, 
dont  le  dicl  sieur  d  Hercule»  avoit  charge  de  troiii  :  Monsieur  de  Moolferrier, 
guidoD  des  cbeveeox  légers  de  Monsiegr  de  Desdigaieras  et  Uonricor  de  Bosens 
d'une  avec  des  arquebusiers  choisis.  La  troisième  troupe  coudoile  par  Messieurs 
d' Auriac  portoit  trois  escîielles  :  Monsieur  do  îkauval ,  licotenant  de  Monsieur  du 
Pasîsage  en  avoil  une  et  Monsieur  Du  Buisson ,  lieuleoanl  de  Monsieur  le  viscomte 
de  Chaînais,  denx.  La  qaatiiemc  et  derolere  tiiHipecoiididte  par  Monsieur  Man  ieu, 
enseigne  de  la  compagnie  de  Monsieur  de  SainctJidUeBt  porUnt  trais  esebdlcs, 
dont  deux  sous  la  charge  de  Moii-^icnr  r^c  Marignieu  et  la  troisième  de  Monsieur  de 
Serres,  premier  capitaine  du  régiment  de  monsieur  d'Auriac,  et  toutes  les  trois 
dcraterea  troupes  scoonapagnées  et  années  à  la  forme  de  la  première,  et  à  chacune 
sa  guide  pour  luy  fidre  tenir  le  droiet  dieaiiD  du  lien  de  Tesecatioa.  Le  capitaine 
Blmnr  fv.t  charge  de  faire  joner  un  pétard  à  la  fausse  porte  du  dict  fort,  qui 
regarde  ù  Grenoble,  et  le  capitaine  Saige  un  autre  &  la  porte  principale  qui  est 
poadsTen  MbatneiUan.  U  fiist  aussi  ordonné  à  une  troupe  d'infanterie ,  conduite 
par  le  sieur  de  Saînct-Ferreol,  de  donner  l^ilarme  par  tons  les  endnrfts  du  diet 
fort,  tant  que  l'cxeculion  dureroit,  et  que  cependant  tout  le  reste  demeureroit 
en  f,'ros  à  une  niousquetade  de  la.  Tâ  quant  h  h  cavalerie,  la  ou  la  plutpart  de» 
membres  esloyenl  demeurés ,  le  sieur  Bar  eust  charge  de  la  bire  passer  onttre  au 
dessous  dtt  fort,  par  levillagede  Barrauz,  ausdtot  que  Palatme  secommenceroit, 
et  la  eonduira  joaques  hors  le  bois  de  la  Servette ,  dedans  la  plaine  de  CLapareiUan, 
parooqo'on  avoit  eu  advis  qu'il  devoir  venir  de  ce  costë  la  cent  maistres  de  Ten- 
ueniy  courir  dedans  la  vallëe,  au  me&uie  chemin  que  lenoient  les  troupes  du  dict 
sieur  de  Lesdiguieres.  Les  eboses  ainsy  disposte  on  marche  en  Tordre  tel  que 
dessus,  jus({ue  au  lieu  ou  les  cachelles  sedevoyent  rendre:  mais  avant  qoed^ 
arriver  il  fallut  faire  alte  pour  laisser  paS^'T  mif  liei-re  ou  deux  du  fruir,  de  peur 
d'arriver  de  trop  bonne  heure  sur  le  lieu  de  l'exécution.  A  l'entrée  de  la  nuict  les 
cschcUea  et  pétards  fbrent  distrAnés  et  avant  que  tontes  dioees  fiiSMikt  rangées, 
que  les  gens  de  cheval  desiinës  à  l'exécution  eussent  pied  à  terre  et  que  llnfiinterje 
eust  passée  quelque  ruisseau,  il  fust  dix  lienres;  ce  fust  h  la  mesnie  heure  qu'on 
marchât  droiet  au  fort ,  dont  on  n'cstoit  qu'a  un  quart  de  lieue,  et  en  Tordre  cy 
dessus  on  arriva  auprès  du  fort  justement  h  vnse  heures  de  nuict,  favorisés  de  la 
Innct  quiestoit  snr  son  neuvlesnie jour.  Tontcest appareil nepouvoitmarebersans 
*  18 
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alarme.  Ceux  dedans  TaToyent  mmy  prinse  plus  de  demy  heure  dmntt  pour 
avoir  veuplus  de  cent  feux  (jue  les  indiscrets  valets  laissés  aux  rhcvniix  tvovf  ni 
allumes  aussitôt  que  leurs  maîstrcs  furent  partis  :  et  encore  que  ceux  desiines  à 
Texecu  tiou  veisaeat  et  onyasent  la  rumeur  de  ce«te  alarme  ne  byasent  dealer  h  on  ib 
devojent  pknier  leais  eâdielles,  ce  qu'ils  feirent  avec  me  ratrtuUon  ineroyaUe, 
et  ce  pendant  les  pétards  joveitltl.  L^^anDe  se  donnant  pariont ,  comme  il  avoit 
pstt'  ordonné  et  ceîn  si  à  propos  «jue  ceux  de  dedans  n<»  sçavoyent  de  quel  costé 
entendre,  ils  renversèrent  quelques  cschellc?  aussitost  redressé,  sans  que  ceux 
qui  avc^nt  charge  s'esmenaaentdea  arqaebaaadea  tiréea  de  deaaaa  ka  tenailles  et 
desgMriles,  qui  soatsnr  chascnne  poincte  :  si  Uoi  qu'ayant  giûgné  le  desaua  da 
terrain  et  estant  aux  mains  avec  reiix  de  dedans,  il  fallut  que  le  foilile  eedast  au 
fort.  La  place  ainsi  l'oicée  les  ennemis  se  voulurent  nillier,  niais  après  (juelque 
foible  résistance,  il  en  lui  tué  uuc  centaine  et  le  reste  sauta  par  dessus  le  terrain 
cl  on  il  n'y  avtdt  point  dVlarroe.  Voila  comment  il  à  plen  k  Olea  benir  eeate  entte- 
prinse;  la  gloire  loi  en  doit  donc  csire  rendue  et  Thonncurà  tous  les  gentil'^  Iiiuies 
qui  ont  si  librement  exposé  leurs  vies.  Il  ne  s'y  est  perdu  qu^un  sergent  desganles, 
le  sieur  Du  Buisson  blessé  d^une  «rquebusade  au  rivage  vers  les  inaclioires  et  bien 
pea  d'aotrea  Ueaaëa.  Des  sept  drapeaox  qni  eatoyent  dedans  il  a^en  est  gaigaé 
cinq ,  qu'on  envoie  an  roy  et  lea  antfesdeus  se  sont  perdus  :  la  sienrde  Bdlegarde 
pris<jnnier  et  qiielijues  autres;  on  y  h  trouvé  neuf  pièces  d'artillerie  montées  sur 
roues,  dont  il  y  en  a  six  de  batteries  et  trois  de  campaigne ,  deux  cents  quintaux 
de  poudre,  bonne  quanlilé  de  plomb,  beaucoup  de  mesches  et  environ  cinq 
cents  dharges  de  bled.  Si  le  deiadn  de  ceMe  fortification  est  une  fols  en  sa  perfeo- 
tion la  place  aera  meilleure  (|ue  Monttneillan  et  donnera  beaucoup  d'avantage  aux 
entreprinses  que  le  roy  voudra  hastir  de  ce  eoslé  la  :  elle  COum  Grenoble  et  Iny 
sert  de  frontière,  comme  à  tout  le  reste  do  pays.  » 

les  autres  documente  qw  les  arcbives  historiques  du  pays  pourraient  nous 
fournir  sur  Barranz  sont  d^nn  iniArét  secondaire ,  et  d'aillcnn  les  limites  de  cette 
notice  ne  nous  permettent  pas  de  les  ënnmëfer. 
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Lorsque,  dans  vos  péierinages  d'artiste,  au  niillcu  drs  montagnes  dont  les 
croupes  élevées  séparent  le  dcpartcaient  de  l'isére  de  celui  des  Ilautes-Alpes,  vous 
seres  parvenu  mr  les  bords  des  lacs  IraaqiiilJes  de  Laflrejr,  arrlta-voas  sur  eea 
rives  silencieuses,  cl  demandez  à  riiisloire  qu'elle  vous  rappelle  les  souvenirs  de 
gloire  et  d'éternels  regrets  dont  elles  furent  le  théâtre.  Là,  paniiî  ers  pelouses 
enclose»  de  ruchers  et  qui  se  baignent  au  bord  des  eaux ,  s'est  accompli  uq  des 
demien  actes  du  grand  drame  de  oe  glorieux  empûre  au  pied  duquel  se  sont 
abaissés  tous  les  trônes  de  l'Europe,  et  dont  les  tfaditions  vigoureuieS|qu(rfqMdë)à 
lointaines,  protègent  dans  son  abaissement  la  Franee  veuve  de  son  empereur. 

L'Europe  vaincue  pendant  cette  brillante  période  de  nos  annales  nationales, 
dont  les  prodiges  rappcUerottl  un  jour  à  ^admiration  incrédule  de  nos  petils^lants 
kt  merveilles  des  4ges  Itéroïquest  s'était  enfin ,  par  un  dernier  effort ,  levée  toute 
entière  contre  un  seul  horiiiiic  et  un  seul  peuple,  N;iiioléon  et  la  France.  On  sait 
que,  dans  cette  lutte  inégale,  les  armées  étrangères  n'obtinrent  la  victoire  que  par 
Tappui  que  les  traîtres  donnèrent  aux  ennemis  de  leur  pays.  Après  avoir  gagné,  à 
fiwce  dt  courage  et  de  génie,  k  Ciiaumdl,  à  Champ-Aubert,  à  lionunlniil, 
à  \  Mux-Champs,  à  Montcreau,  à  Graone,  les  plus  célèbres  batailles  dont  les 
lastes  militaire.'!  nient  ronservé  le  souvenir,  Napoléon  surrombaif  enfin  sous  les 
efforts  des  armées  étrangères  compusées  de  plus  d'un  million  de  soldats,  et  aUail 

ensevelir  dans  une  Ile  obscure  la  g^ire  de  son  nom  et  celle  de  la  France. 
Tout  it  coup  une  nouvelle  étrange  répand  la  terreur  au  cbâicsu  des  Toileries  : 

les  prince*!  se  tmnsportciit  en  caKVbe  à  la  télc  de  divers  corps  d'armée»;  les 
minisires  expédient  des  courriers  aux  puissances  alliées  pour  les  supplier  d'enva- 
hir une  seconde  fois  la  France....  Napoléon  venait  de  débarquer  près  d'Antibes 
avec  quelques  centaines  de  soldats. 

Sa  maiTÎir  fi  tnivcrs  les  Alpes  fui  aussi  rapide  que  hardie.  Les  sympathies  popu- 
laires, alluiâ^'s  d'abord  sous  le  poids  des  calajnilés  qu'avail  enlrainées  l'invasion, 
M  comprimées  par  les  violences  d^un  gouvernement  imposé ,  se  révriUèrent  bieniAt 
aosaeceolsdcsn  vois  et  bien  plus  encore  par  la  puimancedes  souvenirB  nationaux  : 
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Tenthousiasme  fui  au  comble  ao  milieu  des  populations  agi-estes  el  énergiques  du 
haut  Dau[)liiru'.  Mais  là  aussi  se  présentaient  bien  des  obstacles  à  vaincre  :  les 
défiles  étroits  (les  Alpes,  aa  milieu  desquels  il  s'était  engagé  avec  sa  peiiiè  iroupe, 
pouvaient éti«  victoiteoseineiit  défendus,  et  rcmpcreur  ne  se  dinimohit  pas  que 
le  sooeès  de  m»  desaeiDS  dépendeitde  l*issae  qu^elbJt  «voir  h  rënitance  oi^anisée 
contre  lui.  En  effet,  après  avoir  qaillc  Gap,  il  apprit  ([lie  des  troupes  étaient 
parties  de  Grenoble  pour  défendre  le  pont  de  roniliaui  prOs  tic  la  Mure  et  s'op- 
poser à  son  passage.  Sur-le-champ  il  distribua  sa  petite  armée,  furie  de  onze  cents 
bommn  «aviron ,  en  trois  eoUÛmcs  t  l'Nine,  eommendëe  par  le  gén^l  Cam- 
Iironne,  formait  l'avantfarde;  U  seconde  marchait  avec  rempereur;  la  troisième, 
eomposcc  du  bataillon  corse,  servait  d'arrière-garde.  Ces  dispn-^itinns  prises, 
le  colonel  Laborde  fut  détaché  sur  la  Mure  avec  quatre-vingts  bouuaes  pour  j 
établir  le  logement  de  la  première  colonne  des  troupes  de  Tempereur. 

£n  errlvpnt  ii  le  Hun ,  le  eolooel  s^  Nncootra  avec  no  adjudant  qui,  de  son 
côté,  venait  faire  le  logement  d'un  bataillon  du  5*  régiment  d'infanterie  de  ligne 
qtic  te  général  Marchand  avait  fait  partir  précipitamment  de  Grenoble  pour  arrêter 
ISapoléon  dans  sa  marche.  L'adjudant  a^aat  signalé  la  présence  du  colonel,  le 
Inisilloo  prit  position  k  une  portée  de  fusil  de  la  Mure.  An  même  instant  survint 
le  général  Camlmmne,  «pi  établît  un  poste  des  troupes  ImpMales  à  portée  de 
pistolet  du  bataillon  du  5'  de  ligne,  et  tenta  vainement  de  s'abourhcravccrolTicier 
qwi  le  coimnsindait  povir  l'enfîagerà  pactiser.  Puis,  instruit  que  ce  bataillon  sVbran- 
lail  et  semblait  disposé  à  tourner  la  Mure  pour  faire  sauter  le  pont  et  couper  ainsi 
le  passage  à  l'empereur  en  Flsolant  d\uM  partie  de  ses  foreesi  il  sortit  brusque- 
ment de  la  Mure  et  s'empara  lui-même  du  pont ,  à  la  léte  de  sactdonne.  A  IMiSoe 
de  cette  mnnneiivre  ,  le  bal.iillnn  du  5'  rétrograda  de  trois  lieue»  sur  Grenoble. 

Informé  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  l'emp^^ur  était  le  lendemain  7  mars ,  à 
neuf  heures  du  nMtln,  sur  le  pont  de  Ponthaut ,  à  la  téte  de  ses  troupes.  Ses  dis» 
positions  prises,  il  ordonna  de  mardier  eii  avant  t  la  létede  sa  colonne  étsit  com- 
mandée par  le  colonel  Mallct,  tandlsque  sa  marche  était  protégée,  à  droite ,  par  les 
lanciers  polonais  sous  le  commandement  dn  colonel  Jermanoski,  et  à  gauche 
par  les  officiers  sans  troupes  sous  celui  du  major  Pacconi.  La  roule  que  Napoléon 
aUait  parcourir  en  quittant  la  Mure  se  déroule,  à  gauche,  sur  les  flancs  dW 
chaîne  de  montagnes  pendant  Tespacede  plusieurs  lieues;  k  dmite,  an  contraire, 
s'ouvre  dans  le  môme  prolongement  le  bassin  d'une  vallée  alpestie  ;  mais,  après 
avoir  dépassé  le  village  de  Pien-c-Cliàtel ,  ce  bassin  est  occupé  successivement  par 
les  trois  lacs  de  Ijaffrej  :  la  roule  est  alors  fort  resserrée ,  et  au  delà  du  hameau  de 
PetitpCliat,  sur  les  rives  du  troisième  lac ,  elle  se  dessine  sur  un  plan  indiné  asses 
raids  qull  but  franchir  pour  arriver  au  village  de  LaCr^. 
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Par\-enii  an  point  culminant  de  cctferaropc.  Napoléon  vit  dcvantlni  les  troupes 
rojales  dont  ia  position  lui  interceptait  le  passage.  CVsi  dans  cet  étroit  passage 
qa^allaieni  s'agiter  1m  destinëw  de  U  France.  L'empereur ,  avec  cet  instinct  qui  le 
trompait  rarement,  entrevit  sor-liB-diaoïp  les  rémitata  funestes  d^nne  colliaioD  ; 
aussitôt  il  fait  donner  Tordre  anx  grenadiers  de  mettre  rannesous  le  bras  gaudWf 
la  baïonnette  au  bout  du  canon;  ii  met  lui-iuéuie  pied  à  terre,  et  &it  con- 
lloner  tranquiUcment  la  marche;  puis,  au  bout  de  quelques  minutes,  par  un  mou- 
vement dirigé  sor  le  dndte,  il  prend  position  dans  une  prairie  i  pen  de  dislance 
de  rcnnenii.  Jamais  Napoléon  ne  s'était  montré  plus  grand,  plus  maître  de  loiei 
des  circonstances  que  dans  ce  moment  suprême  où,  dédaignant  le  râle  d'un  par- 
tisan obscur,  il  scpréfientait  à  ses  anciens  soldat»,  armés  contre  lui,  pour  les  sul>- 
jugner  par  la  aenle  force  de  son  ascendant. 

Le  théâtre  sur  lequel  allait  s'accomplir  une  des  scènes  les  plus  dramatîqaes  de 
la  vie  de  l'empereur  f'tnit  bien  fait  pour  imposer.  L'aspect  du  paysage  au  milieu 
duquel  s'élève  le  pclii  village  de  Lalircj  est  sauvage  et  saisit  i'àrae  par  la  tran- 
quillité de  ses  lignes}  uui»^  en  ee  moment,  IVtente  des  événements  qui  se  prëpa- 
mieilt ajoutait  encore  à  la  solennité  triste  dont  la  nature  a  imprimé  le  caractère 
h  ces  conlrt'es.  Le.s  h  uitcurs  étaient  couvertes  des  habitants  de  LaOrey,  qui  avaient 
abandonné  leurs  demeures ,  et  de  pajsans  qui  ikisaient  retentir  les  airs  du  cri  de 
•MM  f  Empereur!  On  les  voyait  s'agiter  «ttc  inquiétude  :  qudqoea-nns  d'entre  eux 
avaient  pénétré  dans  le  csmp  des  troupes  royales  et  distribué  aux  soldats  des 
proclamations  napoléonienne.s. 

Cependant  l'empereur  avait  continue  sa  marche  pacifique ,  et  il  <?tait  \\  peine  à  tine 
portée  de  pistolet  du  bataillon  ennemi,  lorsqu'un  aide  de  camp  du  général  Marchand 
commandai»^.  Les  soldats  biéaitèrent*  et  instantanément  le  centre  des  troupes 
impéinles  sWvrit;  alors  un  Honune  dont  le  visage  était  calme  et  médiutif 
s'avança  seul,  et  ouvrant  sa  redingote  :  Soldntx!  dit-il  d'une  voix  fnrff^.  ?V  nttis 
votre  Empereur  y  ne  me  reconnaie*ez-imu  pas  ?  S'il  en  est  un  parmi  vous  qui  vetàllê 
AMraan  fiitèrtiy  «ne  i^Mà!  et  il  leur  montrait  an  poitrine  nne.  L*aide  de  camp 
répéta  nne  aeconde  fois  le  même  commandement  qui  fut  étoufle  soual'ezplosion 
des  cris  de  rive  F  Empereur  !  Les  soldats  du  .'>•,  jetant  leurs  fusils,  8e  précipitèrent 
en  larm^  aux  pieds  de  l'eut pcreur,  baisant  ses  mains  qui  les  avaient  si  souvent 
conduits  à  la  victoire }  les  paysans  agitaient  dss  ramenuz,  distribuaient  des  vivres; 
Tentliouslasme  était  au  comMe.  Lorsque  Feflèrveioenoe  se  fut  calmée ,  l'empereur 
ayant  fait  former  en  bataille  le  bataillon  du  5'  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Soldats! 
je  viens  avec  une  poignée  de  braves,  parce  que  je  compte  sur  le  peuple  et  sur 
vous.  Le  trône  des  Bourbons  est  iU^itime,  parce  qu'il  n'a  pas  été  élevé  par  la 
nation }  il  eat  eontiaire  à  la  TOlonté nationale,  putsqn^l  est  contraire  aux  imérlls 
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de  notre  pays,  ci  qu'il  n'existe  que  dans  l'inien-t  de  <jucl(|acs  faiiiillcs.  \  os  j>èrcs 
sont  iiu  narcs  du  retour  des  diines ,  (les  pri%ilq;es,  des  droits  féodaux  el  de  tous 
les  abuji  dont  nos  succès  les  avaient  délivrés.  N'esl'il  pas  vrai,  dtojcm  m?  en 
»'*adwM»Bt  à  on  ianneme  raawmblenient  qai  s^ëtait  formi  anlour  délai.  Unitliott- 
flÎMme  se  nianire«tmp»rde  nouveaux  cris  de  rire:'  PEmpenurl 

Au  milieu  de  rcfiusion  générale ,  survint  à  franc  élrier  un  noble  jeune  homme 
qui  avait  donne  naguère  à  Tempereur  de«  léiuoigaages  du  plus  gàiéreux 
dévoucmeot,  H.  Dumoulia  :  Jl  veoaîc  ratMirér,  en  lui  offrant  an  foMime  e(  mn 
bras  p  de  la  fidélité  et  dea  bonnaa  diaporitiona  dea  Grenobkia.  Snr  œtte  aeenranca , 
Napoléon  se  remit  en  marche,  et  \c  snir  même,  Grenoble  ,  dont  la  gamlion  devait 
lui  opposer  une  victorieuse  n'sislanre,  lui  ouvrit  sfs  portes. 

On  raconte  qu'en  traversaui  le  village  de  La&rej,  pressé  d'une  soif  ardenlet 
Napoléon  entra  ebes  une  Tiellle  femme  qui^  ne  le  oonnaiaaant  |iaSt  lui  parla  de 
IVmpereur  avec  amour  :  Si  du  moins  je  pouvais  le  voir  avant  de  nionriff  lui 
disait-elle,  lui  baiser  la  maiu  et  lui  dire  de  nous  oter  les  droits  réunis.  Cet 
hommage  si  touchaal,  émam^d'un  cœur  simple  et  dévoué,  émut  vivement  l'em- 
pereur; il  essuya  quelques  larmes,  et  déposa  dans  la  main  de  cette  panne  &buim 
trois  on  quatre  pièces  d'or. 

Par  quel  charme  secret  cet  homme,  dont  le  joug  a  été  pcsantt  il  faut  le  dire, 
avait-il  conquis  si  éncrf^iiiuement  les  svmpathies  populaires  ,  <jue  son  nom  dor- 
mais est  UQ  des  souvenirs  les  plus  vivants  de  l'orgueil  national  ?  C'est  qu'il  avait 
admirâblemem  compris  le  (^e  français  :  il  savait  qu'à  un  peuple  lieret  géaérenn, 
qui  dédaigne  les  insdncts  mesquins  et  sans  élévation ,  il  firtit  de  la  grandenr  et  de 
la  gloire  militaire;  et  certes  il  sut  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  nobles  exigences  faire 
mesure  pleine.  Que  reste-t-il  de  sa  gloire  passée  à  celle  France  impériale  devant 
laquelle  sW inclinée  l'Europe  tremblante?  llélasl  il  ne  lui  reste  plus  que  le 
aoovenir  .de  celui  qui,  par  son  géoici  t'avait  phcée  au  pins  Iiaut  péftode  de 
poiaaBnce  et  de  force,  dont  les  annales  de  rhomanitê  raconteront  un  jour  le 
phénomène  romfne  une  épopée  des  ;\i;c^  héro'iqucs;  souvenir  iuiiK-rissahle  que  les 
liuiiiiiialions  actuelles  font  grandir  chaque  jour ,  et  qui  brille  d'un  éclat  d'autapt 
plus  vif  quelV>bscarité  in  temps  présent  est  plus  profonde  ! 
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La  terre  el  le  château  de  Bressicux,  deux  souvenirs  (jui  so  radacbent  à  l'ius- 
toire  du  moyea  âge  du  Dauphiné,  au  lem|M  oi\  celle  contrée,  déio«iiibréc  et 
divisée  après  la  chute  du  second  royaume  de  Bourgogne,  vit  se  former  ptoatewi 
])i-iiiripnutc9ii8«lrpéeo  par  autant  d'oppresseurs,  rappdlent^ialenwntle  nom  d'une 
famille  puissanir  f"Hc  aussi,  à  rexemplc  (]p.  ses  voisins  devenus  sonveraiiis, 

s^accommoda  de  quelt^ues  paroisses  prés  de  Saint-Elienne-de-Saint-Geoirs  cl 
qn*dle  trouva  k  sa  oonvenanoe.  Ces  paroisses  forait  celles  de  Notre-Dame,  de 
Salnt-Piem,  deSaim-Blidid  et  d«  Saiat-Sûnéon,  firmant  l'andan  mandement 
de  Frrssicuz.  Boomon,  qui  vivait  en  lOM,  en  est  regardé  comme  le  premier 
seigneur. 

A  cette  époque,  le  château  de  Bressieux,  iioiumc  dans  les  vieux  litres  (mU-hm 
Brimimam  on  dif  ArwMjow,  comme  fief  de  IVnden  comté  de  Salmofene,  rdevalC 
de  rarchidiaconc  de  ce  lieu  ,  dépendance  du  diocèse  de  Grenoble  dont  les  limites 
s^étendaient  jufiqu^à  ^'iriville,  Ornacieux  et  la  C6te-Saint-André.  Ce  chàleao 
devint  ensuite  an  objet  de  litige  entre  saint  Hugues  et  Gu^,  archevêque  de 
Vienne;  il  fol  occupé  à  main  anuée  par  cedernier  pfélat,  et  réuni  t  aondiooiae, 
en  11 07 ,  par  le  pope  Pascal  II  i  lorsqu'il  partagea  ce  mène  areUdiaconé  entre  les 
deux  cvéqucs. 

Les  seigneurs  de  Bressieux  â€  reconnurent,  dés  ce  moment ,  vassaux  d«  l'egliae 
de  Vienne  pour  leur  dilleau  et  ses  dépendanom.  Dm  ruines  considénbiee  de  ce 
diftteau  esislent  encore}  cllee  consistent  en  trois  «Nirdlesoo  portions  de  tourelles, 

en  quelques  pans  do  nuiniilleseten  uneportedVntréepvincipaksnrmontéedesa 

galerie  et  d'un  màcbecoulis. 

Ces  seigneurs  de  Bressieux  ont  porté ,  pour  la  plupart ,  le  nom  d'Aimer. 
Aimar,  seigneur  de  Breasienx,  ibnda  «n  iiSk  TablMTe  de  LavaWdo-Breaaleux 

pour  des  religieuses,  en  vertu  d'une  bulle  du  pape  Alexandre  III  du  15  mai  de 

n  ttn  rsnnf'c  ;  à  laquelle  abbaye  il  donna  le  territoire  de  T.avnl ,  avec  /«  seiptettrie, 
éoiinnalion,  druii*  ei  justict  qui  en  dépendaient,  ainsi  que  la  faculté  de  pàqueragt 

dans  l^tendue  de  ses  terres»  et  nue  |^ae  et  entière  ciemptioo  delà  dam 
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tKKM  les  marchés  et  les  foires  (enot  dans  son  mandement;  donation  et  privilèges 
qu'accrurent  et  confirmèrent  Tîu','»»'» ,  son  fils ,  les  papes  Innocent  III  et  Jean  XXII, 
les  daupluaSt  d^aulres  prioces  et  Louis  XI.  Cette  abbaj^e  a  subsi  slé  j  usqu^a  u  seizième 
■iède  qaVllA  fbt  abandoimée*  k  caiHe  <b»  gaencB  de  religion  ;  on  U  liuiafifra 
de  Levai  k  la  Côtfr4einl- André  en  1 633. 

Un  autre  Ainiar,  seigneur  de  Prossicux,  élant  en  ;;ucrrc  avec  Aynard  ,  seigneur 
de  Clermont,  s'assura  de  l'alliance  du  dauphin  liumbert  1"  dont  il  rechercha 
Tappui  en  se  déclarant  «m  vassal  pour  quelques  fiefs  :  on  trouve  aussi  une  recou- 
naimnce  du  1**  octobre  1314,  passée  par  le  même  Aimer  en  fiivear  dn  daupUn 
Jean II« pour  Umi  ce  ({u'U  poMëdail,  en  propre,  situë  dans  la  lerre  de  Chatte. 

Il  y  avait  à  Bressieux  une  mabdierie  ei  a»  chapelle  qui  fureoidonnéei}  en 
1318 ,  à  Tabbajc  de  Bressieux. 

La  terre  de  Breaaicux,  qui  était  Tune  des  priodpalca  fleignenries  du  Dauphiné, 
avait  andeonement  le  titre  de  baroonle,  titre  inhérenti  cette  terre  et  auqad  était 
attaché,  en  la  personne  du  seigneur  qui  la  possédait,  le  droit  de  député mé^tpêf- 
pdiueî  (les  étaU  du  pays.  Les  autres  barons  nés  des  était  c'iaicnt  ccu-^  i^^  ricnnont, 
de  Sasseuage  cl  de  Maubec;  ce  dernier  alternait  avec  Montmaur}  ils  siégeaient 
lona  lea  quatre  (le baron  de  Breeiicux  le  troiaiiaie)  à  la  tétede  lanobkieeetaHie 
auT  des  Anteoile,  tandie  que  toue  lee  autres  députés  du  méiue  corps  prenakitt 
place  confusément  et  sans  ordre  sur  des  bancs ,  quels  que  fussent  leurs  ran^!!  et 
leurs  titres  particuliers;  têf^le  qui  a  été  obsi  i  véc  jusiju'cn  1G?8,  c-poquc  <lc  la  sup- 
pression des  étals  en  Dauphiné.  L'creclioii  uiluic  d'au  1res  terres  en  duché,  en 
maïquinia,  en  comtés  et  en  vicomtéa,  n^a  jamais  apporté  le  moindre  obetade  à 
Texécution  de  cet  usage  :  lorsque  le  parlement  et  la  chambre  des  comptes  procé* 
dairnt  n  !  i  vérificalion  des  lettres  patentes  de  ces  nouvelles  érections,  c'ètail  toujours 
pour  le  nom  seulement,  et  sous  ia  clause  expresse  :  «ojm pré/udic»  des  drmU  de$ 
fMeftv  ieran»  «tncimê  de  la  province. 

Le  «dgnettr  de  Ikesdenx  était  aned  Tan  des  quatre  hanmê  né$  it  Saint- JmaiMt 
et,  en  cette  qualité,  iljonissait  du  privilège  de  porter  la  châsse  de  ce  saint,  loea 
de  la  procession  qui,  chaque  année,  se  faisait  à  Saint-Antoine  en  Viennois,  le 
jour  de  Tascension.  Son  rang  était  ict  ie  quatrième  ;  les  trois  autres  barons  devaient 
être  lesdgneorde  Cai4teau-Ncttf,  le  duc  de  NUan  et  le  vicomte  de  VlnUmiUe. 
Tous  les  quatre  étaient  appdés  à  haute  voix  par  un  héraut d^armea  disqn'on  com- 
mençait la  cérémonie  à  laquelle,  comme  on  peut  le  croire,  le  duc  de  Milan  et  le 
vicomte  de  Vintimillc  ne  durent  point  assister  souvent.  En  leur  absence  ,  le  corps 
du  saint  était  porté  par  quatre  principaux  seigneurs  des  environs ,  ou  par  quatie 
notahka  dn  lieu,  qualifiés  de  hum»  ce  Jour-là.  H  cet  posdble  qne  le  titie  de 
baronnle,  donné  autnftis  à  la  tem  de  Bieasieux,  n'ait  jamais  en  d^utreiwigin^ 


Digitized  by  Google 


bigitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


CHAMPIONNET.  Ujg 
Celle  terre  est  restée  dans  la  rn^rnc  famille  jusque  vers  la  fin  do  qnatontème 
«ècle ,  qu'elle  pawa  en  celle  de  Grolée  par  le  mariage  d'Alix  de  Brcssienx ,  hëridèw 
damde  muuàgatmi^,  a««eGiiiIl.iiiiMGniMe,  seigneur  de  ISejrieu,ei»ucce». 
s.vementdan8œIledeLabauaieHb*M,p„UiiimdeI-mtoGi«M«i^^ 
c  est  CM  fnv^nr  de  ce  Louis  que  rettc  mi^mc  terre  fut  ërigée  en  marquisat  en  1612; 
lequel  marquisat  comprenait  Brcsaieux,  Notrt-DamP-de-Cossinen,  Saint-Pierre, 
S«inUMicihcl«  SainuGeorges ,  Sainl^mëon,  Cliàtcnny  ci  Mamans,  dans  les 
nntoiis  actud*  de  &ioi-Eliaiiie-d»i5aiiilrGcain  et  ât  fioybon. 

J-  J.  A.  Ph4W. 


T.F  '2't  niai  MCt}  naissait  clandeRiinemcnt  à  Valence  on  pawwi»  r*ftàt  que 
rillégiiimilé  de  sa  naissance  frappait  de  réprobation  k  son  arrivée  en  ce  nionde. 
Son  pèi«  était  aa  M.  Grand,  maître  de  posie,  conseiller  à  rélection  et  même 
«voertt  qui,  à  son  lit  de  moft,  épimn  la  pqiiMiiiié  qtfil  avait  iMaite et  lendiie 
mère.  A  V-^-^e  de  quatorze  ans,  une  lâche  plaisanterie  sur  la  tache  de  son  origine 
gonlle  le  rneur  de  cet  enfant  :  il  s'expatrie,  s'eni^age  dans  lesfçardes-wallonn"  du 
r^iinent  de  Bretagne,  et,  compagnon  de  la  Tour-d'Auvergne ,  va  faire  le  siège  de 
Gihialtar  aoatle  eommandeoieiit  da  due  de  Crilkm.  Le  due  IcefidaaitoDoilwttM 
k  MB  edtés ,  .(  parce  qne,  dtatil^Il  militairemeiit,  lea  Utanb  èont  beoièiiz  ï  U' 
gaerre  h.  Ce  fut  là  tout  ri<  f<i<i>  L-n^^nn  dans  s»  ptiomi^ ^mfmgjn^  JfWWf  ^^ffH— 
pionoet  :  il  revint  simple  fiuidat  dans  sji  ville  naUk. 

CependaiM  ane  nomeUe  én  Mt  fàmrWFnn»}  unia  ce  n^t  pas 
sana  aeooiuMs  et  aana  déeUfettente,  et  l^Boroiie,  altnikiie  au  biniit  dé  eetteteniU» 
dislocation,  venait  en  armes  menacer  le  pays  qui  en  dtait  le  théâtre.  Aussitôt  la 
nation  s'émeut  de  toutes  parts,  le  patriotisme  enfante  des  soldais.  Dins  toutes  les 
TiltéiT  dans  les  plus  petits  villages,  des  volontaires  vinrent  oûrir  leurs  bras,  et 
cbaqpae  diatriet  fournit  aon  hMaOkm.  Celui  de  Valence  avait  été  fenné  par  ha 
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■oiiM  de  Championnet,  et  la  rcronnaimnee  de  SM  flCwdloj«M  loi  en  donna  k 

comniaiîrlement  :  il  avait  trente  ans. 

Dè«  son  début  dan»  la  cariièrc  militaire,  Cliampionnet  déploya  ce  cnaellfe 
dlwniMilté  «I  de  modëntioD  dont  la  vie  des  campa  ofiait  des  «seinples  si  remaiw 
qmbles  et  si  opposés  h  la  violence  des  passions  sanguinaires  qui  déchiraient 
rinlérieur  de  la  France.  Chargé  par  le  comité  dp  salui  public,  en  1793,  d'exter- 
miner dans  le  Jura  les  adversaires  de  la  convention,  il  éluda  lea  ordres  impitoyable» 
qu'il  avait  reyus,  apaisa  Tagitatioa  publique  sans  foire  répandre  le  sang  d'un  seol 
dtoyent  etnesignah  sa  (erriUe  missiaii  que  par  une  bienveillanee  inépnisable.  Il 
eut  bientôt  occasion  de  déployer  son  courage  pour  une  plus  noble  cause.  Envo\é  à 
l'armée  du  Rhin ,  il  prend  «ne  part  active  aux  affaires  de  Briimpt ,  de  Bisrhweiller, 
de  Haguenau,  de  Weisseuibourg ,  pénètre  le  premier  dans  Landau  dcLloqué, 
s'empare  de  Spire ,  de  Wornis  et  de  Frankentlul.  Hoçibe  «  remplissant  le  vosode 
Fermée  dont  ces  brillants  felts  d*armea  avaient  conquis  radmiration  *  le  nomme 
général  de  division  sur  le  champ  de  hataille ,  et  dès  ce  jour  devient  son  ami. 

Au  printemps  de  rannce  1  ,  le»  armées  de  la  Moselle  cl  deSambre  et  Meuse, 
comniaiidccii  par  les  généraux  Kléber ,  Moreau ,  Bernadolte,  Colaud ,  Moutaigu  «t 
Chsmpionnet ,  se  concentrent ,  sous  la  direction  dn  général  Jonrdan  «  pour  attaqiMr 
les  alliés  réunis  sous  le  prince  de  Cobourg  et  les  généraux  de  BcauIieUf  Kraji 
Mack  et  Clairfait.  Déjà  Championnet  s'clait  emparé  des  positions  prises  par  l'en- 
nemi dans  le  bois  de  Silengen,  et  après  avoir  ré<luit  Arlon,  avait  lait  passer  la 
Meuse  à  sa  division  à  Dioan,  lorsqu'enfin  1»  deos  armées  a^avanoèrent  Tone 
contre  rentre  dans  les  diampsde  Flearos  (36  Jnin  i 794).  LesFrancais  comptaient 
dons  leurs  rangs  90,000  hommes  ;  ils  avaient  h  lutter  cnntre  110,000  alliés;  mais 
on  sait  au  prix  de  quels  prodif;es  de  v;ik'uret  de  manœuvres  savantes  et  hardie» 
la  supériorité  du  nombre  fut  vaincue  dans  celte  célèbre  journée.  La  coopération 
de  Championnet  bt  glorieuse.  Six  de  ses  escadrons  forent  d^abord  attaqués  par 
le  prince  Kanniti  qu'il  parvint  à  écarter  bicotdt  en  manoeuvrant  de  manière  à  le 
tourner  et  n  le  se'parer  du  reste  de  son  armée  ;  puis  ,  après  avoir  soutenu  le  feu  de 
rartilleric  ennemie  pendant  quatre  heures,  à  la  tète  de  sa  division  qu'il  avait 
aboyée  à  une  redoute  de  dix-huit  pièces  de  canon,  trompé  par  un  fiinx  avlSfil 
allsit  foire  un  mouvement  rélrograde«  lorsqn^in  ordre  de  Jonrdan  le  tire  de  son 
erreur  :  alors  il  se  précipite  à  la  téie  de  ses  cscadroosetcontribnepoisssmnient 
au  gain  d'une  bataille  plus  décisive  que  f  f>l!f>  que,  ren(  nns  nunr^ravant,  le  maréchal 
de  Luxembourg  avait  remportée  aux  meuies  lieux  sur  le  prince  de  Valdeck. 

De  Fleorus,  nirmée  vietorienses'étenditaw  le»  rivet  de  la  Roër  jusqa'àu  Bhin  : 
Championnet  s'empara  de  Julien  ;  Cologne  loi  ouvrit  ses  portes ,  et  partout  oà  le 
conduisit  la  victoire,  il  sot  adoucir  par  sa  Uenvcillanee  les  r^joeois  de  la  conquête. 
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Cependant  le  comité  d«  lalut  public  avait  fonnë  le  dessein  de  porter  la  guerre 
au  cœur  de  l'Allemagne,  et  les  gtinérnux  Pichegru  et  Jonrdan  recevaient  Tordre 
de  passer  le  Khin.  Jourdao  combina  les  mesures  stnilégîques  nëcesesires  au 
•oceit  ât  celle  opécedOD  que  rendricnt  ei  diflBdle  le  prëenioe  de  Ferait  eflDemîef 
sarlerive  oppoeée,  etlefiMmidable artillerie  qui  ganiiflaeHlcemursdc  DusseldorfiE; 
jniis,  se  mariant  avec  raison  des  lenlenrs  de  Pirltr^mT ,  il  confie  à  Kléber  la  péril- 
leuse entreprise  de  franchir  le  lleuve  en  face  uiéiiie  de  Dasseldorff.  Championnet 
ëtait  sp^kment  charge  de  cette  exp^iion*  mmib  le  dlndion  de  KlAer.  B 
eeotalt  de  quelle  inaponeiiee  était  la  prise  de  Doaeddorff,  puisque,  poor  «téenier 
les  monvcmenis  du  général  en  chef  et  couper  la  reti-aite  à  renncmi,  il  était  im- 
périeusement nccessnire  de  s'en  rendre  maître,  ou  de  vive  force,  ou  par  une 
prompte  capitulation,  aiiu  d'éviter  que  Taile  droite,  séparée  du  reste  de  Tannée 
française ,  tàt  enlbatée  daos  le  lUiIa  et  éeniée  par  les  forées  cbneiiiies. 
Tandis  qu^il  parcourait  les  bords  dilflenve  pour  reconnaître  les  postes  autrichiens , 
il  aperçoit  un  héron  immobile  au  milieu  des  eaux ,  vis-à-vis  de  TembonchuTe  de 
la  rivière  d'Ërfil  :  ce  fui  od  trait  de  lumière  qui,  en  lui  Ëusant  reconnaître  Texie- 
tenoe  d^nn  banc  de  saMe  de  cent  toises  de  loognevr  en  cet  endroit,  le  ftrçà  de 
faim  remorquer  ses  neceUee  vers  une  rivière  aflluente  au  Rhin ,  près  de  Gtimling- 
bausen,  à  deux  lienes  an-dessus  de  la  position  qu'il  av»ii  cîioisi<»  avant  cet 
incident.  Danslaouit  du  4  au  5  septembre  1795,  il  fait  conduire  sur  les  bords 
da  fleuve  rartilleiie  nécessaire  pour  protéger  son  dOarqMBMBt,  nUlè  à  ce  qoe 
les  «MM»  et  les  agrès  en  fer  soient  empaillés ,  et  fait  défiler  en  rilence  ses  soldats 
vers  les  bateaux,  h  six  heures  du  soir.  "  Demain,  leur  dit-il ,  nous  entrerons  «n 
soleil  levant  dans  Dusseldorfif,  ou  nousserons  morU glorieusement  pour  la  patriel 
Sous  peine  de  mort ,  que  personne  ne  fesse  feu  pendant  la  traversée  »i  Onae  benica 
venaient  de  aoiyer^  laJiwrtWHait  an  dd,  lorsque  les  bateaux  à  peine  détachés 
de  In  rive  gauche  do  Rhin  eoot  aperçus  par  Tcnnemi.  Le  feu  de  toutes  les  balterira 
autrichiennes  est  aussitAt  dirige  sur  la  llollille,  tandis  que  rarUUerie  française  à 
son  tour  foudroie  les  bataillons  ennemis.  Le  croisement  des lèuz,  les  dertéi  sda* 
4itiu»  de  rartillcrlc  auxqodies  succédaient  le»  téaébresde  la  nuit ,  une  navigation 
lente  sur  un  fleuve  rapide,  tout  se  réunissait  pour  jeter  le  désonlre  parmi  )o- 
petits  bateaux  dont  se  composait  lu  flottille.  Plusieurs  déjà,  dans  cette  traversée 
périlleuse,  avaient  été  engloutis  dans  les  eaux ,  lorsqu'cnfin  deux  vontalMndsrnii 
rivs^.  Lessoldatt  alors  ne  «ont  plus  maîtres  de  leur  impatience,  fisse  jeMentdana 
les  flots,  prennent  pied,  et  déjà,  aux  cris  de la  r^pdli(jue!  ils  ont  enfoncé  les 
bataillons  autrichiens  et  pénétre  jusque  sur  les  glacis  de  Dusseldorû.  L'ennemi , 
époti  vanté  d'abord  de  tant  d'audace,  reprend  la  défensive  à  l  aide  d«  renforts  qui! 
vient  de  recevoir,  pt  le  fen  de  la  mpnsqueierie  durait  depuis  une  lisain,ioi«<. 
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Autrlcliiens  sont  rompus.  Tandis  que  renneini  fuit  fie  toutes  parts,  Dusseldorff, 
bloqué  et  canonné ,  capitule  à  cinq  heures  du  matin  ,  et  les  doux  mille  hoiumes 
du  troupes  palatines  qui  Toccupaient  mettent  bas  les  armes  et  délUeat  devant 
s^t  cents  freoadiers  frtoceJs.  Les  anmies  militaires  olEreiit  peu  4e  faits  d'srnm 
plnsbrilliatsetpluatenârfesparla  rare  intrqiidiiédecenxqui  rexéculèrcnl  et  les 
circonstances  périlleuses  au  milieu  des<|ueUes  il  lut  ncromplî.  Kléher  ci  Jourdan 
en  attribuèrent  hautement  la  gloire  à  Championnel.  L'extrême  pénurie  à  laquelle 
était  réduite  Tarmée  de  Jourdan ,  par  suite  des  combinaisons  perfides  de  Picbegru, 
le  força  blenlAt  &  jUre  ane  retraite  qui  fut  aussi  honorable  pour  lui  que  ses 
triomphes.  Kléber  et  Championnel  la  favorisèrent  de  tout  leur  couraL;c.  HUber* 
encoofiaol  à  celui-ci  la  défense  du  platcnti  de  Bcndorf,  qui  devait  |iiutcgpr  no 
pont  qu'il  fi^sait  jeter  sur  le  Rhin ,  lui  dit  ce  peu  de  mots  :  »  Mon  ami ,  vaincre 
on  nonrirl  Si  remenri  nous  attaque,  point  de  coups  de  fiisil,  la  hilomMtte  en 
avant  ».  Le  pont  s'acheva  y  et  la  retraite  put  s*oprirer  avec  feéeurilé.  Un  armisiice 
de  quelques  mois,  proposé  par  Clairfort  et  accepté  par  Jourdan,  suspendit  les 
hostilités ,  et  les  aroiées  de  Sanilire  et  Meuse  et  de  Bkin  et  Moeelle  entrèrent  en 
cantonnements. 

Vutnie  suivante,  la  campagne sVmvritsoos  des  auspices  plus  ftivotahleSi  et  au 
moment  de  la  rupture  de  Tarmistice  (30  mai  1T96)t  Championnet  était  cantonné 

avec  sa  division  dans  !c  Hundsrnck.  La  part  qu'il  prit  aux  opérations  prélimi- 
naires deia  campagne  fut  très-activc,  mais  elle  eut  un  caractère  d'individualité 
beaucoup  plus  prononcé  dans  les  suivantes.  Jourdan  ,  obligé  de  iaire  franchir  une 
seconde  iiis  le  Bliin  l'armée  de  Sambre  et  Meuse,  jette  de  nouveau  les  jeu 
surCharopionnet  auquel  il  adjoignit  Bernadoiie.  Le  passage  s'effiictoaiiNeuwîsdt 
en  plein  jour,  aux  éclats  de  la  musique  militaire  ,  et  Ncuwied  est  emporté  au  pas 
de  charge,  malgré  la  i-ésistancc  de  l'enocjui  épouvanté  de  celle  fougueuse  attaque. 
Maître  delà  rive  droite  do  Rhin ,  Ghampionnet  d(%age  DusseldorS',  défait  à  SeUi 
une  division  de  cavalerie,  s*emparede  Wnrinbooig  et  marche  sur  Bamberg,  oà, 
à  la  téte  de  ses  escadrons ,  il  taille  en  pièces  les  Autrichiens  qui  écrasaient  un 
corps  de  cavalerie  française.  Après  Ta  et  ion ,  il  allait  camper  dans  les  belles  plaine* 
de  Francfort,  lorscjue  le  spectacle  des  misères  qu'entraînera  la  destruction  des 
riches  moissons  qui  se  déroulent  sous  ses  jeux  s^ofre  à  sa  pensée  et  le  dissusds 
de  son  dessein.  Ses  soldats,  brisés  de  fatigue,  se  remettent  en  maicbe  et  vont 
bivouaquer  plus  loin. 

La  rapidité  des  évéoemento  ne  permet  pas  d'analyser  dans  ses  détails  la  coopé- 
ration de  Chsitepionnet;  on  oe  peut  la  constater  qu'en  termes  généraux  :  ainsi, 
après  s'éïK  empâté  du  fort  de  Kosiïsgtcia,  réuni  è  Bernadette  «t  »  Kléber,  û 
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écrase  les  Autrichiens  à  la  baUdllederAich,  In  bat  «oe  aeoondeftjs,  et  poQWe 
ses  reconnaissances  jusqu'aux  portes  de  Ratisbonnc. 

La  première  partie  de  la  campagne  d'Allemagne  avait  étclécndc  en  triomphes; 
k amde fiic  si^alëe par  dos  fevers}  mais ,  si  l'agression  avait  ëie  glorieuse ,  ù 
retraite  oc  le  fiit  p;.s  moins  poorPtrniéeet  BM  généraux.  A  J«8uice  d'une  mawom 
savante  combinée  par  Jourdan  pour  pvoi^i;cr  la  retraite  de  son  corpe  dWëe,  il 
écrivait  à  Championnat  :  «  Arrèlez-vous ,  tout  mon  espoir  est  en  vous  pour  sauver 
le  parc  et  les  équipages  ».  »  Les  ennemis  ne  passeront  pas» ,  répondait  Champion, 
net  ,  et  prenant  ananidl  ees  poattlons  sur  les  famteun  du  déBU,  dene  lequel  fl 
était  engagé,  il  fait  face  de  partont  aux  Autrichiens,  les  repousse  sur  ton*  les 
pcrintofCl  sauve  rariillerie  et  les  bagages.  La  journée  de  Wurtzbourgfut  loin  d'être 
mMii  bvorable  (3 septembre  1796;.  Jourdan,pour  dégager  ceue  place,  lutta 
avec  aeiie  mille  hommes  contre  quarante  mille  Anirlcliiene  commandés 
par  le  prince  Charles  et  le  général  Wastcnsleben  ;  maisiecouragecthadeocede 
la  tactique  furent  obligés  de  céder  devant  la  supériorité  du  nombre.  La  retraite 
des  deux  amicos  d'Allemagne  l'ut  le  résultat  de  cet  édiec. 

Fatigué  de  lutter  eane  cesse  contre  ksînconeéquencee  du  gouvernement  direc- 
torial ,  Jourdan  venait  de  se  démettre  du  commandement  d^une  armée  qu^l  avait 
pendant  deux  ans  condt!!if>  h  la  victoire  et  sauvée  par  d'habiles  retraites.  Kléber  et 
LeiKm  avaient  pris  le  raéuie  parti,  de  sorte  que  la  responsabilité  d'une  armée 
•ffidblie,  désorganisée  etsans  ressources  échut  en  partage  à  Championnet.  11  céda 
Uentte  ce  ikrdean  an  général  Hoche  qne  aea  vlctoins  avaient  tendu  célèbre  à 
vingt-quatre  ans- 
Appelé  à  commander  en  Hollande  les  forces  de  la  république  cl  à  coopérer  à  Tin- 
vamon  de  l'Angleterre,  méditée  par  le  directoire,  Championnet  eut  à  signaler  son 
courage  A  Ostende,  en  r^Krassant  vletorieusementlesAnglais  qui  avaient  débarqué 
dans  le  dessein  de  rompre  les  écluses  de  Schilikens  ;  mais  ce  ne  lût  I&  qu'un  aliment 
éphémère  donné  à  son  activité,  qui  allait  bientôt  trouver  l'occasion  de  se  déve- 
lopper sur  un  plus  vaste  théâtre.  11  venait  d'être  nommé  général  en  dief  de  l'armée 
de  Borne. 

Le  roi  de  Naples,  aidé  des  subsides  de  rAngleierra,  avait  rompu  la  paiz, 

entamé  les  hostilités .  e»  ses  troupes,  commandées  par  le  ^néral  Mark,  avaient 
envahi  le  territoire  romain.  Les  instructions  données  par  le  directoire  à  flham- 
pionnet  portaientdese  replier,  dans  le  cas  d*uno  attaque  de  la  part  de  Taraiée 
napolitaine,  jusque  sur  les  froniièfee  de  l'armée  daalpine,  afin  de  venir  s^p- 

pnjcr  à  l'arriiéc  commandée  par  le  général  Jouberl;  mais  il  crut  devoir  éluder  un 
ordre  dont  la  pusillaoimitc  lui  semblait  déshonorante.  Il  se  borna  à  évacner 
Rome  dont  la  déieuM  était  impraticable  avec  le  peu  de  forces  qui  étaient  à  sa 
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dfaiMirilion ,  «t  laiwa  dint  b  cMtc«i*Sdnt'Ange  une  ganiiwM  h  ïêqjoàSê  û  pramit 
lolilinellement  de  revenir  vainqueur  au  bout  de  vingt  jours.  Tandis  que  Cham- 
pionnet  effectuait  sa  retraite  pour  ^tre  en  mesure  de  rentrer  bienlAt  dans  la  lire 
avec  avanlaj{e,  le  roi  deSTaples  et  le  général  Mack  venaient  jouir  à  Rome  de  leur 
iriomplic  d'un  joitr. 

La  poaitioii  de  Championnet  étall  d'autant  plus  critiqM  que  aea  IbnM  AalcM 
disst^niirK'ps,  et  (}uc  d'aillrurs  elles  étaient,  comparativement  à  celles  de  l'ennemi, 
d'une  extrême  infériorité;  mais  il  sut  trouver  dans  son  courage  et  son  activité  des 
resiiour€es  qui  allaient  être  le  gage  de  ses  succès.  Après  avoir  pris  toutes  ses  dispo- 
aitionBf  il  aUendit  qne  rcnneml  aVvanç&t  pour  le  eombatlre.  Le  çSnMi  Hadt, 
peu  babituc  à  b  pratique  de  la  goerret  «t  dominé  par  daa  préoœapttiont  systéma- 
tiques qui  frappaient  d'impuissance  ses  combinaisons  stratégiques,  avait  dirigé 
les  40,000  hommes  de  la  gauche  de  son  armée  en  cinq  colonnes  contre  les  troupes 
françaises,  et,  sur  tons  les  points,  il  avait  été  battu  honteusement  par  six  nulle 
liomiMB  à  la  téte  deaqoda  ae  trouvait  le  général  Hacdonald  (5  décembre  4796). 
Ces  revers,  auxquels  on  devait  si  peu  a'attendre ,  avaient  singulièrement  rebuté  le 
général  Mack;  cependant  il  forma  le  projet  d^enfoncer  le  centre  de  l'armée  fran- 
çaise et  de  couper  ses  communications  j  mais  Championnet  s^empressa  de  oon- 
eentrer  aea  troupes ,  aBn  de  paralyser  ks  dbrii  de  am  advenake  «t  &  le  «Nn- 
battre  avec  avantage.  Le  général  Ifeck,  dkai^gé  de  tourner  la  diviaion  de 
Macdonald,  \int,  après  un  premier  échec  éprouvé  à  Magliano,  occuper  Otricoli 
avec  des  forces  considérables.  Sa  position  était  formidable;  mais  Macdonald,  sans 
Ini  donner  le  temps  de  profiter  de  sun  opportunité,  le  fait  attaquer  audacieusenient 
perte  général  Halhica,  qui  le  culbute  irletorlenaement  en  peu  d*ln«lania  et  le 
poursuit  la  baïonnette  aux  reins  jusque  sous  les  murs  de  Caivi  dont  la  garniwn 
est  oblipfe  de  se  rendre  à  discrétion.  Démoralise  par  des  revers  si  imprévus, 
Mack  ne  songea  plus  à  prendre  l'oficnsive;  mais  ,  abandonnant  tous  ses  projets 
d^greiaion,  il  ordonna  «ne  retraite  générale  et  se  porta  en  toute  hâte  sur  Rome, 
laissant  derrière  loi  une  forte  arrière-garde  pour  le  protéger.  Mai»  lea  hUee  étaient 
changés  :  l'armée  française  n'avait  plus  à  se  défendre,  die  attaquait  sans  relâche. 
Tandis  que  le  corps  (rarmée  du  général  Mack  touchait  aux  murs  de  Rome,  la 
division  de  Macdonald ,  qui  était  à  sa  poursuite,  y  pénétrait  ausai.  Ainsi  se  réali- 
aait  te  promeaw  &ite  naguère  par  Cbampionnet  h  la  garataoa  du  chfttean  Saiol^ 
Ange.  Les  troupes  (rançaiaes  rentraient  ^na  Rome  le  15  décembre  1798,  aprèe 
dix-huit  jours  d'absence ,  pendant  lesquels  elles  .ivaient  détruit  plus  de  quinie 
mille  Napolitains,  pris  (juarante  pièces  de  canon ,  vingt  drapeaux  et  presque  tons 
tea  équipages  d*iine  armée  pourvue  avec  luxe  de  tous  les  approvisionnements  de 
guerre. 
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Ap,^  avoir  oxpulsë  l'armée  napolitainede«ëlals  romdo..  CbMmfUnmt  «m»! 
bde«e.„harcb d'envahir  leroyaumedc  Nnples;  mai,, avant dW^^^Z^ 

pnt  de,  pour  fa.re  ««e,  fc,        ««idabux  dont  la  population  roma  ne 

tau  la  vicume  M.is  i,        p,„,f,cil.  de  vaincre I««„«|,YhPr.nce7ueI 

ÏÏ^nJ?*rf    tJ! J,!!'*'''^  f  '  '^"'"^       ^"'^^«"^      ^'''^«"•icc  la  gloire 

do^Js  o.,,ln,t.„,  le,  résultats  à  Surprofit,  a  v««.,«M,rit,p.,b„„eà«éd.tfoJ^ 
U  l,eUe  et  ncLe  Italie  à  la  plus  affreux  désolation.  ChampiTnnet  sig^bT 2^ 

«oq-to  h  domina^  fiwçaiae,  paralysaient  ic.  con«^uence,  de  la  victo.re  11 
donna  la  plus  grande  puWieiuJ  i  «  pl.i„ca.,  «.I.  iThomme.  qu^l  flAril^ 

avec  énergie  trouvaient  un  app„î  sc.ndah  ux  auprès  du  directoire,  «ui,  omnme 
tous  les  gouvernen.enu.  faibles  et  sans  n.o.  alite,  .s'enlourail  (l'a;,.cnts  oiirtafck. 
•TCClesqucb  il  par.agcait  les  fruits  de  la  fraudeetdeia  spoliation. 

LWmpIisseaient  d«.  projeta  de  oonquéce  foroiéi  par  Cbampionnet  sur  le 
myanme  de  >aples  était  entouré  d'obstade.s  devant  on  eàt  recuM  dana 

des  cixonalances  moins  entraînantes.  Us  forces  napolitaines  abond..n.u.ent 
«pprofMoonéca  étaient  nuiuériquciDent  bien  plus  considérables  que  la  petite 
armée  fnaçaiM,  h  les  pepnlatiotts  an  milieu  des<iuelles  on  allait  s  engager, 
cruelles  et  perfides ,  avaient  été  excitées  par  leur  prinee  k  ee  lirier  en  menacé  le 
plus  impitoyable.  Les  troupes  françaises,  au  contraire,  se  trouvaient  dans  le 
denùmcnl  le  plus  complet ,  et  les  places  occupées  manquaient  des  munitions  de 
guerre  néceeeairee  i  leur  propre  dëftnee.  Telles  étaient  les  conjoDciurca  au  milieu 
desquelles  Champiomiet  eommenfeit  eea  opArationa. 

Ses  premières  njnnœuvres  furent  dirigées  contre  Capoue  qull  fit  inveeUr  le 
3  janvier  1 799  par  les  généraux  Macdonald  et  Mathieu  ,  qui  forcèrent  intrépide- 
ment le  camp  du  général  Mact  et  le  contraignirent  à  se  reUrer  avec  ses  -rn„nes 
dana  liulërieur  de  la  Tille.  Maie  lee  ineurrectiona  popubires  qui  cdataicai  de 
toutes  partsct  les  assaaeiDals  commis  à  chaque inelant per  leepayeeusnapolilelos 
avaient  rendu  Ja  position  de  Chainpionnet  si  critique,  qu'il  ne  lui  restait  d'autre 
WÉBOUrce  que  le  désespoir  du  courage,  lorsque  la  garnison  de  Capoue,  intii„idée 
parrettitode  menafente  des  aiaMBeante,  capitula  le  1 0  janvier,  ahandonnam  tout 
le  matériel  militaire  de  la  plaoe  qui  ^lalt  immenee.  Un  armistice  fut  le  ràuitat 
de  celte  capitulnrion  <[ui,  tout  honorable  et  avantageuse  qu'elle  fàt  pour  la 
France,  fut  cependant  iuiprouvée  par  le  direcioiie  qui  avait  été  aigri  en  eeefeieonlw 
Chamj^onnet  par  eee  ennemis. 
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La  caplnktion  deCapooe  fais^îit  évanouir  sans  doute  une  partie  des  obstacles 
qai  H'opposaientaasucoésdesprojcisdeChampionQelj  le  roi  de  Naples,  quin^avait 
pas  eu  le  courage  de  mourir  en  détendant  aa  couroDoe ,  sMlail  retiré  loin  dn  tMtre 
4«  lagaen«;  rarmée  de70,0001iomiiMS*vee  laqndleil  ëtakenlrica  eampagacéteit 
snÀntie;  le  général  Mack  venait  de  perdre  par  «on  inhabileté  et  ses  fautes  naiB^ 
breusesb  rcputaiioii  militaire  dont  il  jouissait  dicz  les  puissances  ligades  contre 
la  France  ;  mai»  restait  la  forniidable  insurrection  des  classes  pauvres ,  des  paysans 
ei  des  bandits  luonUgnards,  provoquée  par  un  prince  qui  n^AVOit  pas  rougi,  daiM 
n  ftibleflact  de  frire  un  appel  à  rassaanmt  en  ordonnint  le  nMflaaere génénl  des 
Français.  Cet  appel  n'avait  que  trop  bien  allumé  la  haine  et  la  vengejnce  d'une 
partie  de  la  nation  conquise  ccinir*'  troupes  conquérantes  qui  étaient  plus 
cruciieuient  diminuées  par  les  assasisinais  et  les  massacres  qu'elles  ne  Tavaient  été 
par  les  milkeer^dUère»  du  général  Rbek.  Anaei  le  premier  eoin  de  dtamploiiiMt, 
après  la  reddition  de  Capoae,  fnUlL  de  réduire  ces  baudes  d'aisasrîas  dent  le 
principal  chef  clait  un  ancien  voleur,  famenx  dans  le  pays  par  des  meurtres 
notnbreux.  Par  ses  ordres ,  le  général  Rey  les  attaque  k  Trr(  î:i  (^f  à  Castelforte ,  et 
les  taille  en  pièces;  les  généraux  Monoier  et  Dubesme  ne  lurcni  pas  moins  heu- 
reux dans  leurs  expéditions  contre  elles. 

Avant  d'attaquer  Naplcs ,  les  armes  à  la  luain ,  Charapionnct  prépara  les  moyens 
qui  devaient  faire  éclater  dans  le  sein  de  celte  ville  une  révolution  favorable  à  ses 
desseins.  Il  entama  avec  les  patriotes  napolitains  des  communications  dont  le 
dénoùment  fat  hàtc  par  la  propre  fiiute  de  ses  adversaires.  Le  peuple  de  Naples» 
enspéré par  la  capitulation  de  Capoue«  aeeaasât  de  traiiiflon  les  effidecs  de  la 
couronne  et  se  Umit  contre  les  citoyens  ridies  ou  paisibles  aux  menaces  les  plus 
terribles,  tandis  que  les  milliers  de  laniaronis  dont  cette  ville  est  remplie, 
armés  par  les  ordres  du  roi,  se  disposaient  à  se  livrer  aux  plus  affreux  excès.  Au 
milieu  de  la  eonilagraiion  des  esprits ,  le  oommisatiie  français*  diargé  de  rece- 
TOir  la  contribution  stipulée  par  le  traité  de  Capoue ,  entre  à  Napies  avec  un  nnt 
conduit;  mais  sa  présence  met  le  comble  îi  l'irritation  populaire,  cl  il  n'échappe 
au  fer  d'un  assassin  que  par  le  devoûiuent  d'un  patriote  qui  meurt  percé  de 
coups.  Ce  meurtre  devint  le  signal  de  Tanarchie,  et  les  deux  partis  qui  se  diriisicnt 
Naples  se  desrinèrent  alors  nettement.  Les  patriotes,  qui  partageaient  les  ▼nés 
politisjucs  des  conquérants,  appeUrentdans  leurs  rangs  la  partie  saine  et  laborieuse 
de  la  population  qui  voyait  enfin  que  ses  plus  chers  intérêts  étaient  liés  au  trioiu- 
phe  des  ariuces  tranyaiâes;  tandis  que  les  lazzaronis,  égarés  par  le  fanatisme 
religieus  le  plus  grossier ,  menacèrent  d*ineendiec  le  palais  du  vicMOi ,  qui  eut  le 
temps  &  peine  d*édiappcr  à  leur  foreur,  eC  se  jetèrent  dsna  VhàmA  du  générsl 
Mack  pour  raasasstner.  Proelemé  naguère  le  libérateur  de  ntalle ,  Mack  ne  tronra 
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d  autre  as.  e  que  dar,.  1.  .„np  se«  ennemis  où  Ch«niptom»|  r«*»dlllt 
U  plus  noble  6é„c«,.ùc.  Sa  luiie  exaspéra  les  WarnnV^  l.^rraÎ^ 
««jme P.rtU.„  de.dà«t«.  publics,  et  dé,  cet  ia«am  ils  s  portér^ auTZ 
ext^es  violences;  «»6b,  .y«,t  fei,  «rUe,  ils  .itaquèi^nt  un  dra/.nû 
postes  irança.  q«i ,  surpris  d'abonl ,  finit  par  le,  repa«?  cZ\^„ Tî^ 
une  .nfracUon  au  traité  de  Capoue,  ,ui  Lns.^T^^^^^^ 
lboçd-eà.'«„parerdeiN-aples;„.aia.  s'H  était  faale  de'hat^er^„1f  et  ^  p™ 

vaste  c,te  .Ic.^nn.t  une  entreprise  ausdpérilkoae  qttlmpwdente.  HeomwJ^t 
les  patnotes  de  .Naples  et  les  habitants  p.isib.e,  ^ui  a.^„,  .doptH^T^ 
'"'tr.'/'"^'  du  fort  Salat-Elme  eti  l.U.r^  .JjJ^^ 


collai         ■    ^"T       j'""^'  a»-»pten»et  &it  .,«eer  le.  divirion, 

commandées  par  les  généraux  Dufresse,  Kellennann,  Dubesme  elH»«»,  q«| 
«mperèrent  des  villages  de  la  banUeae  et  des  faubourgs  de  N.p!..  .près  .voir 
bâttale»l.mn»ii«  «irto»  le.  pointe.  Pendant  les  deux  jours  suivants,  l'armée 
française  continua  à  se  rendre  malt»  de.  podlioo.  important»  el  à  «fouler 
dans  es  m«rs  de  Naples  I03  insurgés  qui  avaient  déployé  lin  coWMe que  InOii.- 
sa.t  Imdiscipline.  Enfin  le  23,  Championnet,  prévenu  que  se«  partisans  ,  ap,^ 
Jtae  «mpai^  dm  dUlean  de  Saint-Elmc ,  n'attendaient  plus  qu'un  signai  pour 
diriger lecMion  de«B  fert  «ir  la  ville,  «donne  one  attaque  générale.  Les  laz». 
mn,.  ,  retranchés  dans  les  n.aisons  ,  se  défendaient  avec  «ne lawéneigie, et,» 
peijeticrdansles  rues,  il  fallut  marcher  sur  leurs  cadavres amoncclLls.  LessoldaU 
.  f  .'1'  f  l*T  '^^^  "  inférieurs  en  nombre .  déployèrent  la  plus  incroyable 
intrépidité.  La  lutte  animée  par  le  déNepoir  et  1.  vengeance  fut  terrible .  «urtout 
dans  le  quartier  habité  par  les  laznronU  où  le.  flammea  de  Hneendieédaii^svnt 
un  effroyable  massacre.  Sur  tous  !..  points,  cependant,  la  victoire  conmanait 
l  audace  de  l'armée  française,  lorsque  son  général  en  chef  pénètre  jusqu'à  la  place 
Del  Figni.  an  miUeo  de.  floto  de  la  popuIaUen  paisible  qui  invoque  sa  générosité. 

aumpionnetluiadieiielapawieavecdoocenr.iirometdeponrvoîràfeanlMfrt^^ 

du  peuple  et  d'apporter  un  rcniMe  à  ses  souffrances,  s'il  met  nn  terme  à  sa  résis- 
tance} puis,  flattant  avec  adresse  ses  sympathies  superstitieuse»,  il  s'engage  à  faire 
icpeeterr^gliM  et  le.  «cliques  de  saint  Janvier,  patron  de  la  ville  deWaple»,  et 
pitMnet  la  protection  aux  eecUriaMiqna..  A  ce  langage  inattendu .  émané  dHm 

homme  que  les  préventions  avaient  dépeint,  aux  yeux  des  vaincus,  comme  k 
propagateur  ardent  du  jacobinisme  et  de  firreli^ion,  une  révolution  soudaine 
s'opère  parmi  ce  populaire  en  fermentation,  et  lor&que ,  sur  la  demande  de  l'un 
dea  clicb  de.  Inimroni.,  une  gnfde  d!b(»near  fut  placée  à  la  porte  de  TégUse  de 
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Mut-Janvier ,  la  joie  fui  au  comble  ,  les  Français  sont  reçu»  avec  aUégwMe,  et 
leur  péncral  proclamé  le  lib.^ratrnr  de  la  ville  de  Maplcs. 

Telle  fui  l'issue  d  une  campagne  qui  valut  à  Championnct  la  plus  brillante 
répuuUoo  uOitaire,  et  pendant  le  coort  «|Mce  de  laqueUe  qnlmeà  vingt  milk 
Fraoçaia  ehassiNntdeMB^ts,  pour  y  fonder  une  n^publique,  nn  monarque  aans 
courage,  victime  de  son  incapacité  et  de  la  Urbetc  de  ses  courtisans. 

Dès  cet  inslaui ,  Cliampionnet  devint  le  maître  du  royaume  de  Naple«;  il  ae 
hàu  de  désarmer  les  lazzaionia  et  de  rëtaWir  rocdre.  Apri»  avoir,  «onfonnément 
ans  intention»  dn  diNetoiie,  prodeméanD  amée  Armée  dt  Naph»,  il  donna 
acssoinsà  rorganisation  du  gouvernement  républicain  destinn  nux  pays  conquis. 
Vingt-un  citovcns  furent  choisis  pour  composer  provieoirement  la  représentauoa 
naUonale  de  la  nouvelle  république  à  laquelle  fut  donné  k  MIB  andque  de 
Uique  pariJUmpéem^,  t»  rept<»enta«t8  bient  inveatia  de  rantoriié  législative 
eterànitive;  mai»  Championnet ,  peuwitavec  raison  que  l'autorité  chile  serait 
impuissante  à  comprimer  les  élrnïents  perturbateurs  qui  devaicnl  tendre  néces- 
sairement îi  ébranler  son  œuvre,  se  réserva  la  sancUoa  des  lois  et  mainUnt  par 
coBsëqueut  ia  suprématie  du  régime  militaire.  Cette  memn,  cnmmandfcpar 
le» drconsUDces,  éveilla  IHnquiëtadedn  diieeioiie  qui,  dana  «on  agonie,  tran- 
blalt,  àchaque  instant,  que  Tindépendance  de  ses  -énéraux  ne  précipitât  sa  chute, 
et  les  dispositions  violentes  que  Championnct  prit  bientôt  contre  les  agents  de 
Tadministralion  civile  achevèrent  d'attirer  surw  tête  ranimadvenloiidttgpnTep- 
nemcnt.  U  eec  vni  de  dire  qve,  al  leaabm  contre  leeqneU  non»  ellonsle  voir  te 
pronom»  avec  énergie  étaient  flagrant»,  llnaa  avec  imroodéraUon  d'une  omnipo- 
tence dont  IVsefcice  ilUniité  ëuit  une  grave  infraction  aux  loi»  de  la  subor- 
dination. 

A  la  suite  de  rariiiée  de  î^aples  avait  marché  ceUe  baodede  epécnlatcor»  efionim 
qui  avaient  commis  de  si  hontcoNS  epoliatioos  à  Rome,etqneGbaminonnet  avait 
en  vain  signalés  à  la  justice  du  directoire.  Naples  cHait  une  proie  offerte  h  leur 
avidité;  mais  le  ri^^oristne  et  la  probité  du  général  en  chef  étaient  des  obstacles 
qu'ils  ne  pouvaient  renverser  qu'en  provoquant  la  ciiuie  de  celui  qui  rédameit 
leur  eipnlflion.  lUéveUlèrent  facilement  b  Jalonaie  dn  directoire  en  le  dépdgnant 
à  ses  yeux  comme  un  factieux  toajonx»  prêt  méconnaître  se»  ordres ,  et  dont 
l'indépendance  était  redoutable  pour  l'existence  du  gouvernement.  De  tou."*  les 
«inemis  de  Championnet,  le  plus  dangereux  était  le  commissaire  civil  près  l'armée 
de  Naples,  Faypoult,  homme  investi  d'une  grande  auloiitâ  et  contre  lequel  le 
génénl  en  chrf  dirigeait  surtout  »»»  attaques. 

L*avidité  des  agents  de  la  commission  dvile  excita  bientôt  dans  Naples  des 
plaintes  nniveiidks}  non-eeniement  les  édifices  publics  et  leurs  trésors  étaient 
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devenus  leur  proie,  mais  les  propriétés  des  riches  citojens  n'étaient  pu  à  Vwtui 
delcurrapaciu*.  T>î directoire, forcé,  par  l;i  publititt-  tics  plaintesde Championnet, 
de  sévir  contre  les  coupables,  Tavail  autorisé  à  les  traduire  devant  un  tribunal 
militaire;  mut  les  eieés  eonuots  pir  ks  dil^îdateiii*  devîni«ot  d  flagrants ,  et 
Tarrété  publié  sur  oe»  etitrefaitee  par  le  «ommiaaaire  dvil  était  *t  hostile  envers 
le  ^ctu'ral  fu  rhrf  H  Tarmco  dont  riionneur  et  h  ]>robilé  étaient  également 
incrimines,  que,  dans  son  indignation  ,  Cbatupiuiinci  cxpiils.i  de  Noplesla  coin- 
iDÎaBUjn  civile  et  ses  agents.  Cette  mesure  énergique  lut  accueillie  avec  faveur  par 
Tamée  et  les  vainois  qui  «spërërent  qa«  la  lofauté  milliaiie  les  traiterait  av«e 
moins  de  rigueur  et  d'avarice.  Mais  le  directoire,  à  moins  d'abdiquer  son  autorité 
déjà  chancelante  au  profit  des  généraux,  ne  put  tolérer  cet  acte  d'itisvibfinlination, 
cbarnié  d'ailleurs  de  trouver  un  motif  légitime  de  se  débarrasser  d'mi  homuje  dont 
nndiÉ^peiulaaee  était  Uesesnte  cl  que  ses  enncniis  dëpeigaslent«  aux  jeux  d*iin 
pouvoir  tremblant  et  soupçonneux  ,  comnie  un  ambitieux  redoutable.  Au  lien  de 
sévir  (luvcrtement ,  il  eut  voroin  s  à  un  de  ces  subterfuges  misérables  qu'invente 
La  puâiiluiiimilc.  Le  25  pluviôse  ^13  février  1799),  il  prend  un  arrêté  qui 
ordkmne  an  général  en  èhef  de  Tannée  de  Naples  de  se  rendre  k  Milan ,  auprès  du 
ministre  de  la  guerre  Schercr ,  pour  rendre  compte  de  sa  conduite.  Championnet 
obéit  :  à  son  arrivée  h  Milan,  il  y  est  arrêté  pendant  la  noit  pour  être  traduit 
devant  une  commission  militaire. 

Les  témoignages  les  plus  flaltears  d'estime  et  de  reconnaissance  prouvèrent  an 
vainqueur  de  Naples  que  les  sympathies  populaires  Is  suivaient  dms  aon  mil.  Le 
gouvernement  provisoire  de  Naples  lui  adressa  l'expression  publique  de  ses  KgretSf 
et  le  consulat  rotiiain  lui  fit  hnmmaije  (runo  armure  d'honneur. 

Cbampioimel  fut  reaiplucc  dans  le  couimandciiicnt  de  l'année  de  Naples  par 
l'homme  dont  il  avait  eu  tant  i  se  plaindre,  Maedonald.  Après  avoir  été  détenu  à 
Turin ,  il  fut  enfin  transféré  à  Gmoble  où  sHnstmisit  son  procès  ;  mais,  tandis 
qu'il  était  absous  aux  acclamations  unanimes  de  ses  concitoyens,  l'inirigue  du 
30  prairial  modifiait  ce  directoire  qui  se  mourait  dlucapacité  et  de  pourriture , 
sdon  Fexpraaaloa  de  Bonaparte  dont  la  main  allait  Fétreindre  et  loi  £dre  rendre 
le  dernier  soupir.  La  tendance  réactionnaire  qui  fiit  le  résultat  de  cette  modifi- 
cation rappela  au  pouvoir  les  hommes  qui  en  avaient  été  écartés  naguère. 
Bemadotte  fut  appelé  au  ministère  de  la  guerre,  Joubert  eut  le  commandement 
de  ninnée  dllalie,  et  Championnet  fiit  nommé  général  d'une  nouvelle  armée 
destinée  k  prot^er  1» grandes  Alpes ,  et  qui  re(,  ui  le  nom  d'y4rmee  des  Alpes. 

Championnet  s'empressa  de  se  rendre  à  GrriK  i>lr  mi  il  réunit  en  peu  de  jours 
la  plus  grande  partie  des  soldats  qui  devaient  former  son  armée.  Le  plan  de  la 
nouvelle  campagne  projetée  par  le  directoire  était  vaste  et  rarlOttt  émineaunent 
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mliODftl,  il l'i^lawit  de  Inlter  coatte  Iw  puissances  coaliscîes  qui  menaçaient  nos 
fronlières.  L'armée  aaslro-russe  avait  reconquis  la  plus  f^raïuU  partie  de  lllalie. 
Ferdinand  IV,  na-uère  honteusement  chassé  de  Waplcs,  y  était  rentré  sans  {{loire 
pour  y  assouvir  avec  lâcheté  les  plus  tÊtVMtB  wgwncesî  Blacdontld  8*Aaitlaitté 
battre  àlR  TkebMa,  et  Joobert»  défiât  par  Je  général  russe  Sairaraw  àle  niellwo- 
itme  jooméc  de  Novi ,  était  mort  sur  le  champ  cît  bataille. 

Le  but  que  Cliumpionnct  s'était  propose,  à  s(m  cnlrc^  en  campagne ,  était  de  le 
joindre  à  l'armée  d'Italie  dont  les  restes,  depuis  la  mort  de  Jouberl,  avaieatété 
conBcs  à  Morcau,  tout  eoieiflent  an  mouvement  oftnnfsar  leafronUèi»  de 
Piànont;mab,  tendis  qn^A  dirigeait  ses  manœuvres  pour  arriver  à  ce  résultat, 
de  gralkds  diangemcnls  venaient  de  s'opérer  dans  les  dispositions  des  alliés. 
Suwarow,  mécontent  des  zXuiriehiens  dont  il  avait  cvciUé  la  jalousie,  avait 
abandonné  l'Italie  pour  combaiire  nos  troupes  dans  le  Suisse,  et  se  retirait 
pldn  de  rage  et  de  confusion  a*ec  les  da»rie  de  son  ermée  ndncneet  disprséepsf 
Mssiàia,àle  suite  d»une  des  plus  belles  opérations  dont  l'iiistoirc  de  la  guerre 
fasse  mention.  Sur  ces  entrefaites,  Moreau  rappelé  h  Paris  afm  de  s'entendre  avec 
le  ministre  ilc  la  guerre,  avant  de  se  rendre  sur  le  Rhin  pour  y  diriger  les  mon- 
veœents  de  l'armée  d'ot^rvaUon  organisée  par  le  général  Muller,  WssdtàChsinr 
pionnet  le  ecMnmandemoit  de  Fermée  d'Italie. 

Championnet  se  trouvait  à  la  tête  d'un  corps  d'année  de  ,'M»0  hommes,  qui 
se  consumait  dans  des  combats  partiels  sans  résultat.  Aiiii  de  sortir  de  celle 
&os8e  position,  il  résolut  de  tenter  les  chances  d'une  bataille  décisive,  d'éloigner 
renoeiai  de  Coni,  en  iarçuot  le  g&éral  Melss  à  combattra  dans  one  posiUon 
déaaTantageuse.  Mais  ses  desseins  furent  pénétrés  et  déjoués  par  son  adversaire 
dont  les  habiles  manoeuTras  triompbèccnt  à  b  malhenreuse  Journée  de  Fouano 
(  5  novembre  1799). 

Ce  iul  le  icrmc  de  la  carrière  militaira  de  Championnet.  Après  la  betdlle  da 
Fosaano,  il  ne  loi  restait  plus  qu'an  faible  corps  d'aimée  «firisé  en  trois  parties 
que  la  misère,  le  dénùment  le  plus  complet  et  les  maladies  décimaient  chaque 
jour.  Cet  état  de  souffrances ,  dont  les  écrivains  contemporains  notis  ont  laissé  le 
tableau  le  plus  triste,  exploité  par  des  traltr»»,  entraîna  le  méconieniement  et  la 
désertion.  Fkofondémeot  découragé  à  la  vue  des  mie&res  sur  lesquelles  il  appèlslt 
vainemeni  la  sollicitude  du  diractoira  agonlsaat,  Championnet  fut  atteint ,  à  son 
tour,  par  rafTrciise  épiib'inie  (|ni  moissonnait  ses  soldats.  Transporté  à  Antibcs, 
il  y  rendit  le  dernier  soupir  le  '.I  janvier  180(1.  .Son  cœur  porté  à  \aleace 
fut  solenneilemeul  déposé,  le  7  septembre  1800,  dans  l'ancienne  église  de  SeiOt* 
Hnf ,  qui  servait  alon  de  salle  décadaire. 
Cliampionnet  n'était  pas  simplement  nn  «gldal  «ooragenx  dont  la  bnvouie  ait 
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fait  ravanccment  militaire:  si  le  ciel  ne  lui  eût  donné  en  partage  que Teibm- 
cencede  Tintrépidité,  il  n'eût  jamnis  M  appelé  à  commantlcr  des  corps  d'arnice 
considérables ,  à  concevoir  et  à  diriger  des  plans  de  campagne  dont  l'exécution 
Tédame  plm  à»  fince  4e  tte  que  de  tum  de  bns.  Mdt  «on  inieUigence  avait 
grandi  avec  les  grandes  circonstanen  au  milieu  deequellesle  {eUtcnt  leeëfâie» 
ments.  Son  éducation  noilitaire,  commencée  dans  les  ran^s  inrérieursde  Tarni^, 
s'était  perfeclionnée  par  la  méditation  et  l'étude  des  plus  habiles  tacticiens,  et 
•Vdien  flor  les  clianips  de  bataille.  Aux  qualités  qui  en  firent  un  des  généraux 
hMk»  d'une  cpoqne  qoi  en  pradniait  en  et  grande  qoaniiië  il  jo^it  tontes 
celles  qui  rendent  l'homme  priv(«  dip;nc  de  l'affection  et  de  l'estime  de  ses  conci- 
toyen». Doué  d'une  grande  générosité  de  en  ur,  sa  bienveillance  sut  toujours 
^tondr,  dans  le  cours  de  la  carrière  militaire,  les  rigueurs  de  la  conquête  et  les 
violence»  de  la  guerre.  Laprabitéiëvère  et  le  désintéraeseaient  dont  ildoona  de 
si  nobk  s  exemples  dans  une  position  si  pleine  de  séduetlnoset  d*entf*tnements, 
le  placent  parmi  les  homoies  qui  ont  le  plos  honoré  l'humanité. 

OLiiTua  Joies. 
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Le  bourg  de  Ssintp-Donat,  diapré»  rappeUation  que  lal  donnent  des  actes  et  des 
dîpUmes  du  nenvîènie  siècle t  est  sans  doute  d'origine  romaine  (I);  mais  les 
mteaes  doenmsnts  nous  apprennent  aussi  qu*à  k  mime  époque  on  Toeablc 

(i)  On  lit  dans  un  Jiplôme  de  Louis  III,  dit  l'Aveugle,  fils  deBoson,  roi  d'Arles  cl  de 
Provence  :  Eëi  autan  ipta  eccktia  [tancti  DomaliJ  sita  in  atmiiotu  oitnnensi,  in  Vieo  Jovm- 
sïsea.  Ce  dtpiame  est  k  la  dais  éu  11  aoAi8B9.  il  eslle  vtagtraeptMeM  asie  du  prenler  certn^ 
iairede  saint  Hugues.  Voyez  \iNotice  hUloriijxc  et  Uhliographique  put  îii'  5"r  rc  carlulaire  par 
H.  Ollivier  (Jales);  Vakooe,  Bord,  1838,  in-8<>,  pag.  27.  Les  aoliquaire»  prétendent  qu'on 
temple «dié  à  Jopiisra  deané  à  ce  konrf  la  4«aosrfMliM  de  Fin»  JMiujBMw. 
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diTétien  vmt  été  sobstitué  à  sa  dénomination  païenne.  Ce  vocabk  Mt  edui  sous 
Tinvoc  ution  duquel  une  ëglîM  filt  «oosacrée  il  S«ijatp>DoDat.  Le  hornig  a  gardé  le 

nom  du  patron. 

Quelques  écrivains ,  dont  les  récits  ne  reposent  que  sur  de  faïuieaialerpràatuios 
hieloriqaes,  ont  prélendv  qw  le  bourg  de  Saint-Donat  a  ^«pendant  deux  oott 
quarante  ans,  Tosiln  dans  lequel  les  évéques  de  Grenoble  se  réfugièrent  pow 
échapper  au  glaive  des  Sarrasins,  qui  s'étaient  emparés  de  leur  diocèse.  C'est  U 
tout  simplement  une  de  ces  fables  dont  riiistoirc  n'offi«  que  trop  d'ezemplea 
«m  aeal  épisode  de  oe  roman  ert.  vnij  c'tat  cdû  qni  m  réik«  à  FévCque  Imo. 
Ver»  Pannée  940,  la  Ganle  méridionale  avait  él<  cnraUe,  en  grande  partie,  par 
les  Sarrasins  qui  surtout  s'étaient  jetés  avec  saceès  dans  les  régions  alpestres. 
T.'fluairhie  dans  laquelle  la  décadence  carlovingîenne  avait  plongé  les  peuples  fut 
extrêmement  favorable  à  leurs  envahissements,  et  en  9ô4  ils  âreni  une  irruption 
dana  let  pbinea  da  Graiaivandan  ce  s'emparèrent  de  Grenoble.  LMvéqne  kmi, 
emportant  1m  leliqaea  dea  aainta  et  les  tr&ora  de  aon  église ,  se  retira  dans  rardù^ 
diaronc  de  Salmorenc,  au  prieuré  de  Saint-Donat,  que  les  diplômes  du  roi  Boson 
et  de  Louis,  son  fils,  avaient  distrait  du  diocèse  de  \  ieiine  ,  pour  en  faire  cession 
à  révécbé  de  Grenoble  (2).  Mais  les  vaincus  reprirent  courajje,  et,  en  965,  la 
popalation  de  la  vallée  de  Graidvaiidan  aVtant  levée  en  maaae ,  à  la  voix  de  aoo 
évéquc,  chassa  les  infidèles.  Après  avoir  expulsé  les  Sarrasins ,  Iiam  ae  Uta  de 
reconstruire  IVglîsede  Grenoble,  et  comme  son  diocôse  avait  été  presque  entière- 
ment dépeuplé,  il  ût  un  appel  aux  étrangers,  tant  nobles  que  simple  paysans, 
lear  distribua  dea  ch&leaux  et  des  (erres ,  en  se  r^rvant  néanmoins  sur  eux  tous 
les  droits  de  auxerainelé.  Telle  fut  Torigine  du  pouvoir  temporel  des  évéques  de 

(l)Chiatier,  lepreniar,  «MtoenliOBée  cette  |irèlendae  éoifralfc»  des  évéques  éeCreuoMe, 

bien  entendu  sans  citer  des  auloritt's  à  l'appui  do  roUe  version.  MM.  Martin  {Hitloire  chrono- 
logique de  Saint-lhnati  Valence ,  1812);  Oelacruix  (Stalutique  de  ta  Drome:\»ieiu»,  18â5, 
in*' ,  p»g.  499  )  ;  Gras-dn-Vlilard  (  HUtùin  de  fa  pinue  bergère  du  Mont-dt-Farmênit:  Gre- 
rioWe,  pap.  1.1  cl  21  ];  Dochlcr  (  Mémoires  sur  la  ville  de  Romans;  Valence,  1812, 

pag.  11  ) ,  ool  copié  Cborier  en  «joutant  desamplilicatioDs  à  on  texte  doot  ils  n'oot  pas  soop- 
«oané  rinBdélHé.  On  Upoovm  la  preuve  da  h  raosseié  de  oe  récit  dans  la  Mtn  à  M.  JlsiNaMé 
ri'  rin.'ttiui  iurir  srjour  du Smnwûi9  tn  Dm^kmê,  par  M.  Ollivier  (Joies);  Par»,  Donder- 
Duprë,  1837,  io^». 

(2}  Ce  dipIOOMeenfimnlif  est  le  plus  ancien  monument  paléograpliique  qui  ait  conftréb 
pfopriité  du  bonrf  de  Saint-Donat  aux  évoques  de  Gi«noble  ;  il  est  à  la  dile  du  11  aoét  893.  n 
Wti  eofame  nons  l'avons  dfja  dit,  la  v!n^-seplicmc  pièce  du  premier  carlutmre  de  *m»t 
BufUa.  Il  est  imprimé  dans  Ualvze,  Mueellanea,  tom.  2,  pag.  156;  dans  CuouEa,  EMt 
jwItfiriH  du  DMtfMnà,  tom.  1,  iiag.  «Oj  dans  le  ffeeaaYdftAwlonMtdn  Met,  (ov-  9.  pw  ^ 
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Grenoble  ;  telle  est  aassi  Torifiitie  de  (juelques  maisons  nobles  du  Dauphinét 
eurent  part  à  celte  espèce  de  croisade  et  à  ce  partage  de  terres  (1). 

Lft  dionBlion  qoe  le*  rois  BoMm  et  Lonii  tnicnt  fidte  aux  évéques  de  Grenoble 
dn  boarg  de  SeintpDonat  et  de  Mm  terriloire  Aeit  imporCejile  et  de  oainre  k  exciter 
des  convoitises  rivales,  aussi  cette  possession  leur  fut-elle  vivement  disputée  par 
les  archevêques  de  Vienne.  Un  grave  litige  sVleva  à  ce  sujet ,  en  \  094 ,  entre  Guy, 
archevêque  de  Vienne,  et  saint  Hugues,  ëvéque  de  Grenoble.  On  phi  les  aruies 
de  part  et  dWre,  et  ce  ne  Ait  qn^epris  plnaieiin  «nnéee  de  débets  et  avec  le 
diation  du  saint  siège  et  de  plusieurs  conciles,  que  la  contestation  fut  résolue  en 
faveur  de  IVglise  de  Grenoble  (2).  Depuis  lors  les  droils  de  celle  église  ne  furent 
plus  contestés ,  d'ailleurs  ils  furent  de  nouveau  confirmés ,  en  1 108,  par  Tenipe- 
reur  Frédéric I**,  et  en  1 238 ,  par  remperetur  Frédéric  II. 

Tels  sont,  en  peu  de  mots,  les  souvenirs  que  lliiiloîrB  nous  a  transmis  sur 
Sainf-Donat.  Il  est  à  regretter  qu'elle  ait  gardé  le  silence  sur  d'autres  particularités 
dont  la  révélation  eût  jeté  de  vives  lumières  «or  la  physionomie  d'une  époque  si 
difSSrcnte  de  celle  oè  nous  rivimi  per  ses  nuson  et  aes  fionnes  eocieles.  SeiDt* 
Dooat  était  le  tUgfi  dVin  cbepitre  qui  exerçait  sur  lee  heUtanis  une  inaeni- 
neté  dont  la  tyrannie  était  la  source  de  fjticrclles  sans  cesse  renaissantes; 
le  chapitre ,  à  son  tour ,  était  opprimé  par  les  seigneurs  voisina  et  surtout  par  les 
danplûas  qui  se  prévalaient  enr  «s  de  droite  fiodem  enceerih.  Le  peuple ,  en 
dâinitive,  éteit  le  TicUnie  de  toutes  Us  fiolenees  commises  per  les  oppreesenm 
qui  se  disputaient  ses  dépouilles. 

T  a  destinée  f«>dale  de  Saint-Donat  a  été  très-variée.  Après  avoir  été  sous  la 
tlepcudance  tantôt  des  évêques  de  Grenoble,  puis  de  son  chapitre,  la  seignemiede 
ce  bonig  édiot  en  181S  h  Hngoes,  beron  de  Faos^nj,  qui  la  traonnit  en  dan- 
pUji  Jean  II,  son  frère.  Tlumbert  II  ayant  hérité  de  Jean  se  réserva  le  ch&teau 
et  la  ville  de  Saint-Donat,  dans  le  premier  afie  de  transport  ([u'il  fit  de  ses  états 
à  la  France.  Après  ia  mort  de  Humbert  11 ,  la  terre  de  Saint-Dunat  entra  dans  la 
mai»»  de  Saluces,  alliée  à  celle  des  dscphios.  fiéatriz, comtesm de  Genève,  y 
résidait  habiiuellemeat}  die  j  mourut,  et  son  Hls  Amédëe,  cardinal ,  cvêque  de 
Valence,  lui  fit  ériger  un  monunient  funèbre  dans  le  chn  ur  de  l'église.  La  com- 
tesse Bëatrix  avait  accordé  aux  habitants  des  chartes  uiumcipaies  que  son  fils 

(1)  Lettre  à  JU.  Ktimud  tur  Us  mvanotu  des  Sarrasins  m  Dauyhini ,  par  Ollivicr  (Jules). 

(1)  Tous  les  (fommcnls  relatifs  à  ce  procès  sont  consiguës  dans  la  notice  sur  les  cartuimrf» 
ée  Mint  Hugnts,  par  M.  Ollivîer  (Jules),  et  dans  U  Vit  de  satm  Uugues,  par  M.  .\lberl  du  Boys; 
GieBotle,  Pnidlioaiaie,  UilT,  ia4^. 
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ratifia.  La  succession  d'Aincdée  fut  vivement  disputée  par  Louis,  marquis  de 
Saluces,  et  le  dauphin  de  France.  En  vertu  d'une  transaction,  la  seigneurie  app«i^ 
tint  au  marquis  avec  téttm  de  fbi  et  hommage  au  profit  da  dauphin  (1  ). 

Nom  antoB  dit  que  des  èhart»  et  inmumités  aMmicipilet  avaient  été  aceocdéts 
•n bourg  de  Saint-Donat;  nous  nous  abstiendrons,  à  cause  dea  liiuitet  décatie 
notice,  de  donner  quelques  détails  sur  ces  éléments  curieux  de  notre  ancienne 
législation  féodale, mais  nous  mentiuiiuerons  uu  usage  fort  bizarre  qui  se  trouve 
laîeté  f*mi  les  kamêi  mmAmm*  de  Siint-Dooat. 

Od  tnwra  aons  fannée  1318,  parmllea  débris  des  vidlke  ardiives  dn  disj^tie 
de  Saint-Donat,  le  renouvellement  de  l'acte  ronstitutif  d'une  fondation  aumA- 
nièie  acconipagnée  de  cérémonies  dont  le  récit  nous  fera  apprécier  les  luivurs 
d'une  époque  si  étrangère  à  la  nôtre.  Le  lundi  de  pàques ,  le  premier  consul  de  la 
commaMntë  élisait  luk  rai,  nommé  roi  de  rAaniânet  qui  fîdsait  laifeaie  aa 
peuple.  Il  était  dressé  acte,  pardevant  notaire,  de  cette  ékciion ,  et  e*eatmi  de  eea 
actes,  paaaé  CD  1 735 ,  que  noua  allone  mettre  aons  ks  yen  dn  lecteor. 


«  Sachent  tous  présents  et  advenir,  que  cejounl'hui  veille  de  l'Ascension  de  notre- 
seigneur,  vingt-neuvième  du  mois  de  mai,  année  mil  sept  cent  trente-cinq,  de  toutes 
anciennes ,  immémorëes  et  louables  coutumes  observées  en  ce  lieu  de  Saint-Donat, 
k  premier  consol  doit  dire  et  créer ,  le  Inndi  de  p&ques  de  diaqae  année ,  na  des 
plus  notables  liabitants  dndit  lien,  ponr  royde  l'Ascension,  ensuite  de  laquelle 
élection  et  nomination  faites  par  ledit  sienr  consul,  ledit  jour  lundi  de  p&ques, 
delà  personne  de  M.  Denis  Tabarin,  marchand  dudit  Saint-Donat,  pour  rojde 
rAaoensiQnj  lequel  ayant  accepté  ladite  royauté  avait  créé  pour  ses  oiEders  IsS 
penonnes  de  sienr  Jean  Seigneuret,  aon  oonnétaMe;  sienr  Louis  Pondon,  son 
chancelier;  sieur  Denis  Pipard ,  juge;  sieurs  Pierre  Alloy  et  Balthazard  Regnaud, 
ses  conseillers^  sieursFrançoisEjmardet  Jean  Itlûer,  ses  capitaines  et  lieutenants 

{Ij  Plusieurt  preuctt  $«eréa  tt  tùréu,  hùtoriques  et  cArono/oyt^MM .  pour  mnnstrT  l'imfo- 
lUiondu  mm  de  Smnt^thnati  fanewn  bourg-églite-chdUiau  de  Joitnsieux,  par  Charvet; 
iiiiiimsrrit  in4<>  de  S38  finiillels.  M.  Savoye,  anrien  notdm  à BonsM, S iUtanaiif«gè «gaie- 
ment inédit  de  ce  manuscrit  sons  le  lilrc  d'Uittmrr  rhronofoyique  de  Saint-Donat:  eain 
M.  Ifsrtin  a  public,  d'après  cet  abrégé ,  son  HUtoire  chronologique  de  Jomnsinuc  it  no$jemn 
Sa,nt-Donnt,  bourg  du  département  de  la  Dnm,  MCkimi rhUÊMt du  jtiftm  A  OmMu 
Yaleoce,  Marc-Aord ,  1813,  im-è»it  89  psgcs. 
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aux  î^rdes;  sienr  Jean  Faure,  son  grand  intendant;  aienr  Nirohs  l'ml .  son  procu- 
reur; sieur  Jacques  Prohet,  cbAtelain;  JnUien  Ëymard,  procureur  d'office;  Paul 
PueUa-Place,  gmd  écoyer  et  bouflbo;  Cl>ilaliO|ilie  RdHand,  son  premier  garde; 
Lonis  Argod,  sonwoond  garde;  etFnaçoùMoreltdn  lieu  de  Marsas,  y  habitant, 
e<it  resté  choisi  pour  son  buissier  et  sergent  :  tous  lesquels  ofliciers  s'étant  rendus  à 
cheval  cedit  jour,  environ  les  quatre  beures  après  midi,  au-devant  de  la  maison 
dn^weerTabariOf  ânrot  commedcvaii  ïhl^nuentaiDdiiiCetMooiDpagnéen 
cet  état  juaqn^  bchspelle  de  Sotnt-AnMdet,  en  Fanxboaif  des  Bdmes  dndit  lien , 
où  après  être  descendu  de  cheval,  suivant  îa  routnme,  sieur  Pierre  Brenier,  preniifr 
rnnsnl  diidii  Saint-Donat ,  avait  déclaré  de  nouveau  et  couronné  roy  de  l'Ascension 
ledit  sieur  iabarin,  et  vu  signe  de  possession  des  honneurs,  droits  etprérogativesqui 
lui  sont  dm ,  il  lui  avait  mi»  sur  la  tête  h  etmnmm  de  ladite  rojanlé^,  avae  loates 
le»  antres  cérémonies  accoutumées;  ensuite  de  quoi,  étant  remonté  h  clioval ,  ledit 
roi  avait  ordonné  et  fitit  promettre  à  tous  ses  officiers  de  s'actjnitter  dûment  et 
fidëlemeiu  de  leurs  charges, et  en  exécution  avaientëtéfaitesà  nnstaat  par  Antoine 
Morel ,  sergent,  à  la  requête dndit  procureur  dVifliee, ksprodamaiiona ordirwdres 
etaecoutumées  à  la  place  pabliqua  et  carrefours  dndit  Saint-Donat,  et  particu- 
lièrement qnf  chacun  ait  à  accompagner  lejour  de  demain,  avecbonneuret  respect, 
le  roy  à  la  procession  générale,  nettoyer  les  rues  et  les  Upisserde  feuillages,  à 
cbacuD  endroit-soy ,  par  oA  ladite  proeesiion  doit  paaser,  aveedâiwae  à  toolca 
personnes  de  Uasphémer  le  saiot  nom  de  Dieu,  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints, 
et  aux  hôtes  et  cahareliers  de  ne  donner  h  boire  n'y  h  manger  dans  leurs  caba- 
rets pendant  le  service  divin .  sur  les  peines  portées  par  les  ordonnances,  le  tout  à 
peine  de  désobéissance  et  de  vingt-quatre  livrée  dWende;  ei  après,  a^ëtant  trana- 
portëa  aosai ,  suivant  la  ooutume,  aux  piiaom  doiBtKan  et  y  étant  entrés ,  ils 
n'avaient  trouvé  personne;  après  quoi,  lesdits  oITîciers  avaient  arcompagncle  roy 
jusqu'à  sa  maison  ,  en  attendant  de  s'y  rendre  demain  pour  s'acquitter  le  chacun 
des  obligations  de  sadite  charge ,  j ust^u'à  vendredi  prochain  à  ia  mlBie  heure  que 
cejourdluii  finit  ladite  royauté.  De  tout  quoilesdiu  roy  et  cooaula  ont  requis 
noue  Lottia  Jallien,  notaire  i-oyal,  reçu  en  la  souveraine  cour  du  parlement  de 
cette  province  de  Dauphiné,  de  leur  octroyer  acte  qui  a  éle  lait  audit  lieu  pour 
servir  et  valoir  ce  que  de  raison ,  ledit  jour  et  an ,  en  présence  de  sieur  MaroJoaqih 
Le  Gentil ,  sietir  SAïastlen  Le  Gentil,  aieur  Claude  Salles, meaaire  Vincent  Motte, 
officier; «enr  Paul  Benoit ,  omrcliand,  tooaliaiiiCanU  audit  Saint-Donat ,  témoins 
requis  et  soussignés  avec  ledit  roy ,  aea  officiera,  non  ledit  consul,  pour  ne  savoir 
de  ce  cnquis  et  requis. 

«Signés  :  De  Grasse,  Motict,  PapardXe-Gentil,  SBllea,L.  LaGcQUl,D.Tabarin, 
roy;  J,  Selgneuret,  «onnétaWej  AUoy,  comwUer;  Ptoochon ,  chanceUer;  J.  IlWer, 
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lieutenant;  Paul,  procureor;  E.  Champion,  fermier;  J.  Faurc.  ^rand  guidon; 
Ejmard,  procureur,  et  nous  recevant  JuUien ,  notaire.  Contrôlé  à  Tain  le  42  juin 
1 735 ,  payé  i2  flok.  Signé  De  Lodw.  tt 

Le  jour  de  la  nlcnatlé  v«nii«  le  nii«  oonmnae  en  létet  le  eeeptie  h  la  mûn, 
ebeveuehait  à  la  procession  entouré  de  tous  ses  officiers  revêtus  des  insignes  de 
leur  dignité;  puis  le  cortège  se  rendait  à  la  messe,  et  à  midi  le  nionar(}ue  distri- 
buait aux  pauvres  l'aumône  royale  qui  consistait  en  aliments  auxquels  il  goûtait  le 
premier.  La  journée  se  paneil  en  réjoaiesaiiees  publiques*,  le  kndeinaiii  le  cour 
s'âtattait  à  la  pèche  et  à  la  chasse  dont  le  produit  faisait  les  frais  du  banquet 
royal.  Royauté  sans  liste  civile  et  dont  la  durée  épbiéiiièf«  a^ëCait  marquée  que  |Mr 
des  bienfaits!  ce  n'était  qu'une  royauté  pour  rire. 

Saint-Donal  offre  à  l'antiquaire  dea  vestiges  de  vieux  édifices  fort  curieux  sous 
le  rapport  arcUtedoniqne.  Û<(^ie,  conatiucttoo  de  la  fia  du  dixième  etède  ou  da 
oommcnccment  da  ouièinet  mérite  d^étre  étudiée.  Un  cloître  maintenant  en 
ruines  présente  quelques  ornements  de  style  roman  fort  bien  exécutés  à  câté  des 
productione  bizarres  et  tourmeatéee  du  ciseau  gothique.  Dy  aurait  là  uo  travail 
impovtaiit  de  leilItBiiiw  à  eiéeiiier.  La  fureur  des  guenescÎTiles,  au  etidène 
liéGle,  et  le  tempe  ont  porté  le  ravage  parmi  «es  raines  dont  Fespeet  cet  désolé. 
En  1618,  le  clocher,  monument  dont  il  faut  regretter  la  perte  non-seulenioni 
comme  oeuvre  d'art,  mais  comme  témoignage  historique (1  ) ,  s'écroula  tout  à  coup 
avec  fracas.  Le  récit  de  cet  événement  est  consigné  dans  une  pièce  de  vers  du 
temps  que  nom  a  eoawrrée  le  boo  dianoine  Gbèrvet.  SUe  laffeUe  m  pea  la 
manièn  dn  gaaetier  Lorret  et  nW  pas  d^toarvne  de  naÎTeié. 

Après  les  premières  années, 
Etfue,  pour  nos  laaMs  panées. 
Le  prienrè  de  8etait>Donat 
Fut  aux  enfaols  de  Loyolat . 
Ce  beau  clocher,  qui,  contre  ten«. 
Fit  plus  de  brait  que  le  lonaerre , 
Tomba  l'an  ail  six  ceat  dix-huit . 
La  veille  Saint-Lac,  sur  la  nuit  : 
Le  cause  n'en  fut  pâi»  cuddu«  , 
Si  jcBitis  tour  ne  s'était  voe 
Heoeoer  moins,  de  snccomber 
Qaeee  beau  clocher  de  tomber. 

« 

(t)  C'est  sur  ce  clocher  qu'ctail  gravée  l  iiiscripiî.ni  dont  le  texte  est  une  preuve  de  l  ^xcu- 
palion  du  diocèse  de  GreBirf>lc  par  les  Sarrasins  ;  docuawat  dont  ont  lUt  usage  M.  Reinaud 
{lni>a^^sie,Sarn$t».t^Fhum,Bmti$,  188G,  îo^JeiH.  OlUvier  (Joies).  deo*ie£*««W 
d  Jf.  Aiaaiid  «iirlMiimijMMdM  SmmiÊUm  Au^Mai. 
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Poortanl  d«  (rois  parlics ,  une 
Fai&ant  voir  sod  dus  à  la  Inné 
Eottininiia  l;i  Inr^eur, 
Et  Bon  tout  ft  Tait  la  hantenr , 
Gir  deux  câ(é»,  moitié  de  quatre, 
Y  deBKorèrcnt  Mm  s'abattre; 
Mais ,  an  lien  de  les  rétablir , 
On  les  fit  bient6t  démolir. 
Las  I  que  cette  triste  «Tenture 
N<KM  £(  bien  changer  de  postnnl 
Le  peuple  en  fut  tout  désolé , 
GoBOMS'il  eût  été  volé. 
Me  fenne  et  moi  presque  imbtcUlw 
BOoBS  comme  gens  inutiles. 
Faibles  en  nos  plus  grands  eflteto, 
LmfnisMDt*  d'esprit  et  de  corpt. 
U  ROOB  temUait  que  le  toonem 
BAt  renversé  rci  pied  rez  terre 
Le  vieux  chàtcaa  et  la  priaoB 
Qui  sont  joignante  notre  nuim. 
Diriez-vous  que  les  calvinistes 
PeraiiMiMit  ca  «Ire  lo«l  liislie, 
Snrtoiit  Icea  Arlniil»-Qi«]lfar 
Et  Pierre  Blachon,  charpentier; 
Ger  eeiteUoiiiëme  partie 
SieH  li  hnileet  si  jolie, 
Qu'elle  était  tout  l'honneur  do  Iko» 
Comme  pràaenlTenndeDieii. 
Les  quatre  iloaMct  fmeitrflfei . 
Enrichis  de  divers  ft^uillages 
Et  de  mille  rare»  besoin, 
Eleieai  ouverte  de  tooi  cdUa. 
Tout  au-dessus  notre  marmaille, 
Far  um  cacalier  dana  muraille , 
Fort  temblaftleà  eélui  d'en  bas. 
S'en  allait  prendre  ses  ébats, 
il  était  lait  en  plale-foinae, 
Et  la  Iwlmirade  coulbr— , 
lu-  Yi'rrrr-  de  taille  à  l'entonTp 
Fermait  celle  petite  tour. 
Dont  la  dne  était  Mpportée 
D'une  voill:  !    [i  travaillée  : 
l«  tout  de  beaux  matériaux, 
Tda  qtlom  voit  t«s  palai*  rojmn. 
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Les  crrnpaiit  de  la  parabande, 
Ainsi  qu  une  ricbe  guirlande , 
GonnMaaieiit  ce  doeter  hmmut , 
Le  roi  de  ceux  des  aulrcs  lie 
G'éuil  Mir  celle  bia(e  cinae 
Qm  l'oa  eiMBtaftm  I 
Les  norls  depuis  lesadvenls, 
Jusques  à  la  fin  de  leur»  temp», 
ElpoitdeUrartilkfie 
Saluait  Jésus  et  Marie  : 
Nos  oinoimicn,  fort  braves  geos , 
RépoDdntent  k  ceas  de  Ronmi. 

Nouf  chosrs  aclievaieni  la  grto 
De  celle  belle  et  furie  place , 
ànat  i|M  ws  loups  d' liugu«iiol» 
ElMseilt  Iranblë  notre  repos  : 
CéUitiiUM  la  plaoe  d'aniws, 
Lors  des  périls  et  des  alarme* , 
Que  nos  eiinciiiis  redoutaient 
Toiitof,  les  fois  qu'ils  la  voyaicoU 

EaOii  tctio  riche  relique 
Etait  quasi  comme  l'unique 

De»  belles  choses  d'autrefois, 
Oui  raTiaeaicBt  même  1««  rw». 
Ce  que  j'ei  TB,  je  le 

Mais,  hclas!  la  douleur  empire 

D'avoir  d'un  bien  le  souvenir. 

Sans  l'cepèfer  pour  raveair  ; 

Dieu  tout-pni<^nTit  nnu»  Mit  profiMt 

El  si  parfois  sou  tMiiil  service 

Se  manque  pavr  noat  y  wnaer , 

Qu'il  lui  plaise  nous  pardnniirt  , 

Et  qa'iw  iour  nous  vojfioos  remise 

Cette  liTMraHeéglite 

En  l'éiat  où  nous  l'avons  vcu  , 

Semeur  IHeal  euoce  mon  vœu 

Et  calai  de  toata  «iraoB , 

Qui  t'es  prie  avec  mei  degràoe. 

Le  mérite  poétique  de  cette  pelite  ehronique  est  certainement  fort  mtidioeie  t 
elle  peut  donner  une  idée  de  U&ctnrede  nos  vieillee  anaalee  métriqam  et  deoce 
prëtendae»  épopéei  netiolulet  dl'eatant  pkn  câUum  qn'eOMwntiwnm  bietet 
plus  inconnues.  Otuvm  Joie». 
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Au  sad  de  Valence ,  sur  les  coloaas  qui  courent  paraiiuicuient  au  Hhàoe ,  du 
nord  aa  midi ,  ^Hèn  le  joli  bowf  d^Eloile  qui  a  I0  préteation  d^étre  une  ▼tlle,  et 
qui  certainemeDt  serait  une  grande  cité  s'il  suiEsaii  crinscrire  sur  le  clocher  de 
l'église  et  sur  les  poteriux  de  Toctroi  :  Au  esl  la  ville  d'Etoile  (1  ).  Oiiclqiios  babi- 
tatioDS  spacieuses  canstruites  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commeocemeot  du 
dix^epUémei  et  des  ittinee,  dont  il  reete  à  peine  «ujoiiid*luii  d'inibnne»  débirie, 
annoncent  cependant  qa^loiie  fbt  jadis  le  ai^  de  pluienn  fiimiUn  opmleniet. 
Ces  ruines,  qui  D*ont  plus  de  nom,  rappellent  le  souvenir  d'une  maison  puissante 
dont  le  nom  s'est  éteint  aussi,  la  maison  de  Poitiers,  qui ,  aprt>s  aroir  produit 
pendant  plusieturs  siècles  de  vaillants  hommes  de  guerre ,  a  vu  ses  illustrations  se 
leiminerdanalapenonned'aae  fioinie  câèbre  dans  le»  annaiee  de  la  galanterie 
et  de  la  beauté ,  Diane  de  Poitiers. 

L'origine  de  la  noble  maison  de  Poitiers  ,  suivant  la  formule  ordinaire  des 
historiographes  et  des  généalogistes,  ae  perd  dans  la  uuii  des  temps ,  ce  qui  esl  le 
plne  bd  Aoge  que  Ton  poiaae  décerner  h  la  vanité  de  la  gentilhommerie  t  et  h 
meiltenr»  excuse  que  puisse  invoquer  l'impuissance  de  fhistorien.  Les  compila- 
tr  iir«  on(  tourmenté  le  texte  obscur  des  chronique'*  pour  augmenter  de  quelques 
degrés  la  généalogie  des  sires  de  Poitiers  et  prouver  aussi  que  le  doute  et  l'incer- 
titode  sont  oïdinaicement  le  résultat  le  plus  certain  de  cee  eorles  de  fedierdbes. 
L*opHÛoin  la  moins  imprabalile  ratiadie  les  sires  de  Poitiers  aux  comtes  de 
Toulouse  qui,  cnx-niprTu-s ,  remontaient  aux  anciens  comte-^  de  Pr>iiiers  par  une 
branche  des  ducs  de  Guyenne,  hu  traditions  populaires  rapportent  d'une  manière 
un  peu  romanesque  que  a  andsonesBeot  àfOlt  esté  une  dame  au  pays  ds  Valcn^ 


(l)On  MMMOoIreDdlepartnB  aussi  «vmd  laie  élaieriplloas  qu'à  BtsHs.  On  Ut  m 

ffrosses  lettres  sur  le  clodicr  cette  devis*  ;  A'on  licti  omnibus:  on  ajoulera  bientôt  :  adirt  Co~ 
rinihum,  et  toutes  les  fontaines  sont  ornées  d'inscriptions,  TériUMes  cbefs-d'cmiTre  de  litlu- 
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I*,idlA™r  élait  mort  en  1277  en  !.«s«3nt  h  son  fils  Aymar  son  a.umo«te 
CooTreTs  é^S^s  de  Valence.  I.  jeune  comte  ne  manqua  pas  P'^^^'P^ 
Cn  -  ies  bosùUtéa,  A  reprocha  à  An»édéed.  IUn.«iUoa  tf.»olr  déE»diyk^ 
2rot^deSalnt.Au«u,a»«l<««d.Sd»t«detro«égl^^^^^^ 

SrX^ct:^^  ;?étaientderich.  pH.ur.,,  -iente^Uê  la  c^.te 
rprcbl  ^vmnr^^éhendant  que  se.  force*  ne  lusaent  ,Dfén««  à  cdfcl  de 
'  vl^ue  en  appela  au  pape  ;  mais  Améd^  de  Itoa-aioo ,  qoi  éldt  à  C«» ,  .yu.^ 

«l«llLtr«ltréederégU»eoù  le  prélat  sV. ah  enferme  avec  son  chapitre.  Aja«r 

SmpfU  parmi  se,  alliés  Giraud-Adhen.a.  ,  sire  de  ^^^^^-^y'^^l^'Z"^ 
3Le   1.S  communauté,  de  Sailians  cl  ci'Aosie,  et  «>rlO«ll  «elle  de  Bome». 
"ui  L;  la  .^utanoa  d'éli.  .^-«dlle.  I«  force,  de  l'éfiqae  .e  composaient 
prindpaleaieotde.taWUuil.da  Dkd.,  qoi  loi  éuient  dévoues. 
riUo.  tfatt«d«  k  ruiner  k  parti  du  comte  par  des  négocauons  qu.  lu.  deUcherent 
Ta^nn-unauté  de  Saillan.  et  le  s.re  de  Monteil-A^mar  auquel  ^^^^^T} 
nnlle  «ois  vieunoi.  pour  Thommage  de  sa  viUe.  Ellfia  ,  le  comte  "^^^^ 
poser  au,  succè.  des  épiscop.»  se  ««m.U à  le  médieuon  du  pape  el  d.  «*de 
F«Iice,Pliai»eni.Giiilhaume,  évêque  de  Lan^res,  et  llumlmrt  de Bcaujeu, 
««..éUble  de  France,  n..rr.ncs  arbitres,  sUpulùrcnt  .jue  '^^^^^'^J^\'^ 
comte  tous  les  chMenux  pris  duraut  la  guerre  et  lèverait  l excommunicdoe^ d 
avait  lancée ,  et  que  la  viUe  de  Crest  el  la  lerre  de  Dîwjeu  eeraient  mtiui*»  an 

^'Ïlilitfi^idieuxdewiiTre  le  cours  des  tracas.  ri.s       remplirent  l'esistence 
de  ce.  petits  tvrans  ,  et  ce  serait  d'ailleurs  rcprodunf  une  succes«on  de  ^^^^ 
près  semblables.  Le  lableau  que  les  historiens  de  la  province  M».  «0t  M"*» 
cea  désordres  est  triste  et  peu  fait  poar  non.  ùirt  «gr«t«f  le  pené.  Les  peUtes 
eRDéeedeecoiiite.  et  dcértqiie.,  également  iudisriplinéc,  dirigées  par  des  cheis 
ct«ebet  CUpodcs,  ne  pourvoyaient  à  leur  subsistance,  pendant  la  campagne, 
que  par  le  pillage.  Les  aventuriers  et  les  routiers  qui  venaient  vendre  leurep« 
au  comte  oui  l'évêque  la  leur  faisaient  chèrement  payer,  et,  po«r  rtipendier 
bnis  meteendN.,  «  feMeit  dépouiller  le  ^mjt^  et  grewf  l«a  P°P"'*";"''.„^, 
honi^et  deedtë.  d'énormes  impôts.  La  tactique  mlUtaire  consistait  à  rmner 
rcnnemienndBimant  le  pays.  Dans  leur  n.isè-.e,  les  peuples  imploraient  le  patro- 
nage des  dauphins  de  \  lennois  ou  des  seigneurs  voisins.  i:e  patronage ,  louj  ^ 
accordé  au  poids  de  l'or  ou  au  prix  de.  oottceeeloiM  le.  plu.  oaéreMea,  <ia«  «ne 

4 

(1)  Efsaû  lUifofiifHM  tvtr  FofcMe,  per  OUIvier  (laïc.)»  pag-  51> 
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nouvelle  source  d'exoclions;  cnGn,  iln«  lulifl  au  peuple  que  la  révolte,  trop 

heiii  oDx  Inrsq.rnpiPS  avoir  rpi-s.-  *nr»  san^  pour  la  défciis<^  do  sa  librrlé ,  il 
parv  enan  a  coaquem  quelques  Iraiiciiises  municipales ,  qui  étaient  ses  seules 
sauvegardes. 

Cet  état  de  souffrances  eut  un  terme  enfin  loraque  les  comti^B  de  Valentinois  et 
de  Diûis  furent  vendus  à  la  France.  A  force  de  puerrovcr,  les  sires  de  Poitiers 
s'étaient  appauvris,  et  chaque  jour  leur  principauté  devenait  un  fardeau  trop 
lourd  puur  leun nifloiirces  épuisées.  Enfin  Louis  II  se  voyant  sans  entants  mâles 
prit  le  perti  de  vendre  m  eomlé  au  roi.  Clrarles  VII,  en  1419.  Ce  Louis,  dit  un 
dnriinicnt  contemporain  ,  .  estoit  et  avoit  esté  par  tout  son  temps  trés-avarideux, 
grand  exaclcur  de  finances  sur  ser  stibjets  et  autres  oi'i  il  pouvoit,  induementetsans 
Craae.  Et  estoit  cousluoiier  de  contraindre  tous  ceux  qui  aucunement  delioquoient 
en  ses  |mj»  ,  fussent  religieux,  d*égllee  t  ou  ericaliera ,  à  luy  payer  groesea  et  ezcea- 
«ivea  sommes  d^argetllt  ^  autrement  il  les  travailloit  tant  par  prison  que 
antrenienl  en  plnsicnrs  manières.  Et  estoit  tnîs-ncgligonl  def'iirr  iusliee  à  ses 
subjets,  la  où  il  dcvoit  taire.  Et  que  combien  quil  oj;sl  chacun  jour  messe,  et  dist 
ses  heures  dévotement,  eofnme  il  sembloit,  et  quil  se  coaiésMst  et  ordonnaat 
diacan  an ,  toutesfois  il  estoit  mouU  eonvoiieux  et  levoit  plnsieurs  tniUes  sur  ses 
subjets,  qui  le  douttoienl moult,  pour  ce  qu'il  estoit  mouU  rif,'Ourctix  et  malf^ra- 
cieux.  £l|wr  plusieurs  fqys  avoist  oaté  à  ses  juges  et  officiers  k  cognoissance  des 
causes  crimindles  pendsntes  pardevaat  eux ,  pour  «n  avoir  grand  profit  par  com- 
poaition  on  autrement  (1  )  » . 

Les  sires  de  Poitiers  avaient  fixe  leur  résidence  habituelle  an  cliiiteau  dTtoile 
dont  les  matériaux  dispersés ,  depuis  deux  siècles ,  ont  servi  à  construire  les  habi« 
tations  des  fils  de  ceux  qui  furent  Jadis  les  victimes  ds  leur  tyrannie  el  de  leur 
enianlé;  admirable  diftUmcnt  de  la  providence  qui,  en  renvcnant  dn  aonOkdt 
sa  colère  cette  race  d'oppresseurs,  a  montré  aux  hommes  que  si  la  vengeance  et 
la  justice  viennent  tard  pour  l'opprimé  ,  du  moins  elles  sont  terribles! 

Ce  cliàteau  a  retenti  aussi  des  chants  joyeux  et  grivois  qui  partout  accompa» 
gnaient  les  pss  de  la  demièi*  hâritière  des  ssigneara  de  SaiM-Vallier,  branche 
eadetle  de  la  maison  de  Poitiers,  Diane  de  Poitiers. 

Diane  était  sœur  de  Guillaume  de  Poitiers,  seigneur  de Saint-Vallier  et  vicomte 
d'Etoile,  qui  mourut  en  1546  sans  enfants  nt&les.  Elle  avait  épousé  Louis  de 
Brexé  qui  la  laiaaa  veuve  k  trente-un  ana.  Devenne  mattrcaae  de  la  France,  en 
devenant  la  concubine  de  Henri  II,  sur  le  faible  cœur  duquel  elle  régna  toujours 
sans  partage  malgré  rextrême  noaturité  de  son  ège,  Diane  quitta  le  chtAean  de 


(S)  Hitiotre  des  comtes  dt  yaUnttnois,  par  M.  Ducbcsne,  pag.â2. 
« 
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1T0  IM  PALAIS  DE  JUSTICE  DE  GRENOBLE. 

•es  pêfM  pour  n^j  plus  wvemr.  Acquise psr  ds  Mmvcsox  maîtres  sans  opulence,  \ 

celle  deraeon'  tomba  r  ipidcnicnt  en  ruines  ;  il  n'y  a  plus  aujourd'hui  traces  de  I 

ponl-lcvin,  (Ir  tourtlks  et  de  fossés,  el  sur  le  sol  oà  se  dressait  autrefois  le  ma-  1 

noir  féodal  s  cxcve  maiotenaot  une  ho^itaiiâre  habltetion  bourgeoise  (1  ).  i 

OtuviBa  Jules.  ) 


LS  PALAIS  DS  JUSTICS  DS  aSlSIIOSZiS. 


Lonqu'on  arrête  ses  regards  sur  le  vieil  et  inélégant  édifice  qui  sert  de  palais 
de  JasUee  à  Grenoble,  rsuention  est  loin  «Péuv  oommandée  psr  le  qpeetade 
iTiine  archilecture  mesquine  et  sans  noblesse,  mais  ta  pensée  fouillant,  à  son 
aspect,  dans  le  passé,  lui  demande  dV-voquer  devant  elle  lus  scènes  si  pleines 
d'enseigaements  dont  ces  antiques  lambris  furent  le  théâtre;  c'est  qu'à  vrai  dire, 
dans  oetie  étroite  enceinte ,  qui  n'a  plusà  ofirir  aujovrdliui  d'autres  émolkMis  que 
celles  de  la  proeédure  civile  et  des  débals  dédamatoiresde  la  oour  d^saises,  se 
sont  déroulées  quelques  scènes  dramatiques  de  la  vie  sodale  des  trois  derniers 
siècles  de  l'ère  nioderne.  Ces  salles  ,  qui  ne  retentissent  mainienanl  que  des  cris 
des  plaideurs ,  ont  été  les  confidentes  des  uwurii ,  des  habitudes ,  des  institutions , 
des  sgitalkMis  politiques  de  nos  pères  ;  interrogez-les  sur  les  partleularités  intimsi 
d^uoe  société  qui  n^est  plus  et  qui  mériie  d'être  étudiée,  car  les  souveoir»  dont 
elles  sont  remplies  en  renferment  la  fidèle  peinture. 

Quelque  diverse  que  soit  la  manière  d'apprécier  l'in-tiiiition  des  parienoentSi 
que  l'on  blâuie  avec  raison  les  vices  de  leur  urgaiiisauuu  judiciaire,  que  rso 
flétiieae  avec  plos  de  raison  enome  leur  despotisme  d'autant  i^us  odiein  qa*!! 
coavrail  des  ddiora  d'un  hypocrite  dévouement  aux  intérêts  populaires ,  il  faut 
reconnaître  que ,  par  i^influence  qu'elles  eieroèrent  sur  la  société  et  par  knrparti- 

(1)  Cette  habitattOD  appartient  à  M.  Parirot  dont  te  nom  est  entouré,  dans  la  contrée,  d'nae 
jmievèBéffaliMi. 
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cipaUon  -oniiTiucIle  aux  nlT.ireî,  publiques,  cps  Rran.Ies  compi^k. Moinill«ge 
aoimée  de»  époques  qu'elles  onl  traversées.  I/liisioirc  de  k  province  de  Dau- 
pbiné,pend«Dtle  cours  des  trois  derniers  siècles  qni  se  sont  <fcoulés,  appartient 
presque  loute  entière  m  p«rleiiient  de  GrenoUe,  et  e*«el  Km  ce  rapport  que  les 
Ueux  consacrés  aux  séances  de  ce  corps  judiciaire  MUtftrtilc*  en  eoavenin. 

C'est  sous  les  voûtes  du  Palais  de  Justire  (|u'()nt  retenti  les  premières  clamean 
de  rintolérance  religieuse ,  au  seizième  siècle,  et  qu'ont  été  fulmines  les  nrrëta  san- 
gnimire»  qui  jetèrenl  aax  flamniee  Icspaarree  Vendois  des  Alpes  et  les  disciples 
de  la  réfome.  le  fanatisme  et  la  cupidité  de  quelquea  dignitaitee  de  T^se 
avaient  découvert,  dans  les  hautes  vnW^  des  Alpes,  des  peuplades  agreste», 
inofiensivM,  sonmiees  aux  lois  de  leur  pays,  et  dont  les  vertus  et  les  malheurs 
afaient  obtMra  de  le  boneheda  roi  Louis  XII  un  hommage  public  d'admiration  ; 
ma»  ces  peapbde»  •▼aient  eonaeiré  k  dmplidlë  dee  doctrines  idigtensea  des 
temps  antiques,  et  c'était  I^,  aux  yeux  des  hommes  qui  par  leurs  violences  ont 
laat  £iit  de  mal  au  catholicisme,  un  rrimc  imparfîonnable  et  le  prétexte  des  pins 
barbares  persécutions.  Les  Vaadois  furent  poursuivis  dans  leurs  retraites  comme 
des  Mtes  baves  «t  tvadnito  devant  les  inqoisiteai*  qof  les  condainniraot  à  toe 
brûlés  vivants.  LesbùefaefS  s'allument  à  Gap,  à  Embrun ,  à  Vidcnce,  et  consn- 
ment  des  centaines  de  victimes,  lorsque  le  parlement  de  Grenoble,  jaloux  de  la 
gloire  que  les  juges  eccléaiastiquee  allaient  recueillir  de  celte  œorre  d'iniquité, 
chai^je  an  de  SM  membres,  le  conseiller  I^onoe,  d^iasisier  ans  procëdufcs,  aOn 
que  les  Ingements  sanctionnés  pai  sa  présence  ne  fussent  pas  sajels  à  Usppd. 
Quelques  anné<?»  apri*"!  er  s  r^etes  de  Itarbarie  ,  un  des  hommes  éminents  du  pays,  le 
président  Truchon ,  harani^uc  énergiquementies  étala  de  la  province  et  les  supplie, 
M  nom  de  ss  compagnie ,  de  fidn  «itarminer  ces  màesùmt»  à  force  ouverte  et  par 
mwMt  disant fu^fV  faUaU  repwyêreêvùiuêimÊmm  iemâm  ettfàbU  ^êma^rittatit 
h  pays  de  Dauphins .  s'il  ni/  étml  pourreu. 

Lorsque  parut  la  réforme,  le  parlement  poussé  par  eette  haine  instinctive  qui, 
dans  tons  les  temps,  Ta  mis  en  hostilité  contre  les  tentatives  faites  dans  Tintéi^ 
d«ia  libenéct  da  développement  IntcUeetoel,  sévit  eootw  elle  avec  nne  crooaté 
dont  on  ne  trouve  pas  d'exemples  dans  les  annales  des  tribunaux  militaires.  Le 
sang  des  enfants  de  Cahin  rnissela  par  ses  ordres  dnns  les  principales  villes  de  la 
province.  Des  commissions  composées  des  parlementaires  les  plus  exaltés  firent 
dresser  des  échalhads  i  Valence,  \  Romans,  et  lV>n  vit  des  conseillers  assister 
tranquillement  au  supplice  des  victimes  snr  la  place  Gre«ette«  à  Grenoble. 

Transportez-vous  à  nne  autre  époque,  vers  les  dernières  année»!  rf>î  rr>r;nr  de 
Henri  IV,  en  1C04,  et  vous  verres  le  parlement  accusant  gravement  un  pauvre 
prCcre  italien  d^avolr  lait  des  cbafOMs  et  maléfices,  et  le  ftfaant  IvAler  comme 
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•      c-  «n*  In  riviliution  coulait  à  pleine  hnvâ<i,  repousser 

^  et      h  question,  et  s.  passionnant  pour  le  maioUen  de  «tte  me^  qoe 
r^nrnnvaicnt  le  bon  sens  et  l'humanité.  ^-^u. 
1  côté  de  rodte,  1.  ridîcute.  Qui     «  souvientdes  questions  méd.ralc, 
.  lllZtî™  traité^  en  style  de  Diafoirus  dans  les  arrêts  du  parlement  qu. 

rncrdc  l.rn.c.„c«.v.,,..U,p»  ,«0  !..  plu.  "—»*'• 

fc-««ble9  (le  .'in  miscerdans  les  actes  du  gouvernement,  soil en  adressant  d«a 
trr:;:^:. ,  .It  en  entravant  la  marcl.  d.  ^^^^^J^l^^^, 
«alite  de  l'enrcgistren.ent;  ra«ll««eot  d«i.  taqoel  Atti  to«d»ée  au  or  e 
j^id«re,  av^M  k  besoin  de  ..former  ce.  .rands  eo  p  ^  ^  1 

ÎLelar  au  but  de  leur  institution  primitive ,  r.hu  de  rendre  la  jus  u.  cmle  a 
crîmir^Ue.  Mais  celte  réforme  ««ait  «ne  œuvre  ,nuucnse,  parce^qu  d  sa^^^ 
détrui.-e  des  abus  fomentée  par  Vorgueil  et  la  cup.d.te.  et  que  ri  »  D 

Dlua  sacré  aux  yeux  des  peUls  e^*»*  q»«  1«        C0i»wcrés  par  le  temps.  (  e  e 
'™1;^?Uc.imi.p.T^puté,da^^^ 

ffone  autZTrivale,  nurail  eu  cependant  des  résuU.ts  cu.neuHucu  favorafato 
«ux  intérêt»  populaires,  en  détruisant  de  toutes  les  aristocraties  l«  P^"^»"""' 
parce  qu'ellelit  servir  les  loi.  à  .on  propre  ô^i^.  l'arirto^atte  jM^^^ 
Loalilionfiil confié,  k  nnl^  dWlbrce  de  tête  rare,  ^""/j^ 
«ig.,.tdo«llW-  '    parti  a  flétri  le  caractère  et  fa.l  -^-7»'^7j*r7jj; 
dTncelier  Maupeou.  Mall.cureu.e.nent  cet  bomme  manquait  «»'J«^"^  J^^T* 
de  la  vie  privée  cl  de  celle  élévation  de  vertu  qui  impOMIIt  ai»  paMiOO.  ma 
et  aux  cUmea»  de  l'enrie.  F«ppé.  d.  dinolntio.  eo  m  ,  te.  ï"»*»^""^» 
ttktnttù  &aclioii.  en  1774  par  la  légèreté  du  ministre  Maorepns ,  qui  «=0""""^ 
ftat«  Irréparable  de  se  dessaisir  de  réformes  utiles,  dont  l'odieui appartenait  a  une 
autre  époque  et  Ji  tin  homme  que  le  temps  faisait  oublier. 

Le  parleuient  de  Grenoble  éprouva  UM  te.  vieUrflud..  do«t  nOQ.  menons  de 
parler  en  peu  de  mot.,  il  avait  eommte  toale. Im  fente,  qui  avai^t  exige  la  d.sso- 
luUon  des  autres  parlement.,  et,  comme  eux .  il  no  revint  m  plus  saj-e  m  p 
Instruit  de  l'exil.  Son  premier  M>in  ,  en  reprena.it  rexercice  de  ses  «""«"«""l^lJj^ 
de  se  livrer  à  une  hosUUté  mesquine  et  tracassière  contre  cemt  de  ses  mott 
qui  avaientdonnéte.mriii.anxiéforme.d«d»iiedierW.»peou, 

tité  devint  .ddtti«  è  VmmM  delachaiied.  pfOcnfeure*i*»iq«'« 
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conférée  à  M.  de  Mojdieu.  1^  parlement  refoe»  de  l'installer,  ei  il  fallut  que  le 
i^'onv.-rnour  de  la  province,  M.  de  Clermont-Tonnerre ,  vint  Tv  rnnîriindre  l'épée 
a  la  aiaïa.  Puis  il  reprit  le  cours  de  ses  renionlraaces  dans  lesquelles  6e  trouve  un 
liogulier  mOange  deacrtiliiéet  de  buMesM  de  fenunles  «ries  i  la  pédanterie  et 
k  randaee  léditiewae. 

Les  svmptAmes  d'une  révnl  itinii  profonde  avaient  commeiui'  îi  ébranler  la 
nation  entière;  la  démocratie  ilctiiandaii  à  reconquérir  les  droits»  duni  ellr  était 
privée  depuis  tant  denèdes,  h  par  an  aveuglement  providentiel,  les  classes 
uîatocraiiqMB,  le  noUeaae,  le  haut  elei|$jec  la  magietnttore,  qui  devaient  être 
Ips  \  frtitne8du  triomphe  popnlairo,  étairnt  entraînées  fatalement  à  le  favoriser. 
Les  parlements  surtout ,  par  leur  opposition  systématique  au  pouvoir  royal ,  hâtè- 
rent l'explosion  du  mouvement  révolutionnaire.  Celui  de  Grenoble  fut  violent 
dans  sa  révolte  :  il  avait  refusé  d*cnregistrer  des  édite  reiatifii  k  la  oonversion  de 
la  corvée  en  argent,  à  Padministration  de  la  justice,  à  la  réduction  des  offices;  ces 
édiu  furent  enregistrés  militairement  le  10  mai  1788,  et  le  parlement  mis  en 
vacanee. 

On  oonçoil  tont  ce  qu'une  mesure  aossi  violente  dot  éveiller  d^irritations  et  de 

colères.  Le  parlement  profita  avec  liabileté  de  \n  disposition  des  esprits;  il  cria  an 
despotisme,  et  pl.ii^^nil  hautciiifiu  dV-fn  lu  .irtiiiif  <\e  son  zMc  à  défendre  les 
droits  nationaux  et  [en  intérêts  du  peuple  contre  les  entreprises  de  la  tjranjvie.  On 
le  cmtt  parce  qu'à  aucune  époque  le  peuple  n*a  sn  se  méfier  dn  eharlaianisme  de 
ceux  qui  ont  alnisé  de  son  nom  pour  ornivrir  les  dieasefns  de  leur  ambition  person- 
nellc.  Des  plainles  s'élevèrent  de  tontes  les  parties  de  L  provinec  ;  la  ville  de  Gre- 
noble déclara,  dans  un  mémoire,  que  la  suppression  du  parlement  entraînait  la 
ruine  de  son  commerce;  toutes  les  communautés  réclamèrent;  enfin,  le  7  juin, 
éelatt  dans  GieooUe  Témeote  popnlaire  connue  sons  le  nom  de  Jéumét  iê» 
tnHet. 

Cette  émeute ,  qui  fut  le  signal  des  commotions  révolutionnaires  qui  allaient 
remuer  la  France  dans  ses  plus  profundesenlrailles,  jeta  dans  les  esprits  une  eilérves- 
cence  générale.  Tooies  les  munidpslités  adieaaaient  des  réelamations,  et  ks  états 
de  la  province  réunis  à  Romans,  en  aeptemlire  4  788,  demandèrent  solennellement 
le  rappel  du  parlement.  Lci^ouvemement,  qui  oscillait  sans  rosse  entre  les  conces- 
sions de  la  faiblesse  et  les  tentatives  d'ime  puissance  mal  calculée,  n'était  pas  de 
force  à  Intier;  il  céda,  et  le  parlement  vint  reprendre  posseadoo  avec  (H^oell  de 
CM  sUjgm  que  le  despotisme  monarcliique  lui  avait  disputés  tsmpotairsHient  et 
dont  la  colère  du  peuple  allait  le  précipiter  bientôt  sans  retour. 

Lu  rentrée  du  parlement  à  Grenoble  fut  une  ovation  insolemment  orgueilleuse, 
qui  étonne  aujourd'hui ,  s'il  ne  bllait  se  rappeler  qu'à  l'aurore  de  la  révotolion 
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«Anrilier  la  faveur  populaire.  On  fit  des 

enlra  dans  la  c  apUalc  .le  h  prov.nce,  .1  ^"'.7,"^ ««^r  de  h 

n.tr  e  Parmi  louto.  1»  Wî«it.ttoii.  e«Nî*rfes  qat  fiimit  a*»i«.*e.a«|«m 
président,  l'WoUUon  iiiv«ito  pour  W 1»  ' 


En  vain  d'un  voile épali,( 
DegtOMièrcs  vapeurs  rouvrai.  nt  l'autre  dti  joopj 
Le  dieu  perce  la  aoe,  cl  son  heureux  retour 
Rend  aui  deux  l«>r  «Ut  aleHonlwir  «loiwifla. 


Personne  ne  riait  de  ces  sotlises.  ,  .   »i.  r,,  {;,,  «a 

Lorsaue,  quelques  jours  après,  le  parle««Bl  fil  »  "l^^l  tLZ 

delule  Se  harangues  «t  de  «Bclfllon.  doat  1.  fl.tUHrie  ^  -^'-^ 

m«Tdl^^^  tai  COrp.  judidaii^s ,  les  maitnse^ ,  le.  corporaUons,  les  ordr^ 

eo'r.nivr^  de  ce.  ^^^^^^^^^^ 

ÎSLtHdée  des  b^ies  oratoires  dont  le  ^^^^^^'^^^Z:;^ 
natu .  i.  réfrxlèrcnt .  dans  cette  circonstance,  no-eigneurs  du  parlement,  ecoulOO. 
l'honoraUe  M.  C  maire  de  la  viUe  de  Mpntaimar  t 

•  Ce  fat      «Sta  iiOfrible  et  déchirant  tout  ensemble  de  voir  les  tristes 

FraL,  parcourant,  les  armes  k  la  m«n,  avec  la  ^'^^^^ ^ .^"^"^^ 
n,yaumeret  menaçant,  d'un  œiléancd«itde«Ière,  le  jf.ui^^  V'^^J^^ 
.^•«nlde^ecoop.,  brereU et  eft«.UU  tot,s  les  hasards         »  ; 
MlH.,d«iS ce* agitations  violentesde  lu  (erre,  c'en  étnu  un  "'«g^'^^»*' 
et  encou^a^eant  à  la  fois  de  .e  rappeler  que,  malgré  le  mauvais 
efforts,  les  magistral,  des  cours  souveraine,  avaient  pu  *t»  veînCM, 
pas  être  forcés  de  «««««.«llr  q»^ét«.l  «vllo.  de  la  |-"T>-j^;^; 

Mbl«meotn»d.à  1.  «tUon  !«•  dn>it.  ImpretcrîptiMM  q;l  loi  eppariienDent. 
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el  de  les  voir ,  après  avoir  ét<^  dépoullldg  de  bars  fonctioiw  et  diflpcrséiM  grë  iPane 
force  arbitraire,  rejeter  ncanMioins  avec  une  dignité  vraiment  patricienne  ce  qui 
«dtfùUcetiojinte.  »  Tout  le  reste  est  de  la  même  force,  et  les  joumaux  da 
temps  «dmircDi  giaTemeni  on  balivernes. 

Lp  pi.rlement  était  encore  sous  II  charme  da  (rioDi|die,  kmqac  l^speet  Ibnni- 
dable  de  la  vérité  vint  dissiper  les  dernières  fumées  de  son  ivresse.  Le  moimeol 
dont  il  avait  imprudemment  Javorisé  ressor  marchait  d'une  n.aniére  (errihie, 
«Ile  peuple  oomncnçaU  à  Mla«aer  d'être  exploité  pour  le  compu  de  la  vanité  et 
de  l'ambition  delà  iiMgistratvre.  La  dÀnociaile brisait  ses ebatnce avec  leaqneUes 
elle  allait  ccrasfr  les  télés  qui  l'avaient  jusqu'alors  dominée  :  le  parlement 
devait  Uunber  sous  ses  coups.  Dans  une  lettre  adrt-ssée  an  roi  le  1 7  juillet  \  789, 
1«  parlement  de  GienoUe  laisse  percer  les  craintes  que  lui  fait  éprouver  Te/cr- 
M«e«iM4aM9w«iiMfitf|wrfl««M^f«|iM  i;^ 
peur  commence  à  paralyser  l'ambition  de  son  style,  et  le  temps  des  remontnnces 
déclamatoires  est  passé.  Ktifln  î'issemblée  nationale  accomplissant  son  tiuvrc  de 
r^énération  et  de  nivellement  supprime,  le  7  septembre  1 790,  toos  les  parlements 
du  royaume,  et  le  8  novembre  saivant,  celui  de  Grenoble  est  ranplacé  par  une 
nuu\  elle  organisation  judiciaire. 

Ce  parlement,  naguère  si  adulé,  dont  tous  les  membres  (îtaient  des  héros  popu- 
laires, savez-vous  cette  fois  de  quelle  manière  fut  accueillie  sa  dissolution 
définitive?  Lisons  im  Journal  de  l'époque  :  •  Llosiallatioii  de  nos  nouveaux  juges 
s'est  faite  hier.  Les  esclaves  de  l'ancien  régime  auront  regretté  de  n^  pas  trouver 
ce  faste  et  cet  appareil  orgueilleux  ,  signes  de  la  fausse  grandeur  et  qui  frappaient 
uniquement  leurs  âmes  rélréciee ;  mais  les  amis  de  la  iiévuhuion  ont  été  pénétrés 
deIanobleflim]didt<deeeMeeérànonle,  etTont  jugée  digne  de  la  majesté  d'un 
peuple  libre.  »  Le  mine  journal  publiait  encore  les  réfleiEions  suivantes,  paf>- 
ftitemcnt  justes,  et  qu'il  est  fort  curieux  de  rapprocher  des  événements  de  1 788 
dont  nous  venons  de  parler  :  «  Ils  ne  sont  plus  ces  corps  Oi^ieilletix  :  ces  colosses 
dont rincomprébensible  existence  ne  tenait  ni  du  monarque,  ni  du  sujet,  et  dont 
rorganisailon  monstrueuse  etbtearre  n'avait  pu  B\)p^  que  dans  un  état  o&  tous 
les  principes  étaient  ou  confondus  ou  méconnus.  J'ai  vu  fermer  ce  palais  d*oA, 
comme  d'une  forteresse,  ils  ont  bravé  tant  de  fois  et  la  fondre  et  le  coorroiix  des 
rois;  ce  palais  où  la  liberté  des  Français,  bannie  du  reste  de  l'empire,  s'était 
ménagé  un  asile,  mais  oà  elIs  ne  protégeait  plus  que  le  petit  nombre  de  privU 
légies  qui  pouvaient  entrer  dans  son  cncsiote.  Le  peuple  gémissait  dans  un  double 
esclavage  ;  en  vain  il  toarnait  se»  regards  éperdus  vers  ce  temple  auguste,  en  vain 
ii  levait  ses  mains  chargées  de  chaînes,  ses  plaintes  n'étaient  pas  entendues.  Mais 
l'orage  groodait-il,  menaçait-il  eetle  dtadelle  icdoMabIc,  aussitdt  la  triple 
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de  c.  bon  pe"P  .  q«f»  "ft^w Hn^in  r,.,toe ,  ils  0.1  r«<«,rf.  l«r  . 
Bb,^.,  ,1,  r,„n         »u»  1,.  ^     CWto»  «M  «gre. 

«.n.  inqoicwae  1";^?^       ™^  T^àlo.  ■Ié«,l.i.nl  cci  ™pi«. 
«..rage  ail»»».  <i«««>"'*~1"  ,J  .„^„  ,  „p.ru.  Uur  comporiU.» 

talinimen.  danger.,,.  <!,,.,  «■<  o«l-  d' fc*.!-»»" 

chaîentplus  vit*  que  les  hommes,  ei  ^..^^  voulaient  lulter  cont» 

leur  force  in>puls,vc  Telle  lut  a  de*yn«e       P  ^^^^^ 
élémenlsdeleur  conduite  poUliqoe  et  qu«  Ion  «I  .ail  ta  ««r 

™tho«il«  au,  vcnublesintc^rôls  du  peuple  etaux^^^^^^       de  l 
Us  n'avnirnt  q«c  le  langage.  Il  leur  a...!  suffi  ^  ""^TL  l^^r 
égoïsmc  et  de  leur  au.bition  les  molB  manques  de  ^^"^  J^*',7^r^,,u 
1  l'opinion  publique  et  «««leilier  1.  ^^^^-JJ^^        ,   T  .a.,ue  dont 
d«vantl«i«nriq«.Dcesde  leurs  doctnneB  .U  '7^'"^"!^°'  Jp, dVi«e 

ils  s'étaient  couverts ,  alors  ils  devinrent  od.eux  fe, 

juste  et  trop  tardive  colère.  La  destrucUon  des  P-^««»?,f„3*;,^^^  l.„r 
plus  sag«.  et  les  plus  salutaire,  de  ta  tévoloUon  ,  «t  «  q«.  te  prou^ 
StalZ^nent  a  été  redemwidé  à  d««  époques  de, faction,. n  1815^en 

in««.é.,«i  rêvaient  le  retour  d'un  r.«ime  ^^"J^"^^^^ 
Ces  souvenir,  rapidement  esqu.ssc.  et  qui  •J^fen 
brqes  proportions  ne  forment  qu^uae  bien  petite  partie  de  ^^^^^t 
foi  à  resprit  h  raspectduWtaî.  de  J-rtlce.  Ponr teat donner  «»  déretopp-men 
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historique  digne  de  leur  iraporlancc ,  il  eûl  faUa  un  volume  et  surtout  une  plume 
piu8  habile.  Nous  avoDidùnou*  borner  à  rappeler  de  simples  rcminisoences  (<). 

Ollivisr  Jules. 


Celle  cascade,  formée  par  le  ruisseau  qui  sépare,  à  la  fois,  la  commune  de 
BeraSa  deediede  Crollesv  et  U  caaton  est^  Grenoble  de  niai  da  1V»vet,  est 
Tune  des  chutes  d'eau  les  plus  remarquables  qui  existent  daM  Li  partie  de  la 
ralléc  du  Graisivaudan ,  sur  la  rive  droite  de  l'Isère.  Son  aspect  ainsi  que  son  site 
et  la  position  du  lieu  sont  assez  pittoresques;  elle  est  située  près  du  village  et  du 
cMteau  doat  die  porte  le  nom,  et  qui  appartiennent  l>m  et  l'antre  au  territoire 
de  Bernin. 

Bemin  était  déjà  connu  sous  cette  dénomination  dfs  le  milieu  du  onzième 
siècle.  On  iroureàcette  époque  un  Dalraas,  de  Bernin,  qui  avait  à  Frag^  quelques 
Imds  qrïl  tenait  an  fief  de  Téglise  de  Grenoble. 

Engdbart ,  leignenr  de  Bemin,  vivait  en  i  424;  «a  femme  a^ppdait  TanlaHlia; 

iWtait  fils  d'Ai  rîcnc  I",  sei^^neur  d'Iscron,  et  aillé aus  seigneurs  de  Sassenage  et 
de  Moirans ,  qui  poss^aient  alors  de  grandi;  bien»  aux  environa  da  Touvct  et  de 
Barraux. 


(i)  L'écrivain  distingué  à  qui  nous  devms  ks  notices  sur  GreaoUe  (toj«s  1"  année,  pag. 
176  ;  fiM  année,  m.  SI ,  et  3^  aoaée ,  fag .  U  )  qraM  été  Aiieé  par  des  drcoaslanees  inM- 

pendantcs  de  sa  volonté  d'apporter  des  limites  à  son  travail,  nous  avons  cru  que  cette 
BoUoe,  qui  rappelle  le  goarcnir  des  principaux  événements  dont  Grenoble  a  été  le  ihéilre, 
pendant  le  eoors  des  deux  derniers  siedes,  lut  servirait  de  conpIéoKni.  Raus  exprimons 
avec  sincérité  le  regret  qui  sera  partagé  par  tous  nos  lecteurs,  d'étro  privés dca  dèvdopiW- 
menls  dont  une  plnme  ansii  habile  que  la  sienne  «mit  enrichi  ce  recneil. 

{NMedtnatmr.) 
*  33 


m  CASCADE  ET  CHATEAU  DE  CRAPONIVEAU. 

A  Bcrnin  êta'xl  un  pricnrL'  de  l'oi  drc  do  Snint-BcnoU,  dédié  h  Nofre  Dame  et  sous 
In  di'ppiidanrc  du  prieuré  de  Saint-Laurenl  de  («renoble,  auquel  prieuré  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  cette  ville  abandonna,  en  1244 ,  par  un  acte  du  1 3  octobre 
de  oeCte  année»  qndqocs  droits  et  de»  cent  qa*&  avait  sur  la  paroisse  et  sur  relise 
de  ce  lica. 

Tîprnin  rentra  plus  tard  dans  le  domaine  dclpliinnl;  il  en  faisait  partie  sous 
lIambertlI,quiledonna  en  augmentation  de  fief  et  en  toute  justice  t  avec  la  paroisse 
deCUmes,  à  AmMard,  seigneur  de  Semmontf  son  priocipat  ministre,  pour  le 
^dommagerdelapIns-valQedeslenfsqmee  dernier  lui  sTait  remisea  en  écbange 
quelqiu  .s  années  auparavant ,  cl  contre  lesquelles  ferres  il  lui  avait  déjà  cédé  celle 
de  Monifort  et  son  château.  Ce  nnnvol  artc  du  G  jan\  ier  1347  est  daté  de  l'île  de 
Uhûdcs  où  le  dauphin  commaïuiaii  les  ibrces  de  l'année  cbréUcnnc  contre  les 
Tores.  Il  contient,  avec  tlnrestiture  des  deox  paroisses  précitées,  le  don  d^nc 
vigne  que  le  prince  possédait ,  et  celui  de  ses  droits  et  de  ses  prétentions  sar  FiHei^ 
due  dn  territoire  cédé,  depuis  la  Tour-du-Collet  et  le  ruisseau  qui  descend  de 
Manival  (a  ifaymVo/)  jusqu'à  Usère,  la  rivière  comprise  el  les  limites  de  Taocieo 
mandement  de  Montliwt.  Vm  justice  flêbtê  «f  «mIiA«,  /«*  AMnaisa  mMm  sf  jmk 
«oMm,  /«s  fi^*^  mriiré'flefê  êt  tetift  ^^parttuMieêê  furent  éf^lcmcnt  abandonnés  à 
Amblard.  LedaupUn,  SOltquHleût  besoin  d*ai^entpour  continuer  son  expé- 
dition d'outre-mer,  soit  pour  simple  forme  de  retour,  e^tij^ea  de  sottvassal  OM 
somme  de  mille  tlorins  d'or  dont  le  même  traité  contient  quittance. 

Bernin  devint  ainsi  une  di^endanoe  de  la  sdgnenric  de  Monlfbrt  qu'avalent 
possédée  la  dauphineBéatrix,  veuve  du  dauphin  Goigves VII,  et  Hngnest  son peCiC- 
fils,  baron  de  Faucigny,  onelc  d'Hiindjcrt  II. 

11  y  avait  à  Bernin  un  viguier  ou  rehier,  oiiicier  chaîné  du  recouvrement  des 
frais  de  justice,  des  amendes  et  autres  peines  pécuniaires  fixées  par  les  statnts 
dn  lien.  Il  en  est  fait  mention  dans  divers  actes,  entre  antres  dans  une  reconmis- 
sance  du  SC  juillet  1355,  par  laquelle  Etienne  Leupard,  vébier  de  Bernin, 
damoiseau  et  vassal  d'Amblard,  rend  hommage  à  ce  seigneur  pour  son  office  qull 
exerçait  dans  tout  le  mandement  de  Muolforl  et  daus  la  paroisse  de  CroUes. 
D*aaim  titres  de  ce  genre  établissent  que  ce  vébier  avait  seul  le  droit  de  nommer 
un  bannier  subalterne  pour  h  garde  des  diamps  et  des  vignes,  an  moment  des 
moisson*!  et  des  vondanf;es,  et  qu'il  perrevait  entièrement  î\  son  pinfit  les  ptfUt 
AimcA  jusqu'à  trois  sols  six  rlciicrs  :  dans  1rs  condamnations  a>l-dessus  de  cette 
somme,  il  ne  prenait  pour  lui  que  le  tiers,  il  jouissait  aussi  des  lanjjues  de  bœub 
tués  dans'sa  «fjpHsre»,  eidn  tiers  delà  redevance  de  pacage  doe  par  les  élrangersqoi 
y  envoYnicnt  des  bestiaux  en  pâture.  Le  privilège  de  marquer  les  mesures  pour  le 
vin  lui  appartenait  paiement;  il  marquait  oeUaa  poor  le  blé  el  les  fiirines  con> 
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Joinlement  avec  ic  châtelain  de  Montbonnot.  Bcrnin  dépendait  de  cette  ciiàtalknie. 

Depuis  In  fin  du  quatorzième  siècle  JuiM{u'au  milieu  du  seizième»  les  pri"!f^'5î'iirs 
de  cette  vi^ueneou  véhiérie  de  Bernin,  désignée  également  sous  la  simple  iXéno- 
minalion  d«  bannerle  -de  Montlbitt  Airent  Guignes  Reymond,  me  fiibilk  de 
Crolles  appelée  Chnstan^'-lin^^cr ,  Pierre  de  Monilbi i ,  seigneur  de  CUldaid,  et 
Guigues  Coct,  son  gendre,  seigneur  aussi  de  Cbàlclard. 

JeaB  Chaalaog-Roger,  Tua  d'eux,  notaire  à  CroUcs,  tenait  en  fief,  en  1403, 
•TeeroAlcèdeTëhierf  les  moulins  de  Cnp<Miiiei.ii  mentîniiiiée  dent  une  recon- 
naisBance  du  \*  oetolire  de  cette  ennéet  et  o&  it  eet  dit  que  ces  deus  moaline 
placés  sous  le  nicmc  toit  rivnicni  ('te'  al^jorgr's  an  pfrc  de  re  Roger  pnr  Aniblaidlli 
sous  la  redevance  annuelle  d'un  seiicr  de  trament  et  autant  d'avoine. 

Il  existait  aussi  à  Craponncau  une  maison  forte ,  citée  dans  un  recensement  des 
liens  fortifiés  du  Graismudan,  en  1389$  elle  sobsietut  eneote  plue  de  250 
ans  après,  puisqu^un  hommage  du  mois  d'avril  1595  rappelle  au  nombre' des  feu- 
dataires  du  château  de  Montfort  Claudine  Laurns-dc-Montplais;mf  ,  veuve  de 
Louis  Cognoz,  seigneur  de  la  maison  furie  de  Cruponucau.  li  est  iauLilc  d  ajouter 
que  cette  akaleon  forte  •  ^lé  fcmplacëe  par  le  diàtean  actnd  qui  poite  le  néne 

Sm  Z.  A>  Pkw» 


♦  • 


En  Boivant  le  cours  dcTIsèrc,  on  rencontre,  K  six  lieues  an->dcssous  de  Gre- 
noble, un  groupe  (Vhabitaiions  piiioresquement  agglomérées  SOT  la  rive  gauche 
delà  rivière,  autour  desquelles,  par  un  bizarre  contraste  aveclenr  aitnatioD  cham- 
pêtre, i^offient  épars  ç&  et  U  de  gros  eanons  beureusement  luoflènwfe.  <?est 
qa^BSt le  hemeau  du  port,  dépendant  de  la  commune  de  Saint-Gen^is ,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  fonderie  de  boudiee  &  feu  que  ron  voitétaléeseor  la  digue  qui 
l>orde  risère. 

L'histoire  est  muette  m  SittMîerTws  qui ,  après  avdr  fidtpurae  de  le  maison 
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de  VI1..7,  bfnche  «lUatcrale  de  la  maison  de  1.  Tour^u-Pin ,  passa .  par  droit 
Îfl!nce ,  Ua  nnison  .le  Sa.scna.o.  Les  traditions  populair^  sont  aussi  sobr« 
IdéLTls  - elles  ont  seulement  conserve  le  souvenir  de  ««tU»  légende  qai 
Jacîe  ànnvln  sorrasine,  si  forUment  emprunte  encore  d.aslesremnuseences 
,^.irto.U™»jem.efilta.oo«unteBerthe,étam  1-  r-"^  >P"^ 

,efr^lJ«.t.gne,maiseUe.n.itbient6tsucœmbe.a^ 

vant  son  âme  vers  Dieu ,  elle  sentit  tout  à  eoup  naiue  en  elle  une  ^'^J'f 
leuse  :  en  quelques  ioBlanta  die  eutatteint  la  ^^^^"^^^^^J 
«enoux pour  .emerder  IMeu  déloi  a^r donné «tetence,  Cerocher  garda  l em- 
Linte  ^em»  de.  genon<  de  la  jeune  fdle ,  et  on  la  u.ontre  encore  dévotement. 
Saint-Gerwdsserailinconnu  .i  sa  fonderie  n>  attirait  les  <^'n«»8«"- 
Cn  arrêl  du  con..51 ,  du  1^  juillet  1619,  créa  cet  clabUssciuenl.  D&t  Ml  «mpte 
du  roi  jusqu'en  i76-2,  épque  UaquelleUfiAricntlon  «-««^f^^ 
lerrompuej  en  1774,  nne  uidiU  tn«rnlU.Qt  ponr  le  comment  -eaîement  le 
remît  en  ectivitc  ;  eUe  l'abandonna  en  1 788. 

Uélal  de  dégradaaon  dans  1.  quel  celte  manufacture  était  tombée  la^H  tM» 
perdre  de  vue  sous  l'ancien  gouvcrueuieni;  mais,  en  ranU.le  comiW*!  mun 
public  en  ordonnai.  rAd>Umement.  On  procéda  .»«»tAtàde  nouvelles  con5tt|uc^ 
dons  et  anx  immenaea  réparations  dont  les  h4timeats  awient  bevnn.  Les  c.|w 
*  onsiancps  ne  permirent  pus  de  le?  ncbcvcr. 

Ce  ne  fut  qu'en  l'an  Ml  ciue  M.  Bruix,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies, 
prit  des  mesures  ellicaccs  pour  en  assurer  le  iétdili«ement  et  loi  donner  tonte 
rextensioii  dont  il  b  jugea  snscepaUe;  depuis  tort,  ffîmportenis  travmix  n  ont 
cerné  d>  étra  esécolés.  ,    ,  j. 

Cette  fonderie  possède  aujovuxlLui  deux  hauts  fourneaux,  deux  fours  a  rcverhére 
aUmentés  par  leshouillesd'Allevard ,  et  huit  baucà  à  forer  qui  SODt  DUS  eo  mou- 
vement par  les  eauxdeDmwnne.  Lemaxîmttmde»  fiibrication  peut  être  cvaloé 
•nnodlementà  «1  produit  de  500,000  kilogrammesd'ariillerie  de  tout  calibre ,  ou 
à  t50à  20n  I,oueI.cs  à  feu.  Des  constructions  nouvelles  lui  donneront  bientôt  en- 
core une  plus  grande  extension. 

.  Laqualitc  supérieure  des  fontes  du  département  de  Plsère  et  la  sllmitloi»  ftvo- 
rriMe  de  la  ibnderie  de  Salnt-GerwUpowrrapproviaîonnement  des  arsenaux  ne 
Tonbn  ont  éveillé  la  sollicitude  et  raltentlon  du  gonveraemeniO). 

;i)  I.t!  (lopartoment  (le  U  marine  compte  trois  fomlories  :  celle  de  Ruelle,  près 
lime ,  sur  la  pclHc  rÏTièrc  de  la  ïouwc  :  clic  a  deux  hauts  fourneaux ,  don»  feaf»  a  i«er- 
bèce  et  dix-lMiHliancs  4e  reraie;  la  lecondea  éli  créée  à  Nevcrs.  au  corarocneerocnt  ac  « 
révolotioo  j  elle  fonède  six  toara  *  itveciièie  et  dix  bues  de  fewrie  ;  la  tnH«eBie , 
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'  L'existence  de  cet  établissement  fut  gravement  compromiie  pauhnt  rinviafao 
de  1814  par  un  détachement  d'Autrichiens  ;  mais  le  courage  des  habitants  et  de 
quelques  goldats  français  leur  empêcha  de  traverser  risèrc.  Le  hac  à  traille  1r  s 
kiteaMet  batd«tofurwiU»uIé«IiM,«tl'tadmiiligt»Uonat  jetc  dans  l  iséré  tomes 
les  pièces  d'arUUoie  ^briqnéet  <m  en  voie  de  febricBlion.  Cette  mcmre  «aim 
l'nviditd  de  nos  ennemis  un  nombre  coiuidMil«  de  boadM  i  (èil  qui  toKOt^ 
ensui  te  reti  rees  du  ibod  des  eaux. 

L^inportMicedeSaint-GerTvis  a  été  notablement  accrue  par  la  récente  consiruo- 
don  d'qn  pont  sospendo  «nr  llaère  ;  die  wn  bientAt  appelée  h  de  nouveau  déve- 
loppr  iK  par  1  otabliaieoaettt  dW  KMite  de  Gi«noble&  ftoauna,  enr  la  rive 
gaui^he  de  cette  rivière. 

{^B*lrméÉ9  ntHeti  de  M.  Berrial^Saiiit'PHs.  ) 


▲LZTST. 


Depcndunfie  de  U  commune  de  Renage,  et  à  pcn  de  distance  de  Itivee,  le  petit 

village  ou  hameau  d'Alivtt  se  fait  remarquer  par  sa  position  pittoresque  et  plus 
encore  par  son  heureuse  situation  prés  d'un  torreot  que  l'iDdualric  a  su  depuis 
longtemps  rendre  «tite. 

Là  existaient ,  dés  le  onzième  siècle,  de  belles  forges  et  des  fabriques  d^adcr  re- 
dierdié,  employé  à  fidre  de*  épées*  dee  lame»  et  d'antiee  «met  destinées  an 


l'importaace  de  ses  fabikations ,  est  celle  de  Saist-Gcrvais.  Le  personnel  de  cet  ëlabliMe- 
nmt  seeompoMd'iuicherilelMiaaioodeiMriM,  élreeteor;  d'onosytatoeen  prarierds 

la  niAme  nrmc.  irliti  tinf  ^mit-dircrlcur;  d'un  capitain'^  driarl»^  pour  flndier  la  fafaricalIOD» 
et  d'on  sergent  cunducleur  de»  iraraux.  L'admipistraliuo  compte  quatre  employés. 


m 
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troupes  des  danphinSt  et  Tim  des  objcis  de  commerce  les  plus  importaifls  à  celte* 
{'poqne.  Alivct  doit  son  orif,nnf  àces  forges.  On  dit  que  c^esl  le  premier  r'tablisse- 
nieiu  de  ce  genre  qui  parut  dans  cette  conlrée,  et  qu'il  fut  d'abord  dirigé  par  des 
étrangers  venus  du  Tjrol  et  qui  «menèrent  av'ec  eux  leors  ouvriers.  f 
En  ce  lieu  régnait  alors  la  solitude;  de  tous  cM»  s^étcndaient  des  bois  épais 
'  qu'on  abattit  peu  à  peu  pour  l'exploiialioa  de  ces  forges  et  de  celles  qui  bientôt 
apr(!'s  s''clablirent  dans  les  environs,  bois  qui  tous  aboutissaient  à  une  forêt  vaste 
et  primitive  recouvrant  anciennemcnl  la  plaine  actuelle  de  Bicrrcs,  et  appelé, 
dans  les  titres  anciens  i  forêt  de  BiArras  on  de  Lempa.  Getts  fiifèl  eat  menlîoiittfc 
BOUS  ce  dernier  nom  et  f|ualili&,  qui  plus  eat^  de  fMl  njftda  destinée  aux  dlver» 
tisscmcnts  de  la  cbasscpour  le  monarque,  dans  nn  document  du  neuvième  siècle; 
liVmpereiir  Charlcs-lc-Cliauvc  la  visita  en  877,  lorsque,  cette  année,  il  vint  daOS 
notre  province  et  qu'il  traversa  les  Alpes  pour  se  rendre  en  Italie. 

On  n'ignore  point  que  c^est  &  la  mite  de  la  dévastation  d*one  partie  de  cette 
même  for6t,  dévaslalion  occasionnée  por  Timmense  consommation  de  combusti- 
bles lu'rossaircs  à  Tcxploitation  dos  forges,  et  à  la  suite  aussi  des  nombreux  défriche- 
ments qu'on  }'  lit  en  même  temps ,  principalcmciu  sous  nos  dauphins,  que  s'éle- 
vèrent plusieurs  villages  dans  les  cantons  actuels  du  Grand-Lcmps,  de  Rives,  de 
IViUins  et  doSoioi-Eiienne-de-Saiat-Geoirs.  Oa  peut  citer  de  leur  nombre  Re- 
aage  et  Bcaucroissant,  qui  formaient  autrefoû  vnc  le  territoire  de  Rives  le 
mandement  de  ce  dernier  lieu.  Leurs  églises,  sous  les  vocables  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Georges,  appartenaient  également  au  prieuré  de  Rives  surnommé  de  Do- 
Ion,  et  d^endanoe  de  Tabbaye  de  Salot-Pierre-de-Vleniie»  de  Tordre  des  béné- 
dkdns. 

L'ann(^o  de  la  construction  de  Tîcaucroissant  est  connue.  Ce  bourg,  bâti  au  Mol- 
lard-du-Paul  et  où  se  lient  Tune  des  principales  foires  du  département  de  l'Isère, 
date  de  1312,  ainsi  que  le  couslale  la  charte  mime  des  libertés  et  franchises  ac^ 
cordées  1  ses  premiers  balritanta  et  à  ceux  qui  scraienl  venus  acerottrelenr  eommu* 
nauté  naissante;  voici  comment  sVwprime  celle  charte: 

Nti't.-!,  Guy,  seigneur  de  Tidlins  ^  de  Rives  et  de  Bcaucroissant,  chei-aJier,  rou- 
lons faire  connaître  à  tous  et  à  un  chacun ,  présents  et  à  venir,  que ,  eu  égard  au 
gnmiiÊiMmU^éh moa  sujets ,  domtone ,  concéJon*  et  aeeoriom ,  p<mr  nm*  êtftitr 
■wifiieeess<itw^dtoiiy<wigeidttJtgJtociwdecei«gfirfW« 

ouplus  tard  suit  le  château  ou  ville  que  nous  entendons  faire  construire  ^  édi/teroufi»- 
der  au  MoUard  appelé  Mollard-du-Paul ,  soit  hors  de  la  rille ,  dans  les  confins  et  le 
mandement  dudit  château  et  de  ladite  ville  ^  tes  pleines  libertés ,  franchises  ^  immu- 

nUésttHfUi^etmmêaniift  «fe.,«A;  Le  nom  de  aU»  vill»  esi  Bêasunktnai 

kt  «tmfiM  fH9  nous  An  danmaitê  êmi  t  hê  rnmdêmmtê  àt  TMtê  êt  iê  Std»»- 
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Geoirs  ;  le  chemin  pttUfe  qm  tntd  A  JtiVw  •  JU^,  MeeLifiii  MmTWl  dê  TirJfiiw 

«  Lo-Bains-Bruniget. 

Celle  origine  consignée  dans  un  tel  litre  nicrile,  à  nos  yeux,  plus  de  foi  que  collr 
qtfo»  a  préleodo  assigner  &  ce  même  lieu,*en  disant  que^ws, premières  maisons 
furent  bâties  pour  des  pèlerins  qui,  chtf que anaée »  M  renâaieat  à  roratoire  de 
Parméniele  ^^  septembre,  etdoiu  1.  nombre  aurait  bientôt  augmenté,  au  point, 
aurlout  après  la  terrible  iaondation  arrivée  à  Grenoble  à  pareH  jour  en  1219,  qu'il 
«amiU  fallu  eonstroireiiD  vUlage  entier  pour  IiéLcrger  tous  ceux  qui  depuis  lors 
eonaervèmit  lliabitade  dUler  visiter  annaellcment  ce  pèlerinage,  afin  d>  w 
inernrr  Dieu  (ravoir  t^chappë  à  cette  inondation. 

Ou  voit  aussi,  par  le  comcnu  de  cet  acte  ,  que  Renage  se  trotiva  d'abord  compris 
dans  retendue  du  territoire  de  Beaucroissant  ou  lout  au  moins  dans  celle  de 
«m  ancien  mandement,  tela  ^  Pun  et  Tautre  sont  confinés  et  dàails  dnns  le 
titre  qni  précède  (1).  Ce  sont,  de  noajonis,  deux  ccmimnnes  distinctes;  Alivet 
lait  partie  de  la  prcinière  de  ces  deux  communes. 

Aujourd'hui  Alivet  et  Renage  possèdent  encore  des  forges  qui  n'ont  rien  perdu 
de  leor  andenne  réputation,  et  d'où  sortent  des  adera  estimés  connus  en  France 
et  &  rétnnger  sous  le  nom  à^adttë  i»  Rwet,  Indépendamment  de  ces  nsloea, 
Benaga  tient  de  s'enrichir  d^ine  papeterie  créée  depuis  quelques  années  par 


(1}  Les  habitants  de  ccUc  noarelle  bourgade,  ceox  d'Alivcl  et  de  Reoagc  eurent  part  ifa- 
lementanx  bvenrtéo  dtii]ilifai  Hnabert  II,lerM|M  eepriaee,cn  f3k3>  par  une  charte  datée 
dcdrenoble  dn  quatre  janTîer,  leur  accorda,  ca  emphytioie  à  perpétuité ,  soixante  mesurai 
{texaginla  petUu)  de  sa  forêt  de  Bièvrcs  longeaot  leurs  (wopriét^,  et  cliaqae  mesure  devant 
Mm  dn  esotenn  de  sis  atlMes:  ladite  ooweMlon  Mt»  wna  la  rederanoe  nanelle  Mm  w- 
licr  de  seigle  et  d'une  ponle  pour  chacune  de  ces  soixante  mesures;  voulant,  en  outre,  que 
les  M  et  forcouri  de  bûcherage,  it  lignage  et  de  glanage  et  autres  droiu  de  celte  oalure  fasteal 
ocnumnos  â  cas  heUiaals  aTes  eew  de  Saint-Eiienae-de-Salnt-Geoin ,  dTaeraa  et  de  lliTes 
dan«  toutes  les  parties  delà  forêt  de  Biôvrcs  ;  c'csl-à-dirc,  cnmna  l'exprime  cet  acte,  qu'il 
devint  permis  dàs  lors  à  tous  les  babilaots  des  maDdcmcnts  de  ces  trois  localités  d'user,  à  leur 
ToloQté,  de  eeséroin  fseareerleiaes  reairidioaa  ■Itèrienres)  dans  loule  réleDdnedo  mande- 
ment de  Beancroissant ,  de  la  m^me  ntnnièrc  que  ceux  de  ce  mandement  pouvaient  le  faire 
eux-mêmes  sur  leur  propre  sol  et  sur  celui  des  autres  mandements  précité.  Ce  D'étaicnt  |»a» 
là,  dans  Ions  ks  cas,  nne  piécaotloa  sage  ai  m  moyen  d'avlier  *  la  cooaervalion  de  eetle 
forêt  qui ,  deux  siècTos  après ,  était  d^jh  bien  détruite. 

François  1"  est  le  dernier  roi  qni  prit  les  plaisirs  do  la  chasse  dans  celle  forêt  de  BiéTre» 
(ronva  enciire ,  dii-oa,  la  plnaMledu  DaapUoé,  tant  antrelUB  elle  aaieit  éift  fsale 
et  «ipncieu^e.  Le  monarque  n'aurait  eu  pareillement  dans  anenae  forél  de  kprofince  MS 
aussi  beau  pasM-itmps  mplus  (Use  chaiu  que  en  iceUe  foNt. 
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M.  GoQrtf  ëUvede  M.  Cansoê,  d^Annonay.  Tmtl  ce  que  œtle  indnatrie  powèdecii 

pneéàia  ingénieux,  en  découvertes  raerveiUeases  ,  a  clé  iminédiatenMfit  mit  en 
application.  Aussi  les  produits  qui  sortent  de  MttejCQlie  &briqiie  peuvent  riva- 
liser avec  toutes  les  créations  de  ce  genre. 

Nouy  ne  devons  pas  oublier  de  cîler  dans  cette  coarte  revue  iadnsirielle  plu- 
sieurs taîlhndeiies  dont  le  roolemcntcet  eanaidënUe  et  une  fiMqve  d*AolKa  de 
■0ieâevéeen4834,ét  qui,  en  pleine  voie  de  prospérité,  promet  de  prendre  sous 
peu  un  plus  grand  développement;  on  y  fait  principalement  des  crêpes  qu^on 
expédie  en  Amérique.  On  travaille  aussi,  dans  ce  moment,  à  la  construction 
d^Doe  antre  bbriqoe  oA  aeraint  tians  dea  Telovn  :  die  ooeopeFa  le  château  même 
d*Alivet. 

J.-J<«A.  Puai. 


FIN  OU  LA  QUATRlàMB  ST  OnuasaB  ^HKÉS. 
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L'èdilear  de  rilfAiim  éu  Dauphini,  en  tcnniuiK  une  entreprise  qu'il  avait  plactw  sous  le 
patroDHge  du  plas  noble  des  sentimeiitf,  TaiBour  do  fajt,  éprouve  le  bcsoio  de  faire  agiéer 
l'ezpreukm  de  »a  profonde  rcAonmitiuioe  aaz  soiucriptenn  qui  lui  ont  prêté  assisUnce,  et 
ma  homme»  de  lettres  qai  lui  eqt  accordé  le  coacaDrt  de  leur  plome.  Il  les  prie  d'accueillir 
rassiir.'iiico  lI'uiio  gratitude  bien  vivement  »cntie. 

II  i»c  fait  un  devoir  aonl  de  t'eiprUner  avec  franchise  sur  le  nériie  littéraire  d'ane  cravn 
qui,  accomplie  ni»  chwlelaiiiiiiie,  doH  èlrc  jugée  san^  prévention.  Sans  doute  elle  porte 
l'empreiate  do  beaucoup  d'imperfections;  et,  si  on  l'appri  rio  sou>  le  point  de  vue  de  l'unité 
liisloriqiie,  on  loi  adressera  le  grave  reprodie  de  manquer  d'ensemble.  Mois,  conçue  d'iliord 
aTcc  des  proportions  très-reetrelBles,  ses  limites  Ueatdt  se  sont  agrandies ,  car  le  ebarap  qsd 
s'ouvrait  devant  elle  était  immense  ;  et  dès  lors ,  de  production  purptuent  arlisliquc  et  destinée 
à  nne  eriatanoe  éphémère,  elle  a  pris  les  formes  pins  vastes  d'un  monnment  historique.  Si, 
dans  cette  drcoostaitce,  on  apprérie  le  lèle ,  le  dévonemeol  ei  la  sagacité  avec  lesqaels  les 
collaborateurs  de  l'yilbum  ont  su  réunir  isolément  les  matériaux  les  plus  curieux  cl  les  plus 
imporlanta  des  anoalc»  de  la  province  de  Dauphiné ,  on  jugera  plus  favoraMemenl  une  œuvre 
qui  etit  été  remarqiuble  si  le  concours  des  Inorièrta  et  des  travaux  qui  l'oat  Mt  nalire  edt 
été  boumis  à  une  direction  préconçue. 

Ce  f  «ru ,  l'éditeur  de  l'AUtum  cspése  k  réaliser  un  jour  dan*  la  publicatioo  d'un  nouvel 
oQvriipe  (|ui  t>ourra  être  cependant  considéré  comme  le  corollaire  de  l'Jnum.  Il  marchera 
avec  d'autant  plus  de  sûreté  dans  la  rarriére  qu'il  se  st'ra  tracté  qu'il  connaîtra  les  (-rucils  h 
éviter.  Son  but  est  de  parvenir  à  compléter  une  statistique  historique  et  pittoresque  de  la  pro- 
vince de  Daupiiioé ,  tant  Boas  le  rapport  scienllliqae  que  sons  celai  de  l'aiti  «( ,  pour  arriver 
à  enrichir  les  annales litléraim  do  pars  de  cv  nou\<  au  monumenit  il  M  fera  pas  m  vain 
appel  ao  patriotisne  et  à  la  bienvciUaace  de  ses  concitoyen». 
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